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AVANT-PROPOS.

Vers la fin de l'année 1809, M. Choron, qui avait

amassé les matériaux d'un DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE
Musique , annonça, par un prospectus, l'intention où il

était de publier incessamment cet ouvrage. Sur cet avis ,

M. Fayolle, homme de lettres et amateur très -zélé de

musique
,

qui de son côté avait préparé un travail du

même genre , vint le trouver et lui fit part de ses disposi-

tions. Des les premières communications, les deux auteurs,

au lieu d'établir une rivalité, également contraire à leurs

intérêts et à ceux de l'art , convinrent ensemble d'unir leurs

efforts et de fondre leurs travaux en un seul ouvrage.

Bientôt la santé de M. Choron ayant éprouvé un dérange-

ment assez long et assez violent
,
par suite d'une application

trop forte à des occupations multipliées, M. Fayolle resta

seul chargé du travail, et le fit presqu'en entier; ensortc

que, si l'on excepte l'introduction et un très-petit nombre

d'articles , cet ouvrage est devenu le sien , et c'est à lui que

Ton en doit l'hommage et la reconnaissance.

A cette déclaration, dont l'équité nous faisait une loi,

nous nous contenterons d'ajouter quelques détails som-

maires sur le but que nous nous sommes proposé en entre-

prenant ce Dictionnaire , sur le plan que nous nous sommes

tracé, sur l'esprit qui nous a dirigés , enfin , sur les moyens

et le mode d'exécution que nous avons adoptés.

Le premier but de notre entreprise a été de rendre plus

familières , au grand nombre des amateurs et des artistes,

les connaissances les plus indispensables de l'histoire d«

a
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l'art en général , objet Important , trop négligé parmi

nous , et sur lequel nous ne possédons pas encore , en

notre langue , un seul ouvrage ayant même les honneurs

de la médiocrité. Plus heureux que nous en ce point , les

Anglais jouissent de l'élégante histoire du docteur Burney,

et l'Allemagne espère de voir bientôt paraître le dernier

volume du savant ouvrage de M. Forkel , de Gœttingue.

Peut-être un jour, s'il dépend de nous, la France n'aura

sous ce rapport rien à envier à ces deux nations ; mais

en attendant qu'il nous soit possible de réaliser nos pro-

jets à cet égard , nous nous sommes surtout proposé ,

dans cette circonstance , de recueillir et de conserver les

noms des personnages qui ont acquis quelque célébrité

dans la musique et dans les arts qui y sont relatifs ; de .

faire connaître quelles ont été leur patrie, l'époque'à la-

quelle ils ont appartenu , l'école ©ù ils se sont formés t

les ouvrages qui les ont illustrés; en un mot, de donner

sur leur personne et leurs travaux les renseignemens qu'il

est naturel de désirer, et qu'il nous a été possible de nous

procurer.

Le plan que nous avions à suiyre était entièrement tracé

dans le tableau du système général des connaissances

musicales : tableau qui doit non-seulement comprendre

toutes les parties de l'art, mais indiquer encore toutes les

sciences et les arts qui s'y rapportent. Ainsi, non-seule-

ment nous avons embrassé dans notre plan les composi-

teurs, les exécutans et les auteurs didactiques de musique,

qui venaient s'offrir naturellement à nous ;
mais nous leur

avons associé le poëte lyrique, qui, dans la composition

vocale , la plus importante de toutes , fournit au musicien

le sujet de ses travaux ; nous leur avons associé le géomètre

et le physicien, qui, par leurs recherches sur la nature et
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les propriétés du son, tendent à lui faire connaître, jusque

dans leurs derniers élémens , les matériaux qu'il met en

œuvre. Nous avons cru ne pas devoir omettre le luthier et

le facteur
,
qui

,
par leur habileté à construire \cs instru*

mens, ces organes du discours musical, procurent un

plus vif éclat au talent du virtuose et donnent un nouveau

charme à la pensée du compositeur. Enfin, parmi les

graveurs, imprimeurs de musique, et autres qui con-

courent à l'exécution typographique et à la distribution

des productions de l'art, nous avons fait mention de ceux

qui se sont distingués par leurs talens et l'importance de

leurs entreprises. Et quoique dans des ouvrages de la nature

de celui-ci , une juste délicatesse porte ordinairement les

auteurs à s'abstenir de parler des vivans , néanmoins

,

comme dans l'espèce particulière qui nous occupe, les occa-

sions de publication sont généralement difficiles à ren-

contrer, nous avons cru devoir profiter de celle qui se

présentait, pour prévenir, dans l'histoire de l'art et des

artistes, une lacune qu'il n'eût pas été aisé de remplir.

C'est sans doute une semblable considération qui, dans le

tems, a déterminé Printz et Walther, et tout récemment

M. Gerber, auteurs allemands de Biographies musicales, à

prendre une semblable résolution : et si ce motif très-

réel dispose le lecteur à excuser une témérité apparente ,

nous espérons qu'il y sera entièrement décidé , lorsqu'il

reconnaîtra avec quels ménagemens et quelle circonspec-

tion nous avons cherché à nous acquitter dune tâche aussi

délicate et aussi dangereuse.

Car c'était sans dou
(

te la partie la plus épineuse de cette

entreprise que d'avoir à parler de personnages dont les

uns sont encore vivans; dont d'autres sont morts depuis

peu, mais vivent encore par les souvenirs qu'ils ont laissés;

a %
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d'autres, enfin , ont vécu à une époque plus reculée , mais

appartiennent à des écoles toujours subsistantes, et dont

les adeptes regardent comme leur étant en quelque sorte

personnel tout ce qui s'adresse à ceux qu'ils reconnaissent

pour leurs maîtres ou leurs modèles. Le parti que nous

avons pris dans cette circonstance , nous a , comme on le

jugera facilement
,
procuré l'avantage , sinon de résoudre,

au moins d'éviter la difficulté : c'est, au lieu de nous ériger

en juges, de nous considérer comme de simples narrateurs;

de donner sur chaque artiste les détails incontestables qui

le concernent , détails qui prennent un degré d'intérêt

proportionné à celui que le sujet inspire; de faire connaître

les qualités qui caractérisent ses productions; quels ont

été ses travaux , ses succès ; le genre et le degré d'estime

qu'il a obtenu. Cette méthode pouvait ne pas produire un

ouvrage très-piquant; mais nous avions moins pour objet

d'amuser que d'instruire : elle était plus dans la nature d'un

ouvrage historique , et , bien exécuté , ce système était

préférable à une critique appuyée sur des principes souvent

arbitraire^ , et dont l'application est toujours très-incertaine.

Nous avons donc , autant que nous en avons été les maîtres,

toujours opéré selon ce principe , et si nous nous en

sommes écartés, nous sommes prêts , chaque fois qu'on

nous le prouvera , à nous reconnaître coupables de distrac-

tion ou de faiblesse ; mais ce dont nous nous défendrons

toujours , c'est de l'intention presqu également blâmable

ou de chercher à affliger la sensibilité par des critiques

injustes et amères, ou de flatter la vanité par des louanges-

fausses et exagérées.

Notre plan ainsi arrêté , nous avons procédé par tous

les moyens possibles à le remplir d'une manière satisfai-

sante. En ce qui concerne les artistes anciens ou morts,
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nous avons consulté tous les recueils qui ont pu nous

fournir quelques matériaux ; nous les avons comparés ,

coordonnés entr eux et disposés avec ordre. Nous plaçons

à la suite de cet avant-propos le catalogue de ces recueils.

Mais, de tous ces ouvrages, aucun, nous devons le dé-

clarer, ne nous a été plus utile que celui de M. E.-L. Ger-

ber, publié en 1791 , à Leipsick , sous le titre Historisch-

Biographisches Lexicon der Tonkunstler. Malgré les

nombreuses erreurs qu'il renferme, et que nous avons,

comme de raison , rectifiées, ce lexique nous a rendu les

plus grands services , et il y a lieu de croire que sans lui

notre ouvrage n'aurait jamais eu l'existence. En ce qui

concerne les auteurs vivans, c'est d'eux-mêmes que nous

avons cherché à obtenir les renseignemens qui nous étaient

nécessaires. Quelques-uns, par négligence, ont omis de

nous les fournir, après nous les avoir vingt fois promis et

nous les avoir fait attendre des mois entiers; quelques autres

les ont refusés avec opiniâtreté ; mais le plus grand nombre,

nous sommes glorieux de le dire, et les plus distingués ,

ont acquiescé avec beaucoup de grâce a notre demande , et

nous ont fourni des notices très-exactes, très-bien faites,

rédigées avec beaucoup de sagesse et de simplicité, telle-

ment que dans la revision que nous en avons faite ensuite

pour les réduire sur un môme plan , et dans l'esprit de

notre opération , il s en est trouvé plusieurs auxquelles

nous n'avons pas eu un seul mot à changer.

Quant au mode d'exécution, désirant , en général
,
pour

l'instruction des lecteurs , plutôt multiplier qu'étendre

les, articles, nous avons été concis dans tous ceux qui ne

sont pas d'un haut intérêt ; mais nous n'avons point été

avares de détails dans ceux des grands maîtres, lorsque les

renseignemens ne nous ont point manqué. Quant au style,



V
j

AVANT-PROPOS.

nous l'avons, autant que nous l'avons pu, rendu également

simple et correct. Il est cependant un genre de fautes pour

lequel nous avons à réclamer l'indulgence de nos lecteurs.

Continuellement fixés sur les écrivains allemands
,
qui nous

ont fourni la presque totalité de nos matériaux, nous nous

sommes aperçus en relisant nos traductions, qu'il nous

était échappé quelques Germanismes. Mais, une innovation

que nous devons à ces mêmes auteurs, et pour laquelle nous

sollicitons l'approbation des gens de lettres, est celle que

nous avons essayé d'introduire dans la dénomination des

divers genres &instrumentistes : c'est ainsi que , d'après la

tentative faite, il y a plusieurs années, avec succès, par un

des auteurs du Dictionnaire de Musique de l'Encyclopédie

méthodique, on désigne, en général, tous les joueurs d'ins-

trumeus. Du reste, notre langue, en cette partie, manque

en même teins de richesse et d'analogie : il est un certain

nombre d'instrumens dont le nom est commun à eux et à

leurs exécutans ; ainsi , le nom de violon indique en même

tems l'instrument et celui qui le joue : il en est d'autres , au

contraire , du nom desquels on a dérivé celui de leurs

exécutans; ainsi, de harpe, on a fait harpiste, deguittare,

guittariste , exe. Encouragés par ce premier pas et par

l'exemple des Allemands , nous avons étendu cette analogie

au reste des voix et des instrument ; et , de soprane , de

ténor, de violon, de violoncelle, etc., nous avons fait

sopraniste , tenoriste , violoniste , violoncelliste , etc. Si ces

dénominations, qui sont en effet très-commodes, paraissent

d'abord étranges, on doit sentir qu'étant fondées sur l'ana-

logie, l'usage, qui par-là même en deviendra plus facile,

fera bientôt disparaître l'air de singularité qu'elles offrent au

premier coup-d'ceil.

Tels orit été , poiir le dive en peu de mots , notre but %
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notre plan, nos intentions et la marche que nous avons,

suivie. Du reste, quels qu'aient été nos soins , nous sommes,

bien loin de nous flatter d'avoir entièrement réussi sur

tous les points. Nous nous attendons à un grand nombre

d'objections ; mais nous ne nous arrêterons pas à les dis-

cuter ici , persuadés que dans ce que nous venons de dire,

nous avons répondu d'avance aux reproches les plus im-

portans. A toutes les critiques, quelles qu'elles puissent être,

nous ferons cette réponse unique , et que nous croyons

propre à satisfaire tous les lecteurs : c'est que cet ouvrage ,

le premier dans son genre en notre langue, doit être regardé

comme un essai , un appel que nous faisons à tous les amis

de l'art musical
;
que nous accueillerons avec empresse-

ment et reconnaissance tous les avis, observations, et ren-

seignemens que l'on voudra bien nous transmettre , et que

nous en profiterons pour le rendre, soit à l'aide d'un sup-

plément, soit dans le cas d'une nouvelle édition, moins

indigne de la littérature de l'art qu'il doit enrichir , et des

hommes célèbres dont il doit consacrer la mémoire.
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INTRODUCTION.

SOMMAIRE

DE. L'HISTOIRE DE LA MUSIQUE.

£j N essayant de placer à la tête de ce Dictionnaire un

précis de l'Histoire de la Musique, je ne me propose pas

d'embrasser l'ensemble de cet art , ce qui me mènerait

beaucoup trop loin ; mais uniquement ie système euro-

péen moderne, considéré dans ses parties essentielles et

constitutives, ce qui comprend l'ordonnance des tons

,

le rhythme , la séméiotechnie ou système des signes , et

la composition, qui est tellement jointe à ces objets,

qu'il i/.rait difficile de l'en séparer sans nuire beaucoup

à la clarté et à l'intérêt. Je parlerai donc, quoique très-

sommairement, de toutes ces parties à la fois, et cette réu-

nion sera d'autant plus facile que leurs progrès, qui sont

simultanés, sont souvent consignés dans les mêmes écrits,

étant ordinairement l'ouvrage des mêmes auteurs.

Quoique rien ne se fasse , dans les arts, subitement et

sans préparation , et que toutes les découvertes y soient

amenées d'une manière tellement graduée
,

qu'elle est

presqu'insensible, cependant, il y a des terns où des obser-

vations accumulées et des besoins généralement sentis , con-

duisent des hommes plus heureusement organisés ou placés

dans des circonstances plus favorables, à saisir des rapports

plus étendus , à créer des méthodes plus puissantes

,

dont la supériorité, reconnue généralement, donne ,au bout

d'un certain terris . une direction nouvelle aux idées et aux
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habitudes de la masse entière. Ces momens rares , mais qui

cependant se renouvellent de tems à autre , sont ce que

l'on nomme époques. Elles sont plus ou moins remar-

quables, selon qu'elles ont pour objet un point plus ou
moins important. Quel qu'en soit le nombre , et quel que

soit le système d'idées dont il soit question, elles peuvent

toujours se ramener à quelques unes d'entr'elles ,
que l'on

regarde comme principales , et que l'on désigne par le

terme d'âges. On peut en distinguer cinq, savoir : celui de

formation auquel on peut rapporter l'origine, ceux de dé-

veloppement , de perfectionnement, de permanence et de

déclin. Dans l'espèce dont il s'agit, je crois n'avoir à exa-

miner que les trois premiers? Letat actuel des choses me
paraît appartenir au quatrième , et je crois ne devoir point

.

en parler, afin que l'on n'ait point à me reprocher de

m'être érigé en arbitre , et de m'être chargé mal à propos

d'apprécier le mérite de ceux que la postérité seule a le

droit de juger.

I
6

. ORIGINE ET FORMATION

DU SYSTÈME MODE Pi NE.

Ainsi que tous nos autres arts , notre musique nous

vient en partie des peuples qui nous ont précédés , et,

comme on dit que notre langue n'est qu'une corruption

ou dérivation de celle des Grecs et des Romains , de même
on peut dire que notre musique n'est qu'une corruption ou

dérivation de celle de ces mêmes peuples, qui probablement

devaient aussi la leur à quelques peuples plus anciens. Je

ne veux cependant pas dire par-là que, si les Grecs et les

Romains n'eussent pas existé, nous n'eussions pas eu de

langue, ni d'arts , ni de musique , comme quelques personnes

semblent en être persuadées. La nature donne à tous les

hommes les mêmes facultés ; mais , en supposant que toutes

les races en soient douées au même degré , ce qui pa ait

Tort douteux ,• toutes ne sont pas placées dans des circons-

tances également propres à leur développement : et , s'il
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arrive qu'une race tardive vienne à se mêler avec une race

plus avancée , il se forme nécessairement de ce mélange

des systèmes mixtes dans toutes les parties des connais-

sances. C'est précisément ce qui est résulté en Europe des

invasions qu'opérèrent , dans les premiers siècles de l'ère

chrétienne , les peuplades entières de barbares qui vinrent

inonder les provinces de l'Empire Romain. Comment s'est

accompli ce mélange, et qu'en est-il résulté? voilà l'impor-

tante question qu'une plume habile doit traiter dans le

plus grand détail, mais que la brièveté de cet écrit me
permet seulement d'ébaucher.

Dans l'origine et la formation du système moderne , je

crois reconnaître quatre époques principales, que je dois

parcourir successivement : l'antiquité ; l'introduction du
chant dans les églises chrétiennes; les constitutions Àm-
broisienne et Grégorienne ; l'irruption des barbares.

De VAntiquité.

Quoiqu'il nous reste un asssez grand nombre d'ou-

vrages sur la musique des anciens , l'obscurité qui règne

dans ces écrits , les contradictions qui les divisent , et

surtout le défaut de modèles, font que nous n'avons pas

jusqu'à ce moment de notions très-claires et bien arrêtées

sur cette matière. Au rapport d'Aristide Quintilien
,
qui

nous en a laissé le traité le plus complet, les uns la défi-

nissaient : la science du chant et de tout ce qui y est relatif;

d'autres : l'art contemplatif et actif du chant parfait et or-

ganique; d'autres : l'art du beau dans les voix et les mou-
vemens. Quant à lui , il regarde la définition suivante

comme la plus parfaite : la science du beau dans les corps

et les mouvemens yvuxriç m 7rùî7rovroç îv g-m/ulckti aa) Kuvt<rt<rip,

Voilà une définition bien générale ; c'est peu de chose

encore en comparaison de quelques autres , d'après lesquelles

la musique n'est rien moins que la science universelle. Ce-
pendant l'auteur , shumanisant ensuite, daigne la réduire

à l'étude de la voix chantante et des gestes qui l'accom-

pagnent. Et, pour donner une idée de sa doctrine, je
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rapporte ici ses principales divisions , dont j'ai formé le

tableau suivant , auquel je joins quelques observations.

TABLEAU
DES PRINCIPALES DIVISIONS DE LA MUSIQUE,

SELON ARISTIDE QUINTILIEN*

Naturelle •

.

( Générale*

\ Arithmétique.

Contem-
plative

/ «

Musique /

Artificielle.

Harmonique

Pdiythmique.

Métrique.

Sons,.

Intervalles.

Système.
Genres.

Tons.
Mutations.

Mélopée.

Mélopée.

Usuelle. . . <( Pihythuiopée.

Poésie*

Active ou
Eruditive

Enonciative,

Organique.

Odique.

Hypocritique,

L'auteur divise la musique en contemplative et en active.

L'une pose les principes et en recherche les causes; l'autre

en fait l'application et l'emploi. Ce qui nous intéresse seu-

lement de ce tableau est la subdivision de la musique

contemplative, que l'auteur nomme artificielle ,
laquelle
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traite de l'harmonie, du rhy thaïe et du mètre, et à laquelle

il consacre le premier livre de son traité. On remarquera

que, par le mot d'harmonie, sur le sens duquel tous les

auteurs sont d'accord , les anciens entendaient ce que

nous nommons intonation ou arrangement des sons du

système. Cela posé, ils distinguaient les trois genres que

nous connaissons, c'est-à-dire le genre diatonique, le chro-

matique et l'enharmonique. Le genre diatonique , dans un

espace de deux octaves et demie, comprises depuis le la

au-dessous de notre clef defa ( exemple i )
jusqu'au Té de

la cinquième ligne, en clef &ul première ligne (exemple a),

ce qui est l'étendue de la voix des hommes, contenait dix-

hui; cordes, qui portaient des noms fixes.

3——" e
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L'exemple ci-dessous fait voir comment ces cordes , h

partir de la deuxième, étaient distribuées en tétracordes,

c'est-à-dire , assemblages de quatre cordes, marchant par un
demi-ton et deux tons.

zadkm -Q: -ë-o: scêz
DE
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A présent on concevra que chacune d'elles pouvait être la

finale d'un chant, ce qui donnait autant de modes, et

chaque mode était supérieur ou inférieur, selon que le chant

s'étendait entièrement au-dessus de la note , ou selon qu'elle

en occupait le milieu. Chaque note était représentée par un
signe particulier, selon le mode et selon le genre. Il faut

observer que le genre introduisait un grand nombre de nou-

velles cordes , représentées elles-mêmes par des signes diffé-

rens, selon chaque mode ; ce qui rendait cette nomencla-
ture excessivement nombreuse; et, comme l'analogie n'en

avait pas dirigé la formation, rien n'était plus confus, et

la lecture de la musique était d'une difficulté excessive.

Quant au rhythme et au mètre, ils étaient subordonnés à

ceux de la poésie.



XVÎ SOMMAIRE
A l'égard de la composition musicale, il est presque

certain quïelle se réduisait à la mélopée ou composition du
chant ; car les auteurs anciens ne parlent jamais de compo-
sition qu'en traitant de cette partie, et il est impossible de
rencontrer chez eux un seul précepte relatif à l'emploi des

intervalles, comme harmoniques, ni même un passage qui

prouve clairement qu'ils en fissent usage en cette sorte. Ori

peut donc conclure que notre harmonie était inconnue aux
anciens, et l'on en sera encore plus convaincu, si Ton fait

attention que nous connaissons, de la manière la plus po-

sitive, l'origine et les progrès de cet art; et c'est ce que fera

voir la suite de cette introduction.

Premiers siècles de 1ère chrétienne.

La musique, très-cultivée chez les Grecs, fut très-estimée

chez -les Romains sous le règne des premiers Empereurs
;

et nous voyons même que plusieurs d entr'eux , entr'autres

Caligula et Néron, se piquèrent d y exceller, et en dispu- '

tèrent le prix. Quel dommage de tuer un si*bon musicien !

disait ce dernier
,
prêt à se poignarder pour échapper au

supplice qui le menaçait. On sait qu ii entretenait à ses

frais cinq mille musiciens. Après sa mort , iis furent tous

ehassésde la ville , et la musique qui, sous son règne, avait

joui du plus haut éclat, éprouva un déclin sensible. Ce

qu'il nous importe surtout de remarquer fut l'influence

qu'exerça sur elle l'admission que lui donnèrent , dans les

cérémonies de leur culte, les premiers chrétiens, par qui

nous a été transmis ce qui nous reste de la musique des

anciens. On sait que, dans leurs assemblées, ils chantaient

en commun toutes les parties de la liturgie , c'est-à-dire ,

les hymnes, les psaumes, etc.. Ces chants ne pouvaient

être que fort simples , étant destinés à être chantés en chœur,

sans aucune préparation
,
par des personnes qui, la plupart,

n'avaient aucune teinture de musique, et qui, d'ailleurs,

faisaient profession en toutes choses de la plus parfaite

simplicité. Une autre cause, qui contribua à dénaturer cette

espèce de musique, fut l'application que Ton en fit, pour

la première fois sans doute, à une prose à demi -barbare
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du à des vers qui étaient encore plus mauvais. Il résulta

de là que la musique qui n'avait de rhythme que celui du
discours, n'en conserva qu'une faible apparence , et le plus
souvent se traîna, à pas lents et égaux, sur un langage sans

harmonie. Néanmoins, dans cet état de dégradation, elle

conserva encore des règles constitutives et une certaine

variété dans les tours et le caractère
,
qui la rendait sus-

ceptible d'être appliquée à des pièces de différens genres.

CONSTITUTION DU CHANT ECCLÉSIASTIQUE*

Saint Ambroise , saint Grégoire.
'

On ne sait point au juste quel fut l'état de la musique
durant les quatre premiers siècles de l'Église. Les principes
étaient toujours les mêmes, si l'on en juge d'après un traité

que nous a laissé saint Augustin ; mais il parait que la pra-
tique du chant ecclésiastique tomba dans un grand désordre,
et ce fut là ce qui porta saint Ambroise, archevêque de
Milan, qui vivait vers la fin du quatrième siècle, à lui don-
ner une constitution fixe. Ces deux saints docteurs étaient

,

ainsi que l'attestent leurs œuvres, très-grands amateurs, et

nous possédons même dans l'église latine une pièce de leur

composition, musique et paroles, qui, de touttems, a
eu un succès dont se glorifieraient les chefs-d'œuvre des
plus habiles maîtres : le célèbre cantique du Te Deum. Du
reste, on ne sait pas précisément en quoi consistait la cons-
titution Ambroisienne. Si l'on examine le chant de l'église

de Milan, on n'y trouvera pas de différence sensible avec
celui du reste de l'église. Il paraît cependant que saint
Ambroise avait laissé quelque rhythme ; mais saint Gré-
goire, pape, qui vint environ deux cents ans après lui,

acheva de le lui enlever. Ce pontife donna au chant de
1 église la constitution que nous avons exposée au sixième
livre des Principes de composition des écoles d'Italie. Nous
ne répéterons pas ce que nous avons dit alors , et nous
observerons seulement que, dans la vue de simplifier, saint
Grégoire, aux notes grecques, si compliquées, substitua
les lettres romaines. Il désigna par A , B , C, D, E, F, G,

b
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les sept notes de l'octave la plus grave, qui commenoe en

la; et par a , b , c , d , e , f, g, celles de l'octave supérieure
;

par les mêmes lettres redoublées , celle de la troisième oc-

tave. Il s'occupa aussi de la confection du rituel, qu'il

composa de pièces choisies dans les meilleurs restes de

l'antiquité; et, de tout ce travail, il forma le système connu
sous le nom de chant romain ou chant Grégorien, qui

subsiste encore aujourd'hui tel qu'il l'a établi. Non content

d'avoir formé un corps de doctrine, il prit les moyens de

le maintenir et de le propager, par l'établissement d'une

école, où l'on élevait à la science du chant de jeunes orphe-

lins, et qui servait à fournir des chanteurs aux diverses

églises de la chrétienté.

Invasion des barbares.

Afin de pouvoir continuer l'histoire de la musique; il est

nécessaire de faire entrer sur la scène les peuples qui vont

y jouer maintenant le principal rôle. Long-tems avant

l'époque dont nous venons de parler , ou
,
pour mieux dire,

dès le tems de la république, et pendant toute la durée de

l'empire romain, diverses nations barbares avaient essayé

de faire des irruptions sur son territoire. Tant qu'elles ren^

contrèrent un gouvernement sage et vigoureux, leurs ten-

tatives furent inutiles; mais lorsque, avec les enfans de

Théodose , la sottise et la lâcheté furent montées sur le

trône, ces peuples ne trouvant plus que de faibles obstacles

inondèrent les provinces de l'empire, qui bientôt devinrent

leur domaine. Dès les 'premières années du cinquième

siècle, les Goths ravagèrent l'Italie; Rome fut prise et sac-

cagée par Âlaric. Les Vandales traversèrent les Gaules et

l'Espagne, et pénétrèrent jusqu'en Afrique, les Huns en

Italie; et les Francs , sous la conduite de Pharamond, s'em-

parèrent, en 49^5 du nord de la Gaule
,
que ses successeurs

possédèrent bientôt toute entière. En 47^ > Odoacre, roî

dGS Hérules, renverse l'empire d'occident. Bientôt après, il

est pris et tué, dans Ravenne, par Théodoric, qui fonde,

en 49^ , le royaume des Goths d'Italie. On pense bien que,

au milieu de toutes ces révolutions, les arts durent être
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entièrement oubliés. La musique souffrit comme tous les

autres, et lorsque, au commencement du sixième siècle,

tout l'empire d Occident fut devenu barbare, elle se trouva

réduite au chant de l'église et aux chant nationaux de ces

peuples; mais les Goths d'Italie cultivèrent les arts, et

prirent les mœurs des peuples qu'ils avaient subjugués.

L'école romaine de musique brilla dès-lors d'un assez vif

éclat, et, vers le même tems, nous voyons Clovis , roi des

Français, demander un musicien à Théodoric, qui, dé-

sirant lui complaire, lui envoie le chanteur Acorède, choisi

sur son invitation
,
par le savant Boëce, que depuis il fit

décapiter. A\ la venue de ce musicien et joueur dHnslru-

mens , dît Guillaume du Peyrat , dans ses Recherches sur

la Chapelle du Roi , les prêtres et chantres de Clovis se

façonnèrent et apprirent à chanter plus doucement et plus

agréablement et, ayant appris à )ouer des instrumens,

ce grand monarque s en servit depuis pour le service divin;

ce qui a continué sous ses successeurs et jusqu'au déclin

de sa lignée, que la musique a toujours été en usage à la

cour de nos premiers rois.

Le chant romain fut de même introduit en Angleterre

,

par le moine saint Augustin
,
que saint Grégoire y envoya,

vers l'an 590, pour y prêcher la religion; et plus tard, il

fut porté en Allemagne par saint Boniface de Mayence,
qui est regardé comme l'apôtre de ce pays.

Mais, chez ces divers peuples, le goût national ne tarda

pas à corrompre et à dénaturer la pureté primitive du chant
romain. Nous en avons la preuve, en ce qui concerne la

France , par le récit, inséré dans les Annales des Francs

,

d'un fait arrivé sous Charlemagne. Ce prince étant venu à
Rome, en 787, pour y célébrer les fêtes de Pâques, il

s'éleva , durant son séjour en cette ville , une querelle entre

les. chantres romains et les chantres français; ceux-ci pré-
tendaient chanter mieux que les premiers, qui, au contraire;

les accusaient d'avoir corrompu le chant Grégorien, La
dispute ayant été portée devant l'Empereur: Déclarez-nou$

y

dit ce Prince à ses chantres ,
quelle est la plus pure de

Veau que Von prend à la source même ou de celle que Von
prend au loin dans le courant ? Celle de la source y

h 2 N
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répondirent les chantres. Eh bien ! dît le Roi , remontez
donc à la source de saint Grégoire , dont cous avez évidem-

ment corrompu le chant. Alors ce Prince demanda au Pape
des chantres pour corriger le chant français , et le Pape lui

en donna deux très-instruits , nommés Théodore et Benoît,

avec des Antiphonaires notés par saint Grégoire lui-même.

De ces deux chantres , le Roi en plaça un à Soissons
,

l'autre à Metz, ordonnant à tous les chantres français de

corriger leurs livres, et d'apprendre d'eux à chanter, ainsi

qu'à s'accompagner des instrumens; ce qui s'exécuta avec

plus ou moins de succès , tant à cause de l'entêtement que

de l'incapacité d'un grand nombre de chantres français.

Néanmoins , le chant romain , établi en France par Charle-

magne, y subsista assez généralement jusqu'au commence-
ment du dix-huitième siècle. Vers cette époque , la plupart

des évêques français se mirent en tête de réformer leur

liturgie , et par conséquent leur chant. Cette opération

réussit, quant au chant, de la manière la plus pitoyable.

Confiée presque partout à des gens sans goût et ignorans
,

et même , en certains endroits , à de mauvais maîtres

d'école, on substitua au chant romain, qui, dans son ex-

trême simplicité, a conservé de la phrase et du nombre,

on substitua , dis-je , des plains-chants maussades et insi-

pides, qui, la plupart , n'ont du chant que le nom. J'oserai

émettre ici mon vœu pour qu'au moment de la réforme

décrétée de la liturgie française
,
qui doit s'opérer tôt ou

tard, le plain - chant romain , substitué à ces "composi-

tions difformes, soit pour toujours rétabli dans des droits

qui n'eussent jamais dû lui être enlevés.

Ce fut vers le même tems, c'est-à-dire sous le règne de

Pépin , père de Charlemagne
,
que l'on commença à voir

des orgues en Occident. En y5y , l'Empereur d'Orient

( Constantin Copronyme ) en envoya un à ce Prince , qui

en fit présent à l'église de Saint-Corneille, de Compiègne.

L'usage ne tarda pas à s'en répandre dans toutes les églises

de France , d'Italie et d'Angleterre. Cet instrument était

alors bien peu étendu , puisqu'il était borné au seul jeu de

la régale, qui même n'y existe plus; mais son introduction

n'en est pas moins remarquable, à raison de l'influence
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qu'il a exercée sur les progrès de l'art, comme on va le

voir incessamment.

IP. DÉVELOPPEMENT
DU SYSTÈME MODERNE.

Nous venons d'indiquer comment le mélange dès nor-

tions musicales des peuples barbares avec les restes de la

musique des Grecs avait donné naissance au système mo-
derne ; nous allons voir maintenant s'opérer graduellement

le développement de ce système. Ce développement peut

se rapporter à trois époques principales : i°. la création de

la gamme et de la notation moderne; 2°. l'invention du
rhythme moderne ;

3°. la fixation des valeurs et du contre-

point. A ces mêmes époques se rapportent l'origine et lés

progrès de la composition ; c'est pourquoi nous les trai-

terons simultanément, selon le plan que nous nous

sommes tracé.

Invention de la gomme : Origine du contrepoint.

L'établissement de la gamme suppose un certain degré

d'avancement dans le système, de la même manière que

celui de l'alphabet suppose l'existence de la langue. Je lais

cette remarque pour que Ton ne confonde pas l'une avec

l'autre ; ce qui pourrait très-bien arriver,

Ge fut dans le commencement du onzième siècle ( en

l'an 1022 ) que l'échelle musicale prit la forme qu'elle a

conservée jusqu'à ce jour. Cette révolution est principale-

ment due à Guido , bénédictin du monastère de Pomposa,
né, vers 990 , à Arezzo

,
petite ville de Toscane; ce qui l'a

fait nommer vulgairement parmi nous Guy d'Arezze. Pour
apprécier au juste ce que l'art doit à cet homme célèbre , il

laut se rappeler ce que nous avons dit concernant les tétra-

cordes des Grecs et la réforme de saint Grégoire , et savoir

que, dans l'espace de tems qui s'écoula depuis la mort de

ce grand pontife jusqu'à l'époque dont nous parlons ,' il

avait été fait plusieurs tentatives pour améliorer la notation
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musicale. On conçoit, en effet, que des lettres placées sur ^.

les syllabes, pour indiquer les sons, ne parlant que faible-

ment à l'imagination , on dut chercher des moyens de les

rendre plus significatives. Celui qui se présentait le plus

naturellement était de placer ces lettres à des degrés de

hauteur analogues à ceux d'élévation et d'abaissement de

la voix , et de marquer ces degrés d'une manière plus pré-

cise , au moyen de lignes parallèles. Tel était le moyen que

l'on employait avant Guy, et qu'il ne fit que simplifier et

régulariser.

En effet, au lieu de répéter la lettre , Guy se contenta

de l'écrire au commencement de la ligne , et chaque lois

que la lettre revenait, il marquait un point sur la ligne. Peu

après, il simplifia encore, en plaçant des points dans l'in-

tervalle des lignes ; et , se servant ainsi de ces intervalles

pour désigner des degrés, il réduisit l'étendue de la portée,

qui devint par-là plus facile à saisir. Outre cela , Guy, au

système ancien , ajouta une corde au grave répondant au

sol, qui occupe la première ligne de la clef de ja ; il la

Résigna par le gamma des Grecs (r ) , et c'est de ce signe

que la série des sons du système prit le nom de gamme. A
ces inventions, il enjoignit encore une autre; ce fut de

compter par hexacordes au lieu de compter par tétracordes,

et de désigner par les syllabes ut, ré, mi, fa, sol, la,

I'hexacorde majeur sur quelque degré du système qu'il soit

placé : ce qui est la base de sa méthode de solmisation
,

que je n'entreprends pas d'expliquer ici. V. son article.

Voilà à-peu- près l'objet des travaux de Guy relativement

pu perfectionnement du système. On lui attribue aussi

,

mais sans aucun fondement, l'invention du contrepoint. 11

est vrai qu'il est un des premiers écrivains qui en aient

parlé , mais il n'en est point l'inventeur. Cet art, alors peu

avancé, était né quelque tems avant lui , et voici quelle fut

son origine : ^

Nous avons dit, il y a quelques momens, que l'orgue,

introduit en France vers l'an 707 , se répandit bientôt dans

toutes les églises d'Occident. L'usage s'établit aussitôt d'en

accompagner le chant. Cet accompagnement se fit d'abord

l'unisson ) mais la facilite qu'il procurait de faire entendre
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plusieurs sons à la fois , fit remarquer que
, parmi les di-

verses unions de sons, il s'en trouve d'agréables à l'oreille.

Une des premières dont la douceur se fit remarquer fut la

tierce mineure; aussi l'employa-t-on, mais seulement dans

les terminaisons , comme on le voit dans cet exemple :

l l
i

l l

M—EzztEB^ztizzl
le lu la.

et cette méthode fut ce qu'on nomma organiser. 11 y en

avait plusieurs autres manières; telle était celle de placer

l'orgue en tenue au-dessous du chant, ou de le faire mar-
cher en quarte au-dessous ou en quinte au-dessus, et quel-

quefois des deux manières ensemble, ce que Ton appelait

organisation double.

De l'orgue , cette méthode passa aux voix : de là , vinrent

les termes de discant , déchant ou double chant , de triple,

quadruple, de médius , de motet , de quintoyer, de quar-
ter, etc., qui tous précédèrent celui de contrepoint. Une
suite non interrompue ' d'écrivains , antérieurs à Guy, tels

que Notker, Piémi d'Auxerre, Hucbald, Odon de Cluny,
attestent l'origine et les progrès de cet art, et démontrent
historiquement qu'il est d'une invention moderne, et qu'il

était entièrement inconnu aux anciens. Leurs écrits, ainsi

que ceux de Guy et de J. Coton, son commentateur, sont

renfermés dans la précieuse collection que M. le prince-

abbé Martin Gerbert a publiée, sous le titre àeScriptores

jLcclesiastici
, potissimum de musicâ sacra, etc.

Naissance du rhythme moderne.

Comme le plain-chant va toujours par notes égales , et

que, jusqu'au tems dont nous parlons, c'était la seule mu-
sique qui eût attiré l'attention des savans, ils n'avaient fait

aucune mention du rhythme
,
parce qu'il était tellement

nul qu'il ne pouvait être l'objet de la spéculation ; mais alors,

soit que la musique vulgaire, qui portait un rhythme plus

marqué, eût pris quelque nouveau degré d'importance,
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soit que Ton eût senti la nécessité de la mesure pour faire

marcher ensemble l'orgue et les diverses parties de chant

,

on commença à s'occuper de cet objet. Le premier qui ait

écrit sur cette matière est Franco, nommé par les uns

Franco de Cologne , par d'autres Franco de Paris. Cet

auteur, dont la patrie est, comme on le voit, incertaine ,

était, à ce que l'on croit, sçholastique de la cathédrale de

Liège en 1066, c'est-à-dire en l'année où Guillaume, duc
de Normandie, à la tête de quelques Français, conquit

l'Angleterre, et porta dans ce pays, encore barbare, le

germe des mœurs et de la civilisation. Avant Franco, on
avait déjà fait, ainsi qu'il le déclare lui-même, plusieurs

tentatives; mais il fut, à ce qu'il paraît, le premier qui

rédigea en un corps de doctrine les règles établies avant

lui, les étendit, les corrigea, et mérita d'être regardé,

sinon comme l'inventeur , du moins comme le premier

auteur classique en cette matière , et d'être la source où.

puisèrent, pendant long-tems , ceux qui écrivirent après

lui.

L'ouvrage de Franco, portant le titre suivant : Franconis

Wfusica et cantus mensurabilis , est inséré tout entier dans

le Recueil de M. Gerbert. Il contient une introduction et

treize chapitres : les dix premiers, excepté le second, sont

relatifs au rhythme ; le second et les trois derniers sont

relatifs au déchant. Sans en faire l'analyse détaillée, j'es-

sayerai de donner une idée suffisante de sa doctrine.

La musique mesurée, qu'il met bien au-dessous de* la

musique plane, est, dit-il, un chant mesuré par des tems

longs et brefs; ces tems peuvent être exprimés par la voix

ou par les silences. Les détails où il entre ensuite font voir

clairement que c'est à l'orgue et à l'organisation que cette

musique doit son origine. Il distingue trois degrés de du-

rée : la longue, la brève et la semi- brève. La longue peut

être parfaite , imparfaite ou douhle. Elle est parfaite quand

elle vaut trois tems; car, dit ce pieux docteur, le nombre
trois est le plus parfait, parce qu'il est l'emblème de la

Sainte-Trinité; elle est imparfaite, lorsqu'elle vaut deux

tems; quant à la double, cela s'entend de soi-même. La
brève est également de deux espèces, qu'il ne décrit pas.
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La semî-brève est majeure ou mineure. Quant aux figures

de ces notes , les voici : la longue se marque *| ; la double

longue[ ; la brève H ; la semi-brève # . Outre leurs

valeurs propres , elles en ont un grand nombre d'acciden-

telles
,
que je ne décris pas , pour abréger. Il donne aussi

le signe des pauses relatives. Il distingue ensuite cinq modes
ou élérnens de rhythme; le premier, qui ne contient que

des longues ou une longue suivie dune brève; le second,

dans lequel la longue est précédée d'une brève; le troisième,

composé dune longue et de deux brèves; le quatrième, de

deux brèves et d'une longue; et enfin, le cinquième, de

deux demi-brèves et deux brèves.

Voilà les élérnens de sa rhythmopée. Quant au dëchant,

il le définit l'union de plusieurs mélodies concordantes en-

tr elles , et composées de diverses figures : il en distingue

quatre espèces; le discant simple; le prolat (prolatus ); le

tronqué ( troncatus ), qui admet les hoquets et le discant

copu/é.Aces quatre espèces conviennent les consonances et

les dissonances. Les consonances sont de trois espèces :

parfaites, imparfaites, moyennes. La première espèce con-

tient celles dont les sons semblent se confondre , telles sont

l'octave et l'unisson; la seconde, celles dont les sons se

distinguent fortement, telles sont la tierce majeure et mi-

neure ; la consonance moyenne renferme la quinte et la

quarte. Les dissonances sont de deux espèces : parfaites

et imparfaites ; les premières sont le demi-ton , le triton

,

la tierce majeure ou mineure avec quinte; les imparfaites

, sont la tierce majeure et mineure. Il parle ensuite de l'usage

des consonances : il en donne les règles , mais elles sont

difficiles à comprendre, à cause de l'imperfection des exem-

ples. On y aperçoit néanmoins un progrès sensible , et l'on

y remarque surtout l'usage de la sixte majeure ou mineure

entre deux octaves; c'est le premier exemple qu'en pré-

sente l'histoire de l'art.

Après Franco , la musique sembla demeurer au même
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point , surtout quant à l'harmonie

,
pendant plus d'un siècle

ce qu'il faut attribuer aux immenses distractions qu'occa-

sionnèrent en Europe les croisades qui eurent lieu à cette

époque. Je ne ferai donc que nommer, en passant, "Walther

Odington, bénédictin d'Evesham , en Angleterre, qui vi-

rait en 1240, et dont l'ouvrage de Speculatione musicœ
ne renferme qu'un commentaire de la doctrine de Franco

,

enrichie de quelques développemens relatifs à la mesure.

J'en dirai autant de celui de Robert de Handlo , autre

écrivain anglais , intitulé Regulœ cum maximis Magisiri

Franconis , cum additionibus aliorum musicorum , corn-

-pilatœ à R. de H., en date de l'année 1826; mais, pour

donner une idée de la composition de ce tems ,
je cite un

exemple tiré d'un manuscrit du XIIIe siècle.

ta mun di ml se re rè no bis.

' Ce déchant est fait sur cette règle , alors en vigueur :

Quisquis veut déchanter il doit regarder si le chant

monte ou avale. Se il monte , nous devons prendre la double

note ; se il avale t nous devons prendre la quinte note.

Nous trouvons, à la fin de ce siècle, un commentateur

de Franco, plus intéressant que les autres, et qui peut

même, à quelques égards, être cité comme inventeur. C'est

Marchetti, de Padoue, auteur de plusieurs ouvrages, dont

l'un
,
qui traite de la musique plane , est daté de Vérone ,

en 1274. H parait qu'il le rédigea fort jeune; car on en a

de lui-, sur la musique mesurée , un autre qui est dédié à

Robert, roi de Napies, et ce prince régna de i3o9 à 1 344*>

La lecture de ces écrits fait voir qu'à cette époque , on

avait admis un nouveau degré de subdivision , et qu'aux
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trois valeurs , on en avait ajouté une quatrième ; la minime
qui est notre blanche. Le déchant avait aussi fait quel-

ques pas; on y trouve les premiers passages chromatiques
qui aient été pratiqués; on les voit dans ces exemples :

-d

—

o—iï

:a: *=—

e

ië=-=z=-n=cozrR-
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L'auteur en donne la théorie , et traite du genre chroma-
tique et enharmonique avec assez détendue. Enfin , il

devient évident que l'art a éprouvé un avancement sen-

sible.

Cette remarque est confirmée par la lecture des écrits

de Jean de Mûris, docteur de Sorbonne, que 1rs uns ont

dit Anglais, les autres Parisien, et d'autres Normand, ce

qui est le plus probable. Il a pendant long-terris été regardé

comme l'auteur de toutes les inventions que nous venons

de décrire, particulièrement de celle du rhythme et de la

figure des notes; et probablement il aurait encore -cette

réputation, si les recherches de M. Gerbert et de M. le

docteur Burney , ne nous avaient donné des notions plus

exactes. Il paraît même qu'il a peu avancé la notation

musicale; mais on lui doit beaucoup du côté de l'harmonie.

C'est dans ses écrits que l'on trouve, pour la première

fois, la défense de faire deux consonnances parfaites de
suite par mouvement semblable, et une foule d'autres pré-
ceptes, sur la succession àes intervalles, que l'on suit

encore aujourd'hui. On y trouve, pour la première fois

,

le terme de contrepoint au lieu de celui de déchant. Il

parait qu'à cette époque il régnait une fermentation singu-

lière en cette partie, car ce docteur se plaint des variations

continuelles que l'art éprouvait; et, dans le même tems ,

c'dst-à-dîre en l'année i322, le pape Jean XXïI donna
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une bulle pour défendre dans les églises l'emploi du âê~

chant, qui était dégénéré en abus , et qui semblait ne plus

reconnaître de principes. On croit que Jean de Mûris vi-

vait encore en i345. Il eut, ainsi que Franco, plusieurs

commentateurs : Philippe de Vitry , dont on n'a retenu que

le nom, et Prodoscimo de Beldomando, de Padoue, qui

professait en cette ville en l'an 1422, mais dont les écrits

ne sont pas connus.

/-Il existe jusqu'à ce jour dans l'histoire du contrepoint

une lacune immense
,
qui s'étend depuis le XIIIe jusqu'à la

fin du XVe
siècle. On croit communément qu'il ne subsiste

aucun vestige des compositions de cette époque. Majs au
moment où j'écris , M. Perne vient de découvrir dans fes

manuscrits de la bibliothèque impériale, des matériaux

assez importaris pour lui faire concevoir l'espérance de rem-

plir cet intervalle. ( Voy. son article, au second volume. )

Fixation du système des valeurs et des principes du-

contrepoint.

Ce fut vers la fin du, quatorzième siècle que l'on com^
mença à abandonner les pieds rhythmiques déterminés

par Franco, et à introduire, dans la mesure, autant de

sons que pouvaient en fournir les divers. ordres de subdivi-

sion des tems. Il fallut de nouvelles figures pour représenter

ces nouvelles valeurs : la création s'en fit à la fin du
quatorzième et au commencement du quinzième siècle.

Ce n'est pas que nous en trouvions des traces dans les

écrivains de cette époque. Il ne paraît pas que Prodoscimo,

qui écrivait en 1412 , en fasse mention; mais nous trouvons

l'institution entièrement formée et régularisée dans les au-

teurs plus modernes , et premièrement dans Jean ïinctor

,

qui fut d'abord maître de chapelle du roi de NapJes Ferdw
nand, puis chanoine et docteur à Nivelle, en Brabant , et

qui par conséquent viva.it dans, la seconde moitié du quin^

zième siècle. Cet auteur a laissé plusieurs ouvrages , parmi

lesquels on remarque le premier Dictionnaire de Musique
qui ait été fait. Il l'a publié sous le titre Dejimtorium ter*

minorum musicœ , et j'observe que c'est le meilleur tjtre qu§

Von puisse donner à un Dictionnaire : ces sortes d'ouvrages
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devant être simplement des recueils de définitions, et non
des traités alphabétiques.

La doctrine exposée dans J. Tinctor se trouve beaucoup

mieux développée dans les ouvrages de Franchino Gafforio.

Cet écrivain , né à Lodi le 1 4 janvier i45i , et nommé ,

en 1 4^4 » maître de chapelle de la cathédrale de Milan, et

professeur de l'école publique de musique fondée en cette

ville par L. Sforce , fait une véritable époque dans l'histoire

de l'art, autant par l'étendue que par la stabilité de sa doc-

trine. Des cinq ouvrages qu'il a laissés , ou qui nous sont

parvenus, le plus important est celui qui porte le titre

Pratïca Musica , imprimé à Milan en 14961 et l'un des

premiers traités de musique qui aient été publiés par la voie

de l'impression. Il est divisé en quatre livres. Le premier

traite de l'harmonie.; c'est-à-dire de l'intonation, car à cette

époque le mot d harmonie avait encore la môme signification

que chez les anciens : le second, du chant mesuré : le troi-

sième , du contrepoint : le quatrième , des proportions mu-
sicales. Le second et le troisième livre sont les seuls qui

nous intéressent, parce que le premier n'offre rien de nou-
veau.

Relativement aux valeurs, Gafforio considère cinq figures

essentielles
,
qui sont les cinq principales notes et les silences

qui leur correspondent, savoir : la maxime (1), la longue (2),

la brève (3), la semi brève (4), et la minime (5). Il y a en-

suite des figures moindres , telles que la semi-minime
,
qui

est de deux espèces, la semi-minime majeure (6) et la semi-
minime mineure (7). Chacune de ces notes a un silence qui

lui correspond; la longue en a deux, un pour la perfec-

tion (a), l'autre pour l'imperfection (b).

(,) (2) (3) (4) (5) (6) (7 )

I

!

! ï V n
^
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Les rapports de ces notes entr elles prennent des no~ms

différens. Le rapport de la maxime à la longue s'appelle

mode majeur ; celui de la longue à la brève , mode mineur;

celui de la brève à la semi-brève se nomme le tems ; celui

de la semi-brève à la minime , prolation. A une époque un
peu plus reculée , cette prolation fut nommée prolation

mineure, et le rapport de la minime à la semi-minime,

prolation majeure. Chacun de ces rapports peut être par-

fait ou imparfait, c'est-à-dire triple ou double; et cette

quotité se désigne par des signes différens. Outre cela , ces

rapports sont indépendans, ce qui donne lieu â un grand

nombre de combinaisons. Les plus usitées , comme nous

l'apprend Glaréan , sont : i°. celles où tous les rapports

sont doubles; 2°. celle dans laquelle tous sont doubles à

l'exception du tems. Ce qui est : i°. notre mesure à deux

tems; 2°.notre mesure à trois tems, en prenant des figures de

double valeur. Les autres rentrent dans nos mesures com-
posées, avec la même modification. On voit donc ici que le

système des valeurs est fixé, sauf quelques légères modifica-

tions , dont nous rendrons compte par la suite.

Le second livre est divisé en quinze chapitres. Les deux

premiers traitent, en général , du contrepoint et de ses di-

verses espèces; le troisième renferme huit règles sur la suc-

cession des consonnances ,
qui sont à-peu-près celles que

Ton suit aujourd'hui; le quatrième traite des dissonances

,

et fait voir que , dès ce tems , on employait ces inter-

valles,

J JL_^^—^L^=^%yElss
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mais avec beaucoup de réserve et de timidité, seulement de

la valeur d'une minime (blanche), en passage et par syn-

cope, et cela même fort rarement. Là-dessus, il cite plu-

sieurs compositeurs qui en ont usé sans scrupule, tels que

Dunstabie, Binchois, Dulay, Brasart, et finit par convenir

qu'il est plusieurs de ces intervalles que l'on peut très-bien

employer. Les chapitres V et VI traitent de la quarte, et

font voir de quelle manière on l'employait alors; le septième

traite de la sixte et de la tierce; les autres sont relatifs à la

disposition des parties. L'avant-dernier est remarquable par

la citation d'un morceau singulier, tout en dissonances,

qui se chantait, la veille des morts, dans l'église de Milan ,

et que l'on nommait Litaniœ mortuorum discordantes. En
voici un verset :

Gafforio observe avec raison qu'il est absolument contraire

au bon sens et à toute espèce de goût.

Content d'avoir posé les préceptes généraux, Gafforio

n'entre dans aucun détail sur la forme des pièces, ni sur

les compositeurs de son tems. On trouve quelques rensei-

gnemens de plus dans J. Tinctor, et Ion y voit que dès-

lors les canons étaient en usage , et qu'on les désignait

même par le terme de fugue ; on voit même qu'il connais-

sait les canons énigmatiques. On y trouve aussi la distinc-

tion de la musique , en musique spirituelle
,
que l'on nom-

mait motet, et en musique mondaine , appelée caniilena.

Les recueils de ce tems , et d'autres, un peu plus modernes,
offrent un choix de compositions, et désignent des com-
positeurs dignes de notre attention. C'est ce dont nous
allons nous occuper, en reprenant les choses de plus

haut.

Nous avons vu précédemment que, lorsque les irrup-

tions des peuples du nord eurent consommé la destruction

et le démembrement de l'empire d'Occident , la musique se
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trouva réduite au chant ecclésiastique et aux chants natio-

naux de ces barbares, auxquels il faut ajouter ceux des

peuples qu'ils conquirent. On remarque aisément dans ces

deux genres de chant le germe de la distinction du style

sévère et du style idéal. Un recueil des chansons populaires

du moyen âge , composées la plupart par les troubadours,

successeurs des anciens Bardes, ou par des poëtes et musi-

ciens du même tems, tels que Raoul de Coucy, Thibaut,

comte de Champagne, et autres, donnerait une idée de

l'état du premier; quant à l'autre, il était borné au plain-

chant et aux contre-points que l'on composait dessus. Mais,

à l'époque que nous parlons, ils prirent un accroissement

considérable : l'invention des canons amena bientôt celle

de la fugue et dune foule de compositions artificieuses ,

et la révolution fut si prompte et si entière que l'art du
contrepoint parut un art nouveau*

Selon le témoignage des anciens écrivains, les compositeurs

qui paraissent avoir le plus contribué à cette révolution lu-

rent, en premier lieu, J. Dunstable, Anglais, qui mourut en

i4^3 ou i458 , et que , à cause de la ressemblance du nom,

on a confondu avec saint Dunstan, qui vivait au onzième

siècle. Il eut pour contemporains, en France, Dufay et

Binchois. À ceux-ci , succédèrent immédiatement Oken-

heitn, Busnois, Régis et Caron. Voilà ce que dit Tinctor,

qui regarde mal-à-propos ce J. Dunstable comme l'inven-

teur du chant mesuré. En cela, il a été copié littéralement

par Séb. Heyden ,
qui écrivait en i53y

;
puis par J. Nucius,

qui, à Okenheim , Busnois, etc., joint un grand nombre

d'autres compositeurs , tels que Josquin Deprez, H. Isaac ,

L. Senfei , B. Ducis , etc. ; mais ceux-ci sont d'une époque

postérieure. Voyez l'art. Dunstable.

Il ne reste, à ce que l'on croit, rien des compositions de

Dufay, de Busnois, non plus que de Régis, Caron et Binchois,

qui vécurent au commencement et au milieu du quinzième

siècle. On n'a de ce tems qu'un seul canon à six parties

,

assez bien fait
,
que l'on peut voir dans l'ouvrage de M. Bur-

ney ( A gênerai History of Music, tome II
,
page 4o5 ) ;

mais il en reste beaucoup des anciens maîtres de l'école
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flamande et de l'ancienne école française, qui fleurirent

vers 1480, et depuis.

Ces deux écoles eurent à cette époque un très -grand
éclat. L'école flamande fut la plus ancienne, et, ainsi que
l'attestent Guichardin et autres, elle fournissait toute l'Ëu-

jrope de chanteurs et de compositeurs. Parmi ceux-ci, les

plus célèbres lurent Jacques Obrechtou Hobreeth, J. Oc-
kenheim, et surtout Josquin dePrez. Le plus ancien des trois

fut Obrecht; il fut maître de musique du célèbre Erasme,
né en 1 4^7* H avait, dit-on, tant de facilité, qu'en une
nuit il composait une belle messe ; et cela doit être regardé

comme un tour de force ; si l'on remarque que ces com-
positions étaient dune excessive difficulté. Il a vécu dans

la dernière génération du quinzième siècle. Jean Ockenheim,
un peu plus moderne, avait composé une messe à neuf
chœurs, à trente-six parties , toute pleine de compositions

artificieuses. Il eut pour élève le célèbre Josquin de Prez

,

regardé unanimement, par tous ses contemporains, comme
le plus habile compositeur de ce tems. On a de cet homme
célèbre un grand nombre de» compositions qui attestent le

plus profond savoir. Il fut successivement chanteur à Rome,
maître de chapelle de Louis XII , et mourut vers, Tan 1 520.
Voyez Karticle Josquin. On nomme, après lui, Pierre

de la Rue , B. Ducis, et autres compositeurs, qui, jus-

qu'à Orlande de Lassus , maintinrent la gloire de cette

école.

L'ancienne école française, aussi très- célèbre, nomme
pour chef Ant. Bromcl, élève d'Ockenheim , et contempo-
rain de Josquin. On remarque Févim , d'Orléans ; J. Mou-
ton, maître de chapelle de François I

er
; Arcadet; Verdelot,

Lhéritier ; Goudimel; et autres que je ne puis nommer.
En Allemagne, on remarque, à la môme époque, H. Finck,

,
H. Isaac , L. Senfel , et autres. V. l'art. H. Finck.

Les recueils de Peutinger, Bodenschaft, et divers autres

,

font connaître les noms et les œuvres de plus de deux cents

Compositeurs, qui ont fleuri depuis i45o jusqu'en i58o
environ , et qui se jouaient avec la fugue et les compositions
les plus difficiles , les écrivant avec autant de correction que
de facilité. Le Dodédachorde de Glaréan renferme un
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choix des chef-d'œuvres de ces hommes habiles capables de

contenter la curiosité des lecteurs
;

je me propose moi-
même , en y consacrant un cahier de ma Collection àes clas-

siques, de rendre un juste hommage à la mémoire de ces

patriarches de l'harmonie.

111°. PERFECTIONNEMENT.

L'époque où nous arrivons est la plus importante de

toutes, parce qu'elle est le but et le résultat de tout ce qui

la précédée. Elle semble offrir la fixation de plusieurs par-

ties de fart , tant en ce qui concerne le fond du système

qu'en ce qui regarde les différens genres de composition

musicale. En effet, lorsque nous voyons des dogmes établis

invariablement depuis près de trois siècles, et regardés

comme des principes fondamentaux; lorsque nous voyons

des chef-d'œuvres admirés depuis le même tems , et re-

gardés comme des modèles qu'il est impossible, je ne dis pas

d'effacer, mais même d'atteindre, il est permis de croire que,

dans ces diverses parties, l'art a atteint sa limite; que s'il

ne reste au même point, il ne peut que rétrograder: à moins

d'éprouver une révolution qui change entièrement le sys-

tème, ainsi qu'il est déjà arrivé relativement à celui des an-

ciens.

Pour procéder avec ordre ,
je diviserai ce chapitre en deux

parties. Dans la première
,
je parlerai de l'art en lui-même

et de ses progrès, sans acception expresse des individus ni

des nations qui ont contribué à son avancement ; dans la

seconde, considérant la question sous le point de vue in-

verse , je parlerai avec plus d'étendue et plus particulière-

ment des écoles et des individus.

I". PARTIE. DE LART EN LUI-MÊME.

Ce que nous avons à dire sur l'art considéré en lui-même

,

se rapporte à deux points principaux, savoir : le système

musical proprement dit, et les genres de composition : eç

sera la matière des deux sections suivantes,
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i.
re SECT. DU SYSTÈME MUSICAL.

Dans là multitude de combinaisons qui résultaient de la

perfection ou de l'imperfection des modes, du tems et des

prolations; il en est une qui, au rapport de Glaréan , et

autres auteurs- fut de tout tems la plus usitée; c'est celle

où toutes ces valeurs étaient imparfaites, c'est- à-dire à rai-

son double ou sous -double. A la longue, cette combinai-

son prévalut tellement quelle devint en quelque sorte exclu-

sive et fut regardée comme la base de tous les rapports. A
cette première simplification du système des valeurs, suc-

cédèrent diverses modifications, qui furent amenées par

l'emploi des barres de mesure. Autant que je puis le croire,

cet usage fut introduit par des compositeurs qui , voulant

,

dans le travail de la composition , se faciliter le calcul des

valeurs correspondantes, imaginèrent de renfermer dans une

même case toutes les notes de la partition qui répondaient

à une même note d'une très-grande valeur, telle que la

maxime ou la longue7 aussi, dans l'origine, ne tira-t-on des

barres que de huit en huit ou de quatre en quatre mesures*

C'est de cette manière qu'elles sont employées dans les ou-
vrages imprimés vers 1600, les premiers où l'on en rencontre,

et l'usage n'en devint général qu'environ cent ans après.

Peu à peu, on rapprocha ces barres à la distance dure
mesure , et tel est en général l'usage de nos jours ,

qui n'ad-

met d'exception que pour la mesure à capeîla , c'est-à-dire

celle àdeuxtems,cn rondes, mouvement rapide, et dans la-

quelle on ne les tire que de deux en deux
,
pour ne pas trop

les multiplier; encore,n'est-cc plus guères aujourd'hui qu'en

Italie que cette restriction s'est maintenue : les Français et

les Allemands ayant la plupart soumis cette mesure à lu*
sage général.

L'introduction des barres de mesure et leur multiplica-

tion a produit un effet qui devait en résulter naturellement *,

c'est de faire tomber l'usage des notes de grande valeur , ot

de nos jours
, on ne se sert pas de valeurs plus grandes que

la ronde ou semi - brève , si ce n'est quelquefois de la

frreve dans la mesure à capeîla. Quant à la longue et à

c 2
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la maxime , elles ne sont plus connues que des érudîts. Maîs,

en revanche, on a singulièrement multiplié les rigures di-

minuées, et rien n'est plus commun que l'usage des simples

et doubles croches, qui autrefois ne paraissaient que dans

la musique instrumentale, et même fort rarement.

La figure de ces notes diminuées a encore éprouvé une

variation qui mérite à peine d'être mentionnée. Autrefois la

tête était de forme losange; vers le milieu du dix-septième

siècle, on a employé la forme ronde. ou celle d'un ovale

plus ou moins incliné ; environ cent ans après, cette forme

a entièrement prévalu , et c'est la seule usitée de nos

jours.

Si le rhythme n'a , comme on vient de le voir, éprouvé

que des variations de peu d importance , il n'en a pas été de

même de la tonalité, et, par suite, de l'harmonie et du
contrepoint.

Jusqu'à la fin du quinzième siècle, les tons dégénérés des

Grecs, tels qu'ils sont conservés dans le chant de l'église

romaine , non-seulement avaient servi de base au chant ec-

clésiastique et aux travaux des compositeurs qui cherchaient

à placer de l'harmonie sur ces chants ou à composer selon

le même système ; mais il paraît même , d'après un assez

grand nombre de chansons du moyen âge, qui sont parve-

nues jusqu'à nous, et dont quelques-unes mêmes sont en-

core aujourd'hui des ait s populaires, il parait, dis-je, que

les chants vulgaires rentraient dans les modes ecclésiastiques.

Mais, dans le courant du seizième siècle, il se manifesta un

mouvement qui amena enfin les choses au point où elles

sont aujourd'hui.

Pour dissiper ce que cet énoncé peut avoir de vague et

d'obscur , il est nécessaire de donner une idée claire de ce

que Ton entend en musique par ton ou mode, et, d'après

cela , de faire vor quels rapports il y a entre les modes mo-

dernes et les modes ecclésiastiques.

11 n'est personne, doué de l'organisation musicale la plus

ordinaire et capable, de l'attention la plus faible, qui n'ait

observé que toute pièce de musique tend à se terminer sur

une certaine note ou sur un certain son; et ce son est tel

que, si l'on essaie d'en substituer un autre, le chant rie
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paraîtra pas terminé. C'est une expérience qu'il ost très-

facile de faire sur le premier et le plus simple air connu, Or
une pièce de musique est dite dans le ton dune note lors-

qu'elle tend à se terminer sur cette note ou son , que Ion

nomme note principale ou tonique. Or, si l'on décompose
une pièce de musique que Ton suppose toute entière dans

le même ton , on reconnaîtra qu'elle est formée de la com-
binaison d'un certain nombre de sons ayant, chacun, avec

le son principal un rapport constant. L'ensemble ou le

système de ces rapports est ce qui constitue le mode
musical , et si l'on range entr'eux, dans l'ordre le plus im-

médiat, à partir de la tonique, la partie de ces sons com-
pris dans l'espace d'un octave, on aura l'échelle du mode.

On conçoit, comme possibles, un très - grand nombre
de modes différons , dont on peut former divers systèmes.

Chacun de ces systèmes de modes constituera essentielle-

ment autant d idiomes ou langages de musique, qui appar-

tiendront à des races d'hommes différentes. C'est ainsi que les

peuples du levant paraissent avoir une modalité tout à lait dif-

férente de la nôtre, et qui , pour le remarquer en passant, ne
nous est point encore bien connuejusqu'à ce jour. Nous avons

fait voir, ou du moins indiqué., en quoi consistait la tonalité

des Grecs, doù dérivait ia tonalité ecclésiastique. Quant à

la nôtre, elle ne contient que deux modes, savoir : le mode
majeur, dont l'échelle est renfermée dans le chant

Ut, ré, mi, fa, sol, la, si, ut.

Et le mode mineur, qui a pour échelle, en montant

dièse dièse

La, si, ut, ré, mi, fa, sol, la*

Et en descendant

La, sol
, fa, mi, ré, ut, si, la.

du moins selon les notions qui sont aujourd'hui universelle-

ment reçues, malgré qu'à mon avis elles manquent d'exacti-

tude et de justesse. Quoiqu'il en soit cette tonalité est tout
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a fait moderne , et Ton peut assurer qu'il n'y a guère plus

de cent à cent cinquante ans car on sent qu'il est impos-
sible de déterminer ici une époque précise) que ce système

a entièrement prévalu au point de devenir exclusif, au point

de pouvoir donner lien à la question de savoir si les peuples

modernes de l'Europe peuvent sentir une autre tonalité,

et si toute autre tonalité n'est pas plutôt pour eux un sys-

tème de modulation; c'est-à-dire d'enchaînement des modes
qu'un système de modes proprement dit.

Je n examinerai point ici cette question, et je me bor-

nerai à dire que c'est dans le courant du seizième siècle que

cette tonalité moderne s'est fait sentir plus fortement, qu'elle

a exercé son influence sur la composition, et que c'est dans

l'école de Naples, et particulièrement dans celle de DURANTE,
qu'elle a été fixée sous tous les rapports , du moins en ce

qui concerne la pratique; car, en ce qui concerne !a théorie,

elle est encore très-imparfaite, ainsi que je lai dit tout à

l'heure, et que je le démontrerai incessamment dans un
travail que j'ai préparé sur cette matière, et dans lequel je

crois avoir fait quelques pas en avant.

Le sentiment de la tonalité moderne n'a pas uniquement
influé sur la mélodie, mais encore sur l'harmonie et le

contrepoint. Si la tonalité n'eût éprouvé aucune variation

,

la science avait atteint sa limite, il y a plus de trois siècles.

Le système demeurant le même, il n'y avait rien à ajouter

aux travaux des Okenheim , des Josquin , des Bromei , des

Larue , des Mouton , des Orlande , et des autres savans
;

maîtres de l'école flamande et de l'ancienne école française,

ainsi que le déclarent Zarlin , Artusi , et tous les didactiques

qui ont écrit dans la même analogie ; mais le changement

qui se faisait dans le système tonal amenait des change-

mens nécessaires dans les autres branches de la compo-
sition.

Et d'abord l'harmonie éprouva, quoique lentement, une

révolution complète. Les anciens contrapuntistes avaient

pour précepte presqu'unique de donner à toutes les notes,

ile lechelle la tierce et la quinte, à l'exception de celle qui

porte quinte mineure, à laquelle on donnait la sixte; et ils

j-egarciaient l'harmonie comme valable toutes les fois quelle
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élaît exempte de suites de quintes et d'octaves; mais le

sentiment des nouveaux modes fit reconnaître que cette

harmonie était fausse : quelle produisait une infinité de

mauvaises relations; on étendit la sixte au troisième, et

souvent à plusieurs autres degrés de l'échelle, et c'est sur

^ce principe qu'écrivit Palestrina, et toute son école.

Mais, le pas le plus important n'était pas fait encore. Un
maître de l'école de Lombardie ( Cl. Monteverde), qui

florissait vers i5o,o, créa l'harmonie de la dominante; le

premier, il osa pratiquer la septième de dominante ,/- et

même la neuvième à découvert et sans préparation ; le pre-

mier , il osa employer comme consonnance la quinte mi-

neure, réputée jusqu'alors comme dissonnance: et l'harmonie

tonale fut connue. Ce principe une fois admis, toutes les

conséquences s'en suivirent sans effort , et l'on arriva insen-

siblement à ne reconnaître dans le mode que trois harmo-
nies essentielles : celle de la tonique, celle de la dominante

et celle de la sous-dominante, les seules qui doivent se pla-

cer, soit directes, soit renversées, sur ces notes et sur celles

qui sont comprises dans leur harmonie.

Le même CL Monteverde introduisit dans la composition

les dissonnances doubles
,

qui furent suivies des disson-

nanees triples, et des acccords diminués et altérés. Le con-

tr<- point , comme on le pense , dut se ressentir de ces inno-

vations; il fut permis aux parties de franchir des intervalles

mélodiques qui leur avaient été jusqu'alors interdits , et les

intervalles,harmoniques eurent des successions jusqu'alors

inconnues. Vers le même tems , L. Viadana de Lodi
imagina de donner à la basse instrumentale une mélodie

différente de celle de la basse vocale, que jusqu'alors elle

avait suivie fidèlement, de la faire régner dans toute l'éten-

due des pièces, de la considérer comme la base et le fon-

dement de toute la composition, et de représenter par des

chiffres les accords qu'elle devait porter. C'est en ce sens

seulement qu'il doit être considéré comme l'inventeur de la

basse continue, car il ne paraît pas d'ailleurs qu'il ait rien

ajouté à l'harmonie.

Toutes ces innovations excitèrent les réclamations des

maîtres attachés aux anciennes règles; mais enfin la force
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du sentiment et de l'expérience l'emportèrent sur des rai-

sonnemens vagues et abstraits. A la vérité , on n'appliqua

d'abord les nouvelles méthodes qu'aux chants modernes et

profanes , et l'on continua de traiter les tons ecclésiastiques

selon les règles des anciens, mitigées à la manière de Pa-
îestrina et de l'école romaine; mais, dès la fin du dix-

septième siècle, on commença, en pratique, à ne plus

regarder les tons de l'église que comme une formule pour
enchaîner les tons modernes, et , d'après ce principe, on y
appliqua l'harmonie tonale. C'est de cette manière que
l'école de Naples, et notamment Durante, les ont consi-

dérés , et cette-manière est aujourd hui la seule en usage.

La pratique , dans les arts, a toujours été en avant de la

théorie , ou , pour mieux dire , de la didactique ; et c'est ainsi

qu'il doit toujours en être, puisque la didactique ne doit (aire

autre chose que d'observer et de réduire en principes les

opérations du génie , et qu'elle- ne peut essayer daller en

avant sans s'exposer à se voir démentie par l'expérience. Si

Ton examine les didactiques qui se sont succèdes dans la

période que nous pareouions, on aura une nouvelle preuve

de la vérité de ces observations. P. Aaron , L. Fogliani , et

tous ceux qui écrivirent pendant les deux premières géné-

rations du seizième siècle ajoutèrent peu de chose à ce

qu'avaient laissé les écrivains du quinzième. Zarlin
,
qui

publia, en i5yi, ses Institutions harmoniques , recueillit

et développa tous les théorèmes, tous les préceptes établis

jusqu'à lui, et son ouvrage fut dès-lors, et long-tems après,

regardé comme le plus éminemment classique. Mais bien loin

d'être en avant des compositeurs de son siècle, il semble

n'avoir pas connu Palestrina, qui florissait dès i552. Il a

établi toute sa didactique sur la pratique des maîtres de

I école flamande, dont il était lui-même élève. Il fut imité

par Artusi , Zacconi , et autres
,
qui écrivirent avant la fin du

seizième siècle. D. P. Cerone, qui publia à Naples, en 16 1 3,

son Mclopeoy Maestro^ recula les bornes de la didactique.

II modifia son enseignement d'après Palestrina et les maî-

tres de l'école romaine. Galeazzo Sabbatini, qui donna
^



DE LÏIISTOIRE DE LA MUSIQUE. xlj

en i644» les règles de la basse continue, écrivit sur les

mêmes principes. Mais , ce ne fut que dans les traités de

Bcrardi . de Bononcini et de Gasparini ,
qui écrivirent vers

la fin du dix-septième et le commencement du dix huitième

siècle, que l'on vît réduire en préceptes la pratique intro-

duite dès la fin du seizième, et depuis ce tems la didac-

tique est demeurée à-peu-près au point où l'ont amenée ces

derniers auteurs.

Dans ce que je viens de dire, je n'ai point cité les auteurs

français et allemands, parce que, dans tout le cours des

siècles que je viens de traverser, ils furent, en général, en

arrière des didactiques italiens, et que je ne m'occupe ici

que des progrès de l'art, et non de l'histoire des écoles.

Mais, vers le commencement du dix-huitième siècle, un

écrivain français donna à la didactique une commotion

assez sensible. Je veux parler ici de Rameau, qui soutint

que toutes les règles données jusqu'à lui n'étaient que des

traditions âveuglçs, sans liaison et sans fondement , et qui

se proposa de les ramener toutes à un petit nombre de

principes, qu'il prétendit déduire des lois, bien ou mal

entendues , de la physique. Comme les opinions de cet

homme célèbre ont eu beaucoup de cours en France pen-

dant un assez long espace de tems , et qu'elles ont exercé

une influence utile sur certaines parties de la didactique,

je ne puis me dispenser d'en donner au moins une idée.

Si Ion examine les divers accords employés dans l'accom-

pagnement, on reconnaîtra qu'ils peuvent tous se ramener

aux diverses combinaisons de certains groupes de sons. Par

exemple, les accords Ut-mi-sol, Mi-sol-ut, Sol-utrni', ne

sont évidemment que trois combinaisons des sons ut ,
mi

et sol ; les accords Sol-si-rè-fa, Si-ré-fa-sol, Ré-fa-sol-si,

Fa - sol - si - ré , sont quatre combinaisons des sons sol 9

si, ré
, fa ; dans lesquelles chacun des sons est successive-

ment pris pour base , l'arrangement des sons supérieurs

étant absolument indifférent. Or, si on regarde un de ces

accords qui sont composés des mêmes sons comme étant

l'accord principal , les autres pourront être considérés

comme en étant des dépendances. C'est ce qu'avaient dit

}es anciens
,
qui regardaient comme accord principal celui
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dans lequel tous les sons se trouvent dans l'ordre des tierees,

et qui regardaient les autres accords composés des mêmes
sons comme des renversemens du premier. Des écrivains

ignorans ont attribué cette considération à Rameau : pour
se convaincre de la fausseté de leur assertion , il suftit de

jeter les yeux sûr Zarlin, Berardi, et autres, on verra que

cette considération, qui d ailleurs est très-vraie , était fami-

lière aux anciens. Mais , ce qui appartient à Rameau, c'est

d'avoir prétendu ramener toutes les lois de lharmonie à

celles qui règlent les accords principaux. Pour cet effet

,

îl nomme ces accords accords fondamentaux , fonda-
mentale la note qui leur sert de basse , et enfin , bassejon~

dameniale une basse hypothétique formée des seules notes

fondamentales. Cela posé, il prescrit les règles d'après les-

quelles peut se former cette basse, c'est-à-dire d'après

lesquelles les accords fondamentaux peuvent se succéder: et

selon lui, lharmonie sera régulière toutes les fois que les

accords dont elle est formée, étant ramenés à leurs accords

fondamentaux , les successions de ceux-ci se trouveront

conformes aux règles qu'il a établies.

Par malheur, rien n'est plus faux que cette prétention :

l'expérience et le dénombrement des cas font voir: i°. qu'une

succession fondamentale, conforme aux règles de Rameau,
peut avoir des successions dérivées très-mauvaises; 2°. que,

au contraire, des successions dérivées, très-bonnes et géné-

ralement admises
,
proviennent souvent de successions

fondamentales qu'il rejette comme vicieuses. A ces consi-

dérations , ajoutez encore que plusieurs accords , universel-

lement reçu;», ne trouvent pas de case dans les cadres de

Rameau, et qu'il ne peut expliquer leurs successions. Par

toutes ces raisons, le système de Rameau n'obtint l'appro-

bation d'aucun habile praticien : il eut quelque tems , .en

France, quelquesuccès; mais, aujourd'hui, il est entièrement

abandonné, et n'a eu d'autre utilité que d'attirer l'attention

des didactiques sur la théorie des renversemens , et de nous

procurer quelques catalogues, plus ou moins complets, des

accords envisagés sous ce point de vue. Tels sont ceux de

Marpurg., deKnecht, de Sabbatini, etc. Voyez, ci-après,

Ecole Française.
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L'habitude que l'on avait prise en France de considérer

l'harmonie sous un point de vue systématique a produit

,

en dernier lieu, un avantage beaucoup plus important.

Lorsque le Conservatoire , établi à Paris vers la fin du dix-

huitième siècle, eut résolu, pour enseigner à ses élèves

J'harmonie et l'accompagnement, de créer et d'adopter, à

cet effet , un ouvrage élémentaire , un professeur de cet

établissement ( M. Catel
)
proposa un traité d'harmonie

qui, de tous ceux que l'on a publiés jusqu'à ce jour, se

rapporte le mieux à la pratique que l'on suit depuis près

de deux siècles. Il y considère comme accords naturels ( ce

qui par le fait équivaut à consonnans) tous les accords que

vulgairement on appelle consonnans et les accords disson-

nans qui s'employent sans préparation : il examine sonrw

maircment leurs principales successions, et fait voir com-
ment, par les anticipations, retards et altérations dont ils

sont susceptibles, on engendre tous les accords artificiels

ou dissonnans proprement dits. Cette doctrine , déjà indi-

quée par l'école de Durante, ainsi que l'atteste l'opuscule

de Fenaroli (Regoleper li principianti', etc.), déjà établie en

Allemagne , comme on peut le voir dans l'Histoire de

M. Forkel (Introd. art. 67 ); mais, présentée par M. Catei

d'une manière plus nette et plus prononcée, a été adoptée

en Frapce par tous les bons esprits , et doit être regardée

comme un pas très-important fait dans la didactique har-

monique. Il est possible, je crois, d'en faire encore de

nouveaux; mais, pour cela, il est nécessaire de dissiper

quelques erreurs qui obscurcissent la théorie de la to-

nalité , et ce n'est point ici le lieu de parler de ces ma-
tières.

A présent, si nous embrassons d'un coup-d'œil l'état

passé et l'état présent de la science, nous verrons assez

clairement comment notre système a succédé à celui des

Grecs, dont il est un cas particulier en ce qui concerne la

modalité, et une extension en ce qui concerne le rhythme;
comment il a pris successivement ses accroissemens et est

arrivé au point où nous le voyons aujourd'hui. Nous
Verrons comment les règles de l'art , établies dans l'origine

fjur l'ancien système, et sans avoir égard > sinon faiblement



xliv SOMMAIRE
et comme par condescendance , aux développemens du
nouveau, ont subsisté en partie jusqu'à nos jours et exercé

une influence générale. De même que, de nos jours enecrej]

la plus grande partie des grammaires de nos langues mo-
dernes sont calquées sur celles des langues anciennes, mal-!

gré la différence qui existe dans le génie et la structure des

unes et des autres. De cet'e conviction , acquise par fanaloi

gie et l'observation immédiate, nous conclurons que la di-f

dactique musicale attend un maître, qui, d'une tète saire ctjl

d'une main vigoureuse, sache établir les limites des divers

systèmes , des divers styles, et déterminer ce qui convient M
chacun d'eux. Ce que nous allons dire concernant les dif-

férens genres de composition pourra fournir quelques nou-

velles lumières sur cet objet.

3e
. SECT. DES GENRES DE COMPOSITION.

Si nous avons différé jusqu'à présent à parler des genres

de composition, ce n'est pas que nous pensions qu'ils aient;

seulement pris naissance à l'époque dont nous traçons en ce

moment l'histoire. De tout tems les germes des dilférenl

styles ont existé , et quoique, dans leurs développemens,;

ils aient exercé une influence réciproque , il a toujours!

existé entr'eux des différences constitutives et caractéris-

tiques; mais c'eût été un travail trop pénible, et qui d ail-

leurs nous eût menés beaucoup trop loin, que de rechercher

l'origine et les progrès de chacun deux. Nous avons dontf

réservé pour l'instant actuel le peu que nous nous propo-

sons de dire sur cette matière, sauf, s'il est nécessaire, à

reprendre les choses de plus haut.

On connaît, en musique, quatre genres principaux : le<

genre d'église, le genre de la chambre , le genre dramatique»

et le genre instrumental ; ce sera l'objet des quatre articles

suivans,
»

Art. i
(r

. Musiqui d'église.

Le genre d'église admet, comme on sait, quatre espèces
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bien distinctes : l'espèce à capella , le style accompagné,
le style concerté, et, enfin, l'oratorio.

De toutes les espèces , celle qui appartient le plus.essen-

tiellement à l'église est sans contredit l'espèce à capella. On
nomme ain.sî un genre de composition écrit ordinairement

sur les tons du plaîn-chant, dans la mesure à deux tems

,

et pour les voix, sans accompagnement; cette espèce admet
quatre sortes : le plain-chant, le faux- bourdon. le contre-

point sur le plain chant, et le contrepoint ecclésiastique

fugué. De ces quatre sortes, il en est une (le plain chant )

dont nous avons déjà suffisamment parlé. Cette partie

n'ayant point, à proprement parler, éprouvé de variation

depuis saint Grégoire, nous n'avons rien de plus à dire sur

ce qui la concerne.

Quant au faux bourdon, on a dé^à vu comment il prît

naissance: c'est en lui que se trouve l'origine de la compo-
sition à plusieurs parties. Ce genre, le plus simple de tous,

et qui consiste dans un contrepoint de notes contre notes,

où la basse ne porte jamais que des accords parfaits , n'a

dû éprouver aucuns changemens depuis l'époque où les

règles de la composition simple ont été fixées d'une ma-
nière invariable , ce qui remonte même au-delà des jours

de l'école flamande. Il s'est conservé de nos jours ; mais

seulement dans la psalmodie et dans quelques cantiques

très-usités.

On a souvent compris sous le nom de faux-bourdon et

confondu avec ce genre celui du contrepoint sur le plain-

chant, qui y succéda immédiatement, et c'est sans doute

en ce sens qu'il faut entendre la fameuse bulle du pape
Jean XXII, qui défend l'usage du faux bourdon , comme
produisant dans l'office divin la confusion et le scandale.

Ce genre, qui consiste à introduire sur le plain chant,

conservé sans altération dans une des parties, un grand
nombre d'autres parties , offrant tous les artifices du contre-
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point, tels qu'Imitations, fugues, canons, etc., a encore

$)n histoire liée avec celle de la composition elle-même»

Il fut porté à un très-haut degré par les maîtres de l'école

flamande, qui ont laissé toutes sortes de très-belles produc-

tions en ce genre. Mais ils ont été encore surpassés par ceux

de l'école italienne , qui ont su y mettre plus de goût et de

grâce. C'est principalement dans le seizième siècle que l'on

en a vu les plus beaux modèles. Depuis cette époque , on

s'en est peu occupé, et loin de se servir des richesses que

l'on y possède , on y a substitué un contrepoint alla rnente,

qui se fait à limproviste, par des chanteurs réunis autour

du pupitre d'un chœur, et que Ion nomme chant sur le

livre. Le père Martini dit en avoir entendu de très-bon et de

très-bienfait. Nous n'avons Jamais eu cet avantage, et ce

que nous connaissons en ce genre est tout ce qu'il y a en

musique de plus dégoûtant et de plus horrible. Vcyez, ci-

après , Ecole de France.

Dans ce genre de composition , les contrapuntistes du
quinzième et du seizième siècles ne s'assujétissaicnt pas tou-

jours à prendre pour base de leur composition un chant tiré

des livres de l'église ; souvent, ils prenaient un plain-chant de

fantaisie ; souvent môme , on les vit prendre pour base des

chansons vulgaires, et, pour le remarquer en passant, des

chansons françaises, dont quelques-unes eurent beaucoup

de cours en ces tems-là. De ce nombre fut surtout la fa-

meuse chanson de Ihomrne armé
,
que l'on croit être l'an-

cienne chanson de Roland, sur laquelle les plus célèbres

compositeurs de ces deux siècles se firent un devoir de

composer des messes hérissées*de science et de difficultés.

Bientôt, on ne s'astreignit même plus à conserver dans une
partie le chant principal , et l'on se contenta de prendre

pour thèmes successifs les principaux traits de la chanson
ou du plain-chant , et de faire entrer toutes les parties avec

des imitations de toute espèces : telle fut l'origine du style

fugué. Dans ce genre de composition, il ne fut plus ques-

tion de l'expression des paroles, on s attacha uniquement
à faire parade de science, et à faire briller l'habileté des

chanteurs; le scandale fut porté au point que le concile de
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Trente délibéra sur la suppression de la musique dans les

églises, et s'il ne porta pas le décret, c'est qu'il fut retenu

par des considérations locales et particulières. Enfin , l'abus

étant porté à son comble, le pape Marcel II, qui régnait

en i552, avait pris la résolution de réduire la musique au
chant grégorien simple, lorsqu'un jeune compositeur , jus-

qu'alors peu connu ( Palestrina), présenta au souverain

pontife une messe composée dans un goût tout différent de

ce que l'on avait entendu jusqu'alors. Les formes étaient du
même genre que celui dont nous venons de parler, mais,

au lieu du fracas et du bruit, cette composition offrait un
style noble et religieux, une harmonie pure, une expression

douce et majestueuse : tels sont les principaux traits qui

caractérisent le style alla Palestrina , et qui le distinguent

du style fugué de ses prédécesseurs. Ajoutons encore que
le sentiment des tons modernes s'y fait reconnaître dune
manière plus marquée, sans cependant y faire oublier les

anciens. C'est à la réunion de toutes ces qualités que cet

auteur dut d'en être regardé comme l'inventeur, quoiqu'il

n'ait fait autre chose que de le perfectionner , et par-là

môme de le fixer, ce qui, dans le lait, est un avantage bien

plus réel. Aussi Palestrina fut il, pour ses successeurs, un
modèle qu'ils désespérèrent à jamais d'atteindre, et cette

conviction, jointe au mouvement qui continuait à se faire

dans le fond du système, engagea bientôt les compositeurs

à renoncer à un genre où ils ne pouvaient plus acquérir

qu'une gloire et des avantages médiocres. Aussi, quoique
très admiré, ce style est-il de nos jours tellement peu prati-

qué, que l'on aurait probablement bien de la peine à trouver,

flans l'Europe entière , trois compositeurs en état de le trai-

ter d'une manière convenable. /

L'abandon dans lequel tomba le style de chapelle , dont
toutes les sortes avaient été, dans le courant même et avant
la fin du seizième siècle, amenées à un degré d'élévation

qu'elles n'ont pas dépassé depuis , fut utile aux autres

genres de composition ecclésiastique , et d'abord au style
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accompagné et au style concerté. J'ai appelé style accofri*

pagné celui dans lequel les voix sont accompagnées seule-

ment de l'orgue, et tout au plus de quelques instrumens

graves pour renforcer les basses; et style concerté celui ou
elles sont accompagnées de tous les instrumens. tant aigus

que graves. H est assez difficile de fixer dune manière pré-

cise l'origine de ces styles et d'en tracer la marche. Il n'y a

là-dessus rien de bien général dans l'usage. Il parait que de

tout tems on a employé soit l'orgue, soit les instrumens,

soit l'un et l'autre réunis pour accompagner le chant dans

les églises ; mais il y a eu à cet égard une infinité de varia-

tions , soit par rapport aux tems, soit par rapport aux lieux
;

ce que nous nous bornerons à dire à ce sujet, c'est que ces

deux genres, en ce qui concerne 1 église, n'ont guères eu

une marche et un développement qui leur fussent propres*

Le premier s'est beaucoup ressenti des progrès du style

madrigalesque , et le second de ceux du style de théâtre,

dont nous ne tarderons pas à parler , et nous y ajouterons

cette simple observation, c'est que,. autant nous croyons le

premier de ces styles, c'est-à-dire celui qui est accompagné

de l'orgue et des instrumens graves, convenable à l'église,

autant l'autre, c'est-à-dire celui qui est accompagné de tous

les instrumens, nous y paraît-il déplacé et propre unique-

ment à produire la contusion et le scandale, tant à cause

de sa nature, qui le ramène continuellement au genre dra-

matique ,
qu'à cause des circonstances qui en accompagnent

l'exécution.

Les réflexions que nous venons de faire s'appliquent

entièrement au genre de composition que l'on nomme
Oratorio. On appelle ainsi un espèce de petit drame, dont

le sujet est une action choisie dans 1 histoire sainte , souvent

même une pieuse allégorie , et qui est destiné à être exécuté

dans l'église par des chanteurs représentant les différens

personnages. On voit par-là en quoi il diffère du drame sa-

cré, qui peut avoir un sujet du même genre; mais qui est

destiné pour le théâtre. On attribue communément l'inven-

tion de l'oratorio proprement dit à S. Philippe de Néri, né
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en 1 5 r 5, et qui fonda en i54o, à Rome, la congrégation

de l'Oratoire. Ce saint prêlre voulant diriger vers la religion

la passion que les habitans de Rome montraient pour le

spectacle, et qui , pendant les jours du carnaval surtout,

les éloignait de l'église, imagina de faire composer par de
très-bons poëtes ces sortes d'intermèdes sacrés, de les faire

mettre en musique par d'habiles compositeurs , et de les

faire exécuter par dexcellens chanteurs. Son projet eut

tout le succès qu'il pouvait désirer. La foule accourut à ses

concerts, et ce genre de drame prit le nom d'oratorio de
l'église de l'Oratoire, où ils étaient exécutés.

Les premiers oratorios furent des poëmes très-simples

et de fort peu d'étendue : peu-à-pcu, ils acquirent plus d'im-

portance; enfin, ils sont venus au point d'être de véritables

drames, à la pompe près du spectacle, que la localité ne
permet pas d'y adapter. Les poëtes les plus célèbres se sont

exercés en ce genre aussi bien que les compositeurs les plus

distingués. Giov. Animuccia, l'un des compagnons de saint

Philippe, fut le premier compositeur d'oratorios. On ferait

une liste fort longue des poëtes et des compositeurs , tant

allemands qu'italiens, qui, depuis l'origine de ce genre
jusqu'à Métastase et Jomelli , se sont distingués en ce

genre.

Le style de l'oratorio fut d'abord un mélange du style

madrigalesque et de la cantate; mais depuis que le style

dramatique moderne a remplacé tous les autres, le style de
l'oratorio

1

ne diffère plus de celui du théâtre : et cela ne doit

pas étonner
,
puisque la musique de l'église n'en diffère elle-

même aujourd'hui qu'en ce qu'elle est, s'il est possible en-
core

,
plus minaudière et plus maniérée.

Art. 2. Musique de chambre.

Les auteurs didactiques , tels que Berardi et le P. Mar-
tini , distinguent ordinairement trois espèces de style de
chambre : les madrigaux simples , les madrigaux accom-*
pagnes et les cantates. A ces trois espèces, j'ai cru devoir

en ajouter une quatrième, qui, sous le titre de pièces

à
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fugitives ~ contient une multitude immense de sortes et de

variétés.
,

Le madrigal est un genre de composition qui tient beau-

coup de la forme de la fugue; mais dont le style, moins

aride , est susceptible de se prêter à tous les genres d'expres-

sion. On l'a ainsi nommé
, parce qu'il se pratiquait ordi-

nairement sur une espèce de petit poëme qui porte le même»

nom. On en distingue deux espèces : les madrigaux simples,

c'est-à-dire , ceux qui s'exécutent par des voix seules sans

aucun mélange d'instrumens, et les madrigaux accompa-
gnés , c'est-à-dire , ceux dans lesquels les voix sont soute-

nues de l'orgue ou du clavecin; car, en ce genre, on
n'emploie pas d'autres instrumens avec les voix.

Les madrigaux simples paraissent avoir été inventés les

premiers. Il est absolument impossible de dire quel en a été

l'inventeur. Plusieurs auteurs ont regardé Jacq. Arcadet

,

maître de chapelle du cardinal de Lorraine, qui florissait

vers la fin du seizième siècle, comme le premier qui ait

composé en ce genre; mais cette assertion est évidemment

erronée : si l'on prend la peine de lire P. Aaron et les auteurs

didactiques de ce tems et des tems postérieurs , on y verra

citer les madrigaux de maîtres plus anciens, et même de

ceux de l'ancienne école flamande. On doit donc conclure

de là que les madrigaux simples sont une invention du
commencement du seizième siècle. Ce genre fut singuliè*-

rement cultivé pendant tout le cours de ce siècle et du
suivant; mais il a été entièrement abandonné dès le com-
mencement du dix-huitième, tant à cause de l'impossibilité

reconnue d'égaler les anciens en ce genre , qu'à cause de

l'attention que l'on a donnée exclusivement au genre dra-

matique et à la musique instrumentale
,
qui sont en quel-

que sorte les antipodes de ce système. Du reste, dans le

cours de sa durée, ce style a éprouvé de fréquentes varia-

lions. Si , comme le dit Berardi , on examine les madrigaux

des premiers auteurs en ce genre, on y trouvera peu de

différence pour le style avec celui de leurs compositions
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sacrées; mais, à mesure que l'on avance, on voit ce genre

prendre un style et des tournures qui lui sont propres; cet

{avancement se fait sentir surtout dans L. Marenzio, au-

teur un peu postérieur à Palcstrina , et qui s'est acquis une

grande réputation en ce genre; il se fait encore sentir suc-

cessivement dans C. Gesualdo, prince de Vénouse, dans

Monteverde, dans Mazzochi ; et enfin, il semble atteindre

sa limite dans le célèbre Alessandro Scarlatti, le dernier

grand compositeur dont on cite des compositions dans le

style madrigalesque.

Les madrigaux accompagnés sont nécessairement d'une

invention un peu plus moderne : ils n'ont pu exister que
depuis le moment où l'usage s'est introduit de placer sous

les voix une basse instrumentale différente de la basse

vocale. Cet usage, comme nous Pavons vu, remonte au
commencement du dix-septième siècle. On cite un grand

nombre d'auteurs en ce genre; mais les plus célèbres ont

fleuri depuis le milieu du dix-septième jusqu'au milieu du
dix huitième. Ce sont Frescobaldi, Carissimi , Lotti , Scar-

latti, Clari, Marcello et Durante : ces trois derniers auteurs

surtout ont laissé en ce genre des chefs-d'œuvre, qui sont

entre les mains de tout le monde: mais, depuis eux, per-

sonne n'a cherché à s'exercer en ce genre, non-seulement
parce que le goût et la direction des idées ont changé;
mais, il ne faut pas craindre de le dire, parce qu'aujour-

d'hui les études de composition sont généralement ou
faibles ou mauvaises: En effet, à peine un élève • a - 1 - il

appris à plaquer sur une basse une harmonie, souvent

systématique et incorrecte, et à glisser sous un chant dif-

forme une basse, tant bonne que mauvaise, qu'il se croit

un compositeur, et qu'il grille de s'élancer au théâtre , sur
les traces de son maitre , qui n'en sait pas plus que lui.

Les anciens étaient persuadés que , pour former un
Compositeur et mériter le titre de maître, il fallait employer
de longues années à parcourir tous les degrés de la science,

à s'exercer péniblement sur chacun d'eux, à méditer atten-

tivement tous les modèles , et, par ce moyen, se rendre

fapable de traiter avec une égale facilité tous les genres de

d 2
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musique. Aujourd'hui, le musicien borne toute sa gloire à

la composition dune ariette ou dune chansonnette, et L'on

ne rougit pas d étaler en tête de semblables fadaises les titres

pompeux d'élève et même de professeur dune école en ré-

putation.

La cantate est un petit poëme qui , à le considérer sous

le rapport littéraire , n'a point de caractère bien déterminé
;

néanmoins c'est le plus souvent le récit d'un fait simple et

intéressant , entremêlé de réflexions ou de l'expression de

quelques sentimens. Du reste, elle peut être de tous les

genres et de tous les caractères , sacré
,
profane : héroïque,

comique, et même bouffon: admettre un seul ou plusieurs

personnages; et l'on conçoit qu'il est des cas où elle rentre

dans le genre de l'oratorio , telles sont la Passion de Ramier,

la Création d'Haydn , et autres.

La cantate tire son origine du drame lyrique. On faïl

remonter l'époque de son invention au commencement di

dix - septième siècle (vers 1620). Poliaschi, de Rome
Loreti Vittorij , de Spolete ; et B. Ferrari , del Reggio

appelé Ferrari du théorbe , à cause de son habileté su:

cet instrument , sont les premiers auteurs que l'on cit

comme ayant acquis quelque réputation en ce genre. Oi

nomme après eux , T. Merula , Graziani , Bassani , et surton

Carissimi. Vers le milieu de ce même siècle, M. A. Cesti

son élève
,
qui perfectionna le récitatif; L. Rossi ;

Legrenzi

et enfin, le célèbre A. Scarlatti, qui surpassa tous ses pre*

décesseurs autant par la fécondité que par l'éclat de so

génie. Au commencement du dix-huitième , on remarqu
Fr. Gasparirii; Giov. et Ant. Bononcini; le célèbre B, Mai
cello ,

qui a composé plusieurs cantates très - estimée:

Pcrgolèse, dont l'Orphée est cité comme un chef-d'œuvrt

Vivaldi, connu par ses œuvres de violon ; enfin, le baro

d'Astorga et le célèbre N. Porpora, qui ont laissé l'un
1

1

l'autre des recueils qui sont considérés comme ce qu'il f
de plus classique en ce genre.

Nous avons malheureusement à faire sur la cantate

môme réflexion que sur les madrigaux : c'est encore unet
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pèce de composition abandonnée et négligée depuis près de
deux générations, au point que les amateurs instruits sont
les seuls qui daignent étudier les chefs-d'œuvre que nous
ont laissés les générations précédentes.

La pièce fugitive renferme, ainsi que nous lavons dit

,

un grand nombre de sortes et de variétés. Chaque nation
en a qui lui sont propres. L'Italie a la canzonnette , la

éllanelk, la flotole , Xcstrambotte , etc.; l'Espagne , le

%°lero, etc.
; la France a la romance, le vaudeville, etc.

L histoire de cette branche, si peu importante en appa-
rence

, est pour celle de l'art en général d'un intérêt plus
grand qu'on ne le croirait au premier coup-d'ceil. Première-
ment, parce que le caractère musical de chaque nation se
peint dans ses chansons

; eh second lieu
, parce c'est dans

ce genre que Ion trouve, ainsi que nous l'avons déjà ob-
servé, les germes du style idéal et les élémens du système
moderne. C'est ce qui nous fait voir avec regret que les

limites dans lesquelles nous sommes renfermés ne nous
permettent d'entrer ici dans aucuns détails sur cette matière.
Laborde, dans son volumineux Essai sur la musique, a
Jait un recueil de chansons de différentes nations et de dif-
férens âges; mais ce recueil est très-infidèle , i°. parce que
les chants y sont altérés, souvent même remplacés par des
chants modernes; -2°. parce qu'ils sont surchargés dune
harmonie également mal choisie et mal écrite. Ce recueil
ne mérite donc aucune considération.

Art. 3. Musique dramatique.

L invention du drame lyrique parmi les modernes re~>

monte à une époque très-reculée, si, par drame lyrique- on
entend toute représentation accompagnée de musique. Et
en effet, quoique ces représentations diffèrent singulière-
ment des drames lyriques de nos jours, à raison tant des
variations qu'a éprouvées la musique en général, que de
celles qu'a subies l'espèce particulière dont il s'agit, on ns
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peut guères s'empêcher de reconnaître dans les premières

le germe et le principe de ceux-ci.

Les anciens écrivains parlent de représentations, tant sa-

crées que profanes , exécutées dès le treizième siècle.

On cite un Or/eo , d'Ange Politien, composé vers i47 5 -

On parle d'une tragédie en musique exécutée , à Rome,

en 1480. On prétend que, en i555, Alfonso délia Viola

mit en musique, pour la cour de Ferrare, H sagrifizio

,

drame pastoral d'Agostino Beccari; et que, en 1S74, on

joua à Venise un opéra pour la réception d'Henri III, lors-

que , revenant de Pologne, il passa par cette ville pour

aller prendre possession de la couronne de France, vacante

par la mort de son frère Charles IX. Mais tous ces faits

sont trop éloignés, et il en reste trop peu de vestiges pour

que l'on en puisse tirer rien de positif sur l'état de cette partie

de l'art musical à cette époque ,
qui cependant n'est pas

reculée, puisqu'elle ne remonte guère au-delà de deux cent

cinquante ans. La seule remarque qu'il soit permis de faire,

c'est que, jusqu'alors, le drame lyrique n'avait pas de mu-

sique qui lui fut propre; il empruntait celle qui était alors

en usage pour l'église, le madrigal et les chansons vul-

gaires.

La véritable époque à laquelle il convient de fixer la nais-

sance de la musique dramatique proprement dite , est celle

de l'invention du récitatif ou musique parlée ,
qui donna au

drame lyrique un langage et une constitution particulière

Voici, dit-on, quelle en fut l'origine.

Trois gentilshommes florentins J. Bardi , P. Strozzi et

Jacq. Corsi, amateurs des arts, peu satisfaits des essais faits

jusqu'alors pour perfectionner la poésie dramatique, ima-

ginèrent de faire composer un drame lyrique par le meilleur

poète lyrique et le meilleur compositeur de musique qu'il

lut possible de trouver. En conséquence, ils choisirent

Ott. Rinuccini et Jacq. Péri , tous deux Florentins : le pre«

mier fit un poëme de Daphné , auquel le second appliqua

une sorte de déclamation notée
,
qui avait les tons de la

musique , sans en avoir le soutien et la mesure. Cet ouvrage,

ainsi disposé, fut exécuté en i5^7 , dans la maison de
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Corsi , et obtint le plus grand succès. Ce succès détermina

Ptinuccini à écrire deux autres ouvrages du même genre,,

savoir : Euridice et Ariane.

Dans la même année où Ariane fut exécutée à Florence,

on exécuta à Rome un oratorio du même genre, composé
par Emilio del Cavalière , intitulé YAnima e'I corpo. Son
ouvrage et celui de Péri furent imprimés en 1608; et, dans

leurs préfaces, les deux auteurs réclament l'honneur de

l'invention du récitatif, qu'ils prétendent l'un et l'autre être

le renouvellement dé la déclamation chantante des Grecs.

Chacun d'eux cite à l'appui de sa réclamation des ouvrages

faits antérieurement aux époques que nous venons de

rapporter, et notamment Emilio fait mention d'un drame
de sa composition ( la Disperationc del Saliro) , composé
et exécuté, en particulier, dès i5cjo; et il Gioco délia

cieca
, représenté en 1595. Si Ton eu croit J.-B. Doni, elle

n'appartiendrait ni à l'un ni à l'autre ; mais à Vincent
Galilée

, père du célèbre Galilée , qui frappé , ainsi que
Bardi, et les autres amateurs de Florence , des défauts de
la musique de son tems, pleine de recherches artificieuses

,

s'occupait de retrouver la déclamation chantante des Grecs,
et qui, ayant imaginé le récitatif, en fit l'application à l'épi-

sode du comte Hugolin ( du Dante). Il composa , dans la

même manière , les Lamentations de Jérémie, et les chanta

lui même, avec accompagnement de viole, devant- une
1 nombreuse assemblée. Jules Caccini , de Rome , jeune

chanteur, qui fréquentait, comme beaucoup d'autres, la

maison de Bardi , s'enthousiasma de ce genre , et se mit à

y composer plusieurs pièces, mais dans un goût très-supé-

rieur. Bientôt il eut pour rival J. Péri, et tous les deux,

selon Doni, concoururent à mettre en musique la Daphné
de Rinuccini, Ensuite Péri composa Euridice; et Caccini

l'Enlèvement de Céphale. Ces pièces furent suivies d'Ariane,

qui fut aussi mise en récitatif par CI. Monteverde , dont

nous avons déjà parlé.

Quoi qu'il en soit, de- tous ces ouvrages, l'Euridice de

Péri fut le premier que Ton joua publiquement. Cette repré-

sentation se fit en 1G00, à Florence, à l'occasion du ma-
riage d'Henri IV, roi de France , avec Marie de Médicîs*
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Dans la préface da poème, qui fut imprimé la même
année, Rinuccini dit que la musique composée par Perl

,

sur sa Daphné , avait fait cesser la crainte où il était de ne

jamais voir jenaître la déclamation chantante des anciens....

Au reste, cet ouvrage est presque tout en récitatif; et on a

de la peine à trouver ce qu'ont de particulier les passages

en tête desquels se trouve placé le mot Aria. On peut

en dire autant de tous les ouvrages qui furent composés

jusqu'au milieu de ce siècle. C'est seulement dans l'opéra

de Jason , de Cicognini, mis en musique, en 1649? Par

Cavalli , que l'on commence à voir des airs ayant une mélo-

die un peu différente de celle du récitatif, quoique cepen-

dant ces airs soient généralement insipides , et ne soient,

pour en donner une idée
,
que des espèces de menuets , écrits

généralement dans une mesure trois-deux , très-sujette à des

variations. On aperçoit un nouveau progrès dans les opéras

de Cesti, qui, dans sa Dorie , composée en i663, com-
mença à introduire des airs propres à faire briller le talent

du chanteur. Mais ce que l'on remarque à cette époque,
c'est que l'opéra commença à dégénérer en un spectacle

pour les yeux , au point que dans l'impression des ouvrages

représentés dans la fin du dix-septième siècle, on ne faisait

.mention ni du poète, ni du compositeur, ni des chan-
teurs , mais seulement du machiniste et du décorateur. Cela

ri'empêcha pas une multitude immense de compositeurs de

s'adonner à ce genre. Le nombre en est si grand vqu'on ne

pourrait entrer là-dessus dans quelques détails sans risquer

d'être entraîné fort loin.

Parmi ces compositeurs,' il y en eut plusieurs qui eurent

beaucoup de science et de génie. Pour en donner la preuve,

il suffit de nommer Fr. Gasparini , Perti , Colonna

,

Lotti , mais surtout le célèbre Alessandro Scarlatti , auquel
on attribue généralement l'invention du récitatif obligé. Ce
qui caractérise ces hommes célèbres comme compositeurs
doperas , c'est principalement la science qu'ils mirent dans
leurs ouvrages ; et peut-être était-ce tout ce qu'ils pouvaient
faire à une époque telle que celle où ils écrivaient.

• Au milieu de ce fracas, quelques-uns d'cntr'eux, et no-
tamment Scarlatti , avaient senti la nécessité de ramener la
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mélodie vers l'expression de la parole, et ils avaient fait en

ce genre des essais souvent fort heureux. MaiS*ce nouveau

genre d'amélioration ne fut consommé que dans les pre-

mières générations du dix -huitième siècle, et c'est aux

illustres élèves de Scarlatti , c'est-à-dire à Léo, Vinci, Sarro,

Hasse , Porpora , Feo , Abos , et surtout Pergoïèse , qu'est

dû ce premier perfectionnement. Ils furent parfaitement

secondés par les poètes de leur époque , surtout par Apos-
tolo Zeno, et son élève Métastase, qui leur offrirent des

poëmes écrits avec pureté et élégance, et rempLis de situa-

tions intéressantes. On peut compter trois générations qui

ont marché dans le même système en profitant des ernbel-

lissemens successifs de la mélodie et de l'orchestre. La pre-

mière comprend les hommes que nous venons de nommer;
la seconde présente des noms qui ne sont pas moins célèbres,

ce sont ceux de Jomelli , de Piccini , de Sacchini , de

Guglielmi , de Traetta , d'Anfossi , de Terradellas , et autres.

Enfin, la troisième, formée des élèves de ces derniers, a

été illustrée par Paisiëllo et Cimarosa.

Cette époque, quelque brillante qu'elle soit, ne fut pas

exempte de quelques taches; d'abord, si les poèmes pré-

sentaient de l'intérêt et des situations dramatiques, on peut

leur reprocher des défauts essentiels dans leur structure en

général, et dans la forme même des parties de détail , où
les convenances dramatiques étaient souvent sacrifiées à la

musique; outre cela , les chanteurs
,
qui dans ce tems même

déployèrent une habileté inconnue jusqu'alors, exigeaient

généralement du poëte et du compositeur des positions où
ils pussent faire briller leur talent; il résulta de là que,

malgré que la musique dramatique fut créée, le drame
lyrique n'existait pas encore. Ces abus, bien sentis et pro-

clamés par les meilleurs poëtes lyriques
(
par B. Marcello

et par Métastase lui-même), portèrent des hommes du pre-

mier talent à faire des efforts pour créer enfin un drame
véritablement lyrique, c'est-à dire un drame fait selon toutes

les règles du genre, et dans lequel la musique serait entière-

ment subordonnée à l'action. Les premiers essais en ce

genre furent faits par B. Marcello, qui, dégoûté des tra-

casseries qu'il éprouva à ce sujet au théâtre, se contenta de
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consigner ses principes dans ses écrits, et d en donner des

modèles darfê sa sublime collection des Psaumes, chef-

d'œuvre incomparable de mélodie, d'harmonie et de vérité

dramatique ; mais elle fut consommée au théâtre par le

célèbre Gluck, qui, sans avoir, comme compositeur, ni

toute la profondeur ni toute l'élégance des grands maîtres

italiens et allemands, eut assez de talent et de génie pour

achever, vers le milieu du siècle dernier ( en 1764), cette

importante révolution. Il fut parfaitement secondé par le

poète Calzabigi, qui le premier écrivit un poëme lyrique

essentiellement dramatique ( son Or/eo); etiî servit, en ce

point, de modèle à ses contemporains , dont plusieurs, tels

que Piccini, Sacchini, et autres, marchèrent sur ses traces.

Après d'aussi heureux travaux, l'art semblait fixé pour

toujours, sauf les changemens que devaient lui faire éprou-

ver les variations de la mélodie , qui ,
jusqu'à ce jour , a subi

des révolutions dont il est impossible de prévoir le terme.

Cependant , vers la fin du dernier siècle , les progrès de la

musique instrumentale ont occasionné un mouvement sen-

sible dans la musique dramatique; quelques compositeurs

ayant essayé de transporter dans l'accompagnement les

richesses de la symphonie. C'est sur ce système qu'ont tra-

vaillé Haydn, Mozart, Chérubini , et toute leur école. Ce
système très-brillant a de très- grands avantages, mais il

en résulte naturellement un inconvénient difficile à éviter

,

c'est que la partie essentielle, la partie vocale, en suppo-
sant même quelle ait toutes les qualités requises, est sujette

à se voir éclipsée, et quelquefois même à paraître moins
importante qu'une partie accessoire.

En récapitulant ce qui précède, on voit que Ton peut

compter , dans l'histoire de la musique dramatique , au

moins six époques dans l'espace d'environ deux siècles. La
première, que nous nommerons celle du récitatif, sous

Péri, Monteverde, et leurs imitateurs; la seconde, qui est

celle de la naissance de la mélodie dramatique, sous Cavalli,

Ccsti, etc.; la troisième, celle de la science , sous Perti

,

Colonna, Scarlatti ; la quatrième, celle de l'expression, sous

yinci, Porpora , Pergolèse , et les autres élèves de Scarlatti
y
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la cinquième , celle du drame lyrique proprement dit , sous

Gluck et ses imitateurs ; enfin , la sixième , de la sym-

phonie dramatique, sous Haydn, Mozart, et Chérubini;

sauf les retards , dévfations et modifications de tout

genre , dont nous nous occuperons en traitant des écoles et

même des individus.

Dans tout ce que nous venons de dire, nous avons eu

principalement en vue le drame tragique, ou, pour mieux

dire, la tragédie lyrique. On conçoit facilement que, en ce

qui concerne le langage mélodique, le drame comique,

autrement dit comédie lyrique , opéra comique , opéra

bouffon , intermède , etc. , doit avoir éprouvé les mêmes
révolutions; aussi n'en parlerons-nous que d'une manière

très-sommaire
, pour indiquer celles qu'il a pu éprouver

dans sa constitution propre, et pour faire connaître les

personnages qui s'y sont le plus distingués.

L'invention de la comédie lyrique remonte aussi haut

que celle de la tragédie lyrique. L'origine de l'une et de

l'autre se perd dans les ténèbres du moyen âge , et peut-être

doit on la chercher dans ces farces, moralités et mystères,

dont, au quatorzième et quinzième siècles, on amusait nos

aïeux. Les plus anciennes comédies lyriques dont on fasse

expressément mention , appartiennent au seizième siècle.

De ce genre, on cite le Sacnjicio, de Beccari, mis en mu-
sique en i555, par Alfonso délia Viola; 1 pazzi amanti

,

en 1569; Li Poesia rappresentaiiva, en i5y4; ta Tragedia

di Frangipani , musique de Cl. Merula ; la Foesia repre-

sentata , etc., 1 578 ; il Re Salomone, 1579; Puce e Vit-

ioria , i58o ; Pallade , i58i , etc.; Lanji -Parnasso 9

d'O. Vecchi, 1597 : tous représentés à Venise. La mu-
sique de ces ouvrages était absolument du style madriga-

lesque : et si elle en avait les beautés, elle en avait aussi les

absurdités , bien plus choquantes au théâtre, où rien ne dis-

pense d'être vrai. De ces inconvéniens , nous citerons,

-comme un des plus remarquables, l'usage des monologues

chantés à plusieurs voix, à cause du défaut d'inslrumens

pour l'accompagnement.

On ne sait point au juste quand on a commencé à

\S
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appliquer le récitatif à la comédie lyrique ; on a connais*?

sance de plusieurs opéras comiques exécutés dans le cou-

rant du dix-septième siècle ; mais sans nous arrêter à des

objets sur lesquels les détails nous manquent , nous nous

hâtons d'arriver à l'époque où Scarlatti et ses élèves intro-

duisirent l'expression dans la musique dramatique, et, parmi

eux, nous remarquons Pergolèse, qui se distingua par son

talent à faire passer dans la mélodie les inflexions déclama-

toires. On remarque aussi Logroscino, qui, par l'invention

des finales , donna à la mélodie dramatique un nouveau

genre de développement, et quoique, dans les deux généra-

tions que nous avons indiquées comme ayant succédé à

celle-ci, la plupart des hommes qui les ont illustrées ayent

cultivé la comédie lyrique en même tems que la tragédie , il

en est néanmoins plusieurs qui se sont particulièrement dis-

tingués dans le comique, tel est N. Piccini, dont la Buona
figtiola, chef-d'œuvre de grâce et de vérité, annonça le

compositeur qui devait surpasser ce modèle. C'est à cette

même génération qu'appartiennent l'illustre Grétry, qui

s'attacha spécialement à suivre Pergolèse, et les composi-
teurs qui marchant à ses côtés ou sur ses traces, ont donné
à la France la vraie comédie lyrique. Enfin, la musique
comique, après avoir encore été embellie par le génie de

Guglielmi , de Paisiëllo, de Cimarosa , et des autres élèves de

Piccini et de ses contemporains, n'a pu se soustraire aux
invasions de la symphonie : elle en a subi le joug sous le

règne de Mozart et de ses imitateurs. Ne nous récrions pas

contre une innovation qui a produit des chefs-d'œuvre d'un
genre nouveau ; mais persuadons à tous ceux qui seraient

tentés de le prendre pour modèle que ,
pour légitimer une

pareille usurpation , il faut le même génie et les mêmes
succès.

Art. 4- Musique instrumentale.

Les instrumens de musique doivent être considérés sous
deux rapports : i°. Quant au principe sonore qui fait la

base de chacun d'eux; 2°. quant au mécanisme d'exécution.

Quant au principe sonore; les iîistrumens peuvent être à
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corde , à vent, à timbre , etc. Quant à leur mécanisme, on
les divise en six classes, savoir : i°. instrumens à archet;

2°. instrumens à souffle; 3°. instrumens à touches; 4°. ins-

trumens pinces; 5°. instrumens de percussion; 6°. et enfin»

instrumens-machines. A la tête de ces six divisions , il faut

placer la voix humaine, le premier, le plus beau de tous

les instrumens , et celui qui sert de type à tous les autres.

Tous les instrumens n'ont pas toujours été en usage,

non-seulement chez les divers , mais encore chez les mômes
peuples; chaque nation, chaque siècle ont eu les leurs.

Sans entrer ici dans des détails
,
qui nous mèneraient trop

loin
, je me bornerai à dire quels sont aujourd'hui les ins-

trumens les plus en usage chez les nations auxquelles

notre système musical est commun. Ce sont : i°. Parmi les

instrumens à archet , le violon, la viole (autrement dite

quinte ou alto ) , le violoncelle ou basse , et la contrebasse
;

2°. parmi les instrumens à souffle , la flûte traversière , la

clarinette, le hautbois , le basson , le cor, la trompette, le

trombonne , le serpent, le galoubet, le fifre et le Hageolet;

3°. parmi les instrumens à touches, le clavecin , l'épinette,

le forte-piano et l'orgue; 4°- Parmi les instrumens pinces,

la harpe, la guittare, le cistre et la mandoline; 5°. parmi
les instrumens de percussion, le tambour de diverses sortes,

lès cymbales et le tam-tam; 6°. enfin, dans les instrumens

mécaniques, la serinette et l'orgue de Barbarie.

Pour abréger cette introduction , déjà trop étendue

,

nous ne parlerons point ici de l'histoire des instrumens ;

nous nous réservons, si les circonstances nous le per-
mettent, d'en traiter en un dictionnaire particulier, que
nous placerons à la fin de notre second volume.

La musique instrumentale n'est autre chose qu'une mé-
lodie ou un système de mélodies, appropriées soit à un
instrument, soit à une réunion quelconque de plusieurs

instrumens , ce qui donne lieu de l'envisager sous deux
rapports : i°. comme musique particulière; 2°. comme
musique d'ensemble.
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La musîqnc particulière est celle que Ton considère

comme propre à un seul instrument, soit que cet instru-

ment exécute effectivement seul, soit que, pour le faire

briller davantage , on l'accompagne d'un ou de plusieurs

autres qui lui sont entièrement subordonnés; ce qui donne

le solo proprement dit, et le solo accompagné, dont le

concerto est le plus haut degré. Cette musique admet au-

tant de sortes qu'il y a d'instrumens ; mais , dans l'impossi-

bilité où nous sommes d'entrer dans tous les détails que

présente cette matière , nous rapporterons ce que nous

nous proposons d'en dire , à celle du violon
,
que l'on re-

garde , avec raison , comme le premier de tous les ins-

trumèns.

La musique des solos, soit simples, soit accompagnés,

comprend, sous les noms d'études, de fantaisies, caprices, etc.,

sonates, etc., et de concerto, une infinité de pièces de

forme et de caractère différente. On n'attend pas que nous

en tracions ici l'histoire détaillée, et nous nous bornerons

à quelques renseignemens historiques relatifs à leur consti-

tution , à l'exécution et au style de composition.

La constitution des solos , soit simples, soit accompagnés,

comprend leur forme mélodique et le choix des instrumens,

oLjets qui ont subi de nombreuses variations avant d'arri-

vé r au point où nous les voyons. La forme surtout en

éprouve chaque jour de nouvelles, au point qu'il semble

n'y avoir rien de fixe en cette partie. Quant aux choix des

ins.trumcns , ce qui concerne toute la série (les solos

accompagnés depuis la sonate, qui est la plus simple de

toutes, jusqu'au concerto , il y a également beaucoup de

variations en cette partie. La sonate ébauchée dans le cou-

ra nt du dix septième siècle , a été fixée, à plusieurs égards ,

par Corelli; le concerto, inventé par Torelli, son contem-

porain, sous le nom de concerto grosso, ne contenait d'a-

bord que cinq instrumens, savoir.: le quatuor et la partie

priincipale. Fr. Benda et J. Stamitz y ajoutèrent les instru-

irions à vent, et en firent une sorte de symphonie.

En ce qui concerne la musique instrumentale, considé-

rée par rapport à l'exécution , il est surtout important de

relever une erreur assez commune, et qui consiste à croira
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que la musique était autrefois d'une grande simplicité et

d'une exécution très-facile.-Cette erreur vient de ce que les

anciens se servaient communément de très-grandes valeurs \

mais on ne fait pas attention que ces valeurs s'exécutaient

avec une très-grande vitesse; en sorte que celles qui , de

nos jours, ont quelque durée, n'en avaient pas plus alors

que les moindres de celles dont nous nous servons aujour-

d'hui. Outre cela, si l'on jette les yeux sur les recueils de

pièces qui nous restent du siècle précédent, par exemple
,

sur le livre virginal de la reine Elizabeth
,
publié en 1578,

on y trouvera des difficultés capables d arrêter aujourd'hui

nos plus habiles virtuoses.

- La musique instrumentale a éprouvé, quant au goût et

quant au style, les mêmes révolutions que le chant : elle a

toujours été soumise à l'influence du genre de composition

dominant. Sans parler des tems antérieurs au dix-septième

siècle, sur lesquels nous n'avons que peu ou point de ren-

seignemens , nous savons que pendant les deux premières

générations de ce siècle , elle fut entièrement du style ma-
drigalesque. Sous Corelli , contemporain des Perti , des

Colonna, des Scarlatti, où la musique dramatique com-
mença à dominer, elle fut savante et un peu aride. Gemi-
niani commença à l'enrichir du côté de l'expression ; mais
ce fut surtout sous Tartini, contemporain des Léo, des Jo-
melli

,
qu'elle s'éleva au plus haut degré d'expression, tant

par rapport à la composition qu'à l'exécution. Peu après

cette époque, le concerto, en particulier, reçutun accroisse-

ment considérable entre les mains de l'élégant Jarnovick ,'

du gracieux Mestrino ; mais l'un et l'autre furent surpassés

par Viotti
,
qui donna à ce genre le caractère qui seul semble

lui convenir, et le porta à un degré qu'il paraît difficile de
dépasser.

Ce que nous venons de dire concernant la musique par-

ticulière , s'applique à la musique d'ensemble ou musique
concertante, et par ce terme nous entendons la musique
instrumentale à plusieurs parties , dans laquelle les instru-

mens sont tous également obligés, soit parce que chacun
d'eux a un dessin qui lui est propre , soit parce que c^Rcun
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d'eux reprend successivement le chant , les autres devenant

successivement accompagnateurs. Deux méthodes qui se pra-

tiquent également dans le (iuo , le trio , le quatuor ,
le quin-

tetto , et autres pièces où chaque instrument est seul en sa

partie , et dans la SYMPHONIE , où toutes les parties sont

redoublées pour l'effet , selon des proportions déterminées

convenablement. Boccherini est le premier qui ,
vers 1768

a donné au trio un caractère fixe ; après lui viennent ( Frcd )

Fiorillo , Cramer , Glardini , Pugnani ,
enfin Vïotti.

C'est encore Boccherini qui, le premier, et à la même

époque, a fixé le quatuor ; il fut suivi de Giardini ,
de Cam-

bini, de Pugnani, et dans une école différente de Pleyel ,

d'Haydn , Mozart et Beethoven. C'est encore Boccherini qui,

toujours vers le même tems," fixa encore le quintette dans

lequel il n'a pour rival que Mozart.

La symphonie , cultivée depuis le milieu du siècle par

Gossec , Toeski, Wanhall et Emmanuel Bach ,
a été perfec-

tionnée par Haydn, qui, marchant sur les traces de ce

dernier, a donné à ce genre une supériorité jusqu'alors in-

,
connue, et est devenu, pour tous ceux qui le suivront,

un modèle qu'ils désespèrent à jamais d'atteindre.

En résumant tout ce qui précède, nous voyons dans

l'espace d'environ trois siècles (*) toutes les parties du sys-

tème, la mélodie, les principes de la facture et du dessin

musical, et tous les genres de composition, prendre une

stabilité , arriver, successivement à un point de perfection

qu'ils semblent ne pouvoir plus dépasser; et cela, à la

même époque où nos langues, nos genres littéraires ,
en un

mot, toutes les parties des connaissances modernes, for-

mées la plupart , ainsi que notre musique , du système des

Barbares , dont nous descendons , combiné avec les débris

du système des Grecs et des Romains , dont ils avaient ren-

versé l'empire , prennent un semblable aspect de perfection

et de stabilité. Bien loin que cette considération doive nous

1 i|

(*) Depuis i55o.
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de'courager en nous donnant lieu de penser qu'il ne resteplus nena faire, puisque tout est perfectionné, nous devous, aucontra.re, nous féliciter d'arriver à une époqueou nous pouvons jouir d'une multitude infinie de ch?&d oeuvre en tous genres, et où nous avons pour modèledes ouvrages marqués au coin de l'immortalité.
Après avoir tracé l'histoire de l'art , il nous reste main-tenant a parler de ce le des écoles; et c'est ce que nous

PossTbir
yer

P ' US SUCcbctemen t iïïlrt sera

II». PARTIE. DES ÉCOLES.

Quoique toutes les nations de l'Europe auxquelles estcommUn notre système de musique aient chacun! unlûdes habitudes et des principes qui leur sont propre! £que
,
en ce sens, chacune d'elles ait une école particulièreneanmoms on ne peut, relativement à l'art en Jnéralconsidérer comme ayant une école que celles qui intTon

'

tr.bue d une manière sensible aux progrès de ?art , so t enproposant des prmeipes ou dos méthodes universel"
adoptes

,
soit en créant des productions universel"!"

regardées comme des ouvrages classiques. En ce „T iny a réellement en Europe que trois écoles : l'école itabonne, I école allemande-, l'école française, et leurs d^ndances
:
et nous devons avertir ici que nous circonscrifons

le terntoire de chaqueécole aux contrées où ta

S

tlangue dont chacune d'elles tire sa dénomination
P

Cela pose
,

,e me propose , dans cette dernière partied examiner succinctement les droits de chaque école etdmdiquer sommairement la part que chacune d'elles asuccessivement apportée et reprise dans le fond commun

[âchev

su

hevons d'ébaucher l'histoireS^SES*^
^ordonnerai ce que j'ai à dire sur cette matière à Zt'ilchefs principaux

, savoir : leur histoire générale £ nrinç.paux traits qui les caractérisent
, ce qu'elles ont fa£

«"
îativement aux diverses parties de l'art, rapportées à quatreîomts, qmsont : t°. |e système en ^.g^ Jp
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cîpes généraux ;
2°. les quatre genres de compositions pré-

cédemment développés; 3°. l'exécution tant vocale qu ins-

trumentale; 4<\ la culture musicale, et, sous ce derme?

terme ,
je comprends l'état de l'enseignement et la littéra-

ture de l'art.

ÉCOLE D'ITALIE.

Selon le P. Martini (*), on compte présentement en

Italie cinq grandes écoles ,
qui se divisent en un grand

nombre d'écoles particulières, savoir : i°. l'école romaine,

qui comprend celles de Palestrina , de J.-M. et de J.-Berm

Nanini, d'O. Benevoli , et de F. Foggia ;
2* l'école de

Venise, divisée en celles d'Ad. WiUaert ,
de Zarlin, de

Lotti,.deGasparini, et son élève B. Marcello ;
3°. celle de

Naples ,
qui a pour principaux maîtres Rocco Rodio

,

D-C. Gesualdo, Prince de Venouse, Leonardo Léo, et

Fr Durante; 4°. l'école de Lombardie ,
qui comprend celles

du P Const. Porta, de Cl. Monteverde ,
tous les deux de

Crémone; de P. Pontio Parmigiano , d'O. Vecchi, de

Modène; 5°. Enfin, l'école de Bologne , dont les maîtres

'sont And. Rota, D. Gir. Giacobbi , Giov.-P. Colonna , \

et Ant. Perti ; auxquels il faut ajouter Sarti et le P. Martini

lui-même. Ce savant historien de la musique ne cite point

celle de Florence , mentionnée par différens écrivains *

sans doute parce que ceux qui l'ont illustrée par l'invention

du récitatif étaient de simples amateurs, et que les hommes

habiles qu'elle a produits depuis sont la plupart élèves de

celles de Rome ou de Bologne.

Quoi qu'il en soit , on considère ordinairement toutes ces

écoles comme appartenant à trois régions , savoir : la haute,

la moyenne et la basse Italie. La première comprend les

écoles vénitienne et lombarde; la seconde, celles de Rome|

et de Bologne ; la troisième , celle de Naples.

Les traits qui caractérisent toutes les écoles d'Italie sont

le sentiment exact et la connaissance approfondie des priai

(*) Saggio di Contrapunto 1
parte II, p, 2q4«
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cipes essentiels et constitutifs de l'art joints à la grâce et

à l'expression; mais, indépendamment de ces traits géné-

raux , chacune de ces écoles a encore des traits particuliers

qui lui sont propres; celle de la basse Italie a plus particu-

lièrement la vivacité, et la vérité d'expression; celles de la

moyenne Italie , la science, la pureté du dessin et le gran-

diose; celles de la haute Italie, l'énergie et la force du
coloris.

De tout tems il y a eu des écoles en Italie, mais elles

n'ont pas eu en tout tems la même célébrité : il y a eu à

cet égard plusieurs variations. Nous avons vu, que du tems

de saint Grégoire et de Guy d'Arezzo, l'Italie était la source

de la musique; mais il parait que les .guerres horribles dont,

pendant le moyen âge , ce pays fut le théâtre, y éteignirent

les arts , et principalement la musique. Aussi voyons - nous

que , depuis le treizième siècle jusqu'au seizième, les progrès

les plus imporlans sont dûs à des Français ouà des Flamand?.

Ce dernier peuple surtout mérite une considération particu-

lière pour avoir formé /pendant la dernière moitié du quin-

zième et la première du seizième siècle, une école, que les

guerres de la fin de ce siècle détruisirent, mais qui a été la

tige de toutes celles qui subsistent aujourd'hui en Europe.

Les Français furent les premiers qui, à raison de la proxi-

mité et des relations habituelles, participèrent à l'impulsion

qu'ils avaient donnée. A cette époque, les chapelles des

papes et des princes d'Italie étaient pleines de chanteurs

flamands et picards; on chantait par toute l'Italie , et même à
Rome , la musique des compositeurs flamands et français ;

Ton tirait même de ces pays des professeurs pour Naples

et Milan (voyez les articles Muratori, Tinctor , Willaert),

et il y avait alors une telle uniformité entre toutes les nations

de l'Europe qu'elles semblaient ne former qu'une seule

école. Les Italiens suivaient la même doctrine, et il fallait

que ce fût avec bien peu d'avantage, puisque l'on ne cite

pas d'eux une seule composition de ce terns , tandis que l'on

c»n montre une quantité considérable des compositeurs fla-

mands , français et allemands. Mais, vers le milieu du sei-

zième siècle, les écoles d'Italie commencèrent à paraître

sur la scène. La plus ancienne est celle de Home» qui
*



kviij SOMMAIRE

regarde comme chef Palestrina , élève de Goudimel, sous

lequel il vint en France étudier la composition ( voyez Pa-

lestrina ). Adrien "Willaert , élève de Josquin et de J. Mou-
ton, est fondateur de celle de Venise : C. Porta, son élève,

londa celle de Lombardie : celle de Naples , aussi ancienne

que les précédentes, fut célèbre au seizième siècle, sous

Gesualdo ; mais sa principale gloire date de Scarlatti :

l'école de Bologne n'est guère qu'une émanation de celle

de Rome. Mais ce qu'il faut remarquer, c'est que depuis

leur origine ou leur renouvellement, ces écoles se sont

montrées avec une supériorité
,
que , dans presque tous

les genres , elles se sont assurée à jamais : c'est ce qui résulte

de l'examen de leurs travaux en chaque partie.

(
D'abord ,

quant au fond du système et aux principes gé-

néraux , les Italiens ont toujours été en avant de toutes les

autres nations. Après avoir reçu des Flamands et des Fran-

çais le vieux contrepoint ecclésiastique , ils y ont les premiers

introduit le sentiment des tons modernes : Ils ont enfin

déterminé et fixé ces tons; ils ont créé la phrase et la pé-

riode mélodique ; ils ont créé l'harmonie tonale; ils ont

même été tellement en avant sur ce point que l'accord

formé par la seconde et la sensible du mode mixte a long-

tems été nommé sixte italienne , parce qu'il était constant

qu'ils en étaient les inventeurs. Ils ont perfectionné toutes'

les parties du contrepoint ou dessin musical : la fugue et les

contrepoints intrigués leur doivent leurs plus belles formes.

Toutes les écoles d'Italie ont concouru simultanément à ces

progrès; mais , en ce point, l'école de Rome et celle de

Naples, surtout, semblent avoir un mérite particulier.

Quant aux diverses branches du style d'église, depuis le

plain-chant jusqu'aux genres les plus riches d'ornemens ,

c'est en Italie qu'elles ont reçu tous leurs développemens.

En effet, si nous les parcourons successivement, nous ver-

rons que, dans le style à capella, le plain-chant lui-même

nous vient des Italiens; que les meilleurs faux-bourdons

sont ceux qui, de tems immémorial, s'emploient à la

chapelle Sixtine. Dans le contrepoint sur le plain-chant , on
ne connaît rien de mieux que ceux du P. Constanzo Porta ,

de l'école de Lombardie. Le style fugué, en conservant le
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nom de Palestrina, annonce le- maître et l'école qui l'ont

perfectionné. Le style accompagné doit encore à l'école

romaine ses plus beaux modèles. Quant au style concerté,

quoiqu'il y ait eu dans tous les tcms de très-beaux ou-

vrages en ce genre produits par toutes les écoles d Italie

,

néanmoins, comme il tient plus que tous les autres du

style dramatique, c'est surtout dans celle de Naples qu'il

faut en chercher des modèles.

Le style de chambre est tellement propre à l'Italie , dans

ses principaux genres
,

qu'il semble lui appartenir exclusi-

vement. Ce n'est qu'en Italie que l'on trouve des madrigaux,

soit simples, soit accompagnés. Dans le premier genre,

c'est encore l'école romaine qui emporte l'a palme : celles de

Venise et de Lombardie possèdent ce qu'il y a de mieux dans

îe second. L'école de Naples a produit les plus bellescantates:

celles de Scarlatti, de Porpora, d'Astorga. Dans le genre

fugitif, chaque peuple de l'Italie possède des canzoni de.

différens genres, qui sont remplis de grâce et de charme.

Le style de théâtre appartient presqu'entièrement à l'Ita-

lie : c'est à Florence qu'il a été inventé; c'est à Naples qui l'a

été perfectionné, après avoir été essayé par toutes les autres

écoles. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit là-des-

sus. ( Voy. ci-devant
, p; LUI , et ci-après école Française.

)

Que les Italiens aient perfectionné tous les genres de la

composition vocale, c'est ce dont tout le monde est d'ac-

cord; mais ce à quoi l'on ne fait pas généralement attention,

c'est que ce sont eux qui ont enseigné à toute P Europe la

composition instrumentale : c'est à eux que l'on en doit les

premiers et les plus beaux modèles. Ge sont eux qui ont
inventé presque tous les genres de pièces instrumentales que*

nous avons nommées particulières, depuis la sonate jusqu'au

concerto. Dans la musique de violon , Corelli , Tartini

,

et leurs élèves, ont précédé les compositeurs de toutes les

autres nations de l'Europe et leur ont servi de modèles. li

eh a été de même de celle du clavecin , depuis Frescobaldi

( voyez son article
)
jusqu'à, Clementi. Toutes les autres mu-

vsiques particulières ont été faites sur celle de ces deux
instrumens. Dans la musique d'ensemble ou concertée , les

écoles d'Italie ont encore fourni des chef-d'œuvres jusqu'au
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quintetti inclusivement
,
genre que l'on ne peut nommer

sans penser à Boccherini. Mais, dans la symphonie pro-

prement dite, les Italiens sont à -peu -près nuls ; ils n'ont

même aucune prétention à cet égard , et se contentent de re-

marquer que , en fait de musique d'ensemble , la symphonie

ne diffère des autres pièces que par des effets ajoutés aux

formes et aux idées, qui sont l'objet essentiel, et dont per-

sonne ne songe à leur disputer la supériorité. C'est ainsi que
,

dans la peinture, ils se reconnaissent généralementjnférieurs,

quant au coloris , aux peintres flamands, qu'ils surpassent

d'ailleurs sous tous les autres rapports.

Dans l'exécution musicale , les écoles d'Italie ont eu de

tout tems une supériorité marquée sur toutes celles de l'Eu-

rope : i°. Quant au chant, on ne saurait dénombrer la

multitude de chanteurs et de cantatrices excellens qu'elles ont

produits: leur supériorité en cette partie tient à trois causes ,

dont les deux premières leur appartiennent exclusivement;

la troisième est une conséquence des deux autres : le climat,

l'organisation de ses habitans et l'excellence des principes. Je

ne puis entrer ici dans de grands détails; mais je me conten-

terai de remarquer, en ce qui concerne la. première de ces

causes , que le célèbre Haydn , avait observé que le climat

de l'Allemagne était contraire à la voix des chanteurs ita-

liens, et il renvoyait de tems en tems ceux de la chapelle du
prince Estherazy en Italie

,
pour y refaire leur "organe.

2.°. Quant aux instrument, notamment quant au violon

et au clavecin, ce sont, pour le premier, Corelli, Tartini

et Viotti, encore vivant aujourd'hui, qui l'ont enseigné à

toute l'Europe : l'école de Frescobaldi a eu le même effet

pour le clavecin, et celle des Bezozzi pour le hautbois. Ce
sont les Italiens qui ont inventés le clavecin, le basson , le

trombonne , ainsi que plusieurs autres instrumens, et qui en

ont enseigné l'usage.

Terminons cet article par quelques observations sur la

littérature de fart et sur sa culture en Italie.

Les siècles préeédens virent naîtres sur les diverses par-

ties de l'art des ouvrages très-estimés et estimables à beau-

coup d'égards, quoique, d'après ce que j'ai dit précé-

demment, ils fussent constamment en arrière de la pratique;
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j'ai déjà fait connaître les principaux. Le dix - huitième

siècle a été moins productif, et en voici la raison : c'est

que dans ces derniers tems les progrès de l'art ont été encore

plus rapides que par le passé; que ces progrès ont eu lieu

dans un gerfre beaucoup moins susceptible d'être analysé

et réduit en règles. Aussi, la plupart des traités de com-
position, et autres qui existent en Italie, sont-ils générale-

ment surannés. Mais les conservatoires d'Italie possèdent

des recueils très-bien faits de modèles, et les principes s'y

donnent par l'enseignement oral, les maîtres ayant reconnu
que ce n'est pas avec des livres, mais avec des leçons sui-

vies, que l'on forme des artistes capables d'opérer. Les livres

sont utiles, néanmoins, mais c'est surtout pour l'instruc-

tion des maîtres qui ont déjà acquis par l'enseignement oral,

cette partie du talent qui ne peut s'acquérir autrement.

Quant à la culture de l'art en Italie , elle a de tout tems

eu le même objet: i° en ce qui concerne l'exécution, les

Italiens s'adonnent beaucoup au chant, qui, dans le fait,

est l'objet essentiel. Le nombre d'amateurs et d'artistes en

ce genre est très- considérable; l'exécution instrumentale y
est beaucoup moins cultivée ; et , malgré l'excellence des

principes , le plus grand nombre en ce genre ne dépasse

pas la médiocrité. Les instrumens ne sont considérés, en
Italie, que comme des moyens d'accompagnement, et les

partitions étant toujours très-claires, les instrumentistes

n'ont pas besoin d'être fort habiles ; aussi , le sont-ils très-

peu, et peut-être serait-il fort difficile de faire exécuter une
symphonie en Italie : je ne crois même pas qu'on ait jamais

essayé d'en exécuter dans la moyenne et la basse Italie. Mais
ces faibles symphonistes sont de parfaits accompagnateurs.

La composition est très-cultivée en Italie. Le nombre des

compositeur*» de tout genre y est immense. Les plus super-

ficiels ont du moins le mérite du style ; maisjl s'en trouve

beaucoup qui sont très - instruits dans toutes les parties

de la composition. La théorie musicale y est peu cultivée;

['érudition l'est un peu davantage; mais seulement par

quelques amateurs instruits, le commun des artistes étant

fort ignorant.

Il faut aussi déclarer que dès les dernières années du
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siècle qui vient de finir , la musique a éprouvé en Italie un

déchet sensible , et qu'elle n'y est plus ce qu'elle y a été dans

le courant de ce siècle et des deux précédents , sinon quant

au nombre , du moins quant à la qualité des artistes. Autre-

lois, on trouvait constamment en Italie doufce chanteurs

du premier ordre , tels que les Farinelli, les Pacchiarotti

,

les Guadagni, 'les Marches! , et soixante à quatre -vingt

chanteurs du second rang , tels que les Mandini, etc. On y
voyait également à la fois plusieurs maîtres du premier rang

tels que les Scarlatti , les Durante, les Léo, un très-grand

nombre de talens du second ordre, puis une multitude de

compositeurs subalternes , et ainsi du reste. Aujourd hui ,

on aurait bien de la peine à trouver deux chanteurs du pre-

mier ordre , cinq ou six du second , il en est de même pour

la composition et les autres parties de l'art. Quelle est la cause

de cette dégradation ? C'est , autant que nous pouvons le

croire , la préférence universellemeut accordée au genre

dramatique , genre dans lequel on peut avoir de grands

succès avec une très-mince connaissance de l'art ; mais ce

que nous devons dire aussi, c'est que, malgré cette déca-

dence très-sensible , nous croyons que l'Italie garde toujours

3a supériorité sur les autres nations de l'Europe; ce qu'il est

facile de prouver , tant par les principes que par le dénom-
brement des artistes dont les talens l'honorent encore au-

jourd hui. Outre cela , l'école y est toujours excellente

quoique l'instruction publique y soit faible , on y trouve en-

core un grand nombre de savans maîtres : on y trouve tous

les modèles laissés par les générations précédentes : en Un
mot , et c'est toujours là que se trouve le meilleur enseigner

ment pour ceux qui savent étudier.

ECOLE D'ALLEMAGNE.

On connaît en Allemagne , ainsi qu'en Italie ,
plusieurs

écoles; il y en a , à proprement parler, autant que de capi-

tales. Dans une histoire détaillée de la musique, il convien-
drait de tracer l'histoire de chacune d'elles , et nous espérons

qu'e M. Forkel de Gœttingue s'acquittera parfaitement de

cette tâche dans le troisième volume de son Histoire de la
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musique, qu'il consacre à celle de cet art eu Allemagne,
depuis le seizième siècle. Dans cette esquisse, nous sommes
obligés de nous borner à une simple indication pour toutes
les écoles en masse.

Les Allemands sont a beaucoup d'égards dans la musique
ce que les Flamands sont dans la peinture; moins scrupu-
leux sur le dessin, ils recherchent l'effet des couleurs; c'est-

à-dire
,
qu'ils aiment parmi les accords ceux qui ont le plus

d'éclat, et parmi les instrumens ceux qui sont les plus
sonores

, tels que les instrumens à vent ; ce qui les fait passer
.pour les harmonistes par excellence auprès des personnes
qui confondent la sonorité avec l'harmonie. Cette science,
qui consiste dans l'emploi simultané des sons est la même
par toute l'Europe : c'est peut-être la partie de l'art sur
laquelle toutes les nations musicales soient le plus d accord
au fond , malgré la diversité de langage ; mais le choix des

instrumens, et par conséquent les effets, diffèrent dans
chaque nation. Ainsi les Italiens aiment l'harmonie pure,
les Allemands l'harmonie brillante, et les Français, qui
s'autorisent à tort de l'exemple de ces derniers , sont génér-

alement accusés d'aimer un peu le bruit.

L'origine des écoles d'Allemagne remonte aux jours de
l'école flamande

; on cite de cette époque plusieurs maîtres
allemands qui allaient de pair avec les Flamands et les

, Français; et sous ce point de vue, les écoles Allemandes
doivent partager l'antériorité relativement à celles d'Italie,

Mais les guerres qui dévastèrent lAllemagne pendaat la fin

du XVIe
. et le commencement du XVIIe

. siècle , et surtout
la terrible guerre de trente ans, pendant laquelle on vit

cinq grandes armées, traverser en tout sens ces malheu-
reuses contrées, et porter en tous liYux la désolation et le

ravage : toutes ces guerres anéantirent les arts, qui ne
peuvent fleurir qu'au sein du bonheur et de la paix. Il est

lertain que dans cet espace de tems l'école d'Allemagne
fut sensiblement en arrière de

1

celle d'Italie; il paraît
même que l'école de France , alors très-dégénérée , coin-?,

inença avant elle à sortir de la nullité. Ce fut seulement,
à ^e qu'il semble , vers la fin du dix - septième siècle

qu'elle reçut une impulsion marquée par les travaux de



]XX JV SOMMAIRE

Keyser, le premier compositeur allemand qui, depuis le

renouvellement, ait montré un talent original et supérieur,

La suite de ce tableau fera voir les progrès que la musique

a depuis fait en ce pays; et, pour le rendre plus complet

et plus facile à comparer , nous suivrons absolument ici le

môme ordre que dans l'article précédent.

En ce qui concerne le fond du système ,
les Allemands

n'ont , comme tous les autres peuples , fait autre chose que

de suivre les Italiens ;
jamais ils n'ont pa les rejoindre en ce

qui concerne la mélodie, surtout la mélodie vocale ;
Car,

quant à la mélodie instrumentale , l'Allemagne possède des

chefs-d'œuvre du premier ordre. Ils ont de môme été imi-

tateurs
,

quant à la fugue , aux canons ,
et à toutes les

formes du dessin musical ; et outre cela, ils ont plutôt con-

sidéré le contrepoint par rapport aux instrumens : il ré-

sulte de là que souvent les voix chantent mal dans leurs,

compositions, parce quelles affectent des routes et des in-

tervalles qui sont contre leur nature.

Quant aux diverses branches des styles , et premièrement

du style d'église , ils ont reçu d'Italie le chant grégorien ;

ils en ont composé de particuliers à plusieurs parties en

faux-bourdon, qu'ils nomment chorals, qui sont chantés
/

par toute la masse du peuple, et qui sont du plus bel effet

j

ce genre , ou emploi du genre, leur appartient, et il serait

a désirer que les autres nations les imitassent. Quant aux

contrepoints, sur le plain-chant et au style fugué, ils en

possèdent, sans doute ; mais ils ne valent pas ceux de l'Ita-

lie. Dans les autres g 'lires de musique d'église ,
c'est-à-dire

dans le style accompagné et le style concerté , ils ont ,
depuis

long-tems, de fort beaux ouvrages de leurs meilleurs

maîtres, dans lesquels ils ne sont pas inférieurs aux Italiens

telles sont les messes de Graun , d'Haydn , de Mozart ;
seu

lement on doit remarquer qu'elles appartiennent au genn

du drame symphonique. Ils possèdent des oratorios de 1

plus grande beauté; tels sont l'Ascension et les Israélites d

Bach , la mort de Jésus de Graun , le Messie d'Handel
,
e

plusieurs autres.

Dans le style de chambre ou de concert : en madrigaux

Us n'ont rien de remarquable ; dans la cantate, ils ont d<
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très- beaux ouvrages, à la tête desquels il faut mettre les

cantates, mal-à -propos nommées oratorio de la création

et des saisons d'Haydn. Ils ne paraissent pas exceller dans

les pièces fugitives , ce genre demandant une simplicité et

une pureté de mélodie qui ne leur sont pas familières; ce que

nous connaissons d'eux en ce genre n'est généralement pas

satisfaisant.

Le théâtre allemand a une origine fort reculée quoique

postérieure à celle du théâtre Italien ( V. Opitz. ); mais il

ne commença à avoir d'éclat que vers la fin du dix-septième

siècle, lorsque Keyser se mit à composer pour le théâtre

d'Hambourg , alors très florissant. Comme il ne reste que

peu de chose des ouvrages de cet auteur, nous ne pouvons

rien dire de son style ; mais dès le commencement et dans

Je cours du dix- huitième , les compositeurs de l'école de

Naples, ou des compositeurs allemands, formés dans cette

école, tels que Hasse, etc., en transportèrent le style en

Allemagne ; il devint dominant , et donna le ton à tous les

autres. Ce fut le style allemand, amélioré parce mélange,

qui devint celui de Graun , de Nauman , de Gluck , et même
de Haydn et de Mozart, qui ne firent qu'y ajouter quelques •

modifications selon l'impulsion de leur génie , et d'après les

derniers progrès de la musique instrumentale.

Je viens de nommer Gluck : il semblerait que ses tra-

vaux appartiennent à l'Allemagne, on verra qu'ils appar-

tiennent bien plutôt à la France; et quoiqu'estimé dans son

tems par quelques gens de mérite en Allemagne , la masse

de la nation ne sut nullement l'apprécier; c'est aujourd'hui

seulement que ses ouvrages français, traduits en allemand

,

sont joués sur tous les théâtres, et y opèrent la révolution

qu'ils firent en France il y a trente ans , au grand scandale

des partisans du drame sycnphoniquc
,
qui s'indignent de

voir leurs compatriotes abandonner le brillant Mozart pour

le dramatique Gluck. (V. Allg. Musik. Zeit. année 1B09.)

La plus grande gloire de l'Ecole allemande est celle

qu'elle tire de ses travaux dans la musique instrumentale,

IJ'abord, dans la musique instrumentale particulière et

i°. dans celle du violon, quoique les compositeurs qu'elle

a produits , n'aient fait que marcher sur les traces de Co-
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rclli, ils l'ont fait avec tant de succès, qu'ils méritent une

mention particulière. Ainsi, dès 1 époque de Corel fi, tan-

dis que Locatelli et Geminiani , les deux meilleurs élèves de

ce grand maître, répandaient son école , l'un en Hollande
,

et l'autre en Angleterre , nous remarquons en Allemagne

Fr. Benda et J. Stamitz , formés sur ses ouvrages. Leurs

successeurs, enchérissant sur leurs travaux, se sont créé une

Ecole particulière , à la tête de laquelle on place Léop.

Mozart, Fraentzl et Cramer, qui se rapprocha de Tartini,

son contemporain.

Dans la musique de clavecin , ils ont produit depuis Kerl et

Froberger, qui se formèrent à l'école des Italiens et des

Français, (Voyez leurs art.) une multitude d'excelîens

compositeurs, qu'il suffit de nommer pour faire connaître

\es titres de l'école d'Allemagne, ce sont : J. S. Bach et ses

onlans; Haydn, Kozeluch , Mozart, Dussek, Cramer et

d'autres que je ne puis nommer. Il en est de même de la

musique des instrumens à vent, genre qui appartient p»res-

qu 'exclusivement à l'Allemagne et dans lequel elle possède

une foule immense de très-bons compositeurs. Elle n'a pas de

moindres titres dans la musique instrumentale , d'ensemble.

Nous avons déjà cité les quatuors d'Haydn , les trios et

les quintetti de Mozart; mais Haydn , en portant la grande

symphonie à un point de perfection qu'il semble impossible

de dépasser, a lui-même porté au plus haut degré sa gloire

et celle de sa nation.

L'exécution musicale en Allemagne est mêlée de bien et

de mal, le chant y est généralement médiocre; on ne cite

point un chanteur allemand ayant quelque réputation hors
de son pays. L'exécution sur les instrumens à cordes , et

principalement sur le violon, a de la solidité; mais elle

passe pour manquer en général de grâce et d'expression.

Celle des instrumens à vent, paraît y jouir d'une grande
supériorité; l'Allemagne possède surtout une grande quantité

d'excelîens organistes
, genre dans lequel aucune nation ne

peut lutter avec elle. Les orchestres sont estimables, mais
ne sont pas tout ce qu'ils pourraient être /surtout dans leurs

proportions.

La littérature musicale d'Allemagne est excessivement
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riche : elle possède sur toutes les parties de fart une quan-
tité prodigieuse d'excellens ouvrages, publiés dans le cou-
rant du XVIIIe

. siècle, tels sont ceux de Fux, Mattheson ,

Marpurg, Kirnberger, E.Bach, Knecht , Vogler, Al-
brectsberger, Forkel , M. Gerbert, Nickelman, Koch, et une
quantité d'autres que je ne puis citer. Elle est sans contredit,

et sans aucune comparaison, la plus riche de l'Europe.

La culture musicale est étonnante en Allemagne, jusques

dans les moindres écoles de charité , on enseigne publique-

ment la musique; aucun maître d école n'est admis à exer-

cer sa profession, à moins qu'il ne sache enseigner les é!é-

mens de cet art, et quelques instrumens. Il y a , outre cela
,

dans les principales villes , des écoles publiques et spéciales,

où chacun est admis sans conditions , et dans lesquelles

on enseigne toutes les parties de la composition. Outre
cela , comme les moyens d'éducation ordinaire sont très-

multipliés et à la portée de toutes les classes , l'artisan
,

l'homme du peuple même
, pour peu qu'il n'ait pas besoin

du travail de son enfant
,
peut lui faire , sans frais, donner

une bonne éducation. De toutes ces causes réunies, il

résulte que généralement en Allemagne, les musiciens sont

très-nombreux et très-instruits. Les méthodes d'enseigne-

ment sont d'ailleurs les mêmes que celles d'Italie , sauf quel-

ques modifications : elles vont directement au but.

Voilà , en peu de mots , l'histoire et 1 état musical de

l'Allemagne, qui, comme on le voit, n'a pas à se'plaindre

de son partage.

ECOLE FRANÇAISE.

Si les Italiens ont été inventeurs dans toutes les parties de

l'art musical, s'ils les ont perfectionnées presque toutes, et

que les Allemands aient mené au même point celles que
les premiers avaient laissées imparfaites, qu'ont donc fait

les Français? se demandera-t-on, et quels droits ont-ils à

figurer comme école à la suite des peuples qui semblent

avoir tout achevé ? le voici en peu de mots. Les Français

ont été inventeurs en quelques branches particulières, et ont
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en cela exercé une influence réelle; ils ont été en plusieurs

autres bons imitateurs , ils ont mêlé dans leurs imitations

un sentiment et style qui leur appartiennent , et ils ont mis

dans leurs propres compositions un ordre et un respect

des convenances, que les autres peuples ont généralement

négligé; sous ces rapports , ils ont mérité de servir de mo-
dèles et d'être , par conséquent ; considérés comme ayant

,

à plusieurs égards, une école qui leur est propre.

Les Français, ainsi quenotis lavons déjà dit en plusieurs

occasions, furent, à l'époque de la renaissance des arts,

les premiers à suivre l'exemple des Flamands. Plusieurs

compositeurs français, tels que Régis, du Fay, Caron,

Binchois et autres, sont même cités comme les ayant précé-

dés; mais nous n'en parlons pas ici
,
parce qu'il ne reste rien

de leurs compositions; d'autres, tels que Bromel, J. Mou-
ton , Fevim, etc., sont désignés comme ayant marché

à côté des Flamands; enfin, N. Gombert, dont le nom est

évidemment français , est distingué par H. Finck , comme
ayant surpasse sou maître, le fameux JosQUlN, et comme
ayant avancé l'art de la fugue. Nous ne répéterons pas ce que

nous avons dit précédemment (page xxxiij ) , et nous re-

marquerons que cet éclat de l'école française dura tout le

tems du règne de François I
er

. ; mais les troubles de religion

qui commencèrent vers i55o, et qui se prolongèrent jus-

que vers la fin du règne de Henri IV, les guerres sanglantes

et exterminatoires qu'ils occasionnèrent, la profanation de

la plupart des églises, alors seuls asiles de la musique
,
por-

tèrent à l'art un coup destructeur, autant par la mort d'un

grand nombre d'artistes que par la perte de leur emploi.

Henri IV s'occupa peu de la musique; Louis XIII aima
beaucoup cet art

; ( voyez son art. ) mais le sombre et tyran-

nique Richelieu
, qui régna sous son nom , ne le rangea

pas au nombre de ceux qu'il crut devoir protéger. Les
troubles de la minorité de Louis XIV furent encore plus

funestes aux arts. Il s'écoula donc un espace de plus de
cent ans, pendant lesquels la musique, non-seulement n©
fut aucunement protégée en Fiance , mais fut contrariée en
toutes sortes de manières. Aussi l'école française resta-t-elle,

durant tout ce tems , considérablement en arrière de celle
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d'Italie. Elle ne produisit que fort peu d'artistes , et les plus

vantés atteignirent à peine la médiocrité. Enfin Louis XIV
régna, et ce prince, qui aimait beaucoup la musique,

qui chantait et jouait fort bien delà guittare, accorda une

protection signalée à un art qu'il cultivait lui même. Lully

,

florentin , apporta la musique italienne au point où

elle était de son tems en Italie; elle sembla alors recevoir

une nouvelle existence. Elle se rétablit dans les églises, dans

les théâtres , dans les concerts , et depuis ce tems elle n'a

cessé d'être cultivée avec plus ou moins d'avantages, comme
on pourra en juger par le détail que nous allons faire des

progrès des Français dans les diverses parties de l'art.

Quant au fond du système , les Français ont simplement

suivi la trace des Italiens; ils les ont encore suivis de plus

loin, quant à la mélodie. En effet, quoique les Français,

en se livrant à leur impulsion naturelle, aient un genre de

mélodie qui leur est propre, et qui est intéressant par sa

franchise et sa naïveté, il leur est arrivé, à l'époque dont

nous parlons , une déviation bien étrange , et qui malheu-

reusement les a long-tems entraînés bien loin de la véritable

route. Arrivé jeune en France, avec la mélodie des Cavalli

et des Cesti, Lully, homme de goût et d'esprit, l'intro-

duisit dans la mélodie française, et forma des deux une
mélodie mixte , estimable à beaucoup d'égards , surtout à

raison de sa simplicité. Bientôt on se lassa de ce genre, et

les successeurs de Lully, qui n'eurent ni assez de goût pour
perfectionner son ouvrage, ni assez de bon sens et d'ins-

truction pour suivre les pas de l'école italienne, qui se per-

fectionnait sous Scarlatti et ses élèves, cherchèrent
,
par des

ornemens pleins d'afféterie, à cacher la pauvreté de leur

chant. Le mauvais goût qui se fit sentir à cette époque dans

la peinture sous les Coypel , les Lemoyne , les de Troy , et

autres, successeurs de Lebrun, se manifesta dans la mu-
sique. La corruption fut portée encore plus loin sous Ra-
meau

,
qui pour la science et le goût fut absolument dans cet

art ce que les Boucher et les Vanloo , ses contemporains,

furent dans la peinture. A moins d'avoir entendu cette mu-
sique, il est impossible de s'en faire une idée; lorsqu'enfin

l'on est parvenu à ce point, on sa demande par quelle route
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on a pu arriver à une semblable dépravation pet Ton est tenté

d admirer les efforts prodigieux qu'il a fallu faire pour pro-

duire quelque chose djaussi absurde et d'aussi monstrueux.

Une lutte violente s'engagea dès le commencement du dix-

septième siècle, entre la mélodie française et la mélodie ita-

lienne, et se prolongea presque durant tout ce siècle ; et il

faut le déclarer, à la honte de fart , deux fois la mélodie fran-

çaise, soutenue de tous lessuppôts de l'ignorance , de la pé-

danterie; deux fois la mélodie française dégénérée triom-

pha, malgré la clameur publique, dans le théâtre de

l'Opéra et dans les cathédrales de France* Enfin après

plus de soixante ans de guerres musicales, le goût na-

tional triompha de l'opiniâtreté de quelques individus inté-

ressés à soutenir un faux système. Les travaux des Duni, des

Philidor, des Monsigny, des Grétry, de Gluck, de Piccini,

de Sachini et de quelques autres , ont donné à la France une

mélodie d'une caractère particulier , dans lequel la grâce

italienne s'allie , autant qu'il est possible , à la sagesse fran-

çaise. Il faut espérer que cet ordre de chose se maintiendra

long-tems !

Quant à l'harmonie pratique , si par ce terme on entend

non pas fart d'étourdir par un remplissage confus et

par un bruit assourdissant , mais celui de déterminer les

accords qui conviennent le mieux, selon l'état de la modula-

tion , de choisir et de disposer les sons de ces accords de ma-
nière à en obtenir l'effet le plus pur et le plus flatteur;

1rs Français ont long-tems été en arrière des Italiens et des

Allemands. Laborde lui-même, tout eh soutenant l'opinion

contraire, et J.-J. Rousseau donnent la preuve de cette asser-

tion , en déclarant que personne n'entend mieux que les

grands maîtres d'Italie le choix des notes de la basse et celui

des notes des accords les plus propres à revêtir l'harmonie de

l'effet qui lui est dû. Les Français ne savent point , en gé-
'

néral, aussi bien écrire que les Italiens et les Allemands,

et tout cela vient de la différence des méthodes : expliquons

ceci.

En Allemagne , ainsi qu'en Italie
, pour enseigner la

composition, on va directement au but; on commence par

présentera l'élève des' basses très -simples, mais bien faites,
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et convenablement modulées : on lui fait lenuméfation de
tous les cas que peut présenter une basse, on lui apprend
«quels accords conviennent le mieux à chaque cas, et on
l'exerce long-temsà accompagner au clavecin des partimenti

ou basses chiffrées. Après cette première étude , on lui

donne un chant, on lui enseigne quelles sont les meilleures

basses à placer sous ces chants , selon les cas dont le dé-

nombrement est bientôt fait; puis, ayant placé l'harmonie

sur cette basse, selon les règles qu'il sait déjà , on lui en-
seigne à écrire cette harmonie à deux, trois, quatre, ou
Un plus grand nombre de parties, dans toutes les espèces

du contrepoint simple; il parcourt de même les contre-

points supérieurs, la fugue et les styles : le tout sans discus^

sion et sans perdre de tems en de mauvais raisonnemens*

Cette méthode a ce double avantage qu'elle a toute la rapidité

possible , et qu'à quelque époque que les études soient in-

terrompues , ce que Ton sait peut être de quelque utilité. Le
seul reproche que l'on puisse faire aux professeurs italiens

et même aux allemands est de ne pas toujours motiver suf-

fisamment les préceptes , et de ne pa£ donner, comme il

serait aisé de le faire, des raisons tirées de la pratique elle-

même. Cela rend l'étude pénible et quelquefois rebutante,

et donne un air de routine à une méthode qui est excel*

lente quant à sa marche générale et quant au fond des
principes. Mais lorsque l'élève a du courage , cet incon-
vénient ne l'arrête pas , et il est bien dédommagé de sa
peine par l'avantage qu'il trouve dans cette méthode d'ac-
quérir du style et une grande facilité d'écrire.

En France, au contraire, on donne généralement dans
l'excès tout-à-fait opposé. Car, quoique dans l'origine la

.méthode .que nous venons de décrire nous fût commune
avec les Italiens et les Allemands , les mêmes erreurs qui
retardèrent parmi nous les progrès de l'art, influèrent sur les

principes de l'enseignement. Lorsqu'à près la réforme opérée
par Lully, on voulut se mettre à marcher sur ses traces,

les méthodes se trouvèrent réduites à quelques traditions

éparses, devenues tout-à-fait insuffisantes et qui le semblèrent
encore davantage, lorsqu'elles furent consignées dans des
ouvrages mal conçus et mal rédigés , tels que ceux de Paran

,
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de Mignot, de Madin et autres. On dut alors faire dc$

efforts pour se créer des méthodes plus appropriées à l'état

delà science ; mais au lieu de les chercher dans la méditation

des chefs-d'œuvre des grands maîtres , et d'établir la gram-

maire musicale sur le bon usage , on recourut à des sciences

étrangères ,
qui n'ont avec la musique que des rapports

éloignés. Rameau qui ilorissait à l'époque où le goût de

la physique et des mathématiques commença à devenir

général en France, ayant lu quelque part ou entendu dire

qu'un corps sonore mis en vibrai ion faisait, outre le son prin-

cipal entendre, sa 12e
. et sa 17

e
. , essaya de fonder sur ce

phénomène la théorie d s renversemens d'harmonie que

nous avons décrite précédemment (page xli). Nous n'en-

trerons pas ici dans de plus longs détails sur cet article, et

nous nous contenterons de dire que, dans le manque ab-

solu de livres élémentaires rédigés selon de bons principes,

ceux de Rameau, commentés, simplifiés et vantés par des

auteurs célèbres, eurent beaucoup de vogue. En consé-

quence, d'après la méthode introduite par lui, il est encore

aujourd'hui un grand nombre de professeurs qui, pour
montrer la composition , commencent par étaler à leur

élève des propositions de physique et de géométrie , aux-

quelles il n'entend rien , et qui , d'ailleurs, n'ont, en cons-

cience, aucun rapport à la question. Il faut, malgré cela,

qu'il veuille bien se persuader que toutes ces sornettes sont

le fondement de la haute., de la sublime science de l'har-

monie. Après lui avoir surchargé l'esprit de ce premier

fatras, on lui donne la définition de l'harmonie
,
qui est la

science des accords. On lui définit les accords ; on les lui

décrit; on lui en fait apprendre un catalogue, dont la mé-
moire la plus heureuse ne peut pas se meubler en moins
d'une année. On lui apprend toutes les manières dont ils se

succèdent et s'enfilent ; on l'accoutume ^ voir toute l'har-

monie dans les accords directs , les seuls pour lesquels on
lui prescrive des règles de succession; ce qui l'oblige à faire

continuellement le calcul incommode des renversemens
;

outre cela , ces règles sont elles-mêmes si vagues, si in-

complètes et si peu susceptibles d'application dans le plus

grand nombre des cas, que si au bout d'un an ou deux d'une
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bien reconnue par ceux même qui la soutenaient, il y a
enr.ore quelques années

, cependant on doit aussi recon-
naître que

, dans ce genre, en effet , les Français ont beau-
coup de mérite. Malgré qu'elle se soit ressentie des varia-
tions de la mélodie , il y a eu à toutes lés époques des com-
positeurs français qui s'y sont acquis une juste réputation.
Les principaux sont à compter de LuIIy, ce compositeur
lui-même, Campra , Le Sueur de Rouen, La Lande,
Blanchard, Mondonville

; et parmi les modernes, Gossec,
D'haudimont, Giroust , Roze , et enfin M. Le Sueur , di-
recteur de la musique de l'Empereur, qui , en ce genre, a
donné des ouvrages où l'on trouve des beautés du premier
ordre.

Dans la musique de chambre : les Français n'ont rien en
madrigaux, sinon ceux de quelques maîtres contemporains
des Flamands, mais tous ces ouvrages sont oubliés aujour-
d'hui

;
ce genre florissait en Italie , à l'époque des troubles

de la France, pendant lesquels la musique ne fut point
cultivée. Dans la cantate, on cita autrefois celles de Clé-
rembaut et celles de Bernier , élève de Caldara. Les pièces
fugitives sont un des genres où les Français réussissent le
mieux; ils en possèdent de charmantes de tous les genres
et de tous les caractères, et peut-être aucune nation de
I Europe n'est elle mieux assortie en cette partie.

;

Mais la plus grande gloire de l'école française est dans
la musique dramatique. Ce n'est pas qu'elle y soit précisé-
ment inventrice; mais, en empruntant des Italiens leur
mélodie dramatique, et la combinant avec la mélodie na-
tionale, elle en a formé, ainsi que je l'ai dit, une mélodie
qui lui est propre, et d'un excellent caractère

; et en l'appli-
quant à des poëmes bien conçus et bien écrits, elle a donné
naissance au drame lyrique proprement dit, qui est sa pro-
priété

,
en quelque sorte , exclusive.

Ce ne fut néanmoins qu'en suivant, dans l'origine

Lexei£P' e des Italiens
' TJ

'

e,,e ar"va à ce brillant résultat.
•Un effet, on sait que Marie de Médicis , épouse d'Henri IV,
en venant en France, amena avec elle le poëte Rinuccini;
et que, dès ce tems-, il y eut à la cour des représentations
lyriques. On ne fait pas mention de celles qui purent avoir
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lieu sous Louis XIII; son ministre Richelieu donna toute

son attention au drame français. L'Italien Mazarini, qui lui

succéda , et qui apporta en France les goûts de son pays, fit

jouer au Louvre , en 1646, le premier opéra italien que Ton

eût entendu dans ce pays. En 1670, Perrin
,
poëte , et

Cambert , musicien , firent jouer ,-au jeu de paulme de la

rue Mazarine , Pomone , le premier opéra français. Deux
ans après , Lully leur enleva le privilège , et en jouit jusqu'à

sa mort, arrivée en 1687. Nous avons dé;à fait connaître

le genre de musique qu'il appliqua aux poëmes français de

Quinault; nous avons fait voir comment s'égarèrent ses

successeurs , parmi lesquels on distingue Campra , Des-

touches et Monteclair. Rameau , qui débuta , en 1733 ,
par

Hypolite, et Aricie substitua aux récitatifs vrais, aux airs

sans doute trop simples et la plupart surannés, aux accom-

pagnernens mesquins de Lully , un récitatif emphatique

des airs plus brillants , mais souvent baroques et de mauvais

goût , un orchestre plus orné , mais souvent mal écrit

,

quoique dans tout cela , il se trouvât souvent des traits et des

pièces qui démontraient de la science et du génie. Il eût des

successeurs qui régnèrent après7 lui sur la scène lyrique

française, jusqu'en 1775 environ; mais dès i75o, l'opéra

comique prit naissance en France sur le modèle des inter-

mèdes et des opéra bouffons , alors en vogue en Italie • Ce
fut par ce genre que la mélodie française commença à se

régénérer entre les mains de Dauvergne , de la Borde de

Floquet, de J. J. Rousseau , de Duni et de Philidor ; après

eux vinrent Monsigny, Gossec, Grétry, qui achevèrent de

perfectionner le genre de la comédie lyrique française. Ils

eurent pour imitateurs, parmi leurs contemporains, Mar-
tini, Dalayrac, Champein, et plusieurs autres. La réforme
opérée par eux dans la comédie , et préparée par eux dans la

tragédie lyrique, fut consommée par Gluck, qui , en 1774»
donna à Paris son Iphigénie

, et peu après plusieurs autres

ouvrages, dont il enrichit la scène française. Il eut pour ri-

vaux Piccini et Sacchini
, qui, en se proposant le même

but
, essayèrent de conserver à la mélodie ses formes es-

sentielles, plus que n'avait fait Gluck. Cette diversité de pré-,

tentions occasionna de vives querelles, qui sont aujourd'hui
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pareille étude, on présente à ce malheureux élève la basse

la plus simple, il n'est pas en état d'y placer l'harmonie

qu'un élève d'Italie ou d'Allemagne y mettrait, sans hésiter,

au bout de quelques semaines. Qu'arrive-t-il au bout de

cela? Qu'il s'ennuie et se dégoûte; qu'il renonce à l'étude,

et que , si sa profession ou son goût le ramènent à la com-
position, il se dépêche d'acquérir, comme il peut, d'après

de mauvais principes, une certaine habitude du métier suf-

fisante à son usage , et jamais il ne connaît le fond de son

art.

Voilà le résultat le plus incontestable qu'ait produit le

système de la basse fondamentale, si vanté par des personnes

entièrement étrangères à la musique, comme devant faci-

liter les moyens d'apprendre cet art ; il vaudrait mieux
dire , d'en déraisonner sans y rien entendre , comme l'ont

fait Roussier , Béthisy, et tant d'autres commentateurs de
Rameau. J'ai parlé précédemment du seul avantage qu'ait

produit ce système , relativement à la classification des

accords; je n'en dirai rien de plus ici. (V. l'art. Rameau).
Du reste, nulle étude du contrepoint: tout au plus celle

du placage harmonique; aucune étude des styles; nulle con-

naissance des modèles dont les noms sont même ignorés :

telles sont , en abrégé et sans aucune exagération , les études

ordinaires de composition musicale, dans toute l'étendue

de la France.

Il faut cependant déclarer que la marche d'enseignement

adoptée par le Conservatoire de Paris, et celle que" se sont

formée plusieurs professeurs d'après l'étude qu'ils ont faite

des méthodes italiennes et allemandes, est exempte d'une

partie de ces inconvéniens ; mais on ne peut s'empêcher de
reconnaître que, retenus par des considérations locales et

par là crainte de heurter des préjugés, ils n'ont pas fait

encore, à cet égard, tout ce qu'ils eussent peut-être désiré

de faire.

Voilà ce qui concerne la France, quant aux principes

et quant au fond du système. Voyons ce qu'elle a fait

quant aux genres de composition.

Premièrement dans les diverses branches de style d'église.

Bâbord, dans les diverses espèces du style à capeila; après
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avoir reçu de Saint-Grégoire le chant romain , reste pré-^

cieux de la musique des Grecs , et y avoir fait tles altéra-

tions successives , elle a fini par l'abandonner pour d'ab-

surdes plains-chants, composés à l'époque de la plus grande

dépravation de l'art en France, et qui, la plupart, sont

marqués au coin de l'ignorance et du mauvais goût. (Voyez

plus haut ,
page xx , et voyez aussi le Traité pratique et

théorique du chant ecclésiastique , Paris, 1762 }. Ses faux

bourdons sont à-peu-près les mêmes que ceux qui sont

usités en Italie ; mais c'est relativement au contrepoint sur

le pîain-chant que l'école Française mérite de graves re-*

proches. Elle n'en possède point d'écrits ; et cela n'est

pas étonnant , les maîtres de chapelle français connaissent

si peu le plain-chant
,
que j'ai vu des plus expérimentés,

soi-disant, se tromper sur l'indication des tons. En outre,

on n'enseigne point en France à écrire en ce genre; mais

au lieu de cela, on pratique dans les cathédrales un contre-

point qui se fait à la première vue, et que l'on appelle

chant sur le livre. Pour en avoir une idée , figurez-vous

quinze ou vingt chanteurs de toutes sortes de voix, depuis

la basse jusqu'au soprano le plus élevé , criant à tue-tête

,

chacun selon son caprice, sans règle ni dessein, et faisant

entendre à-la-fois sur un plain-chant exécuté par des

voix rauques , tous les sons du système , tant naturels

qu'altérés ; vous commencerez à concevoir ce que peut être

le contrepoint sur le plain-chant, appelé en France chant
sur le livre. Mais ce que vous aurez sans doute plus de
peine à comprendre, c'est qu'il se trouve des prévôts de
chœur, des maîtres de chapelle assez dépravés pour admirer,

pour maintenir au sein des églises un aussi horrible et aussi

scandaleux charivari. En vérité , ces gens-là jpnt de la

maison de Dieu une caverne de voleurs ; c est , on peut* le

dire, labomination de la désolation dans le lieu saint,

La musique d église , accompagnée des instrumens, a

,

en France, comme partout, subi les révolutions de la,

musique dramatique , avec laquelle elle a toujours eu de
grands rapports. Les Français ont eu longtems la préten-
tion d'y exceller et d'y surpasser toutes les autres nations.

Quoique la fausseté de cette prétention soit aujourd'hui
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amateur de musique , voulant les entendre , fut oblige de

les faire chanter par trois voix; les violonistes se mirent à

les étudier, et au bout de quelques années, il s'en trouva

trois qui furent en état de les jouer. Baptiste, l'un d'eux,

alla même à Rome pour les étudier sous Corelli
,
Quoiqu'il

en soit , depuis cette époque , on s'est mis en France avec

beaucoup d'ardeur à l'étude de la musique instrumentale, et

l'on y a lait des progrès extraordinaires. La France a une

excellente école de violon, formée sur celle d'Italie. Nous
en avons nommé précédemment les principaux maîtres, en

parlant de la composition instrumentale ; il faut y joindre

Pagin, illustre élève de Tartini ; enfin M. Viotti ,
qui a

$»éjourné en France pendant plusieurs années, y a formé

un grand nombre d'exeellens élèves, à la tête desquels on
cite Rode; ceux-ci ont à leur tour communiqué leur talent à

une infinité d'autres ; et les violonistes français sont
,
pour le

nombre et le talent, les premiers de l'Europe. Les artistes

qui y jouissent de la plus haute réputation sont Baillot,

Grasset, Kreutzer, Lafont et leurs élèves, Habeneck,
Mazas, Fontaine, etc. On peut en dire autant de la plupart

des autres instrumens, principalement du piano-forte, dans

lequel nous citons comme les principaux maîtres ou vir-

tuoses, Adam , Rigel, Jadin , Boyeldieu, madame de MonN
geroult, Pradher son élève, etc.; mais l'orgue, qui se

glorifia autrefois des Couperin , des Marchand, des Cal-

vière , des Daquin , est tombé en décadence : on ne* peut

guères citer aujourd'hui que Séjan
,
qui marche sur leurs

traces. Enfin, pour terminer cet article par un éloge aussi

vrai qu'important , ce qu'on ne peut trop admirer en France,

c'est l'excellence des orchestres dans l'exécution de la sym-
phonie

; ils surpassent de beaucoup
,

je ne dis pas ceux
d'Italie, qui sont nuls à cet égard, mais ceux de l'Alle-

magne , où la musique instrumentale est en si grand
honneur. C'est un fait que je consigne ici comme étant avoué
par les étrangers les plus remplis de préventions nationales.

La littérature musicale de France est à-peu-près nulle.

Parmi les ouvrages qu'elle possède , les uns faits par des ar-

tistes qui ne savaient ni penser ni écrire , sont aussi vicieux

pour le fond que pour la forme, et il est impossible de s'en
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servir pour l'étude ; les autres, rédigés par des savans ou des

littérateurs étrangers à l'art , n'enseignent que des systèmes

et des erreurs. 11 faut cependant excepter de cette condam-

nation, i°. en ce qui concerne l'exécution
,
plusieurs mé-

thodes , et notamment celles que le Conservatoire a pu-

bliées, 2°. en ce qui concerne la composition , le petit traité

d'harmonie de M. Catel, qui offre une bonne introduction à

l'étude de l'accompagnement, et, je pense, les Principes de

composition des écoles d'Italie , que j'ai formés de la réu-

nion de ce que j'ai pu trouver de mieux en notre langue

et en diverses autres, qui sont le seul ouvrage authentique

et complet dans lequel on puisse étudier cet art. et, malgré

quelques justes reproches (V. Sala), le moins imparfait

de tous ceux qui existent en ce genre.

Des trois nations dont nous venons de parler, la France

est celle où 'a musique est le moins généralement cultivée,

et, de tous les beaux -arts, c'est aussi celui qui y est le

moins cultivé : c'est le seul pour lequel il n'y ait point de

cours publics, et la France est le seul pays où la musique

soit privée de ce bienfait. Avant la révolution , elle était

enseignée particulièrement dans les maîtrises; mais, malgré

le nombre de quatre mille élèves, qui y étaient constam-

ment alimentés , ces étabiissemens s'étaient tellement res-

sentis de la décadence el de la corruption de l'art en France

,

fendant le dix-septième et le dix-huitième siècles, que,

dans tout cet espace de tems, ils ont produit tout au plus

cinq ou six chanteurs, et autant de compositeurs dignes

d'être cités. Leur rétablissement s'est fait en dernier lieu

sur un pied plus mauvais encore. Les anciens maîtres de
chapelle étaient du moins compositeurs; mais, dans ces

derniers tems , faute de sujets, il a fallu , à peu d'exceptions

près, prendre les premiers venus. Ici, c'est un chantre de
paroisse; là, un maître de violon ; ailleurs même, un trom-
pette, ou quelque chose de semblable, qui sont chargés de
former des chanteurs. Aussi, y a-t-il tout lieu de croire que
les maîtrises, ainsi organisées

, produiront encore moins que
par le passé; et jusqu'à ce jour, on aurait bien de la peine ,

dans les deux à trois cents élèves qu'elles renferment, à en
trouver un qui soit capable de chanter les sept notes de
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a peu près terminées. On vit marcher sur les traces de ces

grands maîtres, Vogel, Lemoyne, et autres. Cette géné-

ration d'hommes célèbres a eu pour successeurs, parmi les

Français, des compositeurs dignes, après eux , de manier,

la lyre; les principaux sont, dans la tragédie, Berton,

Catel , Le Sueur , Méhul , et dans la comédie, les mêmes,
auxquels il faut ajouter Boyeldieu , Eler, Gaveaux, Kreut-

zer, Plantade, Persuis et Solié. Plusieurs auteurs italiens

et allemands, venus récemment en France, se sont aussi

essayés, avec succès , dans le genre dramatique français; les

principaux sont Chérubini, Dellamaria , Nicolo , Steibelt,

Spontini, Tarchi et AVinter.

Quelques compositeurs de cette génération ont entrepris

d'introduire dans le drame lyrique les effets de la sympho-
nie; mais ils paraissent avoir fini par sentir les abus du
genre , et avoir pris le parti d'y renoncer.

Cest à la supériorité de son théâtre national que la France

doit la supériorité de son drame lyrique. La fréquentation

du théâtre français, le plus parfait de tous, a rendu telle-

ment général le sentiment des convenances dramatiques

,

que le spectateur français ne pourrait supporter un ouvrage

où elles ne seraient pas observées, quelque fût d'ailleurs le

mérite des accessoires. Pénétrés du même sentiment, imbus

des mêmes principes , les poëtes lyriques français et les

compositeurs, soit nationaux, soit étrangers ,, dirigés par

eux, ont, d'un commun accord , constamment travaillés

dans le même système. Il serait sans doute à propos en es-

quissant l'histoire de notre théâtre lyrique , de donner une

idée de ses révolutions , considérées quant au drame en lui-

même , et de faire mention des poëtes qui ont le plus con-

tribué à ses progrès; mais, forcé de me restreindre, je me
contente d'indiquer les plus célèbres en citant les noms de

Quinault, de Lamotte-Houdart , de Fontenelle, Labruère,

G. Bernard , Sedaine , Favart , Marmontel , Marsollier,

Monvel , Duval , Guillard , Bouilly, Hoffman, Picard,

Etienne, Dupaty, et je renvoie le lecteur à leurs articles.

Les Français ont encore des titres dans la composition

instrumentale, quoiqu'en ce genre ils aient été de simples

imitateurs; et d'abord, dans la musique particulière, oa
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cite avec raison Leclair , Guignon , Guillemaïn , Moncfon-

ville, Gaviniés, Leduc l'aîné, Bertheaume, Lahoussaye.

Dans la musique d'ensemble, on a cité les quatuors de

Davaux , enfin les symphonies de Gossec
,
qui ont précédé

,

en France , celles d'Haydn , et dont il en est qui s'entendent

toujours avec beaucoup de plaisir. Depuis cette dernière

époque , il a été fait en ce genre de nouvelles tentatives
;

mais il faut attendre quelque tems encore pour en parler

convenablement.

L'école française a surtout de grands mérites dans les

diverses branches de l'exécution.

Si nous commençons en cette partie l'examen par le

chant, nous distinguons trois époques : celle de Lambert,

du tems de Louis XIV; celle de Rebel et Francœur, du
tems de Louis XV, qui eut tous les ridicules et toute l'af-

fectation de ce tems ; enfin l'époque moderne , qui est d'un

genre analogue à celui de la mélodie; c'est-à-dire un genre

italien tempéré et approprié à la langue françoise, dont les

principes sont consignés dans l'excellente méthode de chant

du Conservatoire. Chacune de ces époques cite des chanteurs

célèbres ; la première , Boutelou ; la seconde , Jelyotte ; la

troisième , Garât , Chardini , Lays , Martin , auxquels je

joins Elleviou, pour la grâce et l'élégance, unies à l'expres-

sion et à la vérité dramatique.

Mais en fait d'exécution , le genre où les Français ont un
mérite bien réel, bien incontestable, et même une supé-
riorité marquée en divers points, c'est l'exécution instru-

mentale en général , et surtout celle du violon. A cet

égard , les Français ont toujours eu de grandes prétentions

et souvent des droits réels. On parla dans le dix-seplièn

siècle avec éloges de la supériorité des vingt-quatre petits

violons de Louis XIV
; formés par Lully , et généralemeni

des violonistes français. Je ne sais cependant comment
concilier ces faits avec celui-ci

, que je trouve dans Corette,

préface do sa méthode d'accompagnement, publiée à Paris

vers 1750. « Au commencement de ce siècle, la musique.
était fort triste et fort lente , etc ; lorsque les sonates
de Corelli arrivèrent de Rome (vers 1 7 15

)
personne à

Paris ne put les exécuter. Le duc d'Orléans , régent, grand
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l'échelle sans en Fausser quatre ou cinq. Le Conservatoire

établi depuis la révolution a produit une quantité considé-

rable d'instrumentistes , et plusieus chanteurs et cantatrices.

(Voyez, son article.)

Autrefois , le plaîn-chant , du moins , était enseigné dans

un grand nombre d'écoles primaires ; aujourd hui , on n'y

enseigne plus ni pîain-chant ni musique , et la masse dé la

nation est étrangère à cet art. Les classes aisées de la société

le cultivent davantage ; les amateurs s'adonnent surtout à

la musique instrumentale. En général , le chant est négligé;

et rien n'est plus rare en France que les bons chanteurs. La
composition est peu cultivée; les études en sont généra-

lement vicieuses, ainsi que nous l'avons déjà expliqué; et

fort dispendieuses. En outre, l'état de compositeur ne mène
à rien : il n'y a pas d'emploi de leur talent

, point de cha-

pelle ; un seul théâtre pour toute la France, occupé en

partie par des étrangers. Dans un pareil ordre de choses,

il ne peut que difficilement se former des compositeurs;

aussi, sont-ils rares en France : la liste de ceux qui ont eu,

dans le genre dramatique, le plus cultivé d^ tous, des

succès non contestés, est peu considérable; plusieurs d'en-

tr'eux sont d'un âge mûr , et il se présente peu. de succes-

seurs. La théorie est peu connue en France ; l'érudition

musicale est encore plus rare , à peine est-elle connue de

nom.

De cet examen de l'école française , il résulte néanmoins
quelle tient, parmi les autres écoles, un rang beaucoup
plus distingué que ne le prétendent des étrangers aveuglés

par des préventions nationales, et que ne le croient quelques

français eux-mêmes trop faciles à se laisser persuader par

leurs présomptueuses clameurs : quelle possède une pré-

éminence marquée dans deux parties essentielles, le drame
lyrique et l'exécution instrumentale

;
que malgré ses écarts

dans la didactique , elle a rendu à l'art de grands services

en cette partie ; que l'infériorité où elle se trouve en ce

moment , en plusieurs autres , résulte de circonstances
,

qui , en d'autres tems , ont produit les mêmes effets

chez les nations qui paraissent aujourd'hui mieux partagées
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qu'elle. L'histoire démontre quelle a, à certaines époques*!

obtenu sur ces mêmes nations une supériorité générale; et

prouve qu'en prenant de sages mesures , il serait aisé de

la remettre au même niveau.

Â présent , si l'on prend ia peine de comparer, article

par article , les travaux des trois écoles , dont j'ai tracé le

tableau avec autant d'exactitude et de symétrie que d'im-

partialité et de bonne foi, on sera à portée de juger du
mérite de chacune d'elles; on se garantira de cet esprit de

parti , de ces préventions ou de ces antipathies nationales,

qui sont toujours empressées d'attribuer tout aux uns, et

de refuser tout aux autres. On cherchera le bon , l'excellent

partout où il est ; et l'on saura en jouir ,
quelque part qu'on

îe trouve.

Après avoir ainsi retracé la marche de toutes les parties

de l'art dans le long trajet des siècles qui l'ont amené jus-

qu'à nous, après avoir fait connaître les principales écoles

et les grands maîtres qui les ont illustrées, nous allons

entrer dans' le détail des mérites individuels et particuliers >

dont nous parlerons avec la même simplicité et la même
impartialité. Le,lecteur qui sera bien pénétré de tout ce que
nous venons de dire

,
qui aura bien présent le tableau que

nous venons de lui présenter , sera en état de connaître lui-

même la place et le rang qui convient à chacun des per-
sonnages, sans que nous prenions même le soin de le lui

indiquer.

Nota. Les exemples de musique, pag. xxiij, xxvj , xxviij,
xxxj , et la basse de l'exemple p. xxx , doivent être sur la clef
d'Ut , en 4

e
» ligne.
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AARON, abbé de Saint-Martin

«t Saint - Panlaléon de Cologne
,

né en Ecosse, vivait dans le quin-

zième siècle. On trouve de lui, dans

la bibliothèque de Saint-Martin, un
manuscrit intitulé : De utilitate

cantusvocalis et de modo cantandi
atque psallendi. V. Qliv.Legipon-
tiiy dissert, philolog. , p. 3ia. C'est

lui qui, le premier, a transporté d'Ita-

lie en Allemagne, en l'introduisaut

dans son monastère, le chant appelé

chant Grégorien de nuit, qu'il avait

obtenu du pape Léon IX.

AARON ( Pietro ), moine de
FordredesPorte-Croix de Florence,

né en cette ville vers la fin du quin-

zième siècle , a été chanoine de Bi—
mini. Il a publié plusieurs ouvrages,

qui sont intéressansen ce qu'ils pré-

sentent assez bien lYiatde la théorie

et de la pratique , à l'époque où il

écrivait ; en voici la note : i° Libri

très de institutione harmonica , in-

terprète J-A. Flaminio , t'oro-

Corne'Jtano : Bononiœ , i5i6 ,•

2?Trattato délia natura e délia co-

gnizione di tutti gli tuoni nel canto
ji^urato. Vinegia, i525 3 .11 Tos-
canello délia mus iva 1 52.5 , i52g,

i53g, etc., rare et important. C'est

un des premiers auteurs qui aient

mis de . orare dans l'exposition des
règles du contrepoint. On remar-
quera cornue une singularité., qai

't.

leurs est bieu dans l'esprit de c»
;-là, la prétention que l'auteur1

d'aillt

tems-ia, la prétention qi

a tue de rapporter toutes les règles
delà musique à dix grands pr ceptes
en l'honneur de^dix coramandrmens
de Dieu, et à six antres, moins im-
portans, en l'honneur des comman*
démens de l'église.Tous ces préceptes;
sont inscrits sur des tables de la
forme que l'on attribue à celles dite»
de la Loi.

ABBATIN1 (Ant.-Mar.), «é à
Tiferno, habile compositeur, publia
à Rome en i638 des motets. Il fut
successivement maître de chapelle
de Saint-Jean-Je Latran, de Saint*
Laurent et de Sainte-Marie-Ma-
jeure. ; Waliher ).

ABDULCAD1R, fils de Gaibus
de Magara. On a de lui un manus-
crit, en langue persane, sous le titre :

Prœcepta composition'^ musicœ et
metri , cum Jîg. eo spectantibus.
V. le catalogue de Leyde, pag. 453,
n Q

. >o6i.

ABEILLE ( Louis ) musicien du
duc de Wurtemberg, a fait graver
en 1783, à Erlang, deux sonates
pour Je clavecin avec violon.
A B E L. On connaît plusieurs

musiciens de ce nom. L'un d'eux,
violoncelliste de la chapelle d'An-
halt - Cœthen , avait servi sous
Charles XII , dans sa jeunesse. Luc
deux suivans furent ses eniaas.
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L'aîné, Léopold- Auguste, né à

Ccelhen en 1720, élève de Benda ,

pour le violon , fut d'abord employé
a l'orcheslredeNicolini àBruuswick.
En 1758, il devint maître des con-

certs du prince de Schwarzbourg , à

Sondershausen ; en 1766, du mar-
grave de Schwedtj et, quelque tems
après, du duc de Schwerin.

Charles-Frédéric, frère cadet du
précédent, naquit comme lui à Cœ-
then. Il fut directeur de la chapelle

de la reine d'Angleterre , avec un
traitement annuel de douze cenls

écus (environ quatre mille huil cents

francs
) 5 en cette qualité, il tenait

le piano dans les concerts. O n le re-

garde généralement comme le pre-

mier joueur de la viola da gamba que
le siècle dernier ait produit.

Il fut d'abord membre de la cha-
pelle royalede Dresde: une difficulté

~uil eut avec Hasse, premier maître

e chapelle, fut cause qu'il la quitta,

en 1760, et se rendit à Londres , où
il séjourna, sans interruption

,
jus-

qu'en 1783. Le désir de revoir son
frère et sa patrie le ramena à cette

époque en Allemagne. Ce fut pen-
dant ce voyage, que, malgré son
âge avancé , il donna , à Berlin et à

Ludwigslust, les preuves les plus
éclatantes de ses talcns. Une expres-

sion forte, un jeu net, doux et

harmonieux , commandaient l'ad-

miration généiale. Le roi Frédéric-
Guillaume, encore prince royal

,

devant lequel il se fit entendre, lui

fit présent d'une tabatière fort riche
et de cent pièces d'or. Peu d'années
après , le dérangement de ses affaires

l'obligea de séjourner quelque temsà.

Paris j mais il ne tarda pas à retour-
ner à Loudres, où il mourut le 22
juin 1787/. après un sommeil de trois

jours, et sans ressentir la moindre
douleur.

Les compositions d'Abel se dis-
tinguent par un chant pur , une har-
monie douce, quoique correcte et
bien nourrie. L'on trouve la liste des
vingt- sept œuvres qu'il a publiés
depuis 1760 jusqu'en 1784, tant à
Londres qu'à Berlin, à Amsterdam
et Paris , dans le premier volume de
la Bibliothèque de M. le baron d'Es-
elieninuh. Ils consistent en ouver-
tures, en quatuors, et en trios pour
le \ iolon et la flû te. On y trouve aussi
quelques concertos et trios pour le

clavecin. Presque tous ces œuvïes
renferment six pièces.

ABEL ( Clamor-Henri ) , musi-
cien de la Chambre à Hanovre, né
en Weslphalie. La première partie
de ses ouvrages parut en 1674 , à
Francfort sur-le-Mein, sous le litre;

Erstîinge musicalischer Blumen.
Le second volume ne fut publié
qu'en 1677. Voy. Walther.
ABÉLARD ( Pterre ) , amant

d'Héloïse, a composé un grand nom»
bre d'hymnes, paroles et musique

j

il a dirigé tous les chants qui s'exé-
cutaient à l'office du Paraclet , et il

a fait le Bréviaire usité dans ce mo-
nastère.

ABICHT (Jean-Georges ) , théo-
logien-protestant, mort à Wurtem-
berg le 5 juin 17^9, a publié plusieurs
ouvrages importans, dans lesquels il

a cherché à expliquer léchant et les
notes des Israélites, par leurs ac—
cens.

Ses ouvrages sont : i°. Accentus
Hebraïci ex antiquissimo usu lec-
Lorio vel musico explicoti. Lip-
siœ , 1715, in-bQ . 2 . Dissertât, de
Hebroeorum accentuum genuino
officio , dans la préface de Frankil
diacrit. sacr. 1710,1^-4°. 3°. Vin-
diaœ usus accentuum musici et
oratorii , Joh. Franchio oppositœ.
17 13 , in-4<>. 40. Excerpta de lapsu
murorum Hierichuntinorutn. Ce
dernier ouvrage se trouve in Ugo-
lini Thés. ant. sacr., tome 3a,
page 837.

AB1NGDON (Lord), amateur
de musique à Londres, jouait très-
bien de la flûte , et composait pour
cet instrument. En 1783, il se trouva
à la tête du grand concert de Lon-
dres, auquel on a donné son nom.
C'était peut-être le concert le plug
brillant de toute l'Europe a cette
époque, par le grand nombre et la
supériorité des artistes qui s'y fitent
entendre. Graf d'Ausbourg dut sa
célébrité aux concertos qu'il com-
posa pour cette réunion.

ABINGTON ou ABYNGDON
( Henri ), l'un des premiers chan-
teurs et musiciens de son tems en
Angleterre, fut d'abord organistede
l'église de Vels, dans le comté de
Sommerset

, puis de la chapelle
royale de Londres, où i'r mourut vers
l'an xSiiC Thomas Morus grand
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amateur de musique , lui Gt deux épi-

taphes. V. Ph. Labbe Tkes. Epit.

ABINGTON ( Joseph ), le cadet,

Anglais, membre de la chapelle
royale et organiste de Saint-Martin-
JLudgate , en 174°-

ABOS , maître de chapelle au
Conservatoire de la Pieta à Napîes

,

vers 1760, a compose' plusieurs ou-
vrages, tant pour le théâtre que pour
l'église, qui attestent Sun talent.

ABRAHAM, professeur de mu-
sique à Paris , mort vers i8o5 , a

arrangé ,
pour divers instrumens

,

un très-grand nombre d'ouvertures

et d'airs d'opéras.

ABRAMS ( Miss et misslr.), deux
très- bonnes cantatrices anglaises

,

concoururent singulièrement, avec
madame Mara , à embellir Jes con-
certs donnés à Londres , en 17 4
et iy85

,
pour la commémoration

d'Handel.
ABUNASR - MUHAMMED

,

Arabe, fils de Farabus , a laissé un
traité de Musique, théorique et pra»

tique, vocale et instrumentale. V. le

catalogue de Leyde, p 4-53» D * 106.

ACADÉMIES DE MUSIQUE
C'est le nom que prennent, avec
plus ou moins de raison

,
plusieurs

sortes d'institutions relatives à la

musique. Les unes sont, selon la

véritable acception du mot, des so-

ciétés savantes qui s'occupent spé-

cialement de cet art j d'autres, sont
des réunions d'artistes ou d'amateurs
qui ont pour objet d'exécuter des
ceuvresde musique, soit en tr'eux, soit

en présence d'auditeurs , admis gra-
tuitement ou moyennant une rétri-

bution : ce sont, à proprement par-
ler, des concerts. Enfin, quelques-
unes sont de simples théâtres, qui
prennent abusivement le nom d'aca-
démie. Nous parlerons de ces deux
dernières sortes aux articles de théâ-
tre et de concert.

Il y a en Europe plusieurs acadé-
mies proprement dites de musique

5

elles sont surtout multipliées en Ita-

lie , où il n'est pas rare d'en rencon-
trer plusieurs en une même ville. La
plus ancienne de toutes est celle deVi-
cence, fondée vers i5oo, sous le titre

d'Académie des Philharmoniques
;

la plus célèbre est celle qui existe à
Bologne sous le même nom.

Il y a en Allemagne plusieurs

académies de musique ; la Suède se

glorifie de celle de Stockolm. Nous
ignorons s'il en existe en Angle-
terre, en Espagne, ni en Portugal.
La France n'a point d'instiluMon
de ce genre j elles y sont en partie
supplées par le Conservatoire et
par l'Institut. La quatrième classe
de cette dernière société est di risée
en cinq sections, dont la cinquième,
qui est celle de musique et de décla-
mation, est composée de six mem-
bres, trois acteurs et trois compo-
siteurs. Ainsi, la mus que n'a à
l'Institut que trois membres, tandis
que la peinture en a huit, la sculp-
ture et l'architecture chacune six.
Cette distribution, injuste en elle-
même, a, relativement à l'art , des
inconvénieus plus graves encore
mais que nous ne jugeons pas à pro-
pos de relever ici.

ACCIAJUOLI , a mis en musique
les pièces suivantes : // GircUo,
1075 ; Damira placata, 1680

j Vlissem Feacia , -6'ii.

ACCORIMBONI, né à Borne,
donna, en 1784, avec succès, au
théâtre dellà P. rgola de Florence

,

un opéra burlesque : Il regno dclle
Ama%oni ( l'Empire des Amazo-
nes )

.

ADALBERTUS WOYTIECHUS,
évêque de Prague , dans le dixième
siècle. On trouve de lui, dans le traité
de Gerberl de Cantu el Musicd sa-
cra

( du Chant el de la Musique
ecclésiastique), 1. 1, p. 348, un chant
en forme de litanies , en langue es-
clavonne, avec une traduction la-
tine. — La bibliothèque de Zaluski

,

que Jonozki a publiée à Dresde, en
1747, fait aussi mention d'un chant,
dont ce même Adalbertus a été l'au-
teur, et que les Polonais avaient
coutume de chanter avant de livrer
bataille.

ADAM DE FULDE, moine de
Francônie, a' rédigé, en i4ç»o, un
traité de musique

, qui était conservé
en manu cfit à la bibliothèque de
Strasbourg. M. Gerbert l'a inséré
dans son recueil : Scriptores eecle-
siastici potissimum de musicâ sa-
cra.

ADAM DE SAINT VICTOR
,

chanoine de Saint-Victor
, à Paris,

où il mouru' le 8 juillet 1177, est
connu par d fférens ouvrages dans
la musique d'église

ADAM (Jean), violiste de la eba-
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pelle royale et compositeur île ballets

a Dresde, du teras de Hasse, e'iait né

à Dresde , el vivait encore en 1772.

Il publia en 1756 : Recueil d'airs à

danser exérutés sur le théâtre , à

Leipsick, chez Breitkopf. On trouve

encore dans le même magasin plu-
sieurs concertos pour le hautbois

,

le clavecin , et plusieurs *>imphonies

en manuscrits.
ADAM ( Louis ) , né vers 1760 à

Miettersholtz , départem nt du Bas-

Rhin, eut d'abord pour maître de
clavicorde un de ses parens , excel-

lent amateur ; il eut ensuite quelques
mois de leçons de piano d'un bon
organiste de Strasb urg , nommé
Hepp , mort vers 1800; mais c'est

surtout à l'étude qu'il a faite, par
lui-même, des écrits d'Emm. Bach

,

des œuvres de Handel , de Bach , de
Scarlatti , de Schobert, et, plus ré-

cemment, de Clementi et de Mozarî

,

qu'il doit la science et le talent qui
l'ont placé au premier rang parmi les

virtuoses et les professeurs de son ins-

trument. M. Adam a aussi, dans son
enfance , étudié sans maître le violon

et la harpe; il ne doit non plus qu'à lui

même ses connaissances dansla com-
position

,
qu'il a apprise par l'élude

des écrits de Matlheson , de Fux, de
Marpurg, et autres didactiques al-
lemands.

Arrivé à Paris à l'âge de dix-sept
ans

,
pour y professer la musique , il

débuta par deux symphonies concer-
tantes pour harpe et piano avec vio-
lon

,
qui furent exécutées au concert

spirituel, et qui étaient les premières
que l'on eût entendues en ce genre.
Depuis ce tems, il se livra à l'ensei-
gnement et à la composition. En
1707 , il fut nommé professeur au
Conservatoire ; là , il a formé un
grand nombre d'excellcns clèves; les

plus connus sont MM . Kalkbrenner,
F. Chaulieu , Merland , Henri le

Moine, mesdemoiselles $eck,Gasse et
Renaud d'Alen

,
qui ont successive-

ment remporté les premiers prix du
Conservatoire 5 Hcold, pè e et fils,

Calli^s, Rougeot, Breval fils, mes-
demoiselles B esson et de Saint-Betiri,
et une foule d'autres, tant amateurs
que professeurs

, étaient aussi ses
élèves.

Les ouvrages de M. Adam sont :

une Méthode de doigté pour le forte-
piano ; une Méthode d> piano , adop-

j

tée par ïe Conservatoire et dans
toutes les écoles de musique de
Fr»»«e • onze œuvres de sonates de
piano, et plusieurs sonates séparées;

des airs variés , notamment celui du
roi Dagobert; des quatuors d'Haydn
et de Pleyel , arrangés pour le forte-

Piano
; un recueil de romances ; la

collection entière des délice* d'Eu-
terpe; et le Journal d'ariettes ita-

liennes des demoiselles Erard.
ADAM ( D. Vicente) , musicien

à Madrid
, y publia en 1786 : Docu-

mentos p ra instruction de Musicos
y affîcionados, etc. , in-folio, quatre
feuilles de texte imprimées et dix-
neuf feuilles de notes gravées ( Ins-
truction pour les musiciens et ama-
teurs de musique qui veulent se livrer

à l'art de la composition ,
par D. Vi-

cente Adam). V. Litteratur Zeitung
de 1788, n c . 2S3.

ADA MI DA BOLSENA (An-
dréa ) un des maîtres de chapelle
du Pape. On a de lui une Histoire de
la Chapelle Pontificale

,
qui ren-

ferme beaucoup de particularités;

elle a paru à Rome, en 171 1, sous
le titre : Osservazio i per ben rcgo-
lare il oro de i canlori délia cap-

pella pontificia , tànto nellefun—
zioni ordinarie che straordinarie

( Instruction poUr bien diriger le

chœur des chanteurs de la chapelle
pontificale , tant pour le service or-
dinaire qu'extraordinaire), in 4°>

On trouve dans cet ouvrage douze
portraits des principaux chanteurs
de cette chapelle, avec leurs biogra-
phies.

ADAMI (Ernfst Daittel ), ma-
gister . et depuis

1
765 pasteur à Pom-

meswitz
, près Weusiadt, dans la

Haute - Silésie, né à Idung , dans
la Grande-Pologne, le 19 novembre
1716, futd'aberd co recteur et direc-
teur de musique à Landshut, et pu-
blia en 1750 à Liegriz, un ouvrage
sous le titre: Vernunftige gedanhen
uber den d eyfachen wiederschall
vont eingange des Aderbachischen
Stein waldes im kœnigreich Bœh-
men ( Réflexions sur le triple écho
existant à l'entrée de la forêt d'Ader -

bach , dans le royaume de Bohême),
in—4° On a encore de lui : Philoso-
phische abhandlung von dem goelt'
lich scbœnen der gesan^swelse in
geistlichen liedern bey œffentli-
chen goitesdienste ( Dissertations
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des beautés sublimes du cbatit dans
les cantiques du service divin ),
Leipsick, iy55, in 8°

,
qu'il présenta

à la Société de Musique de Mizler
,

lors d^ sa réception.
ADAMS ou ADAM, An-lais,

est auteur d'un ouvrage, intitulé :

PsaJinits new companion , contai-
ning.an introduction to ihe grounds
o/psalmodi ( Abrégé de psalmodie).
ADAMUS DORENSLS, abbé de

l'ordre de Cîleaux , dans un monas-
tère près d'Hereford , en Angleterre,
a écrit , en 1200 : Rudimenta mu-
sices. ( W. )

ADIMARI (Alessandro), connu
par sa belle traduction de Pindare

,

a fait les paroles des cinq opéras
suivans : Il pianto d'Fszechia ; La
comtessa d'Urania ; Il ralto dï
Prôserpina

5 // simplice amante ,

et IJidt am ici..

ADIMARI (Ltjïgi), gentilhomme
florentin, mort en 1708, a laissé un
drame en musique , intitulé Ro-
herto.

ADDISSON (Joseph), néen 1671,
à Lichtfield, mort à Londres le 17
juin 17 19, après avoir donné sa dé-
mission de la charge de secrétaire
d'état, qu'il avait exercée pendant
plusieurs années , est l'auteur du pre-
mier opéra anglais proprement dit.

Avant lui, on se contentait de tra-
ductions parodiées , comme faire se
pouvait, sous la musique d'opéras
italiens. En 1707, Addisson donna
son opéra de Rosemonde , sur lequel
Thomas Glayton composa de la mu-
sique dans le goût italien; mais l'ou-
vrage fut mal accueilli, et si le poème
fut jugé peu convenable , la musique
parut encore plusmédiocre. En 1730,
le docteur Arne en fit une nouvelle
qui fut très bien reçue.

Addisson parle quelquefois , dans
le Spectateur anglais, de l'état où se
trouvait alors la musique en Angle-
terre; ce qu'il dit sur cette matière
fait voir qu'il y était entièrement
étranger.

ADELPHUS ( Jean ), médecin
de Strasbourg

, au seizième siècle

,

publia en i5i3, entr'autres ouvrages:
Sequentiœ commentants Mus tra-
ta?. V. Gerbert.
ADELPOLDUS, savant de la

Frieslande
, mort le premier décem-

bre 1027. On a de lui , entr'autres
•uvrages, un manuscrit de musicd,

que le prince-abbé Gerbert a iaicré
dans son recueil.

ADLUNG ( Jacques), membre
de l'Académie d'Erfurt

, professeur
au Gymnase , et organiste à l'église
luthérienne, né en 1699a Bindersle-
ben

, près Erfurt, dut selon son
propre aveu, tout ce qu'il fut, comme
artiste, aux soins de Chrétien Rei-
chard, alors organiste à Erfurt, qui,
en 1721 , le reçut dans sa maison
lorsqu'il n'était encore qu'étudiant.
Ce fut dans l'élude des livres que lui
prêtèrent Reichard et Walther de
Weimar qu'il puisa les principes
qu'il a développés dans son ouvrage
Musicalische gelartheit ( Science
musicale

) , ouvrage indispensable à
tout organiste qui ne veut pas exer-
cer son art eu simple praticien. Il
mourut à Erfurt le 5 janvier 1792..
Il a, pendant trente - quatre ans,
formé deux cent dix-huit élèves de
clavecin , outre deux cent quatre-
vingt quatre qu'il instruisit dans les
langues, et cela ne l'empêcha pas de
construire un grand nombre de cla-
vecins.

On a de lui : i°. Anleitung zur
musicalisehen gelartheit (Introduc-
tion à la science musicale ) , avec fig.

Erfurt , 1758 , in-8Q . La seconde édi-
tion de cet ouvrage parut en, 1783,
par les soins de M. Ch. Hilîer , de
Leipsick, qui l'augmenta du premier
chapitre. 2 . Musica mecanica or-
ganœdi d. i. grundllcher unterricht
non der structur , gebrauch und
erhaltungy der orgeln , clavicembel
u. s. w. mit zusœtzen vom hof kom-
ponisten Agricola , und zum druck
befœrdert, von Mag. J. L Albreclu
( Instruction sur la construction ,

l'usage et la conservation des orgues,
clavecins, etc. , avec des augmenta-
tions par J. F. d'Agricola, composi-
teur delà cour), av* c fig. 1768, in-4^.
3°. Musichalisches siebengestirn
( Les sept étoiles musicales ). Berlin,
1768, in-4°. Ce dernier ouvrage con-
tient les réponses à sept questions sur
des objets relatifs à l'harmonie. Ces
deux derniers ont été publiés par les

soins de M.. J. Laur. ^rbrecht.
Outre ces ouvrages, les manuscrits

suivans ont été perdus par un incen-
die : i

Q
. Anweisung zum general-

hass ,* 2 . Anweisuug zur itaiiœ-
nischeh tabulatur,- 313 Anwe':sung
zur Fantasie und Fuge. Sa vi«
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écrite par lui-rnême, se trouve dans

la pre'face de sa Musica mechanica
organœ&i. Elle a été insérée dans le

second volume des Lettres critiques,

p. 45i.

ADOLFATI, élève du célèbre

composé de deux notes , et l'autre de

trois. Ce morceau fit de l'effet et fut

applaudi. Adolfati l'avait imité de
Benedetto Marcello.
ADRASTUS. Péripatéticien de

Philipopolis et disciple d'Aristote, a

laissé un manuscrit, en trois livres,

sur l'harmonie ; cet ouvrage est resté

enfoui jusqu'à nos jours,- les uns pré-

tendaient qu'il était perdu ;
d'autres

qu'il se trouvait à la bibliothèque du
Vatican ; ce ne fut qu'en 1788 que
l'on annonça, dans divers papiers pu-

blics , que cet ouvrage , bien conser-
vé , bien et distinctement écrit sur
du beau velin, et décoré de figures

géométriques bien dessinées, s'était

trouvé parmi les manuscrits de la

bibliothèque du roi de Sicile, et que
M. Pascal Paffy, bibliothécaire,
jeune homme d'une grande érudition
et d'une activité prodigieuse, avait
été chargé de sa traduction.
ADRIEN. Oti connaît eu mu-

sique , depuis 1780 ou environ , trois

frères de ce nom , dont nous n'avons
pu obtenir aucuns renseignemens

L'aîné
, chanteur agréable et com-

Eositeur , a fait un assez grand nom-
re de romances, dont plusieurs ont

eu du succès,

Le second , le plus généralement
connu , entra , en 1787 , à l'Acadé-
mie Impériale, où il remplissait les
rôles de tyran , de prêtre , de roi.
Un grand, nombre de personnes fai-
sait cas de son jeu

j mais les fatigues
du théâtre ayant entièrement ruiné
sa voix , il s'est, quoique jeune et
trfci-robuste encore, retiré du théâ-
tre . et il b obtenu l'emploi de maître
des chœurs de l'Académie. Le bruit
avait couru qu'il devait entrer au
Théâtre-Français. Nous croyons que
c'eût été une très-bonne acquisition
pour ce théâtre.
Le troisième est maître des chœurs

pour la partie italienne au théâtre de
la cour.

AEGIDIUS ( Jean ), reoolet es-
pagnol, de fcamura vJcut vers la

fin dn treizième siècle. Le roi Al-
phonse X le nomma gouverneur de
son prince Sancio. Parmi quantité
d'ouvrages savans qu'on lui doit, on
distingue son Ars Musica , conservé
en manuscrit dans la bibliothèque
du Vatican. Le prince-abbé Gerbert
l'a publié aussi dans sa Collection
des auteurs de musique, tome. II,

page 369.

AELRÈDE (Saint) , disciple de
saint Bernard , vivait au douzième
siècle; il a écrit fortement contre la

musique de son tems
,
qui changeait

les lieux de prières en des lieux de
spectacles.

Dès ce tems-là , les cathédrales
avaient leurs maîtres de musique

j

on battait la mesure comme aujour-
d'hui j l'on commençait à unir les

instrumens aux voix, et l'on y ajou-
tait de petites sonnettes, d'où nos
carillons ont pris naissance. L'étude
de la musique comprenait alors celle

du chant ecclésiastique , dont on
prenait des leçons dans les cathé-
drales ou collégiales et dans les mo-»

nastères.

AEMINGA ( Siegf C^so ) , était
recteur de l'Académie à Greifswalde,
et y fit imprimer , en 1749 , un pro-
gramme de Musica instrumentale
festivà, dans lequel il paile beau-
coup de la musique d'église.

AFFABILI - WESTENHOLZ
,

née à Venise en 1725, vint vers l'an

1756, avec une société d'acteurs ita-
liens, à Lubeck, et de là à Schwe-»
rin , en qualité de cantatrice de la
cour. Fendant la guerre de sept ans,
elle passa la plupart du tems à Ham-
bourg , où elle se fit plusieurs fois
entendre à la satisfaction générale.
Elle épousa dans la suite le maître
de la chapelle de Schwerin, Wes—
tenholz , et mourut dans cette ville
en 1776.
On l'ait beaucoup d'éloges de la

netteté, de l'égalité et de l'étendue
de sa voix; à ces qualités naturelles,
elle joignit la meilleure exécution
dans les adagios , et, à force de tra-
vail

, elle parvint à vaincre toutes
les difficultés , même celles que la

prononciation distincte du texte al-
lemand devait nécessairement occa-
sionner à une Italienne.
AFIAJNO. V. Albonesio.

AGATHON , Grec , avait une
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voix et un chant si agréables qu'ils

étaient passés en provi rbes.

AGAZZARI ( Augustino), ama-
teur, a donné à Sienne, en i638

,

la Musica ecclesiastica dose si

contiene la vera diffinitione délia

musica corne scienza , non piii

*veduta , e sua nobiltà , in-4 .

AGAZZI, a publié trois duos à

Amsterdam, en iy84-

AGELAUS , de Tégée , remporta

le premier prix que l'on institua aux

Jeux Pythiques pour les joueurs

d'instrumens à cordes , l'an 55g avant

J.-C. ~

AGIAS ,- musicien du tems du
siège de Troie, essaya d'améliorer

la musique de ses compatriotes. V.
Forckel , t. I , p. 270.
AGOBARDUS , archevêque de

Lyon, mort en 84o , a laissé un
traité de correctione Antiphonarii,

inséré dans la Bibliotheca patrunu
AGNESI ( Mària-Thebesia. , de

Milan , a mis en musique plusieurs

cantates et trois opéras qui ont eu

du succès : La Sofonisba , le Clro

in Armenia , et la Nitocri. Elle

était sœur de la célèbre Maria-Gaè-
taua Aguesi, qui a professé les ma-
thématiques à Bologne , et qui est

morte en 1799.
AGOST1. Sous le nom de ce com-

positeur , on donne , depuis 1780,

sur les théâtres d'Allemagne, un
opéra comique , intitulé : Das herbst

abentheuer, oder junker von Gcen-

sewitz (l'Aventure d'automne, ou
monsieur de Gœnsewilz ) , traduit

de l'Italien. La composition décèle

un génie impétueux , mais déréglé,

surtout dans la modulation.
AGOSTINI Dl FERRARA ( Lu-

do 'ico ) ,
poète et maître de cha—

Eelle du duc Alphonse II, a publié

eaucoup d'ouvrages qui furent très-

estimés.
AGOSTINI (Paul) de Valle-

rano , élève de Jean - Bernardin
]Nanini_, succéda à Fr. Soriaoo , en
qualité de maître de chapelle de St.-

Pierre à Rome ; il a laissé de belles

compositions à quatre , à si* et à

huitvoixpourreglise.il vivait vers

1660 , et mourut dans un âge
avancé.

. AGOSTINI ( Pietbo-Simone ) ,

chevalier, ne à Rome, a donné à

Venise, en 168& , Il ratto dçllc
Sabine.

AGOSTINI ( RosA ), était la

première chanteuse du théâtre de

Florence ;
elle se distingua surtout t

avec Aprile. dans l'opéra de Crésus,

par Borghi
, joué eu 1777.

AGRELL ( Jean ) , né à Loeth ,

dans la Gothie orientale; étudia la

musique et les belles-lettres au gym-
nase de Liokiœping et à Facadémie
d'Upsal. En 1723, il fut appelé à

Cassel en qualité de musicien de la

chambre; il y resta pendant vingt-

deux ans. Pendant ce tems , il fit

plusieurs voyages aux différentes

cours d'Allemagne, et même en

Italie.

En l'année 1746, il obtint la place

de maître de chapelle à Nuremberg,

où il mourut le 19 janvier 1769.

On faisait dans le tems grand cas

de ses compositions. Haffntr à Nu-
remberg en a publié six symphonies ,

sept trios et neuf concertos pour le

clavecin ; six solos pour Je même
instrument , et six autres solos pour

le violon. Outre cela , on trouve

encore beaucoup de concertos et de

symphonies pour le clavecin dans

le magasin de Breitkopf
,
qui les a

conservés manuscrits. 11 doit en-

core avoir composé, pour Téglise ,

plusieurs magnificat et cantates , et

surtout cinq sérénades qui furent

fort applaudies. V. Lexicon des sa*

vans de Nuremberg.

AGR1COLA (Alexandre) , né*

dans les Pays-Bas, fut un célèbre

compositeur au seivice de Philippe,

roi d'Espagne. Sébald Heydencite,
dans son ouvrage, intitulé Musica ,

qui parut en i53y , les cfeuires d'A<-

gricola comme des modèles, Il mou-
rut dans la soixantième année d«

son âge.

AGR1C0LA (Wolfgang-Chris-
tophe) , fit imprimer en i65i , à

Wùrzbourg et à Cologne , un ou-

vrage in-4Q . , sous le titre : Fasci-

culus Musicalis , où se trouvent

huit messes. Il a , en outre, publié

un autre ouvrage ,
intitulé : Fasci-

culus vqriarum cantionum , à deux
_,

trois ,
jusqu'à huit voix. V. Corn,

à Beughem. Biblïograph. Maihem.
p. 2.

*

AGRICOLA ( Geor. Louis ) ,

né àThuringe, le: 3 octobre s 643 j.

maître de chapelle à Gotha , mort
eu 1676 , a publié des sonates, uns-
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Judes , allemandes , etc. pour deux
violons et deux viola da gamba.
AGRICOLA ( Jean ) , de Nu-

remberg , a publié en 1601 des mo-
tets à quatre, cinq, six, sept et huit

veix. (W)
AGRICOLA (Martin), chan-

teur à Magdebourg , a publié en

i52$ , un ouvrage intitulé : Mu-
sica instrumentalis en vers alle-

mands. En 1 539 , il a donné sa^i-

gural-musica , et dans la même an-

née un rudiment de musique en la-

tin ; il mourut le 10 juin i556 et en
i56i Georg. Rhaw de Witlemberg,
éditeur des ouvrages précédens , im-
prima de lui un ouvrage posthume.
Duo libri musices. (W).
AGRICOLA ( Jean-Frédéric ) ,

compositeur de la cour de Prusse
à Berlin , naquit à Dobitschen

,

en 1738, dans la principauté d'Al-
tenbourg ; il étudia le droit à l'u-

niversité de Leipsick : ce fut là en
même tems que , sous Jean-Sébas-
tien Back, il fit ses premières érudes
en musique. En 1741 il "vint à

Berlin , où, il fut bientôt reconnu
pour le premier organiste de son
tems 5 il y continua ses études de
composition sous la direction de
Quanz. En 1^5 [ , il épousa la célè-
bre cantatrice Molteni; en 1 59 , il

obtint, après la mort de Grann
,

la direction de la chapelle royale
,

et il mourut d'hydropisie le 12 no-
vembre 1774.

Ses ouvrages consistent en écrits
didactiques et en compositions mu-
sicales. Parmi les premiers , on re-
marque: i°. Deux lettre s

,
qu'il fit

insérer sous le nom d'Olibrio , dans
le musicien critique des rives de la
Sprée. a°. Tosi anleitung zur sing-
kunst aus dem itatiœnischen uhersn-^
mit amnerkungen (Elémens de l'art

du chant, par Tosi , traduit; de l'i-

talien, avec des notes), Berlin,
'767 , in-4u . 3". Beleuchterung der
page : von dem vor^uge der mélodie
fur der harmonie (Examen de la
question sur la préférence de la mé-
lodie sur l'harmonie). Voir le maga-
sin de Cramer. 4°. Plusieurs disser-
tations

, qu'il fit insérer dans les
Lettres critiques et. dans la Biblio-
thèque générale. De ses ouvrages de
musique, il n'a été publié que son
T'seaume ai

, qu'il composa d'après
la traduction de Cmrr.cr. 11 a cepen-

dant donné plusieurs autres ouvra-
ges pour l'église , dont quelques-uns
sont très - considérables. Pour le

théâtre de Berlin , il a composé les

opéras suivans : Cleojide , en 1753 5

il tempio d\:more , en ïj55 ,' Vsimor
et Psiché ,• Achille in Sciro , en

1765 ; Ifi^mia in Taunde ,- les inter-

mèdes : La Ricamatrice dtvenuta
dama , et ilfdosofo conv'mio. Outre
cela , il a composé beaucoup d'ou-

vrages pour les instrumens princi-
palement de grands concertos. Sa vie
se trouve dans de Marpurg Bey-
trœge , etc.

AGRICOLA (Benedettà-Emi-
lia-Molteni),épouse du précédent^
elle fut cantatrice au grand théâtre

royal de Popéra à Berlin , où elle

vint en 1742. Elle s'était formée à
l'art du chant sous Porpora , Hasse
et Salimbeni. Dans sa cinquantième
année, elle chantait encore , d'une
manière étonnante , des ariettes de
force, tanten italien qu'en allemand.
Le doct. Burney dit quelle avait une
voix si étendue

,
qu'elle allait de-

puis le la au-dessous de la portée ,

jusqu'au ré qui est au-dessus, ce
qui (ait deux < ctaves et demi.

- AGRICOLE (Rodolphe), né à
Basflen , en i44 2 j était en même
tems peintre excellent, orateur,
poète et musicien. Il jouait du luth

,

s'accompagnait , et composa la mu-
sique de plusieurs de ses chansons,
hollandaises

, à quatre voix. Il doit
avoir été un des constructeurs de
l'orgue de Grœningue. Il mourut
dans la fleur de l'âge , à Heidelberg,
le a5 octobre i485. V. Jœcher et
Walthtr.
AGRIPPA (Henri-Corneille),

célèbre en Allemagne et dans l'é-

tranger, à cause de sa grande éru-
dition, né à Cologne le \.\ septem-
brs 14864 et mort en )535 a Gre-
noble, dans 1 indigence , après
avoir joué un grand rôle, tant en Al-
lemagne qu'en France et en Italie.

Dans sou ouvrage : De occul a phi*
lowphid . il parle au chapitre vingt-*
quatre du premier livre : De murices
vi et efficaciâ in hominum affeedbus

,

quâ concitandis
, quâ sedandis ,• il

traite également de la musique dans
Je dix- septième chapitre d'un autre
ouvrage : De incertitudine scientia-
rum. V Walther.
AGTHE (Charles-Chrétien ) ,
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organiste du prince d'Anhalt-Bem-
bourg, à Ballensledt, naquiten 1759,
à Keltstœdt dans le comté de Mans-
seld. On a «le lui des chansons , im-
primées à Dessau 1782 ; Der Mor-
gen , Mutag s Abend und JVacht ,• zur
Clavier und Gesang , 1 784* En 1786,
il annonça trois sonates pour le

clavecin.

Il y a encore les ope'ras suivans :

Aconcius und Cydippe y das Milch-
mcedchen ,- Martin Veltenj Erwin
und Ebnire , et les divertissemens
pour Philémon et Baucis, que pu-
blia , vers l'an 1784, un composi-
teur nommé Agthe 5 maison ignore
si c'est le même dont nous venons
de parler, ou un autre de ce nom.
AGUJAR1 (Lucrèce), de Fer-

rare , surnommée la Bastardella
,

était céèbre paria prodigieuse éten-

due de sa voix
,

qui s'élevait jus-

qu'aux sons les plus aigus ; elle ré-

sidait à Parme, où elle épousa Cola,
compositeur estimé.

AGUS, eompositeur qui a passé
une partie de sa vif à Paris , où il

est mort vers 1798. Cet homme avait

de la science , mais peu de goût et

de génie. Il a publié plusieurs œu-
vres d<* musique instrumentale , et

un solfège qui n'a point eu de
succès.

AHLE (Jean George), organiste
à Mulhausen , mort en 1-07 , a laissé

divers ouvrages sur l'origine de la

musique et sur la composition.
AHLE (Jean-Rodolphe), bourg-

mestre de Mulhausen, a donné à
Erfurt, «n 1643, une méthode de
chant , sous le titre : Compendium
pro tendis, etc., avec des notes
historiques et critiques estimées. Cet
ouvrage eut une seconde édition en
16*90 . et une troisième à Mulhausen,
après sa mort, en 1704, par les

soins de son fil-.V. Forckel Alig.
Litt.

AHNESORGEN ( Chrétien-
Gottl. ) , on a de lui six sonates
pour le clavecin, publiées en 1776,
m-fol. à Hambourg.
AICH ( Godefroy ) , chanoine ré-

gulier de l'ordre des Prémontrés , a
fait imprimer en 1 663 à Augsbourg :

Fructus ecclesiasticus , à 3, 4 , 5 voc,
S&vel 3 instrum. cum secundo choro.
AICHINGER (Grec), savant

organiste allemand, a publié de
ï547 à 1590 , un grand nombre d'oeu-

vres pour l'orgue, dont on voit le

catalogue dans Walther.
AIGNAN , aide des cérémonies ,

auteur d'une traduction en vers
français de l'Iliade d'Homère , a
donné au théâtre de l'Académie im-
périale deux opéras INephtali et Clis-

son. 11 a écrit plusieurs autres ou-
vrage* du même genre , entr'autres

lsaac, et Inès de Castro , encore non ,

représentés.

A1GUINO-BRESCIANO a pu-
blié Musica. Venet , i5b2 , et il

Tesauro illuminato di canto figurato.
Venet. i58r.

AlMOiST ( Pamphile -Léopold-
François), né à Lisle , départe-
ment de Vaucluse , le 4 octobre

1779 , a eu pour premier maître son
père , Esprit Aimon, violoncelliste
attaché au comte de Rantzau , mi-
nistre de Danemarclc , et qui avait

composé pour ce ministre des œu-
vres qui sont restés manuscrits. Léo-
pold fit des progrès rapides dans la

musique et à l'âge de dix sept ans ,

il conduisait sur la partition au
théâtre de Marseille. Non content
de ces premiers succès , il s'appli-
qua à l'étude des ouvrages des plus
grands maîtres d'Italie et d'Allema-
gne , et c'est après ces études préli-
minaires que lui-même il s'est livré

à la composition. Les ouvrages qu'il

a composés jusqu'à ce jour consistent
en vingt—quatre quatuors et "deux
quintetti. Un de ces derniers et

neuf des autres ont été publiés. Il a
aussi travaillé pour le théâtre.

ALA ( J. B.) , poète et musicien ,

a fait plusieurs madrigaux y entre
autres, l'Armida abandonnât^ , VA-
mante occulta , imprimés à Milan ,

en 1612. Il mourut à trente-deux
ans , fort regretté.

ALARDUS (Lambertus) , théo-
logien protestant, poète couronné ,

naquit en 1002 , dans le Holstein.
Outre plusieurs ouvrages savans , il

a publié à Schleusingen , en i636 ,

un traité en vingt-neuf chapitres :

De veterum musica. Il mourut en
1672. V. Walther.
ALBANÈZE , sonraniste , élevé

au conservatoire de Naples , vint à
Paris en 1747 , à l'âge de dix huit

*ns , et entra aussitôt à la chapelle

du roi. Il fut premier chanteur au
concert spirituel , depuis 1752 jus-

qu'eu 1762. Il est mort vers 1 800.



A J,10
II a composé une foule d'airs et

de duos charmans, dont quelques-

uns ont été faits en société avec

M. Mongenot.
ALBËRGATI ( Le comte ) , d'une

illustre maison de Bologne, ama-
teur et co,. posilenr de musique fort

eslimé , vivait au commencement du
d x- huitième siècle. On connaitde
lui plusieurs opéras, entr'autres Gli

* amici , en «699, et // pri cipe sel-

vaggio , en 1712. V. Burney, t. IV.

ALBERGHI ou ALBERGATI
(PÀolo ) , de Faenza , doit être

compté parmi les meilleurs élèves

de T.irtini , tels qwe Paschal Bini ,

Pagin ,Nardini ,
Carminali, Dora.

Ferrari _,
elc, qui ont transmis la

frande école du violon à leurs élèves,

Immanuel Ra> bella,Manfredi, Naz-
zari de Venise, Catenadi Urbino,etc.

Il ne reste aujourd'hui que deux vio-

lonistes, qui aient reçu des leçons de
Tartini , MM. Puppo et Lahoussaye.
ALBERT ( Messer ) , l'un des

plus célèbres violons de la chapelle

de François premier ,
qui l'avait

amené avec lui de l'Italie à Paris
,

dans Tannée i53o. Aretin écrit à ce

même Albert , dans une lettre datée

du 6 juin i338 , qu'il lui fait ses fé-

licitations sur son excellence dans
un art , dont vous étiez , dit-il , la

lumière , et qui m'a concilié à moi-
même la faveur de sa majesté et du
monde. Albert était le premier des
artistes de la chapelle royale

,
qu'où

appelait menestriers.

ALBERTI (Gius. Matt ), vio-
loniste à Bologne, a publiéen iji3

,

des concertos à six : opéra pr/ma; et

ensuite 12 sinfun. à 4 , due violoni
viol. Violonc. ed orga. opéra secun-
da. (W.)
ALBERTI (Domenico

) , véni-
tien , amateur, était élève de Btssi

et de Lotli. En Espagne , il étonna,
par sa manière de chanter , le célè-
bre Farinelli

, qui se réjouissait de
ce qu'Alberti n'était qu'un amateur

;

car , disait-il
,
j'aurais en lui un ri-

val trop redoutable. En 1787 , il mit
en musique VEndimione de Métas-
tase , et peu de terris après , la Ga-
lateà du même, il mourut à Rome

,

fort jeune et très regretté, Il avait
composé trente-six sonates d'un
£enre neuf

,
qu'on n'a pu retirer des

mains d'un particulier de Milan,
qui en était le seul possesseur. Ce-

pendant on a gravé à Paris huit
sonates qui portent le nom d'Al-
berli. Quelques personnes lui attri-

buent l'invention des batteries.

ALBERTI (Henri), très -bon,
compositeur et poète ; naquit à Lo-
benstein , dans ie Voigtland , le 28
juin 1604. H étudia d'abord la juris~

prudence à l'université deLeipsick r
et ensuite la musique à Dresde. En
1626, il se rendit a Kcenigsberg , oui

il obtint en i63i la place d'orga-

niste , et y mourut en 1608. Il est

l'auteur de plusieurs cantiques qu'on
chante encore aujourd'huïen Prusse»
et qu'il a lui-même mis en musique.
V. Walther.
ALBERTI ( Jean -Frédéric ) ,

organiste de la cour de Saxe et de
la cathédrale de Mersebourg ; né à

Tonningen , dans le duché de Hols-
tein , le 11 janvier 16^2 , fit ses pre-

mières études au gymnase de Stral-

sund. Il y rencontra le célèbre maî-
tre de chapelle Vincenzo Albrici T
que la reine Christine de Suède avait,

amené
,
quelque teras auparavant ,

d'Italie, et dont les chefs-d'œuvres

éveillèrent en lui le goût de la mu-
sique.

Après avoir fait un voyage en
France et en Hollande, AÏberti se

rendit à l'académie de Rostock., où
il fit un cours de théologie de deux
ans , et où il prêcha même plusieurs

fois. La faiblesse de son organe l'o-

bligea d'abandonner la théologie et

de se livrer à l'étude de la jurispru-

dence. Il partit en conséquence pour
Leipsick , et au bout de cinq ans ,

il fut en état de soutenir deux dis-

putes publiques La jurisprudence
ne lui fit pas cependant oublier la

musique , et il se perfectionna telle-

ment dans cet art . par les leçon»

de Werner Fabricius,, organiste à

l'église de Saint-Nicolas
,
qu'il égala

bientôt son maître, si toutefois il

ne le surpassait pas.

Ses talens éminens lui attirèrent

l'attention de Chrétien premier , duc
de Saxe , qui le nomma organiste

de cour et de chambre t et l'appela

en celte qualité à Mersebourg, avec

promesse d'avoir soin de sa fortune.

Alberti accompagna quelque tems

après le duc dans son voyage à

Dresde. Il y trouva une seconde fois

Albrici , son premier maître ,
qui

venait d'arriver de France ,
pou?
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maître do chapelle , que rélecteur

lui avait conférée. Alberti prit de

lui uos leçons régulières, tant de
clavecin que de composition , et le

récompensa magnifiquement. 11 lui

acheta enlr'autres le manuscrit de
GioM iri.i B -noncini HAIusico pra-

ticco , qu'il lui paya, comme une
rarelé

,
plus de cent éous.

Ce fut après son retour de Dresde
qu'il commença à manifester ses ta-

lens extraordinaires comme compo-
siteur , tant par ses chefs-d'oeuvres
pour l'église, que par d'autres œu-
vres d'orgue et clavecin. Il composa
et publia entfautres douze ricer—
cates , dont Walther fait beaucoup
d'éloges.

Ce grand artiste était encore dans
la force de l'âge , lorsque

, par suite

d'une forte apoplexie , il devint pa-
ralitique du côté droit j ce qui pen-
dant doute ans, le mit hors d'état

d'exercer la musique. Il mourut le

l4 juin 1710 , âgé de 6q ans.
ÀLBERTIN1 ( A ) ; a publié à

Lyon , en 1780, une sonate pour le

clavecin , avec violon obligé.
ALBERTINI ( Gtovachtno ),

maître de chapelle du roi de Po-
logne , à Varsovie , en 1784- On a
de sa composition l'opéra de Circé
et Ulysse, qui fut donné, en 1785 ,_

à Hambourg.
ALBERT LE-GRAND , savant

évoque de iialisbonne , de l'ordre de
Saint - Dominique , né à Lauingen ,

en Souabe , en 1190 , était issu de
la fam lie des comtes de Bolstedt-
il enseigna , avec distincli n , à

Rome, à Paris, à Strasbourg et à

Cologne, etc. Il est l'auteur de plu-
sieurs ouvrages théologiques

,
par-

mi lesquels on trouve aussi un trai-
té : De musicâ ,• et d'un commen-
taire sur la Musica de Boè'ce. Il

mourut en ?.$o. V. Walther.
ALBERÏUS (Vene-us) , do-

minicain , ainsi nommé du lieu de
sa naissance , vécut au milieu du
seizième siècle ] on a de lui : Com-
pendium de arle musices. Voyez
Jœcher.
ALBICASTRO (Henri), suisse,

dont le vrai nom était Weissenburg,
servit en Espagne dans la guerre de
la succession; il publia à Amster-
dam, chez Roger, plusieurs œuvres
de musique.

AL 11

ALB1NONI ( Thomas) , vénitien,

était très-célèbre au commencement
du dix - huitième siècle ; il avait
beaucoup de talent pour le chant

,

et une dextérité étonnante sur le

violon. 11 a donne quarante- deux
opéras , et réussissait mieux dans ce
genre , que dans celui de la musique
d'église , ce qui est d'autant plus?

étonnant, qu il a de la pesanteur et

de la sécheresse dans le style. Son
dernier opéra a été représenté à Ve-
nise, en îyii.

ALBOINEMO ( Amerosio - The-
seo ) , nommé par Mazzuchclli
Ambrosio ( Theseo ) , ne à Pavie,
en i4t>9 , fut chanoine de Latran et

savant orientaliste. Il a publié , en
i53g à Pavie, sous le titre d'j'w-

troduclio ad linguam Chaldai-
cani , etc. Un ouvrage qui contient
beaucoup de matières diverses, et

entr'autres ïa description et la re-

présentation du Fagolto d'Afranio.
Cet ouvrage est dédié à Afranio
( nommé Afanio par Z. Tevo), cha-
noine de Ferrare

,
qui est regardé

comme l'inventeur du basson. ( ny
voit la forme primitive de cet ins-

trument.
ALBRECHT ( Jean-Laurent) ,

mag.
, poète couronné de l'empe-

reur ; collègue de la quatrième
classe , chanteur et directeur de mu-
sique à l'église principale de Muhl-
hausen , en ïhuringe , naquit à
Gœrmar

, près Muhlhausen , le 8
janvier iy32. Philippe - Christophe
ttauchfust , organiste dans cette

ville , lui donna
,
pendant trois

mois, les premières leçons de mu-
sique

;
il étudia ensuite , depuis

175.2 , la théologie à Leipsick 5 ob-
tint , en i/58, ses deux charges à
Muhlhausen , et mourut vers 1773.

Il a publié les ouvrages suivans;
i°. Stefjani sendschreiben mit zu-
salzen and einer Korrede. a.'f au-
fiage , Muhlhausen

, 760 , in-4°y
2?. Gr ndîiche cinleitung in die
A nfangslehren der Tcnkuist ( In*

troducùon raison née aux principes
de la rnu.ique). La gensal^a 1761 $

5^. Uriheïl in der $tre.iti&kth iy,is-

chen h?rrn Marpurg uni Sorge- Dans
Marpurg's Btycrœg n , t. V, p. 269 ;

4
y

. Kurzz nachncht von déni zns-
tande der hirchcnmusik in Muhl-
hausen. Dans le même ouvrage

,

t. V , p. 33; 5
5°. Auiiandlyn£ vom
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fiasse der musik. Frankenhausen

_,

37(35, in4°," 6° Adlungs musica me.
chanica organœdi mit einer vorredc.

Berlin 1768; 7 . Adlung's sieben-
geslirn. Berlin 176*, in -4°. Ses œu-
vres publiés sont iessuivans: i°. Can-
tate pour le vini:t - quatrième di-

manche après la Pentecôte Poésie

et musique, par Albrecht, 17 8
;

3°. Passion selon les évangélistes.

Muhlliausen , 175 , in ,°.
; 3

Q
. Mu-

siçalische aufmunterung furdie
anfoenger des klavers. Augsbourg

,

1763 , in 8°.
;

4°- Musikalische
aufmunterung in kleinen klavier

stucken undoden Berlin, 1768; in.4 .

L'on trouve sa biographie détail-
lée dans le troisième volui.e des
Lettres critiques /P> l<

ALBRECHT ( Jean-Mathieu) ,

était né le premier mai 1701 ,'à Aus-
terbehringen, en ïhuringe ; il re-

recut a Gotha les premières leçons
de musique de Wilten , maître de
chapelle. Il eut dans la suite occa-

sion d'entendre en France plusieurs

des premiers virtuoses, tels que Cal-
vière, Marchand , Daquin , etc.

,

et de se former d'après ces modèles
au point qu'il fut n mjmé , après son
retour dans sa patrie, organiste à

l'église de Sainte - Catherine , à

Francfort sur le Mein. Dans celte

place, il sut si bien mériter l'ap-

probation générale
, qu'on lui con-

féra non-seulement la place d'orga-*
niste chez les récolets , mais qu'on
lui lit construire , en 173^, un nou-
vel orgue de quarante -huit jeux,
par le célèbre Jean Conrad Weg-
mann, de Darmstadl.
De se- ouvrages rien n'a été im-

primé,* mais on connaît plusieurs
concertos pour le claveciu avec ac-
compagnement

, qui ont été fort
applaudis
ALBRECHT (Jean-Guillaume),

docteur et professeur en médecine ,

à Erfurt , né dans cette ville en
iyo3 , fit ses études aux univer
sites d'Jena de Wurtemberg. Il fit

imprimer, en 1734, à Leipsick :

Fracta tu* physicus de e/fectu mu-
sices in corpus animatum. 11 fut
dans la suite professeur à Goet-
tingue , et y mourut le 7 janvier
173'J. M. Kcsstner dit de son ou-
trage «que l'auteur y traite une
y» toule de su et» beaucoup mieux
» que celui qu'il s'y était proposé.»

> ALBRECHTS-BERGRR ( Jeait-

Georg. ) né à Kloster - "Heubwr,
entra le 3 février iy36, à l'âge de 7
ans dans le ehapi ire de cette ville

pour y chanter le dessus* delà il passa

à l'abbaye de Mcelk où il fut chargé
de la conduite d'une école ou gym-
nase. Il apprit l'accompagnement
et la composition sous Monn , orga-

niste de la cour; il fut nommé or-

ganiste lui-même , d'aoord à Raab

,

puis à Maria Taferl. Il fut ensuite ,

pendant douze ans , organiste à

Mœlk. En 1772 , il fut nommé or-

ganiste de la cour et membre de l'a-

cadémie musicale de Vienne • en

1793, il devint maître de chapelle
de l'église cathédrale de Sainl-

Etienne de Vienne , et en 1798 de
l'académie de musique de Stockoîm.
Albrechts Berger était un des pins
savans contrapun listes modernes -

il a
formé un grand nombre d'élèves,par-

mi lesquels on dislingue "M. Beetho-
ven. Haydn avait pour lui la plus
grande estime et le consultait , dit-

on , sur ses ouvrages. 11 est mort
le 7 mars i8o3.

Il a composé, pour l'église, un
oratorio allemand , à quatre voix

,

avec accompagne menld'instru mens;
et

,
pour la société de musique d<j

Vienne, vingt motets et graduels

en langue latine , avec ou sans vio-
lons , mais tous avec accompagne-
ment d'orgue.

On a encore plusieurs autres ou-
vrages de sa omposition , dont une
partie a été gravée savoir : six.

quatuors fugues , pour le violon
;

(pi, gravé
; six idem op. 2 et 3 ,

en manuscrit ; douze fuguçg pour
l'orgue, op 4> gravé; six idem,
op. 5, gravé à Vienne ; douze pré-

ludes et une fugue , op 6 , gravé à
Berli n ; une fugue pour l'orgue , gra-
vée à Vienne.Un concerto îéger pour
le clavecin , avec accompagnement
dedeux violons et basse, op. 7, gravé
à Vienne; des fugues pour l'orgue,

op. 8; quatre préludes avec cadences,
op. 9 ; six quintetti fugues pour
trois violons, viole et basse , op. 10

;

six quatuors fugues pour le vio-

lon , op. 11
; six trios fugues pour

doux violons et basse , op. 12 ;
six

idem, op. i3. Tous ces ouvrages,
depuis le huitième jusqu'au trei-

zième , sont encore en >manuscrits.
Six quatuors et galanteries pour
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deux violons , Viole et basse , op. i^,

ont été gravés à Presbourg.
Son traité élémentaire de compo-

sition ,
publié en 1790, à Leipsick

( Grundliche slnweisung zur com-
position}, un des meilleurs ouvrages
en ce genre, est, relativement à la

tonalité, à l'harmonie et au contre-
point modernes, ce que le Gradus de
Fuxest aux anciens; mais il est beau-
coup plus méthodique et beaucoup
mieux rédigé que l'ouvrage de ce der-
nier.

ALRRICI (Vàlentin) , célèbre
compositeur italien , au commence-
ment du dix - huitième siècle , a

laissé un Te Deum à deux chœurs
,

chacun à cinq voix , à grand or-
chestre. V. le cat. de Breitkopf.
ALBUJIO , compositeur et chan-

teur , vécut vers Tan 1760 , à Ber-
garae. On rencontre quelquefois des
airs d'opéras de sa composition.
ALBUZZI TODESCHITNI (Thé-

rèse
) , célèbre cantatrice et haute-

contre, née a Milan : elle joua
,
pen-

dant long-tems, les premiers rôles

à la cour de Dresde , elle mourut
pendant la guerre de sept ans , à

. Prague.
ALCÉE

,
poète lyrique de My-

tilène , natif de l'île de Lesbos , cé-
lèbre par l'invention du rhythme
Alcaïque , vécut 60 > ans avant Jé-
sus-Christ. Athénée l'appelle , lib.

i4 , p> «*. 627 t musices scientis-

simus.
ALCIDAMAS , rhéteur habile

,

écrivit sur la musique. V. les Tus-
culanes de Cicéron.
ALCIDAMAS, d'Elée

,
philo-

sophe et orateur, était disciple de
Gorgias de Léonce , dans la quatre-

vingt huitième Olympiade. Suidas
,

dit qu'il avait écrit des livres fort

élégans sur la musique , elegantis

simos libros.

ALCOCK. , musicien de Londres,

y a publié, vers l'année 1780, six

concertos pour le violon.

ALCUIN , savant anglais , ins-

tituteur de Charlemagne. Le Prince-

Abbé Gerbert a inscrit dans sa col-

lection , t. I , p. 26 , un manuscrit

,

écrit sur papier , conservé depuis
trois-cents ans dans le bibliothèque
deVienne, qui lui est attribué. Il

est cependant fort douteux que ce

fragment soit son ouvrage
, parce

cju\>n le retrouve littéralement dans

le huitième chap. du traité d^Aure-
lien

,
qui suit immédiatement.

ALDAY ( MM. ) , frères à-peu-
près du même âge, sont natifs ou
originaires de Perpignan. Leur père
était professeur de mandoline, à Pa-
ris ; tous deux étaient habiles vio-
lons , et se sont fait entendre à Pa-
ris avec beaucoup de succès au
concert spirituel. L'ainéa publié des
quatuors et des duos ;

le jeune , des
concertos de violon. L'aîné est pré*
seulement à Lyon où il a fait

, pen-
dant quelques tems le commerce de
musique.
ALDHELM ou ADELMUS

f

neveu d'Ina , roi des Saxons occi-
dentaux , fut d'abord moine à Mal-
mesbury ,

dans Wiltshire , mais ses
connaissances étendues en logique,
en rhétorique et dans les langues
grecque et latine , le firent élire , en
yo5 , évêque de Shirburn en Dorset-
shire. Il mourut, le 20 mai 609, en
odeur de sainteté.

On a de lui cqntiones saxonicœ 9

qu'jJ é ait dans l'usage de chanter
lui même au peuple dans les rues,
pour lui faire coûter les vérités mo-
rales qu'elles contiennent. Le prince-
abbé Gerbert nous a conservé dans
son traité de Cantu, etc. 1. 1

, p. 202,
un échantillon de ses compositions,
qu'il a tiré d'un manuscrit du neu-
vième siècle. Une ancienne chro-
nique s'exprime en ces termes , en
parlant de lui : « Il était joueur do
harpe extrêmement habile

, poète
élégant, taut en saxon, qu'en latin,
chanteur fort expérimenté

, Doctor
fgregius

, et singulièrement versé
dans la sainte écriture et dans les
arts libéraux ». V. Thom. War-
ton's abhands , dans le musée bri-
tanique , 1. 1.

ALDOVRANDIN1 ( Giusevpe ),
compositeur italien, vécut à la fin
du dix - septième siècle , et donna
en 1699 >

sur ^ e théâtre de Venise
l'opéra

, la Fortezza al cimento.
V. Glor. délia poei-ia. ( W.)
ALDRIGH ( Henri ) , docteur

anglais, que Hawkins , dans son
histoire , cite avec éloge parmi les
compositeurs vivans au commrnce»
ment du dix huitième siècle, paraît
eire le même qu'Henri Aldricis, que
Gerbert, dans son histoire, cite

comme un compositeur renommé
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pour la musique d'église , et qui est

mort en 17 10.

AÎ.ESSANDRl ( Janvier d'
)

napolitain , a mis en musique ïOt-

tone ''e Salvi , à Venise ,
en 174e -

ALLESSANDRI ( Feu ce ) , ro-

main , compositeur de l'école na-

politaine , a eu beaucoup d«* -succès

au concert spirituel de Paris. Ap-

pelé à Londres , il a fait jouer les

opéras sui\ ans

En 176; . Ezio ; il matrimonio
per conmrso. 177^, la Sposa Per-

siana,- la Novita ; et laContadina
iti corte , en société avec Sacchini.

|Ona encoVe d Alessandri les deux
opéras Arqentitto et. Vecchio geloso

.

ALLESSA1N DRO ( Romako ) ,

surnommé délia Viola , à cause

de sou habileté sur cet instrument

.

fut chaUeur à Rome , sous le pape
Paul II; ; il se rendit célèbre par des

compositions à quatre et à cinq

voix. V. Adami, osservazioni.

ALETSCHE ( Paul), fameux
facteur dinstrvmrns , vers 17*26,

excellait surtout dans la fabrication

des contre-basses et autres instru-

mens de ba«se.

ALEXANDRE
,

professeur de
violon ,

qui flot issait vers le milieu

du dix-huitième siècle, a donné
à la comédie iialienne les ouvrages
suivons : Georgel et Georgelte ; le

Pe:it Maître en province, et l'Es-

prit du joui.

ALEXANDRE (deCyt-hôe),
mit le premier des cordes au psal-

téiion , «à la harpe , etc.

ALEXANDRIDE.s, musicien de
l'ancienne Grèce , fut le premier
qui parvint à produire sur le même
instrument à vent des tons élevés et

bas. V. Aihen. lib. i^j. Ce fut par
le moyen des trous : il jiaïaîi qu'a-
vant lui on ne connaissait en ce

genre que la flûte de Pan.
ALFRED, dit le philosophe sa-

vant anglais , fut célèbre , au trei-

zième siècle , en France , en Italie ,

en Angleterre , et séjourna long-
temsà Rome : il retourna , en 1268,
à la suite du légat du pa'«e, en An-
gleterre , où il mourut peu de
tems après. Parmi s< s ouvrages , il

s'en trouve un, </e musicà.
ALGAROTTI (Franco s, comte

d' ) , né à Venise en 1712 , fut très-

estimé du roi de Prusse, Frédéric II,

îl mourut à Pise en 1764. Il a laissé

un ouvrage intitulé Saggio soprâ.

l'opéra in musïca 3 Flssai sur l'opéra
en musique , dans lequel il s'élève

avec force contre 1rs abus qui dés-
honorent l'opéra italien , et le ré-
duisent à être un long et ennuyeux
concert. Cet ouvrage a été traduit en
allemand par Hiller, et en français
par le marquis de Chastellux. On
f»rétend que son auteur n'était d'ail-

eurs ni grand amateur, ni grand
connoisscur eu musique.
ALGERMANN (François), mu-

sicien et poète vers la fin du seizième
siècle. Ii publia à Hambourg un ou-
vrage sous le litre : Ephemerid s
hymorum ecclesiasticorum , odtr
geistliche kirkengesœnge. Il est en-
core auteur d'un Psautier, mis en
musique , intitulé : H'vmmlisthé can-
tercv Chants célestes V. Jcech r.

ALGIS1, ou ALGHISI (D.Pa-
ris-Francesco

) , compositeur ita-

lien très renommé, né à Brcscia
,

Vers l'an 1666 , fut organiste à la

cathédrale de cette même ville. Il

séjourna à la fin du dix-septième
siècle à Venise, où il fit donner,
en 1690, les deux opéras l'ui.mor

di Curzio ner la pâma , et il Trionfo
de la con'.inen-^a. Le dernier surtout
eut tant de vogue

,
qu'on le donna

de nouveau l'année suivante au théâ-

tre de Venise, distinction extrême-
ment rare en Italie.

La manière singulière de vivre
qu'il observa dans les derniers lems
de sa vie , lui acquit à Bresrja , le

nom de saint. Il ne se nourrissait
que de quelques herbes', assaison-
nées avee du stl et mêlées d'eau ,

qu'il faisait cuire dans un vase de
fer,, sur une lampe à lhuile. Il

mourut le 29 mars 1 733. V. Glor.
delta pr.es. et ïés gazettes de Léip-
sick d»- l'an 1733.

ALIPRAN'DI ( Bebnardo ) , vio-
loncelliste à la chapelle électoralede
Munich en 1786; a composé depuis
1782

,
plusieurs solos

,
pour la vjola

da gamba, ce qui est d'autant plus
étonnant que cet instrument est de-
puis long-tems hors d'usage. Aussi
sont-jls demeurés manuscrits.

ALLATiLS (Léo), professeur
au collège grec, et premier inspec-
teur de la bibliothèque du Vatican à
Home , naquit dans l'île de Chio en
1 584- H était à la fois bon historien

bon poète et antiquaire , et possédai^



le talent de copier les manuscrits
grecs avec une facilite' e'tonnante II
versa des larmes amères, lorsque
bout de quaran te ans , la seule plume
dont il s'était servi durant tout ce
teins fut enfin usée. Il mourut en
II07. Parmi ses ouvrages

, on en re-
marque un qui est int'ilule' : De me-
lodis Grcecorum. V. Jcechcr
ALLEGRANTE (Soaaj, ita-

lienne, élève de fïolzbauer, maître
de chapelle à Manheim. Le docteur
Burney la Vit très jeune, en 1772
au théâtre de Sehwetzingen

; elle
promettait déjà une cantatrice ac
complie. Quelques années après il
la mena à Londres, où elle resta
Jusquen 1783. Alors elle se rendit à
Dresde, où l'électeur de Saxe l'en-
gagea

, moyennant mille ducats
environ 12000 francs.

'

ALLEGRI (Gkégorio). né àRome, était de la famille du Corrège
11 lut reçu en .629, dans la chapelle
du pape, comme chanteur, et sur-
tout comme compositeur. 11 était
.élève de INanini. II mourut le 18 fé-
vrier 1640.
Son fameux Miserere est celui

qu on exécutait a la chapelle six-tme dans la semaine sainte, et
qu'il était défendu de laisser copier
sous peine d'excommunication On
sa.t que Mozart l'entendit chanter
deux fois, et le grava si bien dans
sa mémoire

qU^l en pre
'

Senta une
copie parfaitement conforme au ma-
nuscnt original.
Le Miserere d'Allegri a e'té gr.vé

aLondreseni 77I
, par jessoinsHu

docteur Rurney
; < ten 1810

, M.Cho-ron la mscre dans sa Collection des
Classiques.

ALtlSSpN(RrcHAHn), s impe
professeur à Londres, dil tem^de
la reine Elisabeth, est Fun des dix
compositeurs qui ont mis en musi-

T.l l,PSaumt
;
s

»
q«e Thomas

Este publia eh i5.4, in-8» ., et donton fa.t encore usage aujourd'hui.
V . ilawkins.

ALMERIGHI DI RIMENO (Jo-seph), musicien de la chambre du

^nhl^6 ^ Hesse -Darmstadt,
publia en 1761 , à Nuremberg : Se
sonate da cam. à deux <violin . hass.opéra premier.

ALMEYDA, a publié vers ,8ooPlusieurs œuvres de quatuors, dont'
le deuxième se trouve à Paris.

A L

l

ALOVISIO(Grov.B.), mJurconventuel a publié, à JJologne

ALSTED (JEA ;.HEWRI ), pro-
fesseur de théologie à Veissembourg
{AJ*e-pi-e) en Transilvani,

, où ilna.uruteni638, publia à Herborn
son ouvrage

, intitulé : Ad.ninndz
mathemauca dont le huitième cha-
pitre traite de la musique. Son EU-
Z^l

te

A
musicum

'
occu P (- tnrf&

Je «lies dans son ouvrage
: BU&n-

taie mahemuacum
, im Dnméen Sn

a Tranclori sur le Mein V W->|,
ALrENBJIitG.dposaen"^,

dans le magasin de Thoma.se six
sonates pour le clavecin

, en manus-

ALTENBUiG (Michet.) Da ,
tcur luthérien àErlW, ohi\J! Lhkl h i2 février 16&. Il a lAi6la-rdue, espèce particulier,, déchansons Mus.h aiif die ^chnsu, und a.fs ntuc Jahr, u£siquepour la fête de la Nativité deuolreS.igneur, et pour le jour de

™>iJsu-Çhnsu,elena n la me-lodie pour le cantique allemand-
Htrr&tt nun sfkWss den Ûimmei

ALTH AJ\ (Adolphe, comte d>)capitale a la cour de l'empereur*
Charles VI a Vienne, amateur de
•unique, était connu pas sa grande
habileté sur le luth,

o ra™*
ALTNIKOL, organiste à Naum-bourg en Saxe, disciple et gendTedu grand Jean-Seb/Bach •Vv-i!encore en i 758 , et jouissai de laréputation d'être un 'des plus fV>r

*

organistes de son tems. Dans Je magasm de Breitkopf , il existe de w"en manuscrit, un Magnificat et n „'
sieurs cantates, toutes à grand orchestre b»«*ua or—

ALYPIUS, »S i 4l««driè e»Egypte
, v.vait vers l'an de J £?,oo"'c »

J " 1*»* i an
odo. aon manuscrit sur u . -

est conservé dans'Va^bbirhéT:
de Saint-Sauveur de Bolo^
ce manuscrit, nous n'aurons amais su dequelie maniêrelesSn.écrivaient leur musique. Leurs caractere, musicaux étaient au Lîhre de seize cent vin « „

nom-
voit par |CS ûS'd'ÀCrXn
traité fait partie de U llii ,

Meibomius. * colJectJ°* de
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AMADIO (Carolo), publia les

trois drames suivans : yenere invi-

diosa, I Due Coralbi , la Fida
mora. Il florissait en 1669.

AMADORI (Joseph y, élève du
fameux Bernàcchi , était chef des

compositeurs de l'école romaine
dans le même tems que Porpora

,

Léo et Vinci étaient les chefs de

l'école napolitaine. On a de lui le

Martyre de Saint- Adrien , oratorio,

donné à Rome en 1702.

On trouve encore un Amadori,
qui chanta, en 1754, à Berlin 5

mais

il est probable que ce fut un autre

que celui dont nous venons de
parler.
AMALARIUS ( Fortunattjs) ,

diacre à M etz , vers l'an 83o j est au-

teur de l'ouvrage : De ordine anti-

phonarii
,
que l'on trouve dans la

Bibliotheca patrum. Voy. Martini.

Stor.
AMANTIÎNI, chevalier, et pre-

mier sopraniste de la reine de

France, vers l'an 1783.

AiYl AlNTIUS a écrit un traité de

musique, en latin, cité par L.Alard,

de Musica veierum . p. 87. ( W. )

AMAÏI (André) , excellentlu

thier de Crémone, le plus fameux
de tous pour la construction des

violons et autres instrumens d ar-
chet , florissait vers la fin du sei-

zième siècle. Il eut deux fils , An-
toine et Je. ôme, qui succédèrent à

son état et à sa réputation. Nicolas

Amati , fils de Jérôme
, y vivait vers

1682.

AMATUS ( Vincent ) , né à Ci-

mina en Sicile, le 6 janvier 1629,
maître de chapelle de la cathédrale

de Palerme , a publié dans cette ville

en if 56 des Sacri concerii , à deux,
trois , quatre et cinq voix , avec une
messe à trois et quatre voix , opéra

prima , et dans la même année , un
deuxième œuvre , contenant messe,
vêpres 'et complies à quatre et c nq
voix. Il mourut le 29 juillet 1670.

(W.)
AMBREVILLE (Rose), épouse

de Peroni , violoncelliste, naquit en
Italie. Elle figura en 1733 , comme
première cantatrice au grand op^ra
Constan\a t Forte%xa • d" premier
maître de chapelle Fux , représenté

a Prague , dans la place publique
,

par cent chanteurs et deux cents

instrumens, excellons au dire de

Quanz. Rose Ambreville brilla dsiï#

la suite à la cour de Modène. V. Bo«
rosini.

AMBROSINE, était, vers l'an

1722 , une excellente cantatrice de
haut -dessus, au conservatoire de la

Pietà , à Venise ; elle avait la voix
et l'expression admirables. V. Crit.

mus. de.Matheson . t. 1, p. 188.

AME, était, vers Tan 1760, pre-
mier violon à l'orchestre du théâtre

Italien à Paris. En 1780 , on y pu-
blia successivement trois concertos
pour la flûte , dont le troisième était

désigné comme le septième des ou-
vrages d'Ame.
AMELINGUE , luthier de Paris,

est principalement renommé pour
la facture des clarinettes.

AMERIGHI (la signora), de
Bologne , cantatrice d'un mérite ex-

traordinaire , eut de la réputation à

Naples, à côté de la célèbre Faus-
tina. ,

AMÉTOR, était un musicien grec,

qui le premier, au rapport d'Athé-
née , chanta sur la lyre des chansons
amoureuses.
AMICIS ( Anne de ) , après avoir

excellé dans le chant comique , a

passé au sérieux , où. elle s'est fait

admirer par son jeu
,

qu'elle avait

perfectionné en France.
AMICOINI , compositeur d'Italie

qui de nos jours, y jouit d'une grande
réputation, et s'est fait connaître
principalementpar ses compositions
pour le théâtre.

AMIOT (Le père) , missionnaire
français à Pékin , a traduit l'ouvrage

de Ly-Koang-ty , que les Chinois
regardent comme le meilleur qui ait

paru chez eux sur la musique. Il

envoya cette traduction , en manus-
crit, vers 1754, au secrétaire de
l'Académie des inscriptions, M. de
Bougainville

,
qui le déposa à lu

bibliothèque royale, où on le trouvé
encore parmi les manuscrits
Amiota également envoyé à Paris

son Traité sur la nouvelle musique
des Chinois, et sur leurs instrumens.
Laborde en a tiré parti dans le

tome premier de l'Essai sur la mu-
sique ancienne et moderne. On a

lieu de regretter que l'auteur ait été

engoué des systèmes de l'abbé Rous-
sier • ce qui nécessairement a dû in-

fluer sur l'exactitude de ses observa-
tions.
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AMMERBACHÈR (J.-Gasp.)»

cnanteur à Nordlingen , a publié
,

en 1717, à Nuremberg, une petite
méthode de chant, sous le titre :

Kurze und grundliche anweisung
6,ur 'vocal musick.
AMMON ( J.-Chrtst ), prédi-

cant à Ensheim, en Franconie, a
inséré en 1746, dans les Journaux
savans de Ratisbonne, une disserta-
tion, où il essaie de prouver que dans
la vie éternelle il y a réellement une
musique excellente. Voyez Biblioth.
de Mitzler, t. III, p 58t.
AMMON (Magist.-Wolfoa.ng),

f>ublia en i583 , à Francfort, un
ivre de cantiques

, imprimés d'un
côté en allemand, et de l'autre en
latin, et précédés des airs qui ap-
partiennent à chacun d'eux.
AMMON (Blaise), Tyrolien,

habile maître du seizième siècle, a
publié, à Munich

, plusieurs recueils
de musique sacrée, à quatre, cinq et
six voix, en iScpetanuées suivantes.
Il est mort vers ce même tems. (W.)
AMŒBUS, contemporain de Ze-

non, était joueur de harpe à Athènes.
*V. Plutarque.
AMON, est un compositeur con nu

principalement en Allemagne, de-
puis 1790 ou environ, par un grand
nombre d'ouvrages , la plupart pour
îe violon.

AMOREVOLI ( Angelo ) , né
à Venise

, basse - contre au théâtre
de Dresde , en 1740, avait la voix
très-flexible

, et aimait les triolets.

Il vivait encore en 1781.
AMPHION , thébain , adoucit

par les sons de sa lyre les mœurs
sauvages des premiers habitans de
la Grèce , et les engagea a bâtir
des villes. Il est l'inventeur de la

poésie cilharinique et du mode Ly-
dien. On lui doit aussi l'usage de
s'accompagner en chantant. Voyez
Plutarque.

ANAÏOLIUS , d'Alexandrie , sa-
vant évêque de Laodicée , vers la
fin du troisième siècle , a composé
les mélodies de plusieurs hymnes. V.
Triod et Jœcher.
ANAXENOR était un fameux

joueur de luth , à qui Marc-An-
toine donna des gardes et le re-
venu de quatre villes.

ANAXILAS, tyran de Messine,
^76 ans avant Jésus-Christ, zèle pai-

*7
usant de Pythagore

; il soutint que
vingt -quatre sons priucipaux for-
maient la base de la musique

;
que

de ces vingt-quatre sons dérivait
une quantité innombrable d'autres,
au moyen desquels un musicien pou-
vait opérer des prodiges. Le livre qu'il
a écrit sur la musique est intitulé :

In Lyrarum opifi.ee.

ANDERLE (François-Joseph)
,

virtuose sur le violon , était fils
d'un brasseur de Podiébrad

, en
Bohême

, et exerça d'abord lui-
même cette profession , mais l'en-
thousiasme qu'il avait pour son ins-
trument le porta bientôt à la quit-
ter , quelque lucrative qu'elle fut.
En 1762, il abandonna sa femme
et ses enfans

, et s'éloigna un jour
,

àl'insu de tout le monde, et sans
preudre congé de sa maison , n'em-
portant avec lui que son violon ,
quelques ducats et un peu de linge!
Après avoir parcouru la Pologne,
il se reudit en Hongrie où il s'éta-
blit

;
il y fit sa fortune

, près des
magnats , par ses talens extraor-
dinaires. V. Matériaux pour la Sta-
tistique de la Bohême , septième

'-ANDERS ( Henrî ), allemand
,

organiste a Amsterdam
, y publia

,vers 1720, des sonates pour plu-
sieurs instrumens. (W.)
ANDRE (Jean), né à Offenbach

le 28 mars 1741, fut d'abord destiné
au commerce par ses parens qui te-
naient en cette ville une fabrique
de soieries. En conséquence , ils ne
lui firent point étudier là musique-
et le jeune André

, que son goût
entraînait vers cet art , n'eut pour
tout secours

, jusqu'à l'âge de douze
ans

,
que les avis d'un de ses petits

camarades qui allait à Francfort
prendre des leçons de violon qu'il
lui transmettait à son tour. Il ap-
prit aussi, sans maître, à toucher
du clavecin

j et le choral-buch de
Kœnich lui servit à étudier l'art de
l'accompagnement.

Jusques à l'âge de vingt ans, An-
dré n'avait composé que des pièces
fugitives de chant ou de musique
instrumentale

; mais se trouvant
vers 1760 , à Francfort , il y entendit
des opéras comiques français et des
opéras boufto-nsital-eas qui lui don-
nèrent l'idée de travailler pour h
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théâtre. Son premier ouvrage en

te genre , der Tœpfer , le Portier ,

représenté à Francfort
,
plut par la

gaieté et le naturel qui y régnaient,

et le conseiller Goethe lui confia

son opéra dErvrin et Elmire. Il le

mit en musique avec un égal suc-

cès , et ces deux ouvrages ayant

été représentés peu à près à Ber-

lin , celui qu'ils obtinrent , en

cette ville, mérita à leur auteur d'y

être appelé pour diriger le grand

théâtre. André vendit alors sa fa-

brique de soieries, et se rendit à

Berlin avec sa femme et ses enfans,

pour se charger de cette direction
,

et pour apprendre la composition

dont il n'avait point encore fait d'é-

tudes régulières. Là, il fit la connais-

sance du célèbre Marpurg , et l'on

doit présumer tout ce qu'il dut ac-

quérir sous un si savant et un si ha-

bile maître.

Durant le tems qu'il passa à Ber-

lin , André composa un a c sez grand

nombre d'ouvrages pour le théâtre

qu'il dirigeait. Il resta plusieurs an-

nées dans cette ville, et probable-

ment il s'y fût fixé pour toujours

s'il eût pu y transporter une fa-

brique de musique qu'il avait éta-

blie à Offenbach peu avant son dé-

part; mais, n'ayant pu l'introduire à

Berlin à cause du privilège d'Hum-
mel , et ses affaires ayant été mal
conduites en son absence, il prit,

«n 1784 , le parti de retourner à Of-
fenbach . pour diriger par lui-même
une entreprise qu'il jugeait plus

avantageuse que la direction du
théâtre. Les succès de M. André,
comme fabricant de musique, répon-

dirent à ses espérances, et son éta-

blissement est devenu un des pre-

miers de l'Europe en ce genre.

Avant de quitter Berlin, il reçut

de S. A. R. le margrave de Brandc-

bonrir -Schvedl, qui le vit partir

avec beaucoup de regrets, le di-
plôme de maître de sa chapelle.

Voici la notice de ses ouvrages

parvenus à notre connaissance : Der
Tœpfer,- Eîwin et Elmire; ariette

pour le Barbier de Séville; He.rzog

Michel ( Le duc Michel ) ;
Der alte

freyer( L'amoureux suranné ) ; Pe-
ler und Hahnchen,- Der farsi in

Jicechsten glanze ; Laura Roseti ,•

Cluudinaj l'Alchimiste ; les Grâces;

|
Das Tartarische gesetz (La loi de§
ïartares ) ;

Das friedensfeyer ( La
fête de la paix) \Die schadenfreude
(L'envie); Kurze thorheit ist die
ùeste ( La meilleure folie est celle

qui dure le moins ) ; Das wut—
liende heer ( L'arme'e errante

) ;

Elmire, extrait pour le clavecin,
imprimé en .1782, un des meilleurs
ouvrages d'André ; Das automat
( L'automate

) ; Der barbier von
Bagdad (Le barbier de Bagdad . Sa
composition de la romance de Léo-
nore, par Burger , eut deux éditions
avant 1790. Ce fut dans cette année,
que M. André en publia nue troi-
sième avec des corrections. Le cadre
étroit que nous nous sommes pres-
crit ne nous permet pas de donner
ici l'énumération d'une quantité d'a-
riettes, de chansons et de duos, ni
des quatuors pour le violon

, par
Regel , qu'il a publiés avec autant
de goût que de jugement. Le théâtre
allemand doit encore à M. André la
traduction de plusieurs opéras co-
miques français, dont il a adapté le
texte à la musique originale.
M. André est mort vers 1800
AINDRE ( Jeak-Antoine ) , troi-

sième fils du précédent, né à Berlin
en 1776, a de bonne heure annoncé
du goût et du talent pour la compo-
sition. Dès 1789 (à l'âge de dix-huit
ans) , il donna une sonate avec ac-
compagnement de violon obligé. H
a depuis publié un grand nombre
d'ouvrages , dont plusieurs sort
connus, même en France, où ils

ont eu du succès; ils sont au nombre
de trente-trois, dont neuf pour le
forte-piano; trois pour le violon,
dont une méthode, plusieurs sim—
phonies à grand orchestre et des con-
certos pour flûte, cor, hautbois et
autres instrumens, et plusieurs pièces
de musique scoîastique, entr'autres
une fugue , avec des explications sur
ce genre de composition

; enfin , des
cantates et autres compositions vo-
cales. M. André a succédé, en 1799,
à son père dans la direction de sa
fabrique de musique; il possède un
fonds très-considérable, contenant
plus de trois mille ouvrages. Il y a r
vers l'année 1802 , introduit avec
succès la lithographie musicale. Il

est le premier qui ait organisé en fa-

brique ce genre de typographie.
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'ANDRÉ, de ÎVIodéne, religieux

rècollet, a publié en 1690 : Canto
urmonico , o cantofenno.
ANDRÉ (Le père Yves-Marie),

jésuite, né à Caen en 1675, a traité

du beau musical dans le premier cha-

pitre de son Essai >.ur le beau
ANDRÉ (Lucrèce d' ), surnom-

mée Cai ô , cantatrice fort célèbre de
l'Italie, du commencement dû siècle

passé : elle était au service du grand-

duc de Toscane.
ANDRÉAS^CRETENSIS, arche-

vêque de Crète , surnommé le Jéroso-

lymitain j mort le i4 juin 734 1 a

composé un ouvrage sous ce titre ;

Canon magnus , et plusieurs can-
tiques avec les airs

,
que l'on chante

encore dans l'église grecque. Voyez
Triod et Jœcher.
ANDRÉAS PYRRHUS ou RU-

FUS, moine grec et musicien du sep-

tième siècle, est l'auteur de plusieurs

hymnes pour l'église, avec leur mé-
lodie. V. Triod.
ANDRÉAS-SYLVANUS, grand

contrapuntiste vers l'an i54o. Gla-
réan cite de lui, dans son Dodeca-
chorde , quelques morceaux d'une
messe d'une composition très-intri-

guée.
ANDREINI (François ) , auteur

et acteur, né à Pistoie, eut de grands
succès vers la fin du seizième siè-
cle»

ANDREINI ( Isabella ) , célèbre
actrice , née à Padoue en i562, chan-
tait et déclamait supérieurement , et

jouait très-bien de plusieurs instru-
mens; à tous cestalens, elle joignait
cehii de la poésie, et fut reçue à
l'académie des Intenti de Paâoue.
Elle demeura long-tems en France,
où elle jouit d'une grande réputation.
Elle mourut , d'une fausse couche , à
Lyon en ifio\.

ANDRÉOZZI( Gaétan), maître
de chapelle à Naples, y jouit d'une
réputation extraordinaire. Il est pa-
rent et disciple du grand Jomelli. Il

a travaillé pour presque tous les

théâtres d'Italie. Parmi ses ouvrages,
on doit distinguer les opéras suivans :

l'Arbace ; Olympiade \ Catone, Flo-
rence, 1787. Agesilao, Venise, 1788.
Il a aussi mis en musique la Pcis-

sione diGiesuChrislo. L'on trouve
encore de lui, en Allemagne, six

duos pour deux sopranos et ha&se.

En 1783, on publia encore à Flo-

rence six quatuors pour le violon, de
sa composition. Tout le monde con-
naît son bel air JVo , guetta anima
non sveri.

ANDRIGHETTI ( Antonio -
Luigi ) ,

publia en 1620 , à Padouei

un ouvrage in-4 , sous ce titre;
Raguaglio di Parnasso délia gara
nala trà la musica et poesia
ANDRON ou ANDRONIS, joueur

de flûte, né à Catane, en Sicile, in-
venta, dit-on, les mouveraens du
corps et la cadence pour ceux qui
dansaient au son des instrument*-..

V. Athénée, 1. ^^.

ANDROPEDIACUS ( Ltcort.-
Psellionor ). Sous ce nom , parut à
Nuremberg , sans date , un ouvrage
in- 8°, intitulé yKurzer bericht vom
uraltenherkommen,fortpflanzung,
und nutzen des alten deulschen
itieistergesanges (Relation de l'ori-
gine, de la propagation et de l'uti-

lité des anciennes ballades alle-
mandes.
ANDROT ( Albert-Auguste )

,

naquit à Paris en 1781. Il fut admis
en 1796 au Conservatoire de mu-
sique , à l'étude du solfège. En 1802

,

il remporta le prix de composition
que donne le Conservatoire , et con-
courut pour le grand prix de corapo*
sition musicale proposé parla classe
des beaux-arts de l'Institut, qui lui
fut décerné dans la séance publique
du 3o septembre i8o3.

Arrivé à Rome au commencement
de l'hiver , il se livra avec ardeur à
l'élude , avec trop d'ardeur peut-être !

Charmé de son zèle et de ses dispo*.
sitions, Guglielmi, maître de cha-
pelle du Vaticau

, le prit en affection
et l'aida de ses conseils.

Androt composa un morceati de
musique d'église

,
qui fut exécuté

pendant la semaine sainte de î8q4*
et qui eut un tel succès que la di-
rection du principal théâtre de Rome
le sollicita de faire un graud opéra
pour Pauto.nne. Le jeune composi-
teur expira, comme il venait déter-
miner cet ouvrage, le 19 août 1804,
avant d'avoir atteint sa vingt-troi-
sième année.
Peu de jours avant sa mort, il

avait composé un da pro/undis
,

qu'on a exécuté en son honneur à la
cérémonie religieuse qui eut lieu au
mois d'octobre i8o4, dans l'église de
Saint-Lortnso in hucina , à Rome

,2.
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ANEAU (Barthélem*), est au-

teur d'un livre contenant des noëls
,

et la quatrième églogue de Virgile

en musique. Ce livre a été imprimé
à Lvon , en iÔ3o, et en i55g.

A3NERIO ( Félice
) , célèbre

compositeur romain, vers la fin du
seizième siècle et le commencement
du dix-septième siècle, était disciple

de Maria Nanino. lia laissé plusieurs

madrigaux et chansonnettes. Voyez
VValter.
ANFOSSI (Pascal), ne' vers

1^36, fut élevé pour le violon aux
conservatoires de Naples. Après
avoir pratiqué cet instrument pen-
dant plusieurs années, il se mit à

étudier la composition sous les le-

çons de Sacchini et de Piccini. Ce
dernier le prit en affection , et lui

procura en 177 1 , un premier enga-
gement pour le théâtre Délie Dame

,

à Rome. Quoiqu'il ne réussit pas , il

lui en procura un semblable pour
l'année suivante , et malgré le mau-
vais succès de celwi ci, un troisième

pour Tannée d'après. Celte fois

,

Anfossi fut plus heureux. L'Incon-
nue persécutée

,
qu'il fit jouer en

1773, obtint un succès d'enthou-
siasme 5 la Finta Giardiniera , en

1774 j et 11 Geloso in cimento , en

1775, n'en eurent pas moins; mais
l'Olympiade , donné en 1776 , tomba
entièrement , et les désagrémens que
l'auteur éprouva à cette occasion , le

décidèrent à quitter Rome. Il par-
courut l'Italie, et, vers 1780, il

vint en France , avec le titre de maî-
tre du conservatoire de Venise, où
il avait, dès 1769, fait représenter
l'opéra de Caius-Marius. A l'Acadé*-

mie royale , il essaya de faire enten-
dre 1" Inconnue persécutée; mais cette

musique gracieuse et délicate , ap-
pliquée à un poëme froid et exéciué
selon un système qui lui était étran-
ger , n'eut pas en général le succès
qu'elle méritait. De France , Anfossi
passa à Londres : il était en 1783

,

directeur de la musique au théâtre
italien de cette ville. En 1787 , il

revint à Rome, où il donna plu-
sieurs ouvrages dont le succès lui fit

oublier ses anciennes disgrâces, et
lui procura un crédit et une consi-
dération extraordinaire, qu'il a con-
servés jusqu'à sa mort, arrivée vers

1795.
Anfossi a peu d'invention et de
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variété. Ses compositions rappellent
sans cesse celles de Sacchini et de
Piccini , sur lesquels il a formé son
style et sa manière ; mais c'est un
auteur estimable pour le goût l'ex-

pression et l'art des graduations et

des développement. Plusieurs de ses

finales sont des modèles en ce genre
;

sa partition claire et bien écrite a
de l'éclat et de l'effet. Sa fécondité
prouve qu'il travaillait avec faci-

lité ; nous avons fait connaître ses

ouvrages les plus remarquables ; il

faut y joindre VAvaro ,
que quel-

ques personnes regardent comme le

meilleur de tous. La plupart ont
passé d'Italie sur les principaux
théâtres des autres nations de l'Eu-
rope , soit en parodie soit en origi-

nal. Parmi ses oratorio , on cite la
Betulia liberata comme un chef-
d'œuvre.
ANGARÈS était l'un des plus

habiles musiciens d'Astyage.
ANGELETTA, excellente can-

tatrice et habile claveciniste du con-
servatoire de Venise , en 1726 ; ayant
épousé un riche banquier de cette

ville, elle continua de cultiver les

arts, et se servit de son crédit pour
rendre service aux artistes.

ANGELI ( Le P. François-Ma-
rie) , cordelier , a publié, en 1691,
Somrnario del contrappunto.
ANGELI ( Giovanni Vincenzo

d' ) , habile chanteur, mort vers

1600.

ANGELO ( le comte d'
) , a fait

plusieurs drames en musique, en-
tr'aulres , VEuiidamante , la Cleo-
patra , Il Demetrio , V .Aureliano

,

joués à Venise , en i654-

ANGELO DA PIC1TONE, fran-

ciscain , était un organiste célèbre.

Il publia à Venise , en l'an i547 > ua
ouvrage in-4°., ayant pour titre:

Fior angelico di musica : nuova-
mente dal R. p. fraie Angelo da
Picitone , conventuale d'ell' ordtie
minore , organista prœclarissimo ,

composto
,

que le P. Martini cite

souvent.
ANGELO ( Michel ) , castrat

,

né à Bologne, était en 1786 à la

chapelle électorale à Munich, comme
sopraniste , et jouait les premiers
rôles au grand théâtre de l'opéra de
celte ville.

ÂNGÈLRAME, abbé de Saint-
Richard, vers le commencement du



dixième siècle. L'on prétend que
c'est lui qui a composé la musique
pour l'office de Saint-Valérien et

Saint-Wullran.
AJNGERlViANN , organiste à

Altenbourg , vers Fan 174°* On le

comptai;, en même tems parmi les

premiers compositeurs. Voy. Ma-
theson.
ANGLEBERT ( Jean-Henri ) ,

musicien de la chambre du roi de
France , et organiste qui , vers Pan

1679, jouissait d'une grande repu
talion, il a publié un volume d'ex-

traits pour le clavecin , des ouvrages
de Lully. Outre cela , on a encore
de lui quelques fugues pour l'orgue.

ANGLERIA (Le P. Camille)
,

de Crémone , a donné Megole del
contravunto. Mda.no , ib22.

ANGSTENBERGER( Michel),
croix de l'étoile rouge , et commen-
deur à Saint-Charles à Vienne, ué
à Reichstadt en Bohême ; composa
dans sa jeunesse pour l'église , de la

musique dans le goût deLotti , dont
on faisait grand cas , à cause du feu

et de l'expression qui la caractéri-

sent. V. Statistique de la Bohême,
cah. 7.

ANIMUCCIA (Giov.), de Flo-
rence , maître de la chapelle du
pape

,
prédécesseur du célèbre Pa-

îestrina , est mort en i5C>9 ou en

1571. Il a composé un très-grand

nombre de madrigaux et de motets.

Le père Martini a rapporté plusieurs

pièces de sa composition dans son
iSaggio di conlrapp. ( W..)

A1NNE „ d'Angleterre ,
prin-

cesse de la Grande - Bretagne , et

épouse de Guillaume Henri-Charles
Frison, prince d'Orange , stadhou-
der des Provinces - Unies ; fut la

seule disciple de Haendel dans la

musique et le chant j elle était

d'une force singulière dans l'accom-
pagnement. Elit mourut à la Haye

,

le 18 janvier i^Sy. V. Lettres cri-

tiques.

ANNE DE-BOULEN , e
x
pouse de

Henri Viîl , roi d'Angleterre , fille

du chevalier Thomas Boulen , et

mère d'Elisabeth ; née en i5o7 ,

était rangée parmi les premiers ama-
teurs de musique. Elle jouait fort

bien du luth , et s'accompagnait
avec un art et une grâce particu-
lière.
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Prusse , sœur du Grand Frédéric ,

née le o novembre 1723 ; abbesse
de Guedlinbourg depuis l'an 1744*
Elève de Rirnberger , directeur de
sa musique , elle devint assez ha-
bile pour composer, sur la cantate,
la mort de Jésus

,
par Ramier, un»

musique qui disputa le prix au fa-
meux compositeur Graun. Rirn-
berger , dans son ouvrage , Kunst
des reinen satzes ( L'Art de la
composition pure ). En a con-
servé un chœur d'un style mâle et
nerveux

, qui fait voir combien elle
était habile à employer toutes les
ressources du contrepoint double ,

de la fugue et autres artifices du
contrepoint. Un trio

,
pour le vio-

lon , du même ouvrage , atteste son
talent dans la composition instru-
mentale. A ces connaissances elle
joignait , surtout dans sa jeunesse,
un habileté extraordinaire au cla.
veoin. Elle mourut à Berlin y le 3a
mars 1787.

5a chambre de musique , décorée
des portraits de Charl.-Phil.-Em-
man. Bach et de Kirnberger

, peints
Îtar Lisiewsky , contenait une col-
eclion de musique , des plus pré-
cieuses et des plus rares, tant im-
primés que manuscrits. Toutes ces
pièces étaient reliées et conservées
dans de grandes armoires vitrées. A
sa mort , elle légua cette collection
superbe que l'on estimait à une
somme de 4o,ooo écus ( 160,000 fr.)

,

au gymnase de Joachimsthal , à
Berlin , sans même en exclure les
deux portraits.

AN1SE-AMALIE , duchesse
douairière de Saxe-Weîmar , fille

du duc Charles de Brunswick , née
à Brunswick le 24 octobre 17^9, est
comptée parmi les protecteurs éclai-
rés des arts. C'est à son adminis-
tration que le théâtre de Weimar
doit cette perfection à laquelle il

parvint sous la direction d'Eckhof.
Dès sa tendre enlance , elle mon-

tra sa prédilection pour l'art de la
musique.

Sortant de l'école de Fleischer

,

oette princesse arriva à Weimar
,

où elle choisit le digne maître de
chapelle, Wolff, pour son précep-
teur dans l'art de la composition.
Aidée par son propre génie, elle

se trouva bientôt en état de compo-
ser la musique d'un oratorio . nulANNE-AMALIEj princesse de ser la musique d'un oratorio , qui
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fut donné , pour la prfmièrc fois,

en 1768 ,
par }a chapelle du duc

,

avec la Mort de Jésus , de Graun.
AKNEUSE, aveugle, habile or-

ganiste à Lille en 1770. V. Bur-

ney.
ANNIBAL , de Padoue , nommé

à vingt-cinq ans organiste de Saint-

Marc , à Venise, eut une grande
réputation en Italie , vers la fin du
5ei7,ième siècle

,
par son jeu et les

ouvrages qu'il publia. ( W. )

ATNNIRAL (Domeiuco ) , fut un
des premiers chanteurs dans l'opéra

deHasse, Cleofi.de ,
que l'on donna

en 1731 , à Dresde. 11 s'y trouvait

encore en T766.

ANNWNCIACAM ( François-
Gabriel da ) , franciscain^de Lis-

bonne, né en 1679, a donné, en

1735, en cette ville, un traité de
plain-chant , sous le titre : Arte de
Cdnto-chao , resumida para o uço
dos religiosos franciscanos , etc.

ANSALDUS ( Casti-Innoc.)
,

moine de l'ordre de Saint- Domini-
que, publia en 1747 , à Brescia , uu
traité de cent vingt-quatre pages
in-4°., sous le titre : Commenta-
rius de forensi Judœorum bac—
cinâ.
ANSANI ou ANZANI, sopraniste

et compositeur italien, débuta [en

1770 à Copenhague; il chanta à

Londres en 1782 , et à Florence en
1784- Il réussissait également bien
dans l'allégro et l'adagio. On con-
nait de lui plusieurs duos pour deux
sopranos avec accompagnement de
basse et un récitatif j le tout en ma-
nuscrit.

ANSAUX , musicien d'Arras
,

qui vers 1260 , a composé des chan-
sons françaises

, que l'on trouve ma-
nuscrites en plusieurs bibliothèques,
ANSEAUME

, de Paris , secré-
taire de la comédie italienne, a donné
à ce théâtre,de 1780a 1780, un grand
nombre d'opéras comiques, dont plu-
sieurs sont agréables, et ont eu du
succès. Les plus connus sont le Pein-
tre amoureux , les Chasseurs et Ta

Laitière, Mazet , la Clochette, le
Milicien, le Tableau parlant.
ANSELME, de Parme, a, d'a-

Ïirès Gerbert , écrit un ouvrage sur
a musique.
ANTEGNATI (Costanzo ), or-

ganiste de la cathédrale de Brescia
,

à donné en cette ville , en 1608, un

ouvrage intitulé YArte orgamca »

op. 10. On ne sait point au juste
quelle est la nature de cet ouvrage
cité, avec estime, par M. Forckel et

le père Martini,.

ANTENORI (Domenico), fa-
meux violon de Milan , vers 1760 ;

on connaît de lui un concerto de
violon manuscrit.
ANTHES, musicien de l'an-<

cienne Grèce, natif d'Anthedon

,

dans la Béotie. Plutarque nous dit

qu'il a mis quelques hymnes en mu-
sique.

ANTIER ( Marie ) , née à Lyon

,

en 1687 , vint à Paris en 171 1 , et

entra à l'opéra , où elle resta vingt-
neuf ans. C'était une excellente ac-
trice . surtout dans les rôles de ma-
gicienne. Elle mourut le 3 décem-
bre 1747- Elle eut l'honneur de cou-
ronner le maréchal.de Villars, après
la victoire de Denain , en 1712.
ANTIGÈNE, joueur de flûte,

vivait 416 ans avant J. C.
ANTIGÉNIDE , célèbre musi-

cien deThèbes, exécutant un jour
sur sa flûte l'air guerrier du char y

en présence d'Alexandre-le-Grand
,

jeta ce prince dans un tel accès de
fnreur

,
qu'il saisit ses armes , et fut

sur le point de charger les convives,
V. Plutarque.
ANTIMAQUE était un grand

musicien. Il ne faut pas le confondre
avec le poète Antimaque ( de Colo-
phon en Ionie

) , dont la Thébaïde
fut fort estimée.

ANTINORI (Luigi) , de Bolo-
gne , était un excellent tenore.
ANTIPHON , le rhamnusien ,

orateur, poète et musicien , floris-

sait en Grèce vers l'an 353 de Rome,
ANTIQUIS ( Giovanni de ) ,

maître de chapelle à l'église de Saint-

Nicolas , à Bari , dans le royaume
de Naples , vers la fin du seizième
siècle

j
publia en 1Ô84 , à Venise ,

in—

4

Q
. , le premier livre de ses mai

drigaux, à 4 voix, avec un dia-
logue à 8 voix. Il y fit imprimer dans
la même année : // primo libro à 2
voci di diversi autori di Bari

,

dont voici les noms : Simon de Bal-
ais , Stefano Felis / Mutilo Es*
trem , Fabricio Facciola y Gio
de Marintê, Gio. Francesco Gliro ,

G'o. Battista Pace , Gio. Donata
de Lavopa, Gio. Pietro Gallo

i
Coin

Maria Pi^iolis , Gio. Francesco
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Capoani , Cola Vincenip Fanelli

,

Tarquinio Papa, Vittoris di He-
lia, Gio. Francesco Palumbo , Gio.
Giacomo Carducci, Gio. f^incenzo
Gottiero , Oratio di Maràno , Jo-
sepho di Cola Janno , Dom'.nlco del
lo Mansaro, Donato Antonio Za\-
zarino, Gio, Francesco Violanti et
Pompon io IVenrta.

ANTISfHÉNES. le disciple de
Socrate, et l'instituteur des cyni-
ques, né à Athènes. 3a4 aosavant
J. C. • a fait plusieurs livres sur la

musique.
ANTOINE (d'), capitaine au

service de l'électeur de Cologne,
amateur passionné, et grand con-
naisseur en musique , jouait du vio-

lon et du clavecin II apprit la com-
position dans Marpurg , Kirnber-
£cr et Riepel ; son goût se forma en
Italie, Depuis 1780, il a mis en mu-
sique pour le théâtre : Il Mondo
allô roversa, (Le (Monde à rebours),
Op Bu/fa. Das Tartxrïsche gvsetz,

( La loi des Tartares; , Das Mœd-
chen^ ini Eich-liale, ( la Fille de la

vallée aux chênes)
;
un prologue de

Cramer; diverses symphonies et

quelques quatuors dans ia manière
d'Haydn. V. Neefe et Cramer.
ANÏONII

( Pietro Dkgu ) , maî-
tre de chapelle de Saint-Etienne de
Bologne . vers 1690 ; a publié dans
ceue ville plusieurs œuvres de mu-
sique dont ou peut voir le catalogue
4ans Walther. Cet auteur parle dans
le même article d'un autre composi-
teur nommé Giov. B. Degli Anto-
aii. ( YV ).

ANTONIO, musicien de Maz-
zara en Sicile. On cite de lui un ou-
vrage intitulé : Cithara septem chor-
darum. Cet auteur quitta sa patrie
pour aller vivre chrétiennement a
Jérusalem V Ab. Pyrrh. not. eccl.
Ma^ar. p. 543, et Mongitor, Ri-
blioih. sicula . t. II

, p. o\).

ANTONIOTT1 (George) , pu-
blia à Londres, vers 1760, un traité

théorique et.pratique de l'harmonie,
sous le titre : Arte annonica. Il est

traduit en anglais , en deux vo-
lumes in -fol. V. Observations de
Serre, p. 5. Son premier ouvrage

,

composé de douze sonates pour la
viola da gamba elle violonceWe, fut
imprimé en 1736.

ANTONIUS ( Jean-Ephraim )

,

professeur et chanteur à Brème > né

pif

Mi

a Dessau; y publia en 174^, nn
traité , sous le titre : Principia mu»
sices , in 8°. quatre feuilles et demie.
APOLLONI (Salvator), Véni-

tien , était barbier et assez mauvais
joueur de violon. Il devint fameux
dans le genre des Barçaroles. 11 osa
même composer des opéras , et y eut

• assez de succès. Ce furent la Fatna
dcll'onore

, 1727 ,• Meiamorfosi
odiamorose, 1732/ il Pastor fido ,

APPELL (dr), conseiller d«
guerre et des domaines à Cassel , fut
élu

, le 3o novembre 1785 , membre
de la société philarmonique de cette
ville. On conserve dans Je magasin
de Breitkopf , un trio pour deux
flûtes et ba6se , dont il est l'auteur.
Il a, outre cela, composé plusieurs
scènes et cantates.
APPIANI (Giuseppe)

, dit Ap-
ianino, excellent contralto

, né à
Jilan

, vers 1712, élève de Por-
pora

, débuta en i;3i , dans \'Ar~
ininio de Hasse. Il mourut en 1741
à Bologne, à l'entrée d'une carrière
qui semblait devoir être des plus
brillantes.

APOLLON , dieu de la poésie et
de la musique, et dont l'emblème est
le soleil, appartient moins a l'his-
toire de la musique qu'à celle de la
fable. V. le Diction, de M. Noël.
APOLLONI ( JLe Chevalier

Jean ) , d'Arezzo , a fait trois ope-
ras, la Dori , ou le Schiavo Regio ,•

l'Argia et l'Astiage
,

qui eurent
des succès constans. Il florissait vers
ia fin du dix-septième siècle.

APIULE (Joseph), sopraniste, né
vers 1746

i
a briilé dès 1763 en qua-

lité de premier chanteur sur les meil-
leurs théâtre d'Italie et d'Allema-
gne , tels que ceux de Stutlgard

,

de Milan , de Florence, et enfin de
Naples

, où il s'est fixé.

Le docteur Burney , qui le vit en
1770 dans cette dernière ville , dit
qu'il avait la voix faible et inégale

$

mais q^ue son intonation était sûre et
son trille excellent. Il était bien fait,

avait beaucoup de goût et d'exprec-
siou. Apriie était compositeur et bon
maître de chant. Nous connaissons
de lui des pièces détachées, et un
recueil de solfèges. Il a été un des
maîtres de Cimaros».
APULÉE , né vers le milieu d«

deuxième siècle , écrivit sur les nom-
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breset sur la musique. Son ouvrage
est perdu.

AQUAVIVA ( Andr.-Màtt. ),
duc d'Atrie

,
prince deTeramo, au

royaume de Waplcs , né en 1456»
morten i52# à Conversano, a pu-
plie' au commencement du seizième

siècle, à Naples, un commentaire,
en latin, sur le Traité de la vertu, de

PJutarque.Fn i5oo„ il adonné quatre
livres de discussions, qui tendent à

faire voir comment tous k s secrets de
la sagesse humaine et divine, ceux de
la musique et de l'astrologie, sont
renfermés dans les préceptes de PIu-
tarque : De virtute morale 5 Illus-

trium et exquisitîssimarum dispu-
taiionum , libri 4» quibus , etc.

lielenopoli, 1609. in 4
t> «V. Forckel.

Allg.Lilt.

AQUINO (Joseph ), excellent
musicien pour les rôles de carica-
tures. Il représenta avec des applau-
dissemens incroyables un rôle de
vieille , dans le drame intitulé : Pa-
la%zo dcl segretlo , au théâtre royal
de Milan , en ib*83.

AQUIWUS, dominicain de Souahe,
«écrit, vers i4°4> un traité : De
numerorum et sonorum proportion
nibus , selon la doctrine de Boè'ce.

On ne sait pas s'il a été imprimé.
"V . Gesn. Biblioth. univ.

ARAJA ( François ) , maître
de la chapelle impériale de Saint-
Pétersbourg, né à Naples, débuta,
comme compositeur

,
par l'opéra de

Bérénice
,
que l'on représenta , en

iy3o, au château du grand duc
,

prèsdeFloience. En 1781, il donna à
Borne : Amore per régnante. En
1700 , il vint, avec une société d'ar-
tistes italiens, comme maître de cha-
pelle , à Pétersbourg. Il y composa

,

pour le théâtre de la cour, en 1737 :

Abialare ; et en iy38 : Semiramide.
A ces deux premiers ouvrages suc-
cédèrent, jusqu'en 1744 ^ es opéras :

Scivione ; Arsace ; et Seleuco. Et
enfin , en 1755, Cephalo et Procrifij
le premier opéra russe. Ce fut après
la représentation de ce dernier que
l'impératrice lui fit présent d'une
zibeline magnifique, estimée cinq
cents roubles ( environ 2.400 liv.).

Ayant ramassé de grandes ri-
chesses , il revint, en 1769, dans sa
patrie, pour vivre à Bologne dans
la retraite.

. ARAUXO ( Fif. nE Correa ) ,

musicien espagnol, morten i663 , a
publié , à Al cala dp Henares , un
traité : Musica pralicay teorica de
ergano. Machado, dans sa Bibl. lus.

le nomme Aranjo ; il le fait organiste

à Saint Salvador de Séville et auteur
d'un ouvrage : Faculdad organica,
Alcala , 1626, dans la préface du-
quel il en promet deux antres. Le
reste de ses œuvres se trouve à Lis-
bonne, dans la biblioth. roy.

ARBEAU (Toiwot), deLangres,
a fait imprimer en cette ville, en
i588, une Orchésographie , où il

traite historiquement de la musique
et de la danse. Cet ouvrage est un
dialogue entre lui etCapriol.
ARBLiSCULA, cantatrice et dan-

seuse célèbre de l'ancienne Rome ,

vers la fin du septième siècle de cette

ville. Cicéron lui-même* n'a pas dé-
daigné de faire son éloge, et Horace
rapporte, qu'ayant été sifflée un
jour par le peuple, elle leur dit à
haute voix : // me suffit de plaire
aux nobles.

ARBUTHNOT , docteur en mu-
sique à Londres , vécut vers l'année

1724. Il était non-seulement bon di-
recteur de musique j mais aussi ex-

cellent auteur. Ami sincère et chaud
partisan de liaendel , il inséra , en
1728, dans ses ouvrages : Miscella-
nies y au premier volume , un ma-
nifeste sous le titre : Le diable est

déchaîné à Saint-James , ou relation
détaillée et véritable d'un combat
terrible et sanglant entre madame
Faustina et madame Cuzzoni , ainsi

que d'un combat opiniâtre entre
M. Boschi etM.Palmerini; et enfin,

de quelle manière Senesino s'est en-
rhumé, quitte l'opéra, et chante les

Psaumes dans la chapelle de Henley.
Peu de tems après , il écrivit

,
par

rapport aux disputes avec Senesino,
un second manifeste, intitulé : l'har-

monie en révolte; épitre à Georges-
Frédéric Haudel Esq.

;
par Rur-

lothrumbo Johnson , Esq. V. la vie

de Haendel
,
par Burney , p. 26.

ARCADET ( Jacques ) ,
que l'on

nomme aussi Arcadelt-Gombert ,

était maître de chapelle du cardinal
de Lorraine. Son nom semble annon-
cer qu'il était Français, et probable-
ment Picard. Adami dit qu'il fut
chanteur de la chapelle pontificale.

En ï5y2 , il fit imprimer , à Venise y



A R 25

«inq livres de madrigaux. M. Ger-
bert dit , d'après Walther ,

qu'il fut

3e premier qui mit en musique ces

sortes de poésies. Cette assertion est

évidemment erronée , puisque l'on

possède des compositions du même
genre de Josq. Deprez , J. Mouton

,

Ad. Wuillaert , maîtres beaucoup
plus anciens, mais de la même école.

A RCHELAUS de Milet, disciple

d'Anaxagore et maître de Socrate ,

a le premier défini la voix, qu'il

appelle Pulsum aèris.

ARCHENIUS ou ARRHENIUS
( Laurent ) , fit imprimer à Upsal,
en 1729, une dissertation : De pri-

mis musicœ inventoribus.
ARGHESTRATE , de Syracuse

,

disciple de Terpsion , écrivit les

règles delà flûte.

ARCHILOQUE , un des premiers
poètes et musiciens de l'ancienne
Grèce, natrf de l'île de Paros, vivait

environ 720 ans avant J. C. Ses vers
étaient si satiriques et si licentieux

que les Lacédémoniens en défen-
dirent la lecture, quoiqu'il eût com-
posé une hymne à la louange d'Her-
cule

, qui obtint les applaudissemens
de toute la Grèce. V. Ray le ; les Mé-
moires de l'Acad. des ïnsci ipt. v. X,
p. 36 j et Forkcl , t. I , p. 28b.

Ses litres en musique consistent
principalement dans les inventions
suivantes : \

Q
. L'invention du rythme

dit ïambe ; 2°.le passage rapide d'un
rythme dans un autre; 3P . La ma-
nière d'accompagner ces rythmes
irréguliers avec la lyre , ou avec des
instrumens à cordes, en général

;

4°. l'invention des épodes; 5Q l'exé-

cution musicale des vers ïambiques
,

qui étaient récités ou chantés pen-
dant que les instrumens jouaient.

ARGHINTA ( Marguerite ) ,

d'une famille noble de Milan , vers
i520, composa les paroles et la mu-
sique de plusieurs chansons et ma-
drigaux.

ÀRCHITAS, disciple de Pytha-
gore , écrivit sur l'harmonie des
flûtes.

ARCOLEO (Antonio), de Can-
die, est auteur des pièces suivantes,
mises en musique : il Clearco in ne-
groponte , la Rosaura , et 11 Brenno
in Èfeso , 1690.
ARDALE , au rapport de Pau-

sanias , est l'inventeur de la flûte. On
lui attribue aussi la manière d'ac-

compagner le chant et les voix par
le jeu des flûtes. V. Pline.

ARDEMANIO (Guil.-Cés.), de
Milan , organiste et maître de cha-
pelle en cette ville, où il est mort
en i65oj y a publié plusieurs œuvres
de musique estimés. (W.)
ARD1NA, a fait, vers 1784, six

symphonies à grand orchestre.

ARDORE \ Marquis de Saint-
Georges et prince d' j, ambassadeur
du roi de rïaples à Paris, depuis

1767 jusqu'en 1780, était un très-
habile amateur.

Il a publié plusieurs. cantates. V«
l'art, prélude de J.-J. Rousseau.
ARENA (Giuseppe), Napolitain,

en 1741 , mit en musique Tigrane ,

de Goldoni.
ARESTI ( Floriano), de Venise,

a donné, en 1710, à Ferrare : Cri-
sippo y JLnigma diseïolte, etc.

ARETINO ( Gtov.-Apoix. ) , a
publié des madrigaux à Venise , en
1607. (W.)
ARETINUS (Paul), a publié

à Venise, en i56? , des répons de la

semaine sainte, de noël , un Te
Denm et un Benedictus à quatre
voix. ( W.)
AREVALO (Faustino), a pu-

blié à Rome, 0^1784, un Hymno-
diaHispanica ad canlus latinitatis

métrique leges revocala et aucta.
V. Efemerid. lilt. di Roma. t. XV»
p. 377.
AHGENTI ( Augustin), gen-

tilhomme Ferrarois , mort en 1^76,
donna, en 1567 , Lo sfortunato

,

drame mis en musique
,

par Al-
phonse de la Viola. Ces deux au-
teurs fixent la véritable époque du
commencement de l'opéra.

ARGENTINl ( Le P. Steff. ),dit
Filippini de Rimini, maître de
chapelle à Saint-Etienne de Venise,
a publié, en i638, en cette dernière
ville, une messe à trois voix , et des
psaumes concertans. ( W.)
ARGYROPHILE (Jean), né à

Constantinople en i4o4
,
professa le

grec à Florence en i43o, et mourut
à Rome en i474* ^ a laissé un vo-
lume de chants à une voix, sous le

titre : Monodia. V. G. Vossius, de
Hist. Gr., lib. IV.

ARIBO, scolastique, et moine de
l'ordre de Saint-Benoît, à la fin du
onzième siècle , a écrit ua traité du
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la musique. Gerbert l'a inséré dans
6a collection, t. I, p. 192. Anho
suit dans son traité les principes de
Guido.
AR1BERTT (le marquis, Jac-

ques ) , de Crémone a l'ait YArgé-
n'ulc , à Borne, en i65i.

ARIC110i\DA5, musicien de l'an-

cienne Grèce. L'on prétend que ce
fut lui qui inventa la trompette. V.
Lexiccn de Hqf'/m.
AR1GONI ( Gior.-GiAC ), a pu-

blié, en ib'23, des madrigaux à Ve-
nise. (W.)
ARION, né à MétLyme , poète et

i'oueurdelulli, inventa ledilhyram-
e , et composa plusieurs hymnes fa-

meux. On le dit aussi inventeur des
chœurs et des danses en rond. Il est

célèbre par le récit fabuleux du dau-
Èhin qui le sauva du naufrage. V.
érodote et Aulugelle.
AR10ST1

4 ( Attilio) ou le père
Attilis , moine de Tordre des S«r-
\ites, de Bologne , était , en 1698,
maître de chapelle de rélectrice de
Brandebourg , à Berlin , et tou-
chait fort bien du clavecin. Il fut
appelé à Londres en 1 717. Deux de
ses pièces (Coriolan et Lucius Ve-
rus ) , y furent imprimées ; mais il

ne put long - tems lutter contre
Jiacndel. Le second acte de Mucius
Socevola , qu'il composa en 1721 ,

tt auquel Haendel fit le troisième,
semble avoir été son dernier ou-
vrage «t avoir décidé pour jamais la

supériorité de Hsendel. 11 n'en con-
serva pas moins tout son crédit. Il

ivait encore en 1727.
Il était d'un caractère extrême-

ment doux et aimable , et il a donné
au jeune Hxndel , lors de son pre-
mier voyage à Berlin , des leçons
Sur le clavecin , en le tenant sur ses

genoux pendant des heures entières.

Ces qualités n'influèrent eu rien sur
sescomposilions, qui ont beaucoup
de pesanter.r et de sécheresse.
Avant d'aller à Berlin et à Lon-

dres , il avait composé le troisième
acte du Daphnis de Zeno , Venise

,

1696 ; Erifile, Venise 1697 ; 3Na—
i>uchodonosor, Oratorio , Vienne,
170G. La piu gloriosa fatica d'Er-
cole

, Bologne , et amer tra n€-
mici , Vienne , 1708 , etc.

ARISI ( Fran. ) , doct en droit,

à Crémone
, mort le 24 juin 1743 ,

â lai: se uu ouvrage intitule : Cre-

mona littérala Pointa, 1706, irt-

folio , offrant à la fin du second
volume une liste de musiciens cé-
lèbres du dix-seplièrne siècle.

AR1STOCLIDE , fameux joueur
de flûte et de cithare, du tems de
Xerxès , remporta le premier le prix
aux jeux que l'on célébrait à
Athènes
ARL>TONOUS, fameux joueur

de flûte, remporta six fois le prix aux
Jeux Pythiques.

ARISTOPHANES. H y a deux
auteurs de ce nom dans l'ancienne
Grèce , dont l'un était auteur de
comédies t>. et l'autre Grammairien»
C'est probablement ce dernier qui a
écrit le traité de la musique, des
musiciens et des instrumens.

ARISTOTE, célèbre philoso-
phe et précepteur du roi Alexan-
dre , a écrit un livre : de Musical
qui est perdu. Dans le huitième
chapitre de sa politique , il traite

aussi de l'utilité de la musique.
AR1STOXÈNE , aussi bon phi-

losophe que musicien , naquit à
Xarente , '62^ ans avant Jésus-
Christ.

Suidas nous apprend qu'il avait
composé quatre cents cinquante-
trois volumes , mais il n'est parvenu?
jusqu'à nous que ses élémens har~
moniques , en trois livres. C'est le

plus ancien traité de musique que
nous ayons.
La doctrine d'Aristoxène est tont-

à-fait opposée à celle de Pylhagorc
II bannit les nombres et le calcul ,

il s'en remit à l'oreille seule du choix
et de la succession des conson-
nances. Ainsi, Pythagore se trompa
en donnant trop à ses proportions ,

et Aristoxène en les réduisant à

rien. Le traité d'Aristoxène fait

partie de la Collection de Meibo—
mius : Musici veteres septern.

ARISTOXENIJS - SELINtJN-
TILS

,
qu'Eusèbe cite comme un

musicien de l'ancienne Grèce, ayant
vécu dans la vingt-huitième olym-
piade, ; on ne doit donc pas le con-
fondre avec l'auteur Aristoxenus He
Tarentc, qui ne vécut que 3^8 ans
après.

ARMAND ( Mesdemoiselles ) î

c'est le nom de deux cantatrices dis-

tinguées de l'Académie Impériale.

Mademoiselle Armand, l'aînée, après
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avoir brillé pendant plusieurs an-

nées au théâtre de l' Opéra-Comique,
est entrée à l'Académie Impériale ,

où elle a soutenu sa réputation ; son
genre est principalement la bra-

voure. Mademoiselle Joséphine Ar-
mand , sa nièce, a débuté en 1808,
au même théâtre , avec beaucoup de
succès.

ARNALDUS ou ERNALDUS
,

abbé de Bonneval , dans le diocèse

de Chartres
,

jouissait , vers ;l'an

1 141, d'une telle réputation , comme
compositeur , que ses cantiques

,

en honneurs des saints, furent très-

recherchés des églises circonvoi-

sines. V. Histoire de Gerbert.
ARNAUD ( L'abbé ) , membre

de l'Académie des inscriptions et de
l'académie française , né à Carpen-
tras , le 27 juillet 1721 , mourut à
Paris, le 2 décembre 1784.
H publia , en 1754 ,. une lettre sur

la musique, adressée à M.deCaylus;
c'était une espèce de prospectus où
il développait le plan d'un ouvrage
sur l'histoire et la théorie de cet

art, qu'il n'a point exécuté. Cette

lettre insérée en entier dans le

t. III de l'Essai sur la musique , de
la borde , a été traduite en italien

avec des notes, par Arteaga , dans
les révolutions du théâtre musical

en Italie.

On doit à l'abbé Arnaud beau-
coup de nations sur la musique des
anciens dans un traité sur les ac-

«ens de la langue grecque. Voyez
les mémoires de l'académie des ins-
criptions , t. XXXII.
A l'époque de la guerre musicale

,

l'abbé Arnaud fut le plus chaud
partisan de Gluck , et le défendit

contre ses adversaires , soit dans des

brochures anonymes, soit dans plu-
sieurs articles du journal de Paris.

On le reconnaît à la chaleur , à
l'exaltation des idées, à la forme
vive et pittoresque du style. L'abbé
le Blond , confrère de l'abbé Ar—
naud à l'académie des inscriptions ,

a réuni ces divers écrits , tels que
le Souper des enthousiastes , la Soi-

rée perdue à l'opéra , et quelques
autres , sous le titre de Mémoires
pour servir à l'histoire de la révo-
lution opérée dans la musique

, par
M. le «hevalier Gluck , 1784 ,

in -8°.

En 1808 , il a paru une édition

complète des (Buvres de l'abbé Ar-
naud , en trois volumes in-8°. , où
l'on a omis le Souper des enthou-
siastes , et un mémoire très-intéres-

sant sur la lyre de Mercure.
ARNAULT (Louis), né à Ver-

sailles vers 1765, élevé à l'académie
de Juilly , s'est fait connaître de
bonne heure par sa belle tragédie de
Marius à Minthurneset par plusieurs

autres
,
qui l'ont placé au premier

rang parmi les poètes tragiques de
nos jours. Il s'est quelquefois occupé
de la poésie lyrique et outre un
grand nombre de chansons , de
cantates et autres pièces fugitives ,

il a donné s plusieurs opéras , tels

que Phrosine et Mélidore , et Ho-
ratius Coclès

,
qui ont été mis en

musique par M. Méhul.
ARNE ( Th. Aijg. ) docteur en

musique et compositeur à Londres,
en i^iJo et années suivantes , est

Fauteur des meilleurs opéras an-
glais. Il avait de l'invention , de
la grâce et de l'expression , il ne
surchargeait pas la musique d'orne-

mens inutiles , et avait entièrement
abandonné l'ancienne forme des

ariettes avec dacapo. Il est mort
vers 1780.
On a dt lui les opéras suivans:

Rosamande ; 173 ) ^ Cornus , Mas-
curade , 1740; l'une et l'autre sont
gravés en partit. , Britannia mas-
carade , 1 744 j Elysa , 1 7>5o ;

Ar-
taxerxes , 1762 ; ce dernier est

gravé en part. The Birth 0/ Her-
cules ( la naissance d'Hercule

) 5

a masque , 1766 , tke Gardian
outwltter ( le Gardien attrappé ) :

a masque , 1765 > est aussi grave
en partit, j Thomas and sally «

gr. en part.; the Catches andGleez
( Rapine et Gaillardise) , 1770; the
Ladies frolick ( Les femmes gail-t

lardes), 1770 ;
gravé en part, lia

publié encore : IX Booh's qfselect*
englisck songs ( IX livre de chan-
sons anglaises) , et le Mayday ( La
Journée de mai), pour le chant
et le clavecin.
Madame Ame , son épouse , élève

de Geminiani , était excellente can-
tatrice , et brillait dans les opérai
d'Haendel. Elle est morte vers I7g5.

Son fils Michel Arne composa ,

en 1764 > le conte des Fées ( the
Faystaïe ) , et en 1707 Cymon
opéra , gravés tous deux pour le
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clavecin. Il en a donne plusieurs

autres , et est mort vers ito(>.

ARNESTUS I
j
premier évêque

de Prague , dans le quatorzième

siècle. On adeluiun citant eu langue

esclavonne , compost; en i35o, en

l'honneur deS.Wt ncesîas.V. Gerb.
ARNKIEL (Trogilius') ,

pas-

teur à Apenrada , dans le Sleswick,

a publie' , en i683 , un traite' de
l'usage des cors ,

principalement
dans la musique sacrée , au sujet

d'un cor en or que l'on avait trouvé

en 1629 à Tandem , dans le Wol-
stein , dont Wormins et Jeande
IVIeJlen ont parlé dans diverses dis-

sertations. On a encore , sous le

nom d'Arnkiel , une préface histo-
rique sur les chants de l'église, qui

probablement était celle du ffraité

ci-dessus.

ARNOLD ( George) , Velds
bergensis, était organiste de l'évê-

3ue de Bamberg , vers le milieu du
ix- septième siècle ; il a laissé les

ouvrages suivans : 1?. Canzoni ar-
cœ et sonettœ

_, 1 _, 2, 3 et 4 violinis

accommodâtes cum Lasso generalij
opus 3, (Eniponti, 1659, in-folio

;

2?. opus quartum sacrarum can-
tionum de tempore et sctnciis à \ ,

5,6 et 7 vocibus ac instrument,
concert. (Eniponti 3 166 1 , in-4?. ;

3?. Psalmi vespertini à \ } aut 2
vocib. et 2 violinis concertantibus
vel'jj 10, i5 ad placitum. Bam-
bergœ , 1667 , in- fol.

; 4
P

. très

missœ pro defunctis et a lia lauda-
tiva à 4,5, 7 voc. et 5 vel l\ vio-

linis adplacitum ibidi§ rj6 ;,
in-4^.

;

5°. missarum quatern. cum 9 vo-
cibus 3 ibid , i6y5 , in-folio. V.
Beughem.

ARNOLD ( Jean ) ,
premier

trompette de l'électeur de Saxe
,

composa , en i652
,
pour les noces

de l'électeur Jean George I , une
sonate pour quatre trompettes, qu'il

fit imprimer à Dresde , dans la

même année.

ARNOLD (Jean George) , or-
ganiste à Shul , fit graver à Nu-
remberg , en 1761 , deux trios pour
le clavecin avec violon

,
qui méri-

tent d'être connus.
ARNOLD (Michel-Henri) or-

ganiste à l'église Saint André, à
Erfurt

, jié en i6b"'i , avait une
grande réputation pour les varia-

tions dans les préludes de chœur;
Il mourut à Erfurt en iySb*.

ARNOLD (Samuel), docteur
en musique , compositeur de la

cour du roi d'Angleterre, et orga-
niste à Londres ; il éta^t allemand
de naissance , et l'un des plus

dignes disciples et successeurs de
Haeudel. Ou le cite partout av-.e

éloge comme grand compositeur et

bon mnitre de musique : the cure of
Saùl ( la guérison de Saûl ) , ora-

torio, en 1767, eut le plus grand
succès. Les chœurs de cet ouvrage
surtout sont dts chefs-d'œuvre. La
résurrection, Oratorio, représenté
en 1770 , eut aussi un succès ex-
traordinaire.

11 débuta au théâtre , avec suc-
ces, par la pièce de la Meunière

j

depuis , il en a fait plus de qua-
rante , dont plusieurs se jouent en-
core : ïnkle et ïarico , les Monta-
gnards , le Barbier de Sévïlle , les

Enfans dans les bois , les enfans
d'Andalousie, la Guirlande royale,

etc. 11 a donné pour le chant quinze
ouvrages , savoir : trois volumes
d'ariettes, avec accompagnement -

y

deux volumes de canons; trois vo-
lumes de sonates , de concertos pour
le clavecin et d'ouvertures.

En 1786,1! se chargea de la grande
et magnifique édition des ouvrages
de Heendel , ses opéras italiens ex-

ceptés, arrangés pour le clavecin. <

ARNOLDI ( J. Conrad ) , né à
Trarbach , en i658, mort à Giessen,

le 2a mai 1735, professeur d'astro-

logie, a fait imprimer, en I7i3^
un programme intitulé : Musica
Alexihahos.
ARNONE (Gtjgl.), habile orga-

niste de Ja cathédrale de Milan , en
i595, a publié un Magnificat à 5,

6, 7 et 8 v. (W.)
ARNOT ( Hugtjes ) , savant an-

glais, publia, en 1779, in-4°« : Bis-
tory 0/ Edinburgh , où bon trouve

une foule de renseignemens c.nricux

sur la musique nationale des Ecos-
sais. Il y fait des efforts pour prou*

ver que les Italiens même ont em-
prunté leur musique des Ecossais.

ARNOULD ( Mademoiselle So-
phie ) , naquit à Paris , rue Bélhisy,

dans la maison et dans la chambre
même où l'amiral de Colvgny avait

été tué lors du massacre de la Saint-

Barthelemi.
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Entrée â l'Opéra, le i5 décembre

1^5^ , à l'âge de treize ans , elle a

fait les délices de ce spectacle jus-
qu'en 1778, époque de sa reLraite.

Elle a attaché son nom aux rôles de
Thèlaïre , dans Castor, et tflphise,

dans Dardanus.
Mademoiselle Arnould n'était pas

moins célèbre par ses bons mots que
par ses lalens au théâtre. Nous n'en

citerons qu"un ,
parce qu'il est moins

connu que les autres. On lui mon-
trait une tabatière, sur laquelle se

trouvaient les portraits de Sully et

de Choiseul. Voilà , dit-elle , la re-

cette et la dépense.
L'année i8o3 a vu périr les trois

grandes actrices du dix -huitième
siècle : mesdemoiselles Dumesnil

,

Clairon et Arnould.
ARNULPHUS, magister de

Saint-Gileno, au quinzième siècle ,

nous a laissé un traité : De di/feren-

tîis et generibus cantorum. Ce trai-

té a été inséré, d'après un manuscrit
parisien , dans le t. III

, p. 3i6 du
recueil de M. Gerbert.
ARQUIER ( Joseph ) , né à Tou-

lon , en 1763, étudia la musique
à Marseille, et y fit des progrès
très-rapides. En 1784, il entra au
théâtre de Lyon pour y jouer de la

basse. Quelques années après, il fut
nommé chef d'orchestre au théâtre
du Pavillon à Marseille. En 1789 ,

il mit en musique Daphnis et Hor-
tense , de M. le commandeur de
Saint—Priest, opéra qui fut repré-
senté à Marseille. A cette mêmeépo-
,que , il espérait être uommé second
maître de musique à l'Académie
royale de musique 5 mais ses espé-
rances furent détruites par la retraite

de son protecteur , M. de Sant-
Priest, ministre et sur-intendant de
l'Académie. Il se livra alors à la

composition , et donna le Mari
«orrigé, qui eut du succès sur un
des théâtres de Paris. Il fut succes-
sivement chef d'orchestre des théâ-
Itres de Molière et de Montansier ,

qui jouaient alors l'opéra comique et
les parodies italiennes; et durant le
reste de son séjour à Paris , il com-
posa pour les petits théâtres lyriques
de Paris

, plusieurs opéras, savoir :

l'Hôtellerie de Sarzano ; l'Hermi-

29
airs et les accompagnemens de la Fée
Urgèle , où il ajouta une ouverture.
De retour à Marseille , au théâtre
du Pavillon , il a composé les Pi-
rates ; Montrose et Zisac

j lesecond
acte du Médecin turc (refusé à
Feydeau pour des raisons exposés
dans la préface de l'ouvrage ) T

opéras qui ont été jouées en pro-
vince avec succès.

ARRIGONI (Charles), com-
positeur et habile luthiste , né à Flo-
rence

;
fut presque toujours en

voyages. La noblesse de Londres le
nomma en 1732, avec Porpora ,

compositeur au théâtre de l'opéra
de cette vilie, qu'il établit en oppo-
sition à celui de Haendel. En 1738,
il donna à Vienne une représenta-
tion de son opéra d'Esther.

ARSENIUS , ecclésiastique grec
des premiers siècles, a composé plu-
sieurs cantiques.
ARTEAGA (Steffano). ex-jé-

suite espagnol , est mort à Paris , le

29 octobre 1799.
On lui doit un ouvrage en 3 vol.

intitulé : Le Revoluzioni del teatro
musicale italiano, dalla sua origine,

fino al présente, dont la seconde
édition a paru en 1785. En 1790, il

avait eu cinq éditions. M. Forlel l'a

traduit en allemand. Il a laissé un
ouvrage posthume en manuscrit, et
qui a pour titre : Del ritmo sonoro
e del ritmo muto degli antichi, dis-
sertazione 7. Il en avait confié la
traduction française à M. Grain-
ville , son ami. Ce dernier était déjà
au tiers de l'entreprise, quand Ar-
teaga a cessé de vivre. Le manuscrit
original est resté entre les mains du
neveu de M. l'ambassadeur Azara ,

qui se propose de le faire imprimer.
ARTEMANIO ( Giul. Ces.) , or-

ganiste de la cour et maître de cha-
pelle à Milan , morteo 1760; a pu-
blié plusieurs recueils de motets et
autres pièces. V. Jœcher.

ARTHUR AUX COUTEAUX

,

maître de musique de la collégialle
de Saint-Quentin , vivait vers i63o.
On croit qu'il fut maître de mu-
sique de la Sainte-Chapelle à Paris,
lia laissé plusieurs oeuvres de mu-
sique, entr'autres , des psaumes dé-
diés à Louis XIII.

ARTUFEL ( Damtano de)
, do»

miuicain espagnol
, a douné ua
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traité du plain-chaut (canto llano),

Valladolid, iSj2.

ARTLSI (Giov. Mar.), cha-

noine de Bologne , au seizième siè-

cle; a publié en 1598, à Venise,

sous le titre ÙArle del contrapunto,

un abrégé très-bien fait des institu-

tions harmoniques dte Zarlin. En

i6o3 , il donna la suite de cet ou-

vrage , sous le titre : Seconda parte

deUArlusl ovvero délie imperfez-

zioni délia modema musica ,
dans

lequel il s'élève contre Tusage intro-

duit par divers auteurs de son tems

,

cl notamment par le célèbre Cl. Mon-

teverde, d'employer, à découvert,

sans préparation , les dissonances

de septième et de neuvième de domi-

nant» , comme aussi de pratiquer

les dissonances doubles et triples. Il

y a encore de lui un autre ouvrage,

intitulé : Considera%ioni Musi-

ctxli'

ASCHENBRETOER ( Ch.N. ) ,

fils de H. Aschenbrcnner ,
d'abord

musicien de la chapelle de Wolfen-

buttel, puis membre du concert

instrumental du vieux Stettin ,
na-

quit en cette ville le 29 décembre

i654 ; il eut pour maître de çomç.

le célèbre J. ïheile , et pour maî-

tre de violon d'abord And. Ant.

Schmetlzer à Vienne, puis J. Schat-

zer. En 1G77, il entra à lachapelledu

prince de Zeits, puis à celle de Wol-
fenbuttel, parla recommandation de

tfosen-Muller 5 ilpassa ensuite, com-

me premier violon , à la chapelle de

Merseburg , et, en i6g5, il rentra,

comme directeur de musique, au

service du prince de Zeits ;
en 1692,

il e'tait allé à Vienne, où il avait

joué devant LL. MM. II., et leur

ayant fait hommage de six sonates ,

il reçut d'elles, en récompense, une

chaîne d'or avec une médaille. Il

revint encore à Vienne,en i^o3. elen

T"t3, le duc Maurice Guillaume de

Merseburg le nomma maître de cha-

jjclle à Dero , et ne le laissa retour-

ner à Zeits que sous la promessequ'il

viendrait tous les ans faire son ser-

vice à Dero, à l'époque de la fête de

la naissance du duc
;
qu'il serait dé-

frayé de son voyage, et recevrait cent

thalers d'appointeraens. En 1719 , il

renonça à tontes ses fonctions , et se

relira à Jena, avec une pension an-

nuelle de la cour de Merseburg. Il

çst mort vers 1735. (W.)

ASHLEY (John) , hauboïstedeîâ

garde royale, à Londres. En 1784»

lors de la fête célébrée en mémoire

de Hsendel , il joua le basson double

à seize pieds, que Haendel avait fait

faire, et que personna n'avait en-
core pu jouer. 11 seconda le direc-

teur Baies , dans le choix des musi-

ciens et autres préparatifs, V. la des-

cription de cette fête par Bumey.-

ASHWEL (Thomas ) , musicien

et compositeur de Londres , du tems

de Henri VIU, d'Edouard VI et de

la reine Marie , vers i55o. On con-

serve encore, dans l'école de musique

d'Oxfort, plusieurs de ses ouvrages.

V. Hawtins
ASIOLI (Botjif.), né à Correc;-

gio , vers 1760 , directeur du conser*

vatoire royal de Milan , maître de

musique de la chapelle et de la cham-

bre de S. M. le Roi d'Italie, a com-

posé un grand nombre de fantaisies ,

de variations , de sonates et de pièces

en tout genre pour le forte-piano. On
connoit aussi de lui des canzonettes f

des nocturnes et autres pièces fugi-

tives. Toute cette musique est très-

jolie et d'un excellent goût.

ASPELMAYER ou APPEL*
MAYER ( Fkanç. ) , musicien de S.

M. I. et R. , et compositeur^ de bal-

lets, à Vienne , mort le 9 août 1780 ,

a composé six duos pour le violon et

le violoncelle , six trios et six qua-

tuors pour le violon, dix sérénades

pour des instrumens à vent. Il a aus-

si mis en musique les opéras : Die
hinder der natur : Les enfans de la

nature ; "Et der stunï : L'orage ;
avec

différents ballets de Noyerre. L'on

connaît encore de lui six sympho-
nies et quelques autres pièces en

manuscrit.

ASPLIND a donné, en 1713, un

mémoire ; De horolosiis musico-aa-

tomatis, à Upsal. V. Hûlphers :

Historisk afhandling om musich
|

p. 101.

ASTARITA ( Gekkaro ) , d«

Naplcs , compositeur fort estimé eu

Italie. Son style a^réahle et naturel

lui concilia partout la faveur du pu-i

blic, quoique l'opinion des connais-

seurs fût quelquefois un peu diffé -

rente. Il a composé entre autres un
rondo

,
qui commence par les mots:

Corne la&ciar poss^io Vanima che

adoro , etc., qui a été applaudi uni



A U
versellemem. 11 réussit surtout dans
l'opéra -comique.
On connaît Je lui : La Contessa

di Bimbinpoli
, 1 772 ; Li visionar i,

1772 ; Finezze d'âmore, o la/arsa
non sifa , ma si prova , 1773 \ La
contesina- Il principe spondriaco,
1774} llmarito, che non hu mo-
glie, 1774 j Lo critica teatrale

,

1775 ; // mondo délia luna
, 1775,-

Za dama imaginaria
, 1777 • 1/iso-

la di bengoli , 1777 ; Armida,
1777, et C/rce e/ Ulysse, qui, en
1787 fut don ne' sous ce titre, sur tous
les théâtres de l'Allemagne, comme
une pièce nouvelle.
Outre ces ouvrages, on connaît

encore de sa composition, une cavati-
na pour la basse avec accompagne-
ment, et quelques arietteô d'opéras
en manuscrits.
ASTER ( David ), organiste à

Uschalz
, au commencement du dix-

huitième siècle, aétéun compositeur
très- fécond.
ASTON (Hugh), organiste et

compositeur de Londres , du tems de
Henri VIII, vers l'an i52o. A l'é-
cole d'Oxfort

, l'on conserve de lui
un Le Deum,
ASTORGA ( Le Baron d') , si-

cihen, au commencement du dix-
tiuitieme siècle, était en grande fa-
VC

?JÎ
a
-,
]a Cour de l'empereur Léo-

Poldj il voyagea en Espagne, en
£ortugaI, en Angleterre et en Bo-
neme. C'est à Breslaw qu'il fit jouer
en 1726, la pastorale de Daphné]
qui fut très-applaudie. Awison elle
docteur Burney citent avec éloge son
àiabat mater. Les Italiens placent
«es Cantates au premier rang des
compositions vocales. V. Hawldns.ASTORGA (J.O.) publia à
foudres , en 1769, six trios pour la
»<He, et, en 1780, douze ariettes Ita-
liennes et des duos avec clavecin.
ASTRUA (Giovanwa), née 'àiunu vers inaS, excellente canta-

yice
, d'abord au service de la cour

de Sardaigne
, puis de celle de Ber-

lin, mourut eu i 758, dans sa patrie,
dune maladie de poitrine. Elle fut
très- regrettée de tous les amateurs.
ASULA

( Grov. Matt. ), écclé-
«wstique de Vérone, a publié, de-
puis i565 jusqu'en 1590, des ouvra-
ges de musique sacrée importants :

c* sont des introïis *t des graduels

3r
pour les messes Solèmnelles de toute
lannee en contrepoint sur plain-
chant des vêpres du même genre des
messes dans les huit tons. Ces ouvra-
ges sont tous estimés, et le père Mar-
tini en a rapporté plusieurs pièces
dans son Saggio di C. ». fW î

I ASWORÏH Angfais
(

, adonn*"
une méthode de chant : Introduction
to tne art of singing.

ATHANASE(V.),éve>ed'A-
iexandrie, né en 296, et mort le 2 mai
372 ,

maintint constamment dans son
église

s
la musique, qui d'ailleurs y

était d une excessive simplicité. On
trouve dans ses ouvrages plusieurs
renseignemens sur l'histoire de cet
art.

ATHELARD, vivait sous Henri I
roi d'Angleterre, vers 1120. On lui
doit d'avoir rendu . de l'arabe en^ Ve* ProP<>rtions harmoniques
d'Euclide. *

ATHÉNÉE
, naquit l'an 160, à

JNaurare, en Egypte. Ses œuvres
sont diviséesen quinze livres. Dans le
quatorzième, il traite des joueurs de
flûte, des chansons, de l'utilité de
la musique et de la danse, des ins-
trumens, de la musique et de. la danse
des anciens.
ATIS

, habile flûtiste, né à Saint-
Domingue vers 1715, vint se fixer en
t rance et y composa un grand nom-
bre de sonates, duos, trios, sympho-
nies , etc. , ou Ton trouve des mor-
ceaux agréables.

AUBERLIN (S. G. ) musicien à
Zurich

, auteur d'un recueil de chan-
sons, annonça, en 1786, un porte-
feuille de musiaue, qui devait rer—
fermer des pièces de chant , d«
clavecin, des notices biographiques,
des anecdotes et des annonces

; mais
il n'en a rien paru.
AUBER, dit le petit Auber , r,c

a Pans vers 1780, a composé plu-
sieurs romances, enlr'autres le Bon-
jour, qui ont eu un très-grand suc-
ces. Il a publié plusieurs quatuors
de violon et des concertos pour le
violon et le violoncelle, qui ont
été exécutés

, dans les meilleurs con-
ceris

,
par les plus habiles artistes et

qui ont été trés-applaudis.
AUBERT, intendance la musique

du duc de Bourbon
, premier minis-

tre, entra à l'Opéra , comme violon
;en 1727, se retira en 175a, et mou»
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rut vers 1758 âgé d'environ soixante

dix ans. Il avait donné en 1725, a

ce théâtre : La reine des Péris, opéra

Ue Fuzelier.* ,

Son fils aine entra a l'Opéra

eti i73i, fut nommé premier violon

en 1755, et se retira en 1771. On a

de lui six livres de solos ,
six de

duos, deux concertos, et d autres

ouvrages pour son instrument.

M. E.-L. Gerberta confondu ces

rleux artistes , et les a considérés

comme une seule personne.

AUBERT ( Pierhe-François-

Ouvier), né à Amiens en ih63,

apprit à la maîtrise de cette ville les

premiers élémens de 1* musique
;

entraîné par son goût pour le vio-

loncelle, il entreprit seul l'étude de

cet instrument , et parvint à s'y ren-

dre fort habile sans le secours d'au-

cun maître. Il dut au talent qu'il y
avait acquis d'être admis à l'orchestre

de l'Opéra- Comique. On lui a l'o-

bligation d'une très-bonne méthode

pour le violoncelle , la première qui

succéda aux ouvrages insuffisans de

Cupis et de Tillière. Outre cette

méthode et les études qui la com-

plètent , il a composé plusieurs œu-

vres de mnsique , savoir : trois œu-

vres de sonates de violoncelle ,
six

couvres de duos, trois œuvres de qua-

tuors, un œuvre de sonates de piano,

un de duos de Guitare.

AUBERTI, violoncelle au théâtre

Italien de Paris , y publia , vers

l'an 1777 , six solos p jur le violon-

celle, op. 1 , et six duos pour \c vio-

loncelle, op. a. Son véritable nom
était Auberl. Il est mort vers i8o5.

AUBIGTNAC ( L'abbé d') ,
dans

sa Pratique du ihéâtre, parle plu-

sieurs lois de l'origine des opé-

ras.

AUDITNTOT, acteur de la Comé-
die Italienne, y donna le joli opéra

comique ou vaudeville : Le Tonne-
lier. Cet ouvrage resta au théâtre

,

que son auteur quitta depuis pour

élever, sous le nom d'Ambigu Co-

mique , un spectacle qui subsiste en-

core aujourd'hui sur les boulevarts

du Temple , à Paris. On a remarqué

l'inscription qu'il plaça sur sa toile:

Sicut Infarûes audi nos : Inscription

qui renferme une allusion au nom
du fondateur, et dans laquelle les

habitués du théâtre lisent, sans hé-

siter : Ce sont les en/ans d'^U-
dinot.
AUD1NOT (Mademoiselle), can-

tatrice du théâtre de l'Opéra à Paris,

vers 1782, joignait à une voix flexible

et agréable , beaucoup de vivacité

dans l'action. Elle brillait surtout

dans le rôle de Colinelle à la cour,

que M. Grélry avait fait pour elle.

AUETNBRUGGER (Françoise),

fille d'un médecin de Vienne, y
jouissait , en 1766, de la réputation

de virtuose de clavecin et de chant.

En 1787 , elle fit graver une sonate

pour le clavecin. Sa sœur Marianne,

connue sous les mêmes rapports,

monrutà Vienne en 1786.

AUFFMAN; Joseph-Antoine-Xa-
vier) , maître de chapelle du prince

Campidon ,
publia, en 1754 à Augs-

bourg , son Triplex concentus or-

ganicus (trois concertos pour ,'orgue

avec accompagnement ), in-fol.

AUFDIÉNER, musicien alle-

mand à Paris , y fit graver, en 178^,

un pol-pourri pour le clavecin.

AUFFSCHNEITER (Bew.-Ant.),

maître de chapelle à Passaw, a pu-

blié , de i6q5 à 171 1 , six œuvres de

musique sacrée , tant vocale qu'ins-

trumentale, parmi lesquelles il se

trouve des compositions à huit voix.

(W.)
AULBERUS ou ALBERUS

(Erasme), théologien - luthérien ,

disciple de Luther, professeur de

musique à Tubingen ,
que M E.-L.

Gerbert cite comme auteur d'un ou-

vrage intitulé : Buch von heiligen....

muslca ( Livre de la sainte .... mu-
sique ) . que nous soupçonnons ne

pas contenir un mot de musique.

Plusieurs cantiques , en usage dans

l'église luthérienne , sont de sa com-
position : Gott hat dasEvan^elium.
JVun freut euch goUes hinder.

AULETTA ( Pietro ) , fut, vers

l'an 1728, maître de chapelle du
prince de Belveder , et composa l'o*

péra intitulé : Ezio.
AULUGELLE , vivait peu de-

tems après la mort de Plutarque , et

écrivit plusieurs ouvrages sur la mu-
sique.

AURELI ( Aurèle) , de Venise ,

poêle dramatique, s'est, autant dis-

tingué par la quantité que par la

singularité de ses ouvrages. On
compte soixante drames de sa façon,
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*ans les divertissemetis et les fêtes.

I Les principaux sont : La Roselina >
VAlcibiade , Teseo/ra le rivali. Il
florissait vers le milieu du dix-sep-
tième siècle.

AURELIANUS REOMENSIS
i

ecclésiastique et musicien à l'église
de Rheims, vers l'an yoo. Le prince-
abbé Gerbert a publié sa Musica
disciplina,(ï'sir>rès un manuscrit de la
bibliothèque Laurent. , à Florence.
Waltheren avaitdéjà parlé avantlui.
C'est un ouvrage capital de ces tems.
Il est divisé en vinçt chapitres.
AURENHAMMER

( Madame ) ,

habile professeur de clavecin
, à

Vienne, en 1787, dirigea la publi-
cation des sonates et airs variés de
Mozart.
AUÏREAU ( Jacques ) , né en

ï656
, mort en 1745 , connu comme

peintre
, a fait quelques chansons et

l'opéra de Platée , le seul ouvrage
comique que Rameau ait mis en mu-
sique.

AVANTANO (Pierre), virtuose
de Naples, publia en i 736 , à Ams-
terdam , douze sonates a violino solo
et basso , op. 1.

AVENARIUS (J.),magisteret
archidiacre à Schmalkalde. Chan-
sons édifiantes, etc. , en allemand

,
Leipsick , 1714.

' AVENARIUS (Matth.), né à
Eisenach, le 21 mars 1625, chan-
teur à Schmalkalde en i65o , prédi-
cant à Steinbach en 1662 , mort en
cette ville le 17 avril 1692 , a laissé
un traité de musique assez étendu

,

sous le titre : Musica.
AVENARIUS (Thomas), né à

Eulembourg, fit imprimer en 1614 ,

à Dresde ,
un recueil de chansons de

divers caractères, intitulé : Horti-
cello , etc. Elles servent aussi de
pièces d'instrumens à quatre et cinq
parties

AVENTINUS (J.), bon écri-
vain de l'histoire d'Allemagne, né
'en 1466 à Abensberg, a donné en
Ui6,à Augsbourg : Rudbnenta mu-
sices. Il est mort à Ratisbonne le q
janvier i534«

AVERARA
( L'abbé Pierre d' ),de Bergame

, poète dramatique, est
auteur de plus de cinquante pièces
de théâtre. Les principales sont :

£ amante fortunalo per forza ,tAndromaca
, VArsiade , Ange-

iica nelCatai, Ascanio , Arelusa,

33
Fihudo^ Il trionfo délia virtu. Il
flonssaitaucommencement du siècle
dernier.

AVIA (Jacques), amateur de
musique du dix-septième siècle fit
imprimer, dans l'an i65o, à Cons-
tance, un recueil de chansons de
table.

AVIANUS (J.), de Tontorf,
presErfurt, surintendant à Eisen-
berg, a donné en i5Si, à Erfurl

,

tin Isagoge musicœ poetices. iî
existe de lui quelques autres ou-
vrages manuscrits. V. Walther et
ÏOTke\.\AlIg. Litt.

AVICENNE, célèbre médecin
ar

?*!
e

?.
né

,
«« 992 à Balk , mort en

ictfb, il a laissé un traité de musique
en langue persanne

, et quelques
chansons. V. Gerbert et WaltherAVONDANO (P.-A. ). Desa
composition

, ont été publiés en Al-
lemagne

, vers l'an 1780 , les ou-
vrages suivans, savoir : les opéras
Reremce et 11 mondo délia luna
1 oratorio Gioa , Re di Giuda . et
plusieurs solos pour le violon et le
violoncelle. Il parut encore de lui à
Paris vers 1777, six solos et duos
pour le violoncelle
AVONDANO (Georges), de

Gènes, était, en 1728, premier vio^
Ion a la chapelle royale de Lis-
bonne.
AVOSANI (Orpeo), de Via.

dana dans le duché de Mantoue
a pubhé en 1645, à Venise, une'
messe à trois voix

, un œuvre de
psaumes et des compiles concertées
a o voix. ( W.)
AWISON (Cari*), organiste à

Newscastle,a publié, en 1725, sonkssay on musical expression ou-
vrage estimé.

Il a paru à Londres, de i 765 à /
177b, dix œuvres de concertos pour
clavecin et violon

, de trios et solos
pour clavecin

, sous le même nom
mais probablement d'un auteur dif-
férent.

AXT (Frédéric-Samuel)
, n é à

Madt-Ilm, en 1684, chanteur, en
'7i3à Ko&nigsée, et en 17:9 a Fran-
keschausen

, y mourut en 1745. On a
de lui sous le titre d'Année musi-
cale, un œuvre de ving cinq feuilles
AZAIS. (M. ). maître de musique

de 1 école militaire de Sorèze, diVi
gée par MM. de Ferlus, a donné en
1776, une Méthode de Musique sur
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un nouveau plan , à l'usage des

élèves de l'école royale militaire
,

dédiée à M. l'abbé Roussier. M. Azaïs

a encore publié, en 1780 , douze so-

nates el sept duos pour violoncelle
,

et six. trios pour diverses instru-

ment.
AZOPARDI ( Fr. ) , maître de

chapelle à Mallhe, outre un grand

nombre d'œuvres de différens genres,

a donné, vers 1760, un petit traité

de composition , sous le titre de Mu-
sico pralico ,

qui a été traduit en

français, augmenté de quelques noteg

et publié à Paris , chez Leduc
,
père»

en 1786, par M Fraraery.

AZPILCUETA ( Maftin d'
)

jsurnommé INevarrus
,
jurisconsulte

fameux ,
prêtre et chanoine régulier

de l'ordre de saint Augustin , natif

de Verasoin , dans la Navarre , et

mort à Rome en i586, âge de quatre-

vingt quinze ans , a laisse beaucoup!

d'écrits, où il traite de la musique
el de la manière de chanter le chant
figuré. V. Walther.

B

BABBÏ ( Ciustoforo ) , maître de

concert de l'électeur de Saxe , à

Dresde, naquit à Césèné en 1748. Il

étudia le violon sous Paul Alberghi,

élève de Tartini, el entra au service

de l'électeur vers 1780.

11 a composé des concertos pour

le violon , des symphonies pour l'é-

glise et la chambre , des quatuors et

duos pour la flûte , et une canlate

pour le clavecin, publiée à Dresde

en 1789.
BABBI (Guegorio), né aussi à

Césène , était , vers 1740 , un des

plus habiles tenores des théâtres ita-

liens.

BABBITNI ( Matteo ) , célèbre

basse-contre en 17b?» , était engagé

au théâtre de l'Opéra à Vienne , et

en 1789 chantait à celui de Venise.

B A BELL (W), disciple de

Haendel , naquit à Londres. Matthe-

son assure qu'il a surpassé son maître

comme organiste et comme maître

de chapelle. On trouve, sous son

nom , une collection d'excellentes

leçons pour le clavecin.

BABTICOCCHI
,
publia en 1786,

à Londres
,
quelques sonates pour le

clavecin.

BABYLAS, élu , en 238 , évêque
d'Aulioche , et martyr en 25 t , a

composé léS mélodies pour plusieurs

liymn.-s. V T iodin-v venet. 1601.

"BACCFXLI, a donné , aux Ita-

liens, le Nouveau Marié, ou les

Importuns.
BACCHUS , lé dieu du vin , a

,

dit-on, enseigné le chant. C'est, sans

doute , à ce double titre, que Gn.«
Phii.-Kmmanurl Bach a placé son
portrait dans sa collection de trois

cent trente portraits de musiciens?

oc t*.oï*c§

BACCHUSIUS ou BACCUSIUS,
fameux contrapuntiste du dix-sep-
tième siècle, publia à Anvers, en
1617, un ouvrage intitulé : Régula
spiritualis melodice, seu liber spiri-

luaiium cantionum. On trouve aussi

quelques morceaux de sa composi-
tion dans Mutctœ sacrœ , pub. par
Lechner en 1576.

BAGC1 ( Pierre - Jacques ) , de
Pérouse, est connu par son Abiga'd,
représenté en ifigi.

BACH ( Veitj, chef de la famille'

de ce nom
,
qui

,
pendant deux cents

ans, a donné tant de virtuoses à
l'Allemagne , était boulanger à Pre -

bourg, d'où il fut forcé de se retirer

au commencement du dix septième
siècle , à cause de la religion protes-
tante qu'il professait. On trouve une
généalogie complète de cette famille

remarquable dans l'Histoire d«? la

Musique, page ni, du premier vo-
lume de l'ouvrage allemand, intitulé

Korabinsky, Beschreibung derhoe-
nigl. Ungarisctiert ,

liauvt —fr-

y

und krœnungssLûdsf Presburs* ( Des-
cription dePiesbour», eajpilalc de
la Hongrie

,
par Korabinslsy ), 1784,

in-8°.

BACH ( JeatO, musicien à Gotha,

y vécut au commencement du dix-

septième siècle.

BACH ( Kewri )
, organiste et mu-

sicien de la ville d'Arnstadt , naquit

( le. 1 6 septembre ifii5 ) à Weiiriar,

ou son père (Jean Bach) était mu-
sicien et fabricant de tapis; il reçut

les premières leçons de musique chez

so:; père, qui, ayant reconnu en lui
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i
tirie ardeur excessive et clé grandes

, disposition?, l'envoya à Erfurt, chez
Jean ^aeh , son frère aîné, alors
prédicateur et musicien du magistrat
de cette ville.

En 1641 , il fut nommé organiste
à l'église d'Amstadtj et «ccupa cette
charge pendant cinquante-un ans.

Il eut le plaisir de voir, avant de
mourir, vingt- huit arrières»petits-
enfans. Ses deux fils, Jean Chris-
tophe Bach , organiste de cour à
Eisenach , et Jean Michel Bach

,

organiste dans le baillage deGehren,
'fct beau -père du célèbre Sébastien
Bach, méritentd'êtrecités. Il mourut
à Arnstadt,le t'3 juillet 1692, âgé de
soixante dix-sept ans.
BACH ( Jean-Ambroise ) , né en

1645, musicien de la cour à Eisenach,
père où grand Jean-Sébastien Bach

,

mourut en 1695.
BACH (Jean-Sébastien) , com-

positeur de la cour de Pologne,
maître de chapelle du duc de Weis-
senfels et du prince d'Anhalt-Coe-
then, directeur de musique de JVcoIe
de Saint-Thomas , à Leipsiek , fils de
Jean-Ambroise Bach, musicien de
la Cour et du Conseil à Eisenach

,

naquit à Eisenach , le 21 mars
i685.

Ayatat perdu ses parens avant
l'âge de dix ans, il se rendit à Or-
druff , auprès de son frère aîné

,

Jean-Christophe Bach, qui y était

organiste. Ce fut sous sa direction
qu'il commença à entrer dans la

carrière musicale. Son penchant ir-

résistible pour l'art se développa
dès cet £ge ttfîidre, avec une telle

force, qu'il le porta à dérober à son
frère un livre de musique , ren-
fermant plusieurs morceaux pour le

clavecin, de Froberg, Kerl et Pa-
chelbcl

,
qu'il n'avait pu obtenir,

malgré les instances les plus vives
qu'il avait faites à cet égard. Pen-
dant six mois entiers, il profita du
clair de lune pour le copier et pour
s'y exercer, jusqu'à ce que son frère,

qui s'en était enfin aperçu
, lui retira

impitoyablement ce livre, si précieux
pour lui.

Après la mort de ce dernier , il se

rendit au gymnase de Lunebourg
,

d'où il fit des excursions fréquentes
à Hambourg

,
pouf y entendre le fa

ratut organiste Jean-Adam Reinken.
Il apprit en même te ras à connaître

,

comme une nouveauté, la musique
française , en visitant souvent la cha-
pelle ducale à Celle, qui était cou-
pnsée, en grande partie, de Fran-
çais.

11 fut nommé, en 1702, musicien
de la cour de Weimar , et, en 1704 ,

organiste d'Amstadt. Ce fut princi-
palement à ce dernier endroit qu'il
forma les grands talens qui le distin-
guèrent dans la suite comme compo-
siteur et comme organiste. Il y par-
vint autant par son zèle et ses propres
réflexions

,
que par l'élude suivie

des ouvrages des plus grandsmaîtres,
tels que Bruhn, R inken et Buxte-
hude , et principalement par un sé-
jour de trois mois qu'il fil à Luheck,

Eour y étudier la manière du céiè-
re organiste Diedr. Buxtehude. En
1707, il fut appelé, comme orga-
niste à Muhlhausen

,
qu'il quitta

un an après pour entrer au service
du duc de Sax^-Weimar

,
qui l'avait

nommé à la place d'organiste de la
cour. Les applaudissemens qu'il v
obtint portèrent son enthousiasme au
plus haut degré. Uniquement occupé
du soin de se perfectionner et de
mériter la bienveillance dont il se

voyait honoré, il parvint non-seu-
lement à ce talent inimitable dans
l'exécution, qui le rendit si célèbre

,

mais il y composa aussi la plupart de
ses ouvrages pour l'orgue. En 17; \ ,

il fut nommé maître de concert .

place qui l'obligeait de composer et

d exécuter la musique d'église.

En 1717. il défendit la! supériorité
de sa nation contre le fameux orga-
niste français , Marchand; auquel le

roi de Pologne avait offert des ap-
pointemens fort considérables , s'il

voulait rester à Dresde. La chose se
passa , dit- on , comme il suit. Voîu-
mier invita Bach à venir à Dresde

,

et lui fournit l'occasion d'entendre
Marchand, à l'insu de ce dernier.
Bach, avec l'agrément du roi, offrit

ensuite à Marchand une lutte pu-
blique dans la maison d'un des mi-
nistres du roi. Au jour fixé. Bach s'y

rendit, et y trouva une assemblée
nombreuse de personnes du plus
haut rani; de l'un et de l'autre sexe.

On attendit long-tems,maisen vain,
son adversaire, et l'on apprit enfin
rrue Marchand était parti le même
jour par la poste extraordinaire.

Bach se fit alors entendre seul, etdi>
3.
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ploya loutesles ressource* de son art.

Après son retour à Weimar , le

rince d'Anhalt-Cœthen le nomma
£>n maître de chapelle ,

place que

Bach accepta : il s'y rendit encore !a

même année. De là, il fit un second

vovage à Hambourg, pour y voir le

célèbre ïleinken , alors presque cen-

tenaire, et joua devant lui, pendant

plus de deux heures, dans l'église

de Sainte-Catherine. Le vieux Rein-

kenluidit, après l'avoir entendu:

Tai cru que cet art allait mourir

avec moi, mais je vois qu'il vit en-

core en vous.
Le Conseil de Leipsick l'appela

,

en 1723, en cette ville , comme di-

recteur de musique. Le duc de

Weissenféls lui conféra, peu de tems

après, le titre de maître de chapelle.

En 1^36 , il se fit entendre plusieurs

fois sur l'orgue, devant la cour de

Dresde , et y recueillit les témoi-
gnages les plus flatteurs. Le roi, pour

lui témoigner sa satisfaction , le nom-
ma compositeur de la cour.

En 1747, il fit un voyage à Berlin,

et eut l'honneur de se faire aussi en-

tendre, à Potsdam, devant le roi de
Prusse. A cette occasion Frédéric

lui donna lui-même le thème d'une

fugue, et lui demanda, après qu'il

l'eut exécutée en^maître , une autre

fugue à six voix, demaude à laquelle

Bach satisfit sur-le-champ au forte-

piano, d'après un thème qu'il s'était

choisi lui-même. Après son retour à

Leipsick, il composa encore , sur le

thème du roi, un ricercare à trois

voix, un autre à six voix , et quel-
2ues autres chefs - d œuvre

, qu'il

t graver ^ et les dédia à Frédéric.

Vne maladie d'yeux, et la non réus-

site de l'opération qu'elle avait né-
cessitée, luiGrent perdra sa santé, et

il mourut d'une attaque d'apoplexie,

3e 28 juillet 17.S0.

Tel était l'homme, qui , selon
l'expression de Ma'rpurg, r-éunit en
lui seul les talens et les perfections
de plusieurs grands hommes. Nous
.ne pouvons terminer mieux sa bio-
graphie que par le portrait que nous
en a laissé le maître de chapelle
Hiller :

« Si jamais compositeur a montré
» toute la force d'un grand orchestre,
» si jamais virtuose a su se servir
p> des ressources les plus secrètes de
•» l'harmonie, cet honneur appar-

B A
tient, sans contredit, à Jean-Se-
bastien Bach. Personne ne sut

mieux que lui embellir les thèmes
les plus secs , en apparence

,
par

une foule d'idées neuves et étran-
gères. 11 lui suffisait d'entendre un
thème quelconque

,
pour avoir à

l'instant présent devant lui tout ce

que l'on pouvait en tirer de beau
et de sublime. Ses mélodies étaien 1

,

à la vérité , étranges , mais pleines

d'invention et ne ressemblaien t en

rien à celles des autres composi-
teurs. Quoique son caractère sé-

rieux l'entraînât à la musique
grave et mélancolique , il pouvait
cependant, s'il le fallait, se plier

aussi , surtout dans son jeu , à des

idées légères et aimables. L'exer-
cice continuel dans la composition
d'ouvrages à grand orchestre lui

avait donné une telle habileté que,
dans les partitions les plus com-
pliquées , il embrassait du même*
coup-d'oeil toutes les parties coin*
cidentes. Il avait l'ouïe tellement
délicate que, dans l'orchestre le

plus complet, il découvrait à
l'instant la moindre faute qui s'y

commettait. Dans sa direction , il

tenait beaucoup à l'exactitude de
l'exécution,et possédait une grande
assurance dans la mesure, qu'il

choisissait ordinairement d'une
grande rapidité.

» Comme virtuose sur le clavecin
et sur l'orgue , on doit le regarder
comme le plus fort qui ait jamais
existé et qui peut être existera ja-
mais. Ses compositions, que tout

le monde trouve très-diffici'es à

exécuter, étaient des bagatelles

pour lui. Ses doigts étaient tous
également aptes au jeu ; il s'était

composé un doigté particulier , et

contre l'usage des musiciens de ce
tems- là , il se servait beaucoup du
pouce. »

C'est à ses propres ouvrages qu'il

devait cette habileté étonnante. Il

dit lui-même que souvent il s'était

vu forcé «l'employer toute la nu :

t

pour exécuter ce qu'il avait écrit

pendant le jour , ce qui est d'autant
Ïdus croyable que l'on sait qu'il avait

'habitude de ne jamais consulter
son clavecin lorsqu'il composait. On
prétend même qu'il a écrit son ou-
vrage , intitulé : Tempérirles Kla-
vier ( le Clavecin tempéré ) , et qui
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ne consiste qu'en des fugues très-

compliquées et en des préludes par

tous Us vingt-quatre sons, dans un
endroit où le dépit, l'ennui, et le

défaut de toute espèce d'instrumens

de musique, le forcèrent à recourir

à cette manière de passer son tems.

Ses pieds exécutaient sur la pédale
,

avec la plus grande exactitude, tout

thème , tout passage que ses mains
jouaient sur les touches. Il exécutait

avec ses deux pieds à-la-fois de longs

triJls doubles, pendant que ses

mains étaient dans une continuelle

activité. Hiller a raison de dire qu'il

jouait, avec les pieds, des difficultés

que beaucoup de musiciens habiles

auraient eu de la peine à jouer avec
les mains.

Il affectionnait tant la pleine har-

monie, dit M. Burney, que, non
content dVmplover la pédale avec
une constance et une activité peu
commun. s, il était dans l'usage de
porter un bâton à la bouche , pour
s'en servir sur les touches que ses

mains ou ses pieds ne pouvaient at-

teindre.

A loutes'ces qualités extraordi-
naires, se joiguaic encore sa grande
expérience et le goût exquis avec le-

quel il sut choisir et lier ensemble
les différens registres. Personne ne
savait mieux que lui juger des dispo-
sitions d'un orgue ou proposer la

manière de le construire. Soq col-
lègue Gessner

, qui, dans la suite,

devint professeurà Goeitingue, nous
a laissé aussi un portrait de ce grand
hommo, dans une note au douzième
chapitre du premier livre de son édi-

tion de Qurntilien, que M. Hiller
rapporte également.

La pesanteur avec laquelle on
traitait encore de son tems le vio-
loncelle,l ,

ol)ligea d'inventer l'instru-

ment qu'il a appelé lui même F~iola
prnnposa. C'était une viola d'un vo-
lume plus étendu

,
qui avait une cin-

quième corde ( une quinte E
) , et

3ui donnait à l'exécutant beaucoup
e facilité pour jouer à l'aigu des

passages très- rapides.
On a de ce grand virtuose les ou-

vrages suivans
,
qu'il semble n'avoir

laissé à ses successeurs que pour leur
servir, comme l

Tarc d'Ulysse, à es-
sayer leurs forces.

Ceux que l'on a gravés sont :

i
p

. Kla" :eruebung ( Exercice au

Clavecin), en six suites, première
partie.

2P . Klavieruebung in i honzert

,

und 1 ouverture au/ zwey ma-
nuale , seconde partie.

3°. Vorspiele ueber kirchenge-
srett~e(Eréïndespour des cantiques i,

troisième partie des exercices au cla-

vecin.
4°. Arie , avec trente variations.
5°. Six préludes de chœur

,
pour

l'orgue, à trois voix.

6Q . Quelques variations, en ca-

nons , sur le cantique Vom Hinimcl
hoc/u

7
d

. Musicalisch.es opfer ( Of-
frande musicale), dédiée au roi de
Prusse.

8°. Die kunst der fuge ( PArt de
la fugue). C'est son dernier ouvrage.
Il contient toutes les espèces- de
contrepoints etde canons sur un seul

thème principal. Sa dernière mal \-

die l'empêcha d'achever l'avant-clor-

nière fugue, ainsi qu'il se l'était pro-
posé , et de Gotnposer la dernière ,

qui devait renfermer quatre thèmes,
et passer ensuite par les quatre voix.

Cet ouvrage n'a été publié qu'après

la mort de son auteur.

çf.yierstimmîge choral gesœnge
au/2, système zusamrnengezogeu

,

und heraus gegeben von Carl.Phil.

Em. Bach ( Cantiques , à musique
simple , réduits à deux systèmes , et

publiés par C. P. E. Bach). Le pre-
mier volume de cet ouvrage parut à

Berlin en I y65 , et le second en t 769.
Ils contiennent ensemble quatre

cents morceaux. On en a publié une
seconde édition , corrigée, dont Je

premier volume parut en 170%, le

secoud en 1785, et le troisième &n
178^.

Il y a encore en manuscrit les ou-

vrages suivans :

i
c

. Cinq années de musique d'é-

glise ,
pour tous les dimanches et

fêtes.

2 . Beaucoup d'oratorios , de
messes , de Magnificat , de Sa nctus
isolés , de drames, de séréna&es, de
musique pour des jours de nais-

sances, de fêtes ou de deuil , de
messes de noces, et même quelques
morceaux de chant comique.

3°. Cinq passions ,, parmi les-

quelles s'en trouve une à deux chœurs.

4
&

. Quelques motets à deux
chœurs.



38 B A
5°. Une quantité «le préludes

libres, de fugues, et autres morceaux
semblables, pour l'orgue , a>ec pé-

dale obligée.

6°. Six trios pour l'orgue.

"j° . Beaucoup de musique simple
,

v.riée
,
pour forgue, comme pré-

ludes.

b^. Un livre de préludes coui ts ,

la plupart pour des cantiques.

g
c

. Le clavecin tempéré, consis-

tant en deux fois vingt-quatre pré-

ludes et fugues par tous les sons pour
le clavecin 3

gravé en France.

io°. Six loccates pour le clave-

cin.

ii°. Six suites pour le même ins-

trument.
12°. Six, idem , un pru plus

courtes.

i3
ù

. Six sonates pour un violon ,

sans basse.

i4°. Six , idem , pour le violon-

Cilié.

15°. Plusieurs concertos, pour
un , deux , trois et quatre clave-

cins.

i6°. Quinze inventions.

*7°« Quinze symphonies.
18 '. Six petits préludes.

Yallhtr, Mitzler , Biblioth. de

m isique , tome IV, et Hiller, dans

s -s Biographies , nou» ont laissé

Tiiistoire de sa vie. M. Forckel en a

publié une irès-éleudue.

BACH ( Anne-Maoeleine ), née

en 1700, épouse, en secondes noces

,

de Jean - Sebastien Bach , mourut
en i"j5^ j elle avait une belle vo x et

coulait fort bien ; mais elle ne pa-
rut jamais en public.

BACH (GuiLLAUME-FRIEOMANn),
surnommé de Halle, fils aîné de
l'immortel Jean Sébastien Bach , et,

en dernier lieu , maître de chapelle
du prince de Hesse-Darmstadt , na-
quit à Weimar en 1710. 11 apprit les

principes de ia musique, tant sur le

clavecin et sur l'orgue que dans la

composition , do son illustre père.
tt montra, de bonne heure, qu'il

n'était pas indigne d'en être le fils.

Il continua ses éludes, en 17^5, par
les leçons que Graun , alors maître
de concert a Mersebourg, et ensuite
à Berlin , lui don^a sur le violon. Il

s'appliqua en même tems , à l'école
de St-Thoruas aux autres sciences
avec une égale ardeur, et étudia
enlin, la jurisprudence, et principa-

lement les mathématiques à l'unî-

versné de Leipsick. En 1733, il fut
appelé à Dresde, comme organiste à
l'église de Sainte-Sophie. 11 y con-
tinua les mathématiques encore, sous
ladirection du savent mathématicien
et «conseiller Walz, et s'exerça prin-
cipalement dans l'algèbre. 11 passa
de là , en 1747 , comme directeur de
musique et organiste, à l'église de
Notre Dame de Halle ; mais il quitta
cette place en 1767, et.demeura pen-
dant quelque tems à Leipsick. Il

vécut après comme particulier, en
1771 , à Brunswick, et, en 1778 , à

GœUftigu.e. Il se rendit enfin à Ber-
lin, où il passa les dernières années
de sa vie , à la vérité avec le titre de.

maître de chapelle , mais sans em-
ploi, lt y mourut dans une extrême
misère , le premier juillet 1784.

11 a été imprimé de sa composi*
tion : Sonate pour le clavecin, Hall

f

1789, et sei sonate per il cembalv,
Dresde, 174^- On avait annoncé,
pour paraître en 1754, Vom harnu

-

nischen dreyzklange'-, en 1765 , qua-
torze polonaises, et en 1783, huit
petites fugues pour l'orgue; m^is il

n'a réalisé aucune de ces promesse:-.

Tous ces ouvrages sont restés en ma-
nuscrit. L'on connaît encore de ses

compositions, qui commencent à de-

venir rares : Musique d'église ;
avent

1. Concerto pour le clavecin à huit.

Concerto pour le clavecin, à quatre.

Quatre fugues pour l'orgue avec deux
clavecins et pédale. Deux sonatiS
pour deux clavecins concerians.
Quatre 6onates pour le clavecin.

Il était au reste, selon le jugement
unanime de ses contemporains, l'oi>

ganisteleplus profond, le plus grand
fuguiste, le plus savant musicien de
l'Allemagne, et en même tems un
fert bon mathématicien. Il paraît

donc élopnantque ce grand virtuose*

malgré son art et son savoir , ait eu
si peu de bonheur à placer ses ou-
vrages, et qu'il était réduit, peu-
les derniers dix-sept ans de sa \ u, à
vivre, sans emploi, des secours que
lui donnaient ses amis. Un des cor-

respondans de M. Forkel nous en
donne, à la vérité, une bonne rai-

son , dans 1'AJro.de iVlus. ann. 1784,
en citaYit )a sentence de Lessing,qut
dit : « Le virtuose ne doit attendre
» ni honneur ni proût , lorsqu'il

» dépasse le point où le mérite coin*
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[ » menée à se confondre et à s'obscur-

» cir aux yeux de la multitude; »

Mais ,
quoiqu'il fût effectivement

dans ce cas, surtout lorsqu'il s'agis-

sait des secours du public pour la

publication de ses ouvrages , l'on

doit cependant avouer qu'il était

lui-même son plus grand ennemi,
et que son caractère sombre et opi-
niâtre l'empêchait de se concilier

la bienveillance de ses contempo-
rains;

BACH ( Charles-Philippe-Em-
mamuel

) % second fils du grand
Jean - Sébastien Bach , communé-
ment désigné par le nom de Bach de
Berlin , maître de chapelle de la

princesse Amalie de Prusse , et di-
recteur de musique à Hambourg,
naquit à Weimar , au mois de mars
1714. Ce j'ut à l'école de St.-ïhomas
à Leipsick

,
qu'il fît ses premières

études de musique. Il étudia la ju-

risprudence à l'université de Leip-
sick , et ensuite à Francfort- sur-
l

1 Oder. Il fonda en même tems^dans
cette dernière ville , une académie
de musique , dunt il avait la direc-
tion , et pour laquelle il composait
dans les solennités.

Son père fut son seul maître pour
la composition et le clavecin. Sébas-
tien Bach, à qui on doit la plupart
des grands musiciens qui ont illustré

le dernier siècle , était bien capable
de former son Gis par ses leçons , et
plus encore par les modèles précieux
qu'il composait journellement.

En 1738, il vint à Berlin , mais
ce ne fut qu'en ï;4o qu'il entra réel-
lement au service en qualité de mu-
sicien de la chambre. Il eut l'hon-
neur d'accompagner son maître dans
le premier solo de flûte qu'il joua
après son avènement au trône.

En 1767 , il alla, comme directeur
de musique , à Hambourg

,
pour y

remplacer Telemann. Ce fut à cette
occasion que la sœur du roi , la
princesse Amélie de Prusse, le nom-
ma son maître de chapelle. Malgré
les offres avantageuses qu'on lui fit

de différens côtés, il préféra cons-
tamment le séjour de Hambourg jus-
qu'à la fin de ses jours. Il y mourut
le 14 décembre 1788, âgé de soixante-
quatorze ans , d'une maladie de poi-
trine, au moment qu'il venait de
terminer se* nouvelles chansons et

39
sa cantate ( les Grâces) pour le cla-
vecin.

Le nombre des ouvrages qu'il a
publiés depuis 1731 , soit par l'im-
pression soit par la gravure

, et dont
plusieurs ont eu jusqu'à cinq édi-

tions , monte à près de cinquante.
I. Pour le chant , tant d'église que

de chambre :

i
p

. Melodien zu Gellerts geistli-

chen lledern ( Mélodies pour les

cantiques de Gellert ). Berlin, 17%).
Cet ouvrage eut, en 1784, sa cin-
quième édition.

2U . Odensammlung ( Becueil d'o-

des). Berlin, 1761.
3Q . Anhang zu Gellerts gei.stli-

chen oden ( Appendice aux odes *

religieuses de Geilert ). Berlin
,

1764.
4°. Une foule d'airs de chansons,

dans les recueils de Graef , de Kraus ,

de Lang, de Breitkopf t et autres
ouvrages périodiques.

5Q . Philis et ïirsis , cantate. Ber-
lin , 1766.

5r\ Der wirth und die gœste
( l'Hôte et les convives ) , eine sing-
ode. Berlin , 1766.

7*. Les psaumes de Cramer. Ham-
bourg , 1774.

80, Die Isrœliten in der wusten
( l'es Israélites dans le désert), in

partit. Hambourg , 1779. Rare.

9 Sanctus
, pour deux chœurs,

avec un cantique angélique , en par-
tit. Hambourg, 1779.

10^. Sturms geistliche gesœnge
mit melodien ( Cantiques de Sturm
mis en musique). Hambourg , 1779 :

premier volume.
n g

. Le second volume du même
ouvrage. Hambourg, 1781.

i2Q . Klopstocks morgengescing
am schœp/ungs f'este ( Hymnes du
malin pour la fête de la création

,

par Klopstock ), en partit. Leipsick,
1784.

i3°. Deux litanies pour huit voix
en deux chœurs. Copenhague , 1786.

14
e
*. Ranimler's auferstehung und

himmelfahrt Jesu ( la résurrection
et l'ascension de Jésus

,
par <îamai<

1er), en partit. Leipsick, 1787.
II. Pour le clavecin , en partie

avec, et en partie sans accompagne-
ment d'instrumens :

i5g . Un menuet à main* croisées.

Leipsick , 1731. Bach l'a gravé lui-

même à l'eau forte. Cette grimace
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des mains croisées était déjà de mode
alors.

ib°. Six sonates , dédiées au roi

de Prusse. Nuremberg, 1742.
17°. Un concerto pour le forte-

piano. D. dur. Nuremberg, 1745.

r8Q . Un concerto pour le forte-

piano. B. dur. Nuremberg , i^55.

19 . Six sonates , comme mo-
dèles pour son essai

,
gravées à Ber-

lin. 1753.
20u Dix sonates, dans les Œuvres

mêlées de Haffner. Nuremberg
,

1755 et 1756.

2i°. Deux sonates en D. dur et en
D. mol , dans la Raccolta de Breit-

kopf, avec clavecin et une fugue.

Leipsick, 1757 et 1758.

23 . Une iugue pour le clavecin, à

deux voix, dans le Recueil de fugues,

par Marpurg. Berlin, 1758.

a3u
. Douze petits morceaux pour

le clavecin , format de poche, Ber-
lin , 1758.

i\°. Six sonates , avec variations

de reprises; il a ajouté une préface

sur ces variations. Berlin , 1759. Il y
en a eu une seconde édition en
1785.

2.5°. Six sonates ,
première conti-

nuation. Berlin , 1761.

26e . Six sonates, deuxième conti-

nuation. Berlin , 1762.
27°, Un concerto pour le forte-

piano , E. dur. Berlin , 1763.

28°. Trois sonatines , en C dur
,

D mol , et E,
,
pour plusieurs ins—

trumens. Berlin , de 1764 à 1765.

Elles ont été imprimées séparément,

29
e

. Six sonates faciles pour le

clavecin. Leipsick, 1765.

3oQ . Recueil de chœurs à quatre
voix , de la composition de son père.

Berlin , 1765. Kirnberger nous a

donné, dans les années de 1784 à
J787, une nouvelle édition de ces

chœurs, en quatre volumes.
3i Q . Recueil de pièces pour le cla-

vecin, de diverses espèces. Berlin,
i 765.

3s°. Douze petits morceaux pour
le clavecin , à l'usage des commeu-
çans , premier recueil. Berlin

,

1765.
33°. Second recueil des mêmes.

Berlin , 1768.

34
Q

. Sei sonate dll uso délie
donne ( Six sonates à l'usage des
dames ). 1770. Il a été publié deux
éditions de cet ouvrage , l'une gra-

vée à Amsterdam, et l'autre impri-'

méeà Riga.
35°. Douze petites pièces pour le

clavecin , à deux et trois voix 9

format de poche. Hambourg, 1770. |

36°. Musikalisches viclerley (Mé-
laugesde musique). Hambourg, 1771,

37 . Six concertos, faciles à jouer,
pour le forte- piano ,

avec accompa-
gnement. Hambourg ,' 177^-

38p . Six sono tas for the harpsi-
chord , violino and violoncel ( Six
sonates pour le forte-piano, le violon

,,et le violoncelle ). London , 1776. H
en a été publié une seconde édition à,

Berlin.

39 . Trois sonates pour le clave-
cin, avec accompagnement de vio-
lon et de violoncelle, premier re-

cueil. Leipsick, 1776.

4o°. Quatre sonates pour le cla-

vecin, avec le même accompagne-
ment, deuxième recueil, Leipsick

,

1777.
4i p . Six sonates pour les con-

naisseurs et les amateurs , premier
recueil. Leipsick > 1779.

42 . Sonates et rondeaux, pour
les connaisseurs et amateurs, second
recueil. Leipsick, 1780.
43°. Troisième recueil du même

ouvrage, Leipsick, 1781.

44°* Quatrième recueil du même,
Leipsick , 1783.

45^. Cinquième recueil du même.
Ibid. 1785.

46°. Sixième recueil , etc. , avec
des fantaisies libres. Ibid. 1787.

47
Q

. Una sonata péril cembalo
solo. Leipsick , 1785.

IU. Pour des mstrumens , sans
clavecin :

48
Q

. Un trio pour le violon , en
C. mol , avec observations. Il s'y

trouve encore un second trio pour
flûte, violon et basse, de B« dur.
Nuremberg, 175T.

4g°. Une symphonie, d'E. mol,
pour deux violons, viola et basse,

Nuremberg , 1759.
5o°. Quatre symphonies à grand

orchestre , avec douze parties obli-
gées. Leipsick, 1780.

IV. Ecrits de musique:
5i Q . Ein/all , einen doppelten

contra - punct in der octa e von
6 tacten zu niachen ohne die regeln
davon zu wissen ( Idée pour com-
poser un contrepoint double , à
l'octave, de six mesures, sans e»
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connaître les règles ) . 1757. Se trouve
dans le troisième volume des Bey-
trœge de Marpurg.

52°. Versuch uber die wahre art

das Klavier zu spielen , mit
exempeln und 18 probestucken in

6 sonaten ( Essai sur la vraie ma-
nière de toucher du clavecin , avec
des exemples et dix-huit modèles en
six sonates ). Le premier volume de
cet ouvrage parut à Berlin en îyôc).

Il en a été publié une seconde édi-

tion à Leipsick en 1782 , et une troi-

sième , augmentée, à Leipsick, en

1787 , in-4°.
53Q . Le second volume du même

ouvrage, contenant les principes de
l'accompagnement et de la fantaisie

libre , a été imprimé à Berlin en
1762 ;

la seconde édition a paru , à

Leipsick, en 1782.

54*. Sa vie , écrite par lui-même ,

se trouve dans le troisième volume
des Voyages de Burney.

Les écrits didactiques de Bach
sont un nouveau service rendu à

l'art. Son Essai sur le clavecin et

l'accompagnement est encore l'ou-

vrage le plus éminemment classique

Sue l'Allemagne possède en ce genre,

ans le premier volume , outre une
quantité de règles pour l'exécution,

fondées sur son goût excellent et sa

grande expérience , il enseigne le

doigté selon la manière de son père,

qui , bien que propagée déjà par
ses élèves , était cependant restée un
secret de l'école de Bach. Les prin-
cipes d'accompagnement, qui for-

ment le second volume , ne resssem-

blent en rien aux livres ordinaires

sur la bassecontinue.il ne commence
au contraire à faire des observations
et à donner des règles, que là où ses

prédécesseurs ont fini.

Quoique tous les ouvrages de Bach
portent l'empreinte de son génie , on
estime particulièrement ceux que
nous avons indiqués sous les numé-
ros 7 , 8 , T9 , 20 , 2.5

, 3o et 38. So n
Essai ( n°. 52 ) doit aussi être un des
premiers ouvrages de Bach qu'un
amateur doit se procurer. M. Cho -

ron en a fait une traduction , qu'il

espère publier par la suite.

On trouve encore , dans les Lettres
de Reichard

, une bagatelle de Bach,
mais telle que l'on doit l'attendre de
lui, et qui nous rappelle toujours le

proverbe Ex ungae leonem, Elle

consiste dans le nom de Bach en
notes, tel que ce dernier l'a signé

lui-même sur un présent qu'il en-
voYa à l'auteur.

Ses compositions, ainsi qu'il en
a fait lui-même le dénombrement,
et en y ajoutant ce qui a paru jus-

qu'en 1790 , consistent en deux
douzaines de symphonies ; trente

trios pour le clavecin et autres ins-

truments ; dix-huit solos pour d'autres

instrumens que le clavecin; douze so-

natines avec accompagnement
;
qua-

rante-neuf concertos avec accompa-
gnement, parmi lesquels se trouvent
un concerto pour deux forte-pianoj

deux cents solos ou sonates ;
et enfin

dans une infinité de morceaux de
chant pour diverses fêtes , et plus

encore pour l'église , tels que Psau-
mes, Magnificat , etc., qu'il a com-
posés dans les dernières années,
principalement à Hambourg. Il dit

lui-même de ses ouvrages, en gêné-

, rai
,
qu il n'y en a que fort peu qu'il

ait pu composer avec une liberté

entière ; et de ses compositions pour
le clavecin, en particulier, qu'il

avait fait ses efforts pour les rendre
d'une exécution facile. « 11 me semble,
» ajoute-t-il, que la musique doit

» principalement toucher le cœur,
» et le claveciniste ne pourra , du
» moins selon moi , y parvenir s'il

» ne songe qu'à faire du bruit. »

Le docteur Burney dit, avec rai-

son , que ses compositions peuvent
servir pour juger du goût et du dis-

cernement des jeunes artistes , selon
qu'ils sauront les apprécier.

Il est l'auteur d'un recueil de trois

cents trente portraits , dont nous
avons déjà parlé. V. l'art. Bacchus.
BACH ( Jean-Christophe-Fré-

déric
) , maître de concert à Biicke-

bourg, fils du grand J.-Séb. Bach ,

naquit à Weimar en 1732. Outre des
sonates isolées

,
qu'il fit insérer dans

les Mélanges de musique ( Musica-
lisches vielerley) , il a encore pu-
blié : Manter's geislliche lieder

( Cantiques de Munter ), seconde
livraison, 1774» L'Américaine, part.

1774. Deux concertos pour le forte-

piano avec accompagnement. 1761.

Six quatuors pour la flûte et le vio-

lon, à Hambourg. Six quatuors pour
le violon , à Londres. Six sonates

faciles pour le clavecin. 178s. Ino
,

cantate, 1786 , en extrait pour le cla-
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vecin Musicalische nelenslunden
i Amiisemeûs de musique), premier
odiier, 1787. Cet. ouvrage se conti-

nue. Il s'approche, dans ses compo-
sitions du goût rie son frère aîné,

Charles Philippe Emmanuel.
BACH ( Jeyn Chrétien ) , sur-

nommé le Milanais ou l'Anglais

,

nîs cadet du second lit du grand
Jean - Sébastien Bach , maître de
chapelle de la reine d'Angleterre ,

niquit à Leipsick en 1705. Après la

mort de son père , il se rendit à Ber-

lin chez son frère Charles Philippe-
Emmanuel , alors musicien de la

chambre, du roi, afin de s'y perfec-

tionner sur le clavecin et dans la

composition. 1) commençait à y dé-

velopper des talus, et plusieurs de

ses pr duelions avaient déjà été ac-

cueillies favorablement, lorsque les'

connaissances qu il fit avec plusieurs

cantatrices italiennes lui donnèrent
le désir de voyager en Italie. Il quitta

donc Berlin eu 1754, et partit pour
Milan, où il fut nommé peu de tems
après organiste à l'une des grandes
orgues de la cathédrale Je celte ville.

En 1759 , il se rendit à Londres , où
il a resté constamment depuis, si

l'on en excepte un petit voyage qu'il

fit à Paris peu rie tems avant sa mort,
qui arriva au commencement du
mois de janvier 1782.

lia publié, depuis 1765 jusqu'en

1779, à Berlin, à Paris et à Ams-
terdam , vingt ouvrages qui sont gé-

néralement connus. Ils contiennent
quinze ymphonies à hui tinstrumeos;
un ^grand concerto pour plusieurs
instrumens; dix-huit concertos pour
le clavecin avec accompagnement;
six quintettis pour la flûte et le vio-
lon ; six quatuors pour les mêmes
im.trumens; trente trios ou sonates
pour le clavecin avec accompagne-
ment de violon

,
parmi lesquels s'en

trouve une à quatre mains, et une
pour deux forte-pianos; six trios

Îmur le violon et douze sonates pour
e clavecin seul.

De sesopéras et autres productions
pour léchant, l'on connaît les sui-

\ans : i
u

. Catone. Milan, 1768, et

Londres, \^l
ï.i°.Oiione. V.Adria-

tio in Syria , dont on a publié les

principales ariettes a Londres vers
1768. 4

U
. Orfeo. 1770. 5*. Ternis-

Iode. 6 "'. Clemenza di Scipione.
j°. L'oratorio Gious re di giuda.

8°. Un Magnificat pour deux voix
et dix instrumens. 9". Enfin , Ama-
dis de Gaules

,
qu'il fit graver à

Paris peu de tems avant sa mort.
BACH ( Jean—Nicolas ) , orga-

niste à Jéna, naquit, le 10 octobre

1669 à Eisenach , où son père était

organiste. Il fut nommé à la même
place en 1695 , et mourut dans sa

ville natale vers 1738. Il est avanta-
geusement connu, non - seulement
par ses Suites, qu'il a composées
dans la manière d'alors, mais aussi

par les clavecins de différentes es-

pèces qu'il fabriquait.

BACH ( Jean- Ernest ) , maître
de chapelle du duc de Weimar , à
Eisenach

, y naquit le 28 juin 1722-
îl demeura six ans à l'école de Saint-

Thomas et à l'université de Leipsick,

et y étudia la jurisprudence. Il fut

ensuite avocat à Eisenach , mais il

s'occupa exclusivement de la mu-
sique, puisqu'en 1748 il fut donné
comme adjoint à son père, qui y
était organiste. 11 y vivait encore en

1790, et recevait de la cour une
pension comme maître de chapelle»

On a de lui les ouvrages suivans ,

u'il publia à Nuremberg , savoir

lammlung auseriesenerfa.be In mit
melodien ( Recueil de fables choi-

sies , avec musique )
, trois sonates

pour le clavecin avec violon , 1 vol..

1790, et deux, idem , formant le

second vol. 1772. Il existe encore de
sa composition , en manuscrit , le

cinquante-deuxième et quatre- viugt»

cinquième Psaumes , et une cautale

pour l'église, tou.i en part, et à grand
orchestre.

BACH (Jean-Elie), chanteur
et inspecteur du gymnase à Sche-
veinfurt, y fut installé solennelle-

ment le 29 mai 1743.

BACH ( Jean-Louis ) , né en 1677*
était maître de chapelle du duc de-

Saxe - Meinungen , et mourut en
1730.

BACH ( Jean -Michel), était

autrefois chanteur à Tonne; mais il

résigna sa place et voyagea en Hol-
lande, en Angleterre et en Amé—

| ri'fue. Après son retour en Allema-
gne, il étudia pendant quelque tems
à Gœttingue , en 1779 , et se fixa en-

suite à Gustrow, dans le duché de
Meckleubourg , où il était encore
avocat en 1792. Il fit imprimer à

Cassel, en 1780 : Kurze und syste-
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matische anleitung zum gênerai

bass, und (1er tonhunst uberhaupt

,

mit excmpeln erlœutert, zum lehren

und Lernen entworfen ( Instruction

systématique pour apprendrela basse

continue et la musique en général
,

avec des exemples, [tour ceux qui

veulent enseigner et pour ceux qui

veulent apprendre), in-4Q V.l'Alma-
naciide musique, par Forkel, 1784*

BACHMANN (Charles-Louis) ,

musicien de Ja chambre du roi de

Prusse , depuis 1^65, né à Berlin,
jouait très-bien de la viola, et fui,

en 1770 j conjointement avec Ernest
Benda , fondateur du Concert des

Amateurs. Ou recherche les violons

qu'il a fabriqués , et surtout ses

viola.

BACHMANN (Charlotte-Chris-
tine-Wilhelmine), épouse du pré-

cédent ; depuis 1779, cantatrice au
Concert des Amateurs de Bt-rlin

,

était comptée parmi les premiers
virtuoses sur le ciavecin. On trouve

dans le magasin de Rellstab plu-

sieurs chausons de sa composi-
tions.

BACHMANN(Christophe-Louts\
étudia, en 178a, à l'université d'Er-

lang, et y fil imprimer un ouvrage,
in-4*, sous le titre : Entwurf zu
votlesungen liber die Théorie der
Musik y inso/ern sie Liebhabern
derselben nothwendig und nutz-

lich ist (Idées d'un cours de théorie

de la musique , en tant qu'elle est

nécessaire et utile aux amateurs de
cet art). Ce n'est qu'une copie fidèle

de la Dissertation du docteur Forkel
sur le même sujet.

BACHMANN ( Frédéric Guil-
laume ) , fils cadet de Charles-Louis
Bachmann, se trouve depuis long—
tems à la chapelle royale de Berlin

,

et y est avantageusement connu par
l'art avec lequel il sait exécuter les

solos les plus difficiles.

BACriSCHMiDT, maître de cha-
pelle de l'évèque de Eichstaedt, vers

iyb3, était un fort bon compositeur
Ï»our l'église , et virtuose sur le vio
on. 11 appioche , dans sa manière,
de celle de Graun. L'on connaît de
lui six quatuors pour le violon et

lin concerto de hauthois à sept, qui
tous deux sont encore en manus-
crits.

BACHAUS ( Jean-Louis ) , or-
ganiste à S.te-Marguetitc , à Gotha,

compositeur très — habile pour le

clavecin, vivait vers 1750.
BACKOFEN , musicien de cham-

bre à Durlach , né à Nuremberg,
était très-habile sur le basson.
BACILLY (Bénigne de ), ha-

bile composite ur du dix -septième
siècle, a fait un livre intitulé : lie-

marques curieuses sur l'art de biea
chanter. Paris , 1668.

BACMEISTER(Lu^as), ministre

luthérien , né à Lunebourg le 18 oc-
tobre i53o , mourut à Rostock le 9
juillet 1608. 11 a laissé beaucoup
d'ouvrages, parmi lesquels on re-

nia: que : Oralio de Laça Lossio
,

qui renferme beaucoup de rensei^ne-

mens sur le talent de Luther pour la

musique. V. Jœcher.
BACON ( François ) , baron de

Verulam, chancelier d'Angleterre,
né le 22 janvier i56o, mourut le 9
avril 1626. Les notes sur la musi jue

qu'il a ajoutées à son Histor. na-
tural. prouvent qu'il était profon-
dément versé dans les principes de la

composition musicale. V. Hawkins.
BACON ( Roc) , franciscain an-

glais, mort en 1284 , a écrit un livre :

De valore musices.
BADENHAUPT ( Hermann ),

directeur de musique à l'église royale

de Glukstadt , y fit imprimer, en

1674 : Choragium melicum , qui
renferme quarante morceaux de mu-
sique sacrée, à trois voix , deux
violons *»t une basse.

BADIA ( Charles-Acgostin ) ,

était, vers le commencement du dix-

huitième siècle, au service de la

cour de Vienne , et y a composé
plusieurs opéras , entr'autres Nar-
cisse) et la Ninfa Apollo. 11 a fait

aussi quelques oratorios, qui ont eu
beaucoup de succès.

BADON1NI, chanteur célèbre

de l'Italie, vivait vers 1776.
BAErlR ( Jean ), selon d'autres

Béer, maître de concert du duc de
Weisseufels , naquit en 16S2, , et

mourut pn 1700. Walther raconta
qu'un cerlaii duc l'ayant chargé de
composer un opéra, il l'acheva eu
six semaines , et demanda cent écùs.

On les lui paya, à condition qu'il

chanterait à la tahle du duc ; ce qu'il

accepta. Le duc, après l'avoir en-
tendu, lui dit : Ne serait- il pat
possible de dresser un a ne de m?-
nière qu'il put chanter aussi bien /
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— Si votre altesse peut y parvenir,
je vous déclare le premier maître
du chapelle de l'univers. — Bœhr
est un impertinent. — Je ne le suis

pas d'aujourd'hui seulement.
Bœhr a laissé les ouvrages suivans:

Bellum musicum , 1701, in - 4
W

j

Musicalische discurse ( Discours
de musique

) , 17 19 ; Schàla phono-
logica,- Der IVohl-ehren E. Veste
Bierjiedler ( Le très-honorable Mé-
nétrier ). V. Walther et Ehrenp-
forte.

BAEHR ( Joseph
) , musicien de

chambre à la cour de Russie, depuis
1784. C'est le plus grand virtuose de
nos jours sur la clarinette, il joue
aussi fort bien du violon , il est ne' à
Grunwald en Bohême, en 1746. A
quatorze ans, il s'engagea dans les

troupes de l'Empereur, quitta bien-
tôt le service pour entrer dans celui
de la France , et y fit plusieurs cam-
pagnes comme trompette. Il vint en-
fin à Paris, et y fut reçu dans les

gardes-du corps." Il apprit la clari-
nette., et devint en peu de tems la

première clarinette de France. Après
un séjour de ving-deux ans dans ce
pays, il voyagea en Hollande, en
Angleterre

,

'en Allemagne, en Po-
logne, et arriva enfin en Russie,
où il se fixa. Il a composé , en 1782,
une ariette pour la clarinette avec
sept variations , elle est encore eu
manuscrit. On n'avait jamais , avant
lui , entendu en Bohême jouer de
la clarinette avec la prestesse et la

facilité qui caractérisent son jeu.
Il est surtout inimitable dans le

decrescendo.
BAEUMEL, musicien de chambre

à Wùrzbourg, «tait un des premiers
virtuoses sur le violon. En 1774, il

se fit entendre à Gcettingae, et fut
généralement admiré.
BAFFA ( Sigra ) , dame noble de

Venise, était regardée , vers le mi-
lieu du siècle dernier , comme la

plus grande virtuose parmi les dames
de cette ville.

BAGGE ( Ch. - Ernest , baron
de

) , regardé comme le Francaleu
du violon, vivait à Paris vers 1783.
Sa maison était ouverte aux virtuoses
en tout genre. Il appréciait assez
bien le talent des autres 5 mais il

s'aveuglait sur son propre compte.
L'empereur Joseph II lui dit un
j'jur ; Baron

, je n'ai jamais en-

tendu personne jouer du violon
comme vous.
En 1782, le baron de Bagge fît

graver un concerto de violon de s*
composition

,
que le jeune Kreutzer,

aujourd'hui premier violon de l'O-
péra, exécuta avec le plus grand
succès.

Il s'était fait peindre un violon à
la main . regardant cet instrument
comme son plus bel attribut.

On lisait au bas dn portrait ce
quatrain :

Du dieu de l'harmonie adorateur fidèle ,

Son zèle impétueux ne saurait s^airêtcr :

Dans l'art du violon il n'a pointde modèle,
Et personne jamais n'osera l'imiter..

On croit que le baron de Bagge-

est mort à Berlin eu 1792.

BAGLIONCELLA ( Gleofe-
délia ), de Pérouse , au commence-
ment du seizième siècle, exécutait la

vocale et l'instrumentale avec une-

grâce charmante, dansait à mer-
veille, et peignait admirablement.

BAGLIONI ( François ) , né à
Rome , est connu , depuis 1740 »

comme excellent chanteur. Ses cinq
filles se sont aussi distinguées dans
l'art du chant. Elles s'appelaient

Vincenza, Clementina , Giovanna
,

Costenzia et Rosina.
BAGLIONI ( Louis ), fils du

précédent, musicien de la chambre
à Ludwigsburg, était, depuis 1770 ,

un des meilleurs violonistes de la

chapelle du duc de Wurtemberg.

BAHN ( T.-G.) , a publié à Ber-
lin six trios pour le clavecin

BAIF ( Jean Antoine de
) , se-

crétaire particulier de Charles IX ,.

né à Venise en i53i. Il était bon
musicien et bon poète. Il mourut à

Paris en i5gi.

Il a publié à Paris, entr 'autres

ouvrages : Instruction pouf toute

musique des huit divers tons en ta-

blature de luth; Instruction pour
apprendre la tablature et à jouer de
la guitare

;
plusieurs livres de chan-

sons à quatre parties, imprimés en
1578 j

les paroles et la musique pour
douze chansons spirituelles a quatre

parties. Paris , i562. Walther parle

aussi de lui.

BAILLEUX ( Antoine ) ,
publia

à Paris, en 1758, six symphonies
à quatre j et vers 1767^ six syra*
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pnoniesà grand orchr.Ure. Il y ajou-

ta, en 1784, ses solfèges, pour ap-

prendte facilement la musique vo-
cale et instrumentale , où tous les

principes sont développés avec beau-

coup de clarté.

BAILLON, maître de guitare et

de goût du chant, auteur d'une mé-
thode pour cet instrument , a ré-

digé le Journal de violon et la Mnse
lyrique, ou Journal d'ariettes , avec
accompagnement de harpe et de
guitare, depuis 1772 jusqu'en 1784.
BAILLOT (Pierre), né, vers 1770,

à Passy près Paris , où son père
précédemment avocat au parlement
de Paris, avait établi une maison
d'éducation , reçut en cette ville les

premières leçons de musique et de
violon , de maîtres peu connus. Vers
i78j,son père , après plusieurs ten-

tatives infructueuses en d'autres gen-
res , ayant obtanu une commissiou
<le procureur du roi à Bastià

, y
mena avec lui sa famille, qui ,

par
sa mort arrivée presqu'aussitôt , se

trouva dans une situation très- pé-

nible. M. de Bouçheporu inten-

dant de l'île de Corse, touché de leur

infortune , offrit à la veuve de se

charger de l'éducation de son fils.

U l'associa à ses eufans, et le fit

voyager avec eux. C'est ainsi qu'il

alla à Rome, où il séjourna long-
tems, et eut pour maître Polaui,
excellent professeur de l'école de
Tartini. Revenu à Paris, en 1790 ,

il fut présenté à Viotti qu'il éton-

na par la hardiesse et la largeur de
son jeu , et qui , désirant se l'at-

tacher , lui offrit une pla e dans
l'orchestre alors si admirable, du
théâtre de Monsieur , dont il était

directeur. Le jeune Baillot qui avait

des* vues toutes différentes n'accep-
ta c^tte place qxie provisoirement

;

inai«, ayant obtenu un emploi au
ministère des finances, il quitta bien-

tôt après l'orchestre, sans cependant
renoncer au violon qu'il continua
de cultiver comme amateur , m lis

aussi comme un homme de génie.

Compris, en 1795, daus les réformes
opérées au ministère, il se trouva
de nouveau co ilraint à fa re res-
source d'un talent qu'il ne regardait
que comme un objet d'agrément. On
l'engagea à se présenter au Conser-
vatoire, où il réunît tous les suf-

frages : cl M. Rode alors professeur

ayant demandé un congé, pour aller

en caravannes , M Paillot fut nom-
mé professeur par intérim. Bientôt
après, la manie des voyages avant
porté M. Rode à prolonger exces-
sivement le terme qui lui était ac-
cordé , "M. Baillot fut mis en pied
à sa place. C'est en cette qualité,
qu'il a publié l'excellente méthode
de violon

,
que 1-- Conservatoire a

adoptée et à laquelle les basses ea
contrepoinjt de M. Cherubini

, pla-
cées sous les exemples , donnent un
nouveau relief aux yeux des compo-
siteurs. Il a rédigé au-si la méthode
de violoncelle, adoptée par le Con-
servatoire , et dont le style a été
admiré des musiciens. En 180Ô

,

M. Baillot, suivant le mauvais exem-
ple du grand nombre de virtuoses de
nos jours, jugea à propos de voyager
en Russie et en Allemagne." Ces
voyages qui ont duré jusqu'en 1809,
ont justifié dans tout le nord de
l'Europe , la réputation qui l'y avait
précédé. De retour en sa patrie ,

M. Baillot a repris ses fonctions au
Conservatoire , où son école pro-
duic un grand nombre d'excellens
éièves.

M. Baillot s'est aussi occupé do
la composition. Il a publié, jusqu'à

ce jour , environ dix œuvres de
duos , trios et concertos. Quelque
plaisir qu : l'on ait a les lui en-
tendre exécuter, les amateurs pré-
fèrentde le voir appliquer son talent

à ceux de Viotti et de Boccherini

,

qu'il rend avec une perfection à
laquelle il s«rable impossible d'at-

teindre.

BAILS ( Dom Benito ) , a pu-
blié à Madrid, en 1773, in-4", la

traduction espagnole des Principes
de clavecin de Bemetzrieder.
BAINI , compositeur italien vers

1786, a laissé en manuscrits des airs

d'opéra détachés , avec accompa-
gnement.
BAINVILLE, organiste à l'église

principale d'Angers
, publia , en

1707 , à Paris : Nouvelles pièces
d'orgue , composées sur différens
tons.

BA.T (Thomas), auteur du Mi-
serere , que l'on chante ordinaire-
ment le jeudi-saint dans la chapelle
pontificale à liouie, était né à Cre-
valcore . près Bologne , vers if>5o

,

el moût ut à Rome en 1718. Soa J/{-
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serere est un chef-d'œuvre pour la

prosodie et pour la juste accentua-

tion des paroles. Ce morceau est la

seule des productions modernes qui

ait obtenu l'honneur d'être admise à

la chapelle du Pape.
BALBATRE ( Claude ) , né â

Dijon le 8 décembre 1729, arriva à

Paris le 16 octobre 1750.

Rameau, son compatriote et son
ami l'encouragea par ses avis et par

ses leçons. Il lui dit uif jour : La
musique e perd , on change de
goût à tout moment : je ne saurais

plus comment m'y prendre moi-
même y s'il me fai lait travailler

comme par le passé. Il n'y a que
Daquin qui ait le courage de ré-

sister au torrent • il a toujours

conservée l'orgue la majesté et les

grâces qui lui conviennent.
Balbâtre débuta, au Concert spi-

rituel, le 21 mars iy55, en offrant,

le premier au publ c , le genre du
concerto sur l'orgue

,
qui fut cou-

ronné du plus grand succès.

Nommé organiste de l'église de
Saint-Roch en iy56 , il composa
pour cette paroisse ses Noëls en va-
riations , qu'il exécuta tous les ans
à la messe de minuit, jusqu'en 1762.

11 attirait un si grand nombre d'au-

diteurs que l'archevêque de Paris
lui fit défendre de toucher l'orgue
à la messe de minuit

; et pareille

défense lui fut faite, en 1776, pour
ses Te Deum de la veille de saint
•Roch , époque à laquelle ils ont
cessé d'avoir lieu.

Balbâtre a fait graver plusieurs
morceaux de musique pour le clave-
cin , qui sont encore très recherchés
des amateurs. On se rappelle l'effet

r;u'ont produit ses variations sur
l'Hymne des Marseillais et sa Bâ-
ta lie de Fleurus, quand il les exé-
ecïait lui-même. Les professeurs ad-
miraient dans son jeu l'égalité des
• irux mains, et un doigté, pour
ainsi dire, perlé. 11 ava't transmis
ee rare avantage à sa fille ( aujour-
d'hui madame Hardy

) , née avec
les plus lu ureuses dispositions pour
):t musique. Son fils a hérité aussi
d'une partie de ses talens . il ex-
cellé dans la romance

,
qu'il chante

avec autant de goût qu'il la com-
-pose.

On doit à Balbâtre la perfection
donnée au forl^piarrr», pj'il a ima-

giné de faire organiser, ainsi cftu*

l'idée d'ajouter un jeu de buffle au
clavecin.

Balbâtre est mort le g avril 179g i

regretté autant pour ses qualités que
pour ses talens.

BALBI (Ignace), compositeur
d'opéra

, se fit connaître vers 1782*
en Allemagne, par quelques ar-
rietles avec accompagnement. Peut-
être est - ce le fameux ténore qui fut
appelé , en 1756 , à Lisbonne.
BALDAN, fit graver en i 785, à

Venise
, six symphonies de sa com-

position.

BALDASSARI ( Pietro
) , ro-

main , a composé àBrescia
, en 1709,

un oratorio, intitulé: Applosi cterni
dell' amore manifestatinel tempo*

BALDENEKER (Udalrïc), mu-
sicien de cour et violoniste à
Mayence , publia , vers l'an 1784 ,

à Francfort , six trios concertans
pour violon , viola et violoncelle,
BALDUM ( Marie ) , née à

Gènes en 1758, cantatrice célèbre ,

issue d'une famille noble, mais ap-
pauvrie, avait une voix qui s'élevait

jusqu'aux sons les plus aigus, mais
elle manquait d'action et d'exécu-
tion. En 1778 elle chantait les pre*
miers rôles dans l'opéra , à Venise*

BALESTRA (Raimowd
) , con-

trapunliste fameux de l'Italie , au
commencement du dix — septième
siècle. L'on trouve plusieurs des
psaumes et des motets

,
qu'il a com-

posés dans l'ouvrage : Parnassus
musicus JFerdinandœus , etc., .-ue

Gio-Bett. Bonometti publia en i6i5.

BALHORN (Louis-Guillaume),
né dans le duché de Hollstein , a
publié, outre une quantité d'autres
écrits : Prolusio de phonascis ue-
terum , vocis formandœ corner—
vandœque magistris , Alton et

Hannov. Il mourut le 20 mai 1777.
BALLARD ( Robert), premier

du nom
, fut pourvu de la charge

de seul imprimeur de la musique de
la chambre, chapelle et. menus plai-
sirs de sa Majesté, conjointement
avec Adrien-le-Roy son beao -irère,

par bttres patentes du Roi Henri II,

du 16 févri-r i55î». Le roi Charles
IX les maintint dans la même
charge. Ils imprimèrent er. société
le livre de tablai ure de guitare, ou-
vrage d'Adrien -le- Roy, in-4 , iSo'ij
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les psaumes de David en vers

,

composes par Marot , in-8u , i562
;

les œuvres de musique de Nicolas-
la-Grotte , en i5yo.

BALLARD ( Pierre
) , fils du

précèdent , lut maintenu dans ladite

charge et possession par Henri III et

Henri IV. Louis XIII lui accorda
des lettres-patentes, en i633 , pour
avoir fait près de cinquante mille
livres de dépenses pour la perfection
de son art. Entre autres ouvrages,
il imprima cent cinquante psaumes
de David par Claude le jeune, in-8?,

i6i5 j des airs de différens auteurs
,

mis en tablature de luth, en 1617.

BALLARD (Robert ), deuxième
du nom , fils de P. Ballard , fut
pourvu de la même charge de seul
imprimeur de la musique , par let-

tres-patentes de Louis Alil , en date
du 24 Octobre i63c;. Il fut si intime-
ment lié avec Fouquet

,
que lors de

sa disgrâce et de sa détention à la

Bastille, Ballard s'y renferma vo-
lontairement

, et y imprima les mé-
moires qui pouvaient servir à la

justification de ce ministre. Il fut
successivement juge-consul , admi-
nistrateur des hôpitaux , et syndic
depuis 1602 jusqu'en i65y. 11 eut plu-
sieurs enfaus, entre autres un fils

nommé Christophe.

BALLARD ( Christophe ) fut
confirmé dans lad te charge par let-

tres-patentes de Louis XIV , en date
du 11 mai 1673»

BALLARD ( J. B. Chrirtophe ),
fils du précédent, obtint les mêmes
prérogatives que ses ancêtres, par
lettres-patentes de Louis XIV , en
date du 5 octobre i6ç)5. Il avait un
fo*nds de musique très-considérable

5

mais, le goût de la musique ayant
changé , il vit sa fortune s'éclipser.

Il mourut doyen des grands- juges -

consuls , en 1750.
BALLARD ( Christophe-Jea w-

François), fils du préeédent, obtint
du roi Louis XV des lettres-patentes
confirmatives , en date du 6 mai
1750. Il mourut en t ^65 , et laissa

un fils nommé Pierre-iiobert-chris—
tophe, actuellement existant, qui
a également obtenu des lettres-pa-
tentes de Louis XV, en date du
2o octobre 17G5. V. le dictionnaire
des artistes, de Fontenay , 1776, 2
vol. in-4Q .

47
BALINO ( Anw. - Pio.-Fabri ) ,

surnommé Bolonais , élevé de Pis-
tocehi , était un des plus excellent
ténores de son tems. Appelé à Lis-
bonne pour y être chanteur à là
chapelle royale, il y mourut le \2>

août 1760.

BALLAROTTI ( Frawcesco) ,a
composé la musique d'Alciade o
violenza cfAmore, conjointement
avec Charles Pollarolo et François
Gasparini , deux des plus grands
maîtres de leur tems. Cet opéra a
été joué à Venise en 1699.
BALLETT1 ( Mademoiselle

) 4
cantatrice de cour du duc de Wur-
temberg à Stuttgard. M. Junlc r en
parle avec éloge comme d'une can-
tatrice agréable et ,très- habile. V.
muséum , Meusels , t. II,/?. 81.
BALLETTI (Mademoiselle), née

en Allemagne, était la prima donna
au Théâtre de Monsieur, en 1789 •

elle avait déjà assuré ses succès au
concert spirituel. Elle possédait une
voix enchanteresse, et donnait lair
de la facilité à tout ce qu'elle exé-
cutait. Le Théâtre de Monsieur of-
frait alors un ensemble de talons,
tel qu'on n'en a jamais vu , même
en Italie. On peut dire du Théâtre
de Topera Buffa d'aujourd'hui :

Quantum mulatus ab illof
BALLiERE ( Chaules - Louis -

Denis) . né à Paris, le 9 mai 1729,
est mort à Uouen. le 8 novembre 1800!

Il acquit des connaissances très-
étendues dans la chimie, les ma-
thématiques, l'histoire, les belles-
lettres et la poésie. Sa réputation
lui procura des relations avec .1. J.
Rousseau

, d'A'lembert
, Diderot »

Voltaire, Fontenelle , etc. L'aca-
démie de Rouen a approuvé sa Théo-
rie de la Musique

, qui est essen-
tiellement vicieuse, puisque l'é-
chelle des sons y est fondée sur le.*

tons du cor de chasse.
BALOCCHI (L.) est plus con,u

comme poêle que comme musicien.
Il a traduit en v«rs italiens les poé-
sies de M. Legouvé, et a faitana
cantate à quatre voix sur la mort
de Cimarosa qui n'a point été mi»é
en musique. V. Le poésie cil Lui'i
Balocchi , p. 1C9, à la suite de l'ou-
vrage Il Merto dette donne, etc.
1 802 , i n - ; | i

.

BARLTAZARINI
, appelé en

France de Beaujoyeux, était le meil-i
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leur violon de son tcms. Il Fut en-

voyé de Piémont par le maréchal de

Brissac à la reine Catherine de Mé-
dicis

,
qui le nomma intendant desa

musique. On trouve à la bibliotèque

Impériale le programme d'un diver-

tissement qu'il donna à LL. MM.
aux noces du duc de Joyeuse et de

mademoiselle de Vaudemont , en

i58i.
BAMBINI ( Félix ) > né à Bo-

logne , fut amené de très -bonne
heure en France par son père , di-

recteur d'une troupe de bouffons

italiens qui , après avoir séjourné à

Strasbourg, vint s'établir à Paris où

elle représenta sur le théâtre de l'A-

cadémie royale de musique les jolis

intermèdes de Pergoie se > de Jo~

vielli, de Rinaldo , etc. Ce furent

ces représentations qui , vers 1760,
donnèrentlieu à tant de disputes sur

la musique, et qui préparèrent la ré-

volution opérée peu d'année après

dan* la musique française. M. Bam-
bini , alors âgé de dix ans > accom-
pagnateur de la troupe , montrait
une intelligence dont J. J. Rous-
seau a fait l'éloge dans sa Lettre sur

la musique Française. Forcé bientôt

après par les tracasseries que lui

suscita l'administration de l'opéra

de quitter Paris, M. Bambini
,
père,

retourna en Italie, où la république
de Veniselenommaconsul à Pesaro

;

place qu'il a gardée jusques à sa

mort, arrivée en 1770. Il laissa en
Fiance son fils qui continua ses étu-

des sous les leçons de M. Bordenave
et Kigade ( V. leurs articles ). 11

se livra ensuite avec succès à l'en-

seignement du chant , du piano et à

la composition. Il a publié les ou-
vrages suivans: I

e
. les Amans de

Village et Nicaise, représentés à

l'Opéra comique ; 2 . les Fourberies
de Matliurin, et l'Amour l'emporte,
représcntésiîuxBeaujoloisj enfin huit
œuvres de sonates de piano et -un
oeuvre de trios pour violon , alto
et bas«=e.

BANCHIERI ( Adrtano ). Les
ouvrages suivans , dont ce célèbre
comj osileur italien est l'auteur, et

que Walther rapporte à la suite de
l'article Banchieri , sont trop im-
portais pour être omis : Conclu-
sioni ncl. suono delf organo , di
D . Adriano Banchieri, Bolognesc,
Olivetano , e.t organisla cil Sl- Mi

chele in Bosco
; novellamenle Ifa*

dotle et dilucidate in scrittori mu*
sici et organisti celebri , operavi-
gesima, in Bologna 1609, in-4Q *

La Cartella
_, in Vene'lia 161 o<

in-4^- Brepî et primi Documenta
musicali , in Venetia i6i3 , in 4

Q<

Duo in contrapunto sopra ut» re.

mi. fa. sol. la., in-Venetia i6ï3 ,

in»4Q . Duo spartili al contrapunto
in corrispondenza trà gli dodeci
modi,et otto Tuoni , soprali quali
si pratica il metodo di fugare le

cadenze con lutte le resolutioni di

seconda quarta t quinta ditninuta

e settima , con le ai loro dupli-
cate : corne si transportano gli

modi per voci e stromenti cosi

acuti corne gravi 5 et perjine il

modo di leggere ogni chiave di

tulle le parti del , etc. , in Venelia
i6i3 , in-4°. Moderna Pratica mu-
sicale, opéra trentesima settima
del , etc. , in Venetia i6i3 , in-4°.

Cartella musicale nel canlo figu-
rato fermo et contrapunto del P.
D. Adriano Banchieri, Èolognese ,

Monaco Olivetano^ inVenetia iGi3,

in~4Q .

BANDI (Brigitta-Giorgi) , une
des plus excellentes cantatrices de
l'Italie, était, en 1780, prima donna,
au théâtre à Vienne; en 1783, elle

se trouva à Florence , en 1784 à
Turin , et en 1785 à Venise.

BANDIM ( Angelo-Maria} ,

publia en 1775, à Florence , infol :

Commentarius de vilâ et scriptis

Joan.- Bapt. Doni , patricii Flo-
rentine, olim cardinalis collegii

à secretis libri quinque adnotatio'
nibus illustrati. Accedit ejusdem
Doni lilterarium commercium nunc
primum in lucem edilum , avec le

portrait de Doni.
BANG (Georges ) , célèbre vir-

tuose sur la trompette , vivait dans
le dix -septième siècle à Nurem-
berg.

BANN1ERI ( Ajstonio ) , né à
Rome en i636 , et mort en 1^4° •>

Iut

amené très jeune en France, et eut
l'honneur de chanter devant Anne
d'Autriche , mère de Louis XIV,
3ui le prit en affection /et le combla
e ses bontés.
Pour prévenir la perte de sa voix ,

il engagea un chirurgien à lui faire

l'opération de la castration. Celui ci

n'y consentit que sur la promise»
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îts plus Fortes de lui garder le secret.
Comme la voix de Bannieri embel-
lissait tous les jours , on découvrit
enfin que la cause n'en était pas na-

• turelle. Le roi l'interrogea et voulut
savoir quel était le chirurgien qui
lui avait t'ait l'opération, Sire , j'ai
donne ma parole d'honneur de ne
jamais le nommer. — Tufais bien,
car je le Jetais pendre , et c'est
ainsi que je ferai traiter le pre-
mier qui s'avisera de commettre
une pareille abomination.

Louis XIV voulait d'abord chas-
ser Bannieri j niais il lui rendit ses
bontés , et ne lui accorda sa retraite
que lorsqu'il tut atteint l'âge de
soixante dix ans.

BAN1STER( Jean ) ,
premier vio-

loniste au théâtre de Drury-Lane, à
Londres, est mort, dans cette ville,
en I ^79- Il a hit beaucoup de mu-
sique pour le violon. Son portrait a
été gravé, à la manière noire, par
le fameux graveur Smith

;
preuve de

l'estime dont il jouissait parmi ses
contemporains. Un de ses Gis, mort
en 1720 , était trésdiabile flûtiste.V.
Hawkins.
BAN US ou BANNUS (Enée

),
docteur en théologie , naquit à Pe-

fugia vers le milieu du seizième
siècle. On a de lui Alimenta musi-
cœ

, en langue italienne. V. Jcq-
cher.

BA1NTI ( La signora ), née à
Crema en 1757 , est morte à Bo-
logne le 18 février 1806. C'était une
cantatrice du premier ordre, qui
avait mérité le surnom de virtuose
du siècle.

M. de Vismes, ancien entrepre-
neur de l'Opéra, raconte qu'en 1778,
il s'arrêta un soir dans un café des
boulevarts

, et fut frappé des ac-
cens d'une voix sonore. C'était la si-
gnora Banti qu'il enteudait. Il lui
glissa un louis dans la main , et lui
dit de venir chez lui le lendemain
Watin. Elle fut exacte au rendez
Vous. Après avoir entendu deux fois
Un air de hravourfc d. Sacchini , elle
le chanta admirablement. M. de
Visme* l'engagea sur le champ dans
la troupe de l'Opéra Buffa , et la fit

débuter par un air que 1 chanta en-
tre le secoud et le troisième acte d'I-
phigénie en Aulide. Ou sait quelle
réputation elle s'esf acquise à TOpéra
«e Paris, sur les théâtres de l'Italie,

ti

^9
et sur celui de Londres , où elle «
brillé, pendant neuf ans, avec le
même éclat.

On a ouvert son corps, et l'on a
trouvé que les poumons avaient un
volume très-considérable.

BAOUR-LORMIAN (P ML.),
né à Toulouse

, auteur des Poésies
Galliques, imilées d'Ossian , et de
la tragédie d'Omasis, a donné eu
1807, à l'Acad. lm[ . de Musique,
l'inaugurât on du temple de ;a Vic-
toire, opéra en un acte, mis en mu-
sique par MM. Persuis et Loueur.
M. Baour manie supérieurement le
mètre lyrique. Il prépare en 'ce
moment un grand opéra

, intitulé:
Godefroy de Bouillon.

BAPTISTA ( Sicuirs \ virtuose
sur le luth. On a son portrait gravé
en bois

,
avec celte inscription : Ci-

tharœdus incomparabilis. Maison
ignore et le lieu et le tems où il a
vécu.

BAPTISTA (Jean), composi-
teur de^ musique, vivait vers l'an
i55o. L'on trouve quelques mor-
ceaux de sa composition dans l'ou-
vrage allemand d'Ammerbach

, in-
titulé : Orgel oder Instrument Ta*
bulatur ( tableau pour l'orgue et
d'autres instrumens ) , Leipsik ,
iSji. Marpurg , dans le deuxième
vol. de ses lettres critiques

, parle,
daprèsee dernier, du chœur: Wcnn
wir in hœeksten nœthen 3 ect.

BAPTISTE , a été le premier
violon de son tems. Il avait le tact
excellent, de la justesse et de l'ar-
chet^ Le célèbre Corelli lui avait
donné des leçons

, et lui avait ap-
pris à jouer correctementses sonates,
rjuefort peu de gens en ce terns-là
étaient en état d'exécuter. Baptiste
Joignait à son talent beaucoup de
caprice. D'ailleurs, il était médiocre
lecteur et nullement compositeur.

%
BAPTISTE (Ma thias), a débuté

à rOpéra-Cornique, en 1799, par Je
rôle de Valère , dans le Secret.
Elève rlu célèbre Mengozxi, il double
avec succès, M. Martin.

BAPT^TE ( Lours -Albert-
Frédéric;, violoniste excell- m,eten
même-i mis compositeur pour son
instrument, naquit à Attingen

_, en
Souabe , le but août :70c). Son père
ayant été appelé 9 Darmstadt comma

4
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r/ayant pas trouvé la musiqu de

cette Tille selon son goul
,

il partit
>

en%i, pour l'Italie ,
ou il eut

en a/-"' r • <t e «nccibles fie se

maître de danse, eniyoS, le jeune

Baptiste l'y suivit , et y resta jusqu a

Vâ^e de 17 ans. . _ *,

En 171», il se rendit à Pans, mais
A. 1 1% mncini.'i Ile

cette

satisfaire. Il voyage» onsoilc d»n.

plusie„,s p»ys de l'Europe e^ob-

tint enfin, en l^j ** r

maître de danse a ^aMel
;,R

,

H avait achevé, en i 735, les

compositions suivantes : douze soins

pour le violon ;
six solos pour le

Violoncelle,- six trios pour hautbois

r basse
• Plus de trente-six solos

et douze concertos pour la viola da

tombai mais il n'en a été publie

«ue six sonates è flûte travemere,

}u violino solo ,
qui ont paru,

à Auesbourg.
BARBANDT (Charles), com-

positeur anglais ,
fit graver ,

vers

\ n6o à Londres , deux sonates pour

le clavecin , avec quelques ariettes

italiennes, alors en vogue.

BARBARINI, second chanteur

et castrat à l'Opéra de Cassel, après

le départ de Galeazzi ,
eu 178b

n'était alors âgé que de 24 ans : il

avait une voix féminine tres-agrea-

ble mais u'excellait nullement

dans son art. En 1786, il se rendit

à Copenhague. ^ . . :,-,

BARBARO (Daniel) patriarche

d'Aquileja ,
mourut en i56g, âge

de 41 ans. Martini , dans son his-

toire fait mention d'un traite, délia

musica , en manuscrit, dont il était

l'auteur. Walthcr parle aussi de lui.

BARBELLA ( Georges ) , chan-

teur et peintre à Venise, était né à

Castelfranco en i4
7
8 ,

et mourut en

i5ii. V. Wallher.
BARBELLA (Emmanuel), com-

mença Tétude du violon , à l'âge de

six ans et demi. Il prit ensuite ajs

Jecons de Pascal Bini , eleve de

Tarlini. Son maître de contrepoint

fut le célèhre Léo ,
qui disait en

plaisantant : Non per questo

,

iarbclla è un vero asino clie non

sa nienle. ...
Cet habile violoniste , sectateur

des principes de Tartini ,
mourut

àNaples, sa pr.trie , en 1773. Rai-

mondi passe pour son meilleur

élève.

On a puhlié de ses compositions 1

à Londres, savoir : six duos et six

sonates pour le violon} et à Pans,

six duos pour le violon , et six

duos pour le violoncelle, op. 4-

BARBERINUS, cardinal, et en-

suite pape, sous le nom d'Ur-

bain Vllf , naquit à Florence le 5

avril i568, de parens pauvres, mais

issus de la 1'.-: mille des Barberini , si

célèbre depuis cinq cents ans. Il est

mort le 20 juillet i644- Parmi la

quantité de ses écrits, dans lesquels

on trouve des passages épars sur la

musique, on remarque une bulle,

intitulée: Divina psalmodia , qui

prouve qu'il doit avoir possédé des

connaissances profondes et étendues

en musique.

BARBIANO ( Marcello -Ves-

trto ) ,
grand connaisseur en mu-

sique ,
jouait de plusieurs instrumens

et chantait fort bi<n ;
il était en

liaison intime avec les grands maîtres*

de son te ras , tels que Luca Maren-

zio, Félice Anerio, Ro»er Joa-

nelli, etc. V. Erythrœi Pinacolh.

BARBICI, publia en 1769, à

Paris, son premier ouvrage consis-

tant en six quatuors pour le vio-

lon.

BARCA (P. don Alessancro ) t

a publié une nouvelle Théorie de la

Musique, dans les Essais scienti-

fiques et littéraires de l'Acad. de

Padoue, t. I, 178a, in-4°. L'auteur

y développe le traité sur la mu-
sique commencé par le P. Valloti.

V. encore le Traité théorique et

pratique de Giordano ïiccati.

BARDELLA ,
musicien , contem-

porain de Galilée. Quelques-uns le

regardent comme l'inventeur du

théorbe.

BARDI (Giovanni ), Florentin,

a laissé de petits traités sur la mu-

sique, mais on ignore s'ils sont impri.

mis. C'est l'un des restaurateurs de la

musique dramatique vers la fin da

seizième siècle.

BARETTI , frère de l'auteur de

même nom , vivait à Turin en 1770

On publia vers ce tems, à Paris
,
su

duos pour violoncelle, de sa corapo

sition. ,

BARGES ( Antonio), maître di

chapelle alla casa grande dï Vene

tïa, publia, en i55o , un ouvrag,

in-4° , sous ce litre : // pnmo lion



B A
de vitlotte a 4 voci

s
con un* allra

canzon délia Cralina.

BARILLI ( Madame ), épouse de
M. Barilli, a long-tems chanté dans
les concerts avant de monter sur le

théâtre. Elle exécute avec beau-
coup de grâce et de pureté. Son
genre est le demi-caractère.

BARNI ( Camille ) , bon compo-
siteur et habile violoncelliste , est

né à Côme , le 18 janvier 1762.

A quatorze ans , il commença
.l'étude du violoncelle, sous la di-

rection de son grand-père , David
Rouchetti. Il reçut ensuite, pendant
trois mois , des leçons de Joseph
Gadgi , amateur, chanoine de la

cathédrale de Côme.
Il quitta son pays à vingt-six ans,-

et vint remplacer le second violon-

celle au grand théâtre de Milan. Il

resta huit ans dans cette ville, chez
le comte Imbonati, protecteur éclai-

ré des artistes. Après la nvort du
premier violoncelle , arrivée en

1791 , il joua le solo au grand
théâtre.

En 1799, il étudia la composition
fious M. Minoja. Il fit plusieurs qua-
tuors en Italie , et vint à Paris , où il

S'est fixé depuis 1802.
En i8o3 , il donna un concert au

théâtre Olympique , et joua un con-
certo de violoncelle de sa composi-
tion.

De i8o4 à 1809, il a publié deux
ihema d'airs italiens, avec variations

J>our violon et violoncelle; six duos
pour violon et violoncelle ; six trios

pour violon, alto et violoncelle, deux
œuvres de quatuors pour violon , alto

et violoncelle , douze ariettes ita-

liennes y et six romances fran-
çaises.

M. Barni va bientôt publier son
troisième oeuvre de quatuors.

,
BARON (ERNEsx-GoTTLTt:B),en

dernier lieu musicien de la chambre
et joueur de luth à Berlin, naquit
à Breslau en 1696. Un Bohémien,
nommé Kohatt, lui donna, Vers 1710,
les premières leçons de luth.

En 1727, il publia, à Nuremberg,
$on ouvrage intitulé: Untersuchung
der laute ( Examen du luth ). En
1728, il entra au service du duc de
Saxe-Gotha , comme joueur de luth.

Après avoir parcouru différentes
eours, ii se rendit, en 1737, a

Berlin. En 1740, il fut reçu à la cha-
pelle roya!e de Berlin

, à laquelle il

restaattaché jusqu'à sa mort.
Outre l'ouvrage que nous venons

d'ind.qurr ci-dessus , il publia en-
core à Berlin, en 1766 : Àbriss einer
abhandlung von der mélodie

( Es-
sai d'une dissertation sur la mélo-
die

) ;
Eine màterie der zeit ( Ma-

tière du tems ). On a encore de lui
dans les Beftr. de Marpurg

, t. II
'

:

i°. Examen du luth ; 2 . Disserta-
tions sur le système des notes du luth-
3°. Pensées sur différens objets de
musique.
On a aussi de lui des concertos

pour le luth
, avec accompagne-

ment, et des trios et solos en manus-
crit.

BARONIUS (César) , cardinal
célèbre,' fut élevé à cette dignité en
159b. Il commença, dans sa trentième
année, à écrire ses sinnales ecclesiœ
dans lesquels on rencontre des ren-
seignemens fort intéressans sur la
musique d'église. Il employa trente
ans de sa vie à ce travail

f pour le-
quel il ne consultait pas seulement
les livres imprimés , mais aussi tdus
les manuscrits du Vatican. Cet ou-
vrage a douze volumes. Antoine
Pagi, frère mineur fort savant, en
a publié, dans la suite, une édition
nouvelle ,

en 4 vol. in-fol. , avec des
notes critiques. Baronius mourut à
Rome en 1607.

BARRIÈRE ( Etienne - Ber^
NArd-Joseph), estnéà Valenciennes
en octobre 1749- H vint à Paris à
douze ans, et eut pour maître de
violon Pagîn , élève de Tartini,
Avanc de débuter au concert spiri-
tuel , il prit des leçons de compo-
sition de Philidor. Il devint bi?îî-

tôt un des violonistes solo au concert
spirituel et à celui des amateurs.
En 1801 , il joua, à un concert de
la salle Olympique , une sympho-
nie concertante avec M. Lafont , et

ne parut pas indigne de se mesurer
avec un tel athlète.

M. Barrière a composé quatre
œuvres de quatuors et plusieurs

œuvres de symphonies, de trios, de
duos, de concertos, etc. Il prépare
en ce moment une collection pro-
gressive de six livraisons de duos de
violon, où Ton trouvera tout ce qu'on
peut exécuter sur cet instrument, et

qui, en trois ans, mettra les élèveg

4-
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en état de jouer la musique de tous

jes compositeurs.
BAHROvVY, le jeune, docteur

en musique à Londres, fut nommé,
en 1740, professeur de musique au

collège de Grtsham , après la mort

du célèbre Gordon.
BARSANT1, 6t, vers 1780, im-

primer à Londres diverses sympho-
nies et trios pour le violon.

BART , basson très - renommé ,

était, vers 1772, au service du duc

de Schwerin , à L/ndwigslust. En
1782, il se trouva à Stutt-ard , à la

chapelle du duc de Wurtemberg.
On le compte parmi les plus grands

maîtres sur cet instrument

BARTA ou BARRTA (Joseph ) ,

compositeur à Vienne, né en Bohê-

me, avait été, quelques années au-

paravant , organiste à Prague. De-

puis sa résidence à Vienne , il a

composé en i~8o ,
pour le théâtre de

cette ville, le petit opéra Da ist nicht

gut zn rathen ( 11 est difficile de
conseiller ici-). Qn a encore^publié,

vers le même tems , à Lyon , six qua-

tuors pour violons, op. 1 et 6 , et

[uatre concertos de clavecin , op. 2

le sa composition.
BARTALI ( Antoine ) , maître de

chapelle de l'Empereur à Vienne,
vers 1680, était compté parmi les pre-

miers compositeurs de son tems , V.
Prinz , Gesch. Son Thésaurus mu-
sicus trium instrumente)rum fut im-
primé à Dilîingen, en 1671 , in-fol.

BARTH ( Chrétien - Samuel
) ,

virtuose sur le hautbois, à la chapelle
royale de Copenhague , né à Glau-
cha, dans le comté de Schœnburg ,

en 1735, était, sur cet instrument
,

un des plus grands maîtres de son
tems.

Il passa les" premières années de
sa jeunesse , avec ses frères , sous
Jes yeux du grand Sébastien Bach ,

à l'école de S.-'ï'homas à Leipsick.
1,1 fut reçu membre de la chapelle du
landgrave de Hesse-Cassel, avec un
traitement de huit cent rixdalers

,

(environ mille écus de France).
Lorsqu'à l'avènement du dernier

Landgrave, celui-ci congédia les

théâtres français et italien
, il fut

appelé , en 1786 , sons ces mêmes
conditions à Copenhague.
BARTH , neveu et tiis.ciple de

Charles Stamitz, néen 1774, n'était
•ncore âgé que de huit ans, quand

il joua à Turin des concertos cl»

violon
,
qui étonnèrent tout le mon*

de
,
par la facilité avec laquelle iï

tirait de son instrument les sons les

plus harmonieux.
BARTHELEMON (Hyfpolite) ,

directeur de musique au vauxhall
de Londres , l'un des violonistes les

plus remarquables du dix-huitième
siècle , est né en France, et demeura
pendant quelque tems à Paris , oit

il composa , en '1768, un opéra (le

par
l'opéra The judgement of Paris ,

( le Jugement de Paris)
,
qu'il com-

posa pour le théâtre de l'Opéra de
cette ville. Cette composition , reçue
avec le plus vif enthousiasme , lui ou-
vrit la route de la fortune ; la Ceinture
enchantée , autre opéra qu'il donna
au théâtre en 1770 , fut accueillie

avec la même faveur.

En 1777 , il fit un voyage en
Allemagne , et de là en Italie. Il

y épousa une cantatrice , célèbre

par la beauté de sa voix , et ses

grands talens dans l'exécution. A
INaples , la reine , devant laquelle

il se fit entendre , le chargea d'une
lettre pour la reine de France sa

sœur, qu'il remit à Versailles, en
personne. Il a vécu depuis sans in-
terruption à Londres, où il jouit de
l'estime générale.
L'on connaissait déjà, en 1782, cinq

de ses ouvrages , consistant en trios

et solos de violon , et en sonates

de clavecin
,

qu'il avait composés
pour la chambre , et qu'il a fait

graver depuis.

BARTHÉLÉMY ( l'abbé Jean-
Jacques ) , membre de l'Académie
des Inscriptions et de l'Académie
française, né à Cassis , le 20 janvie^

1716 , et mort à Paris, le premier
mai 1794? a publié en 1777, une
brochure intitulée , Entretiens sur

l'état de la musique grecque, vers

le milieu du quatrième siècle de
l'ère vulgaire. Cet écrit plein d'éru-

dition et d'élégance , n'était qu'un
fragment des voyages du jeune Ana-
charsis, qui parurent en 1789, et

fermèrent honorablement le dix
huitième, siècle.

BARTHEZ (Paul-Joseph), ce

lèbre médecin , mort en 1800
écrit , dans sa Théorie des beau!
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»rts, un chapitré très- curieux in-

titulé : Nouvelles recherches sur la

déclamation théâtrale des anciens

'Grecs et Romains. V.le Mag. en-
çyclop. de Millin , sixième année

,

tome V
,
page 209.

BARTHOLINUS ( Gaspard ) ,

docteur en médecine et professeur

d'anatomie à Copenhague, né dans
cette ville , en iba4> a publie à Rome
en 1677 , à Paris en la même année

,

et avec des augmentations , à Ams-
terdam en 167g , un traité latin

,

De tibiis veterum, avec un grand
nombre de figures. Il forme trois

livres qui renferment trente -six

chapitres. V. Wàlther.
BARTHOLOMAEUS, anglais de

naissance , vécut au quatorzième

siècle 5 il écrivit en i3to, un ou-
vrage sous le titre : Liber de pro—
Îrietatibus rerum , dont on a pu-

lié en i^85 , une seconde édition

in — folio. Hawluns nous assure ,

que pour laj composition de son

Jiistoire de la musique , il a con-

sulté cet ouvrage souvent et avec

avantage , surtout pour ce qui re-

garde les inventions des nouveaux
înstrumens de musique , que l'on,

fit dans ce siècle de ténèbres.

BARTHOLOMAEUS , moine de
l'ordre de St. Dominique , à Siene,

y écrivit vers i45i, un ouvrage:
De septem artibus liberalibus.

Y. Fabricii bibl. lat.

BARTHOLOMEI ( Jérôme ) ,

publia en i65t>, à Florence, un
ouvrage sous le titre : Drammi mu-
sicali morali.
BARTOLOCCIUS (Jules), pro-

cesseur d'hébreu , à Rome , né en
l63o , à Celleno , nous a laissé un
ouvrage sous le titre : De hebrœo-
rutn musicâ, breVis dissert. V, la

Jnbiioth. rabbin. Rome, i6g3,p. IV,
p. 427 ; et de psalmorum libro

,

jisalniis et musicis instruments.
Ibid. p. II , p. 184. H est mort à

Rome; en ï68 7 . V. Walther.
BARTOLOMEO, grand con-

trapuntiste de l'Italie , vivait vers
le milieu du seizième siècle , à la

cour d'Arragon.
BARTOLINI (Bartolomeo) , Fun

des premiers et des plus grands
chanteurs , né à Fnenza , à la fin

du dix-septième siècle , 1 était dis-

ciple de Pistocchi et de Bernacchi.
Il s'est surtout rendu célèbre , lors-

n'

ue, vers les awne'es 1720 et 1730

,

il se trouvait au service de l'Élec-

teur de Bavière.

BASSEGGIO ( Laurent ) , com-
positeur très-renommé, au com-
mencement du dix-huitième siècle

,

a donné, en i^i5 , au théâtre de
Venise , l'opéra de Laomedonte.

BASILI ( dom François ) , de
Pérouse, florissait vers la fin du
dix-septième siècle. En 1696 , il fit

jouer à Pérous* , un drame pour
le jour de la fêle de Su. Cécile.

BASSANI (Geronimo), véni-

tien, avait une grande facilité dans
la pratique la plus sévère du contre-

point. Il excellait dans Tare de mon-
trer à chanter. Parmi ses opéra

,

on cite surtout le Bertoldo , et

VAinor per forza y joués à Venise,
en 1718 et 1721.

BASSANI (^GlOVANNI-BATTrSTA),
de Padoue , a mis en musique les

opéra suivans
,

qui ont eu beau-
coup de succès : '

Falaride , tiranno d'Agrigente^
à Venise, i684; Amoroso, preda
di Paride , à Bologne, i685 ;

Ala-
ricoj re de Goti, a Ferrare , 1690;
Ginevra , infante di scozia , à
Ferrare, 161)9; %l conte di Bâcher
ville, à Pistoja , 1696; La morts
delasa , à Ferrare.

ÈASSET a fait un traité sur Part

de jouer du luth , que le P. Mer-
senne a inséré dans son deuxième
livre des. instiumens, page 76.

BASSI, natif des Pays Bas, l'un

des créateurs du contrepoint , vivait

vers l'an 1567.

BASTARDELLA ( Sgra ) V.
Agujari.

BASTARON, célèbre basse-taille

de la chapelle de Louis XIV, mort
vers 1/25 ; excellait dans le pathé-

tique.

BASTERIS ( Gajeta-Pompéo ) ,

chanteur célèbre de Bologne, fut

au service du roi de Sardaigne de-

puis T730 jusqu'en 1740.

BASTIDE (M.) a pablié des Va-
riétés littéraires ,

galantes, etc. Tjj/h
in-8ô . Dans la deuxième partie, on
trouve une lettre sur les grandes

écoles de musique, qui pourra inté-

resser les amateurs. Les styles de

Pergolèse, de Lully et de Haéndel

y sont parfaitement analysés
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BASTON (Josquin), grand cou-

trapuntisie des Pays Bas , vivait vers

l'an 1567.

BATES ( Jonh ) , se signala ,

depuis 1784, comme directeur et or-

ganiste , chaque fois que Ton célé-

brait la cérémonie funèbre en l'hon-

neur d'Haeudel. Il a organisé le

concert de musique ancienne qui
commença en 1776 à Londres, et

dont il fut pendant long-tems le seul

directeur. Outre son opéra : Phar-
tiaces , on a encore de lui des so-
nates pour le clavecin.

BATES (Mistriss), Elle du pré-

cédent. Le D. Burney en parle avec
éloge , comme d'une cantatrice

pleine d'agrément et de goût.

BATHE ( William) , auteur de
musique et jésuite en Angleterre

,

issu d'une famille très-distinguée
,

né à Dublin en i564, étudia plu-

sieurs années à Oxford.
Il a laissé un traité de musique dont

le titre est : Introduction à l'art de
la musique, etc. Londres i5q6, '

in-4Q .

Il refondit cet ouvrage peu d'an-
nées après , et le publia de nouveau
sans date sous ce titre : Introduction
dans l'art du chant pour ceux qui
désirent rapprendre. V. Hawkins.

BATHE ( Weit ), musicien de la

chambre du duc de Gourlande, à
Sagan , né à Prague le 29 mai 1754 ,

est virtuose sur le hautbois et sur
la flûte traversière.

BATKA ( Laurent ) , père de
plusieurs fils , qui existent encore
aujourd'hui , et sont très-avanta-
geusement connus comme musiciens,
possédait lui - même des connais-
sances peu communes en musique,
Il était né à Lisohau en 1705, fut

nommé directeur de u;usique à plu-
sieurs églises de Prague, ety mourut
en 1759, âgé de 54 ans. 11 a laissé

ciûq fils.

BATK.A (Wenceslas ), musicien
de la chambre de l'évèque de Bres-
law à'Johannisberg, né à Prague le

i4 octobre 1747 , est compté parmi
les meilleurs tenores , et joue très-
bien du basson.
BATRA (Martin) grand vir-

tuose sur le violon. Après la mort
de son père, il fut nommé à sa place
directeur de musique. Il mourut à
Prague en 1779,

BATKA (Michel), né le 29
septembre 1755, vit encore à Pra-
gue , et y est connu comme excel-
lent violoniste.

BATKA ( Antoine ), musicien
de la chambre et basse-contre de
l'évèque de Breslaw , est né à Pra-
gue, le 21 novembre 1759. On dit
que c'est un chanteur du premier
ordre.

BATISSON (Thomas ), bache-
lier en musique, et célèbre compo-
siteur de musique vocale en Angle-
terre, fut d'abord, en 1600, orga-
niste à l'église collégiale de Chester,
et, en ibi8, organiste et professeur
à l'église de la Sainte-Trinité, «à
Dublin. Parmis ses ouvrages , on
estime surtout ses chansons anglaises
à trois, quatre et six voix. V. Haw-
kins.

BATISTIN ( Jean-Stuck), né
à Florence, et mort à Paris vers

1745, a composé plusieurs opéras
,

et quatre livres de cantates.

Ce fut lui qui joua le premier du
violoncelle à l'opéra.

BATON , le cadet , le défenseur
de l'ancienne musique française, a
publié à Paris, en 1754, une bro-
chure de trente-six pages , sous ce
titre : Examen de la lettre de M.
Rousseau sur la musique française.

La vielle était son instrument favori;

il en donna des leçons à Paris, et y
fit plusieurs améliorations. Il a fait

insérer un mémoire sur la vielle

dans le Mercure de France, mois
d'octobre 1757, p. i43.

BATONI ,
compositeur, d'opéras

italiens. On connaissait de lui, en

1770, une symphonie en manus-
crit.

BATOZZI , célèbre castrat qui
était employé en 1783 au théâtre

délie Dame à Rome , et y joua des

rôles de femmes.
BATTEN ( Adrien ) , célèbre

musicien anglais du dix- septième
siècle, dont les ouvrages s'exécutent

encore aujourd'hui dans les églises

d'Angleterre.
BATTEUX , savant du dix - hui-

tième siècle , a écrit un ouvrage
dans lequel il tâche de réduire les

belles-lettres et les beaux-arts à un
seul principe; savoir celui de l'imi-

tation de la nature. S'il est déjà dif-

ficile en général de borner tous les

arts à un seul principe, l'auteur
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devait rencontrer encore plus de

difficulté par rapport à la musique
,

d'abord parce cjue chaque page de

son ouvrage prouve le peu de con-
naissances qu'il en avait , et parce

que la musique ne compte pas du
tout parmi les arts d'imitation ; c'est

proprement un art d'expression.

Le professeur Ramier a cependant
donné une bonne traduction alle-

mande de cet ouvrage , avec des

notes.

BATTIFERO ( S. D. Louis ) , né
à Urbino, fut maître de chapelle à

l'église dello Spirit. Santo à Fer-
rare, et y a publié, en 1719, 12 ricer-

cazi de sa composition , à cinq et à

six soggetti, Walther parle aussi de
ses messes , motets , etc. \

IHTTJSHAL , compositeur à
Londres, y fit graver, en 1766,
son opéra : Almena. Il y publia

encore, en 1783, deux livres de
chansons anglaises à trois et quatre
voix. On estime beaucoup ses com-
positions. '

BATTONI ( Sgka. ) , amateur de
musique, et disciple de Santarelli,

vivait à Rome de 1770 à' 1786.

Sa manière de chanter était si admi-
rable qu'on la regardait générale-
ment comme la première cantatrice

de l'Italie; mais elle ne chantait

qu'aux académies, et ne parut ja-

mais au théâtra.

BAUD ( M. ) a publié , en i
Qo3

,

tine brochure in- 12, intitulée : Ob-
servations sur les cordes à instru-

mens de musique , tant de boyau
que de soie. On voit à la suite de
l'ouvrage , une lettre de M. Gossee,
et son rapport à l'institut national
6ur les cordes de M. Baud.
BAUDIOT ( M. ) j

professeur de
violoncelle au Conservatoire de
musique , est l'un des auteurs de
la méthode de violoncelle , rédi-

gée par
b
M. Raillot, et publiée par

le Conservatoire.
BAUDREXELIUS(D. Phi-

lippe-Jacques ) , docteur en théo-

logie , natif de Fies , en Souabe.
Prinz le compte parmi les princi-

paux compositeurs de son lems. Il

a été imprimé de sa composition :

Primitiœ musicales, cçntinentesTe
Deum , missas , reqwem %

motet-
tas 16 , de communi 5 et 8 voc.

concert, cuni 2 violinis , etc.

UJm, 1664, in-4 } Psalmi ves-

pertini de Dominica , de B. Vir-
gine , apostolis et festis totius an-

ni y in primis et secundis vesperis.

Cologne , 1668 , m-4Q . V. Cornel.à
Beughem , Bibliogr. mathe. p. ^l^.

BAUDRON (Antoine-Lau-
rent ), premier violon du théâtre

Français , est né à Amiens, le 16

mai 1743. Après avoir fait de bon-
nes études au collège des Jésuites

de cette ville , il vint à Paris , et

prit dés leçons de violon du célèbre

Gaviniés. En 1763 , il entra à l'or-

chestre du théâtre Français ; et

en 176^, il succéda à M. Grenier
dans la place de premier violon.

On jouait alors à ce théâtre beau-

coup de pièces avec de la musique.
Il y fit plusieurs ouvrages mêlés
de chants et de danses, ainsi que
des ballets particuliers.

En 1780, il composa , à la sol-

licitation de M. Larive , la nouvelle
musique du Pygmalionde JJ. Rous-
seau. 11 est auteur de la musique du
Mariage de Figaro , si l'on en ex-

cepte l'air du vaudeville de la

fin
, qui est de Beaumarchais. Il a

composé aussi
,
pour les tragédies ,

cent vingt morceaux de différens

caractères , entr'aulres la musique
du troisième acte d'Athalie, qu'on a
attribuée aux meilleurs maîtres, et
particulièrement à M. Gossec.
Cet artiste , dont la modestie

égale le talent » a fait , pour le

chaut et les instrumens , beaucoup
de musique qui n'est point gravée

Les amis de l'art regrettent que
M. Baudron ne se soit pas livré

au genre de l'opéra , où. il aurait
acquis beaucoup de gloire.

BAUER (François) , retiré en
Russie , violoniste d'une prestesse

et d'une précision extraordinaire,

est né à Gitschin , en Bohème. Mo-
zart lui - même l'admira à Prague ,

où il l'entendit dans un concerto de
violon.

BAUER (Joseph), maître de
chapelle du prince évèque de Wnrz-
bourg 5 dans les années de ,1772
jusqu'en 1776, il a fait graver et pu-
blier à Mannheim et à Francfort

r

cinq œuvres , chacun à trois qua-
tuors

,
pour le clavecin

, avec ac-

compagnement de violon, flûte et

violoncelle.

BAUERSCHMini % musicien
allemand r à Paris , j a. publié vers
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1784 , six quatuors pour le violon

,

ei quelque tems après , six trios

pour Ja harpe, le clavecin elle vio-

lon.

BAUMANN (Joaciiim-Henhi) ,

grand virtuose surla flûte, se trou-

vait, en 1740, parmi les musiciens

du conseil de Hambourg.

BAUMANN ( Jean-Godeproi ) ,

on a île lui De Uyinnis et hymnopœis
veteris çt re.centions ecclesice. Y.

Gerbert.

BAUMANN ( Paul - Chris-
tophe

) ,
directeur de musique et

précepteur à la collégiale de Stutl-

gard , vers l'an 1740. Meyer , dans

la préface de son Musiksaal ( Sa-
lon de musique), le compte parmi
les compositeurs reuommés de son

tems.

BAUMBACH ( Fr.-A. ) , direc-

Toçteur de musique au théâtre de

Hambourg , vers 178 >, a publié, à

cette époque , six trios charmans
pour le clavecin , avec violon obli-

ge, et ensuite à Berlin, six sonates de
clavecin.

BAUMBERG. On a de lui six

trios pour la flûte , op. I j et six

quatuors pour le violon, Op. 2
,

dont le premier parut à Amsterdam
en 1783 , et le second à Berlin

,

en 1784.
BaUMGAERTNER(Jfan-Bap-

tiste ) , célèbre maître de violon-
celle , mnrt le 18 mai 1782 , à

l^ichslœdt , était virtuose de la

chambre de l'évêque de cette ville.

Il passa la plus grande partie de sa

jeunesse à voyager. Eu 1776 , il de-

meurait à Amsterdam. Ce fut de
celte ville qu'il fut appelé à la cha-
pelle royale de Stockholm. Le froid

rigoureux l'obligea bientôt de quit-

ter ce service. Après avoir sé-

Î'ourné pendant quelque tems à

iam'hontg et à Vienne , il se fixa

enfin à Eichstacdt , où il mourut
bientôt après de la phihysie. Il a
bien mérité des amateurs de son
instrument par le traité qu'il a pu-
blié à la Haye , sous le titre : Ins-
truction' de musique théorique et

pratique , à l'usage du violoncelle.

On a de ses compositions en ma-
nuscrits : quatre concertos pour le

violoncelle, avec accompagnement,
rt six solos avec trente-cinq ca-
dences par, laus les tons. On les

estime beaucoup par leur chant
facile et agréable.

BAUMGAERTNER , directeur

de musique d'une troupe d'acteurs ,

a composé, vers l'an 1780, la mu-
sique de l'opéra allemand , Persée
et Andromède , et la troisième par-i

lie de Magaernus.

BAUMGARTEN ( George ) 9

chanteur à Berlin , y publia
, en

1678 une seconde édition corrigée
de son ouvrage : Rudimentd mu~
sices : Kurze jedoch griindliche
Anleitung zur figuralmusick , fur*
nemlich der studirenden jugend
zu Landsberg an d<r Wartha zuni
Berten vos geschrieben.

BAUMGARTEN, un des plus*

forts virtuoses sur le basson, vivait

à Londres, vers 1784* On a donné
en 1786, au théâtre de l'Opéra de
cette ville , l'opéra de sa composi-
tion : To Robin Hood , qui fut

accueilli avec de grands applau-
dissemens.

BAUMGARTEN (GoTTHiLFde)
auparavant lieutenant au service

du roi de Prusse, à BreslaW , et ac-

tuellement conseiller de province h,

la même ville , né à Berlin en 1 74 1
>.

a composé et publié les opéras al-

lemands suivans : en 1773 ,
Zémire

et Azor ; en 1776 , Andromède , et

en 1779 , le Tombeau du Muphti.

BAUR ( M. ) , maître de harpe
,

a fait plusieurs recueils d'airs pour
cet instrument , et des duos et qua*
tuors pour le clavecin.

BAURANS ( N. ) , né à Tou-
louse, en 1710 , et mort en 1764,
auteur de la Servante Maîtresse

,

et du Martre de musique , opéras
bouffons

, parodiés sur la musique
de Pérgolèse , a contribué à la révo-

lution du goût français pour la

musique italienne.

BAUSE ( Fréderique ) , fille da
célèbre graveur de ce nom, née à,

Leipsick en 1766, avait acquis, dans
sa quinzième année , une telle force

et une expression si agréable sur le

clavecin
,
que le grand Ch.-Ph -Edi.

Bach lui ténaoigna son approbation,
eh lui envoyant un concerto pour le

clavecin, de sa composition. Dans
la suite, elle parvint à la même per-
fection sur l'harmonica. Elle mou-
rut le i3 mars 1785, à la fleur de
l'âge.
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BAUSTETTER (Jeàn-Coùrad),

publia vers 1760 , chez Witvogel, à

Amsterdam , six sonates pour le cla-

vecin. Walther l'appelle Bousle-

taire.

BAVERINI (Fràncesco), contra-

puntiste renommé de l'Italie, au
quinzième siècle, fut Je premier qui

composa une espèce d'opéra j il por-

tait pour titre : La conversione di
iS. Paolo 3 et fut donné, pour la

première fois , à Rome , en \\l\o.

BAYER ( André ) , organiste de
la cathédrale de Wurzbourg, naquit
à Gesenheim en 1710. Sa belle voix
lui donna l'entrée dans l'école de
l'Hôpital a Wurzbourg , où il par-

vint bientôt à se procurer ce qui lui

manquait encore , tant par son as-
siduité extraordinaire, que par les

leçons de clavecin qu'il donnait à

ses camarades. A la mort de l'orga-

jiiste de la cathédrale , il obtint ce

titre. Son amour pour les sciences

se réveilla dans cette place, et quoi-

qu'il fût déjà marié , il commença
encore l'étude de la jurisprudence

,

et y fit des progrès étonnans.
Il reçut la récompense la pins

(douce de ses travaux, lorsque Wa-
genseil , dont il fit la connaissance à
Francfort à l'époque du couronne-
ment de l'Empereur François I , vint
lui faire une visite à Wurzbourg. Il

le conduisit avec lui à son orgue , et

lui montra toutes les ressources de
6on imagination. Wagenseil fut
«obligé de reconnaître lui-même la
supériorité de Bayer sur l'orgue , et

(de ne se réserver que celle ^ur lé
«clavecin.

Plusieurs gentilshommes étran-
gers vinrent à Wurzbourg pour
l'entendre et pour profiter de ses
leçons. Il mourut en 174^1 n'étant
•encore âgé que de trente-neuf ans.
Ses compositions pour lé clavecin
n'ont point été publiées et se sont
perdues successivement. Ceux qui
veulent le mieux connaître, peuvent
consulter les Miscellanîes de Meu-
Sel , au sixième cahier.

BAYER (Madame), fille d'un
trompette de la cour de l'Empereur
à Vienne, naquit dans cette ville
vers 1760. Elle se fit entendre vers
1781 , comme virtuose sur le violon,
a plusieurs cours, et fut générale-
ment admirée. La force, la facilité

et la prestesse de son jeu étaient

telles, que le grand Frédéric , ro1

de Prusse, lui fit l'honneur de l'ac-

compagner sur la flûte.

BAYLE ( Pierre ) , célèbre

comme critique et philosophe , et

professeur de philosophie et d'his-

toire à Rotterdam , naquit au Cariât,

dans le comté de Foix , le 18 no-
vembre 1647, et y mourut le 28 dé-

cembre 1706. Parmile grand,nombre
de ses ouvrages , nous ne citons ici

que son Dictionnaire historique et

critique, qui contient la vie de plu-
sieurs musiciens.
BAYNES ( Thomas ) , était le

sixième professeur de musique au
collège de Gresham , à Londres.
BAYON (Mademoiselle), publia,

en 1770 , à Paris, son premier ou»
vrage , composé de six sonates pour
le clavecin dont trois avec accom-
pagnement de violon.

BAZZANI (Fr. Màr ), maître

de chapelle de la cathédrale de
Plaisance, en 1673, fil la musique
de Vlnganno trionfalo\ et en 1680,
II -pédante di Tarsia , donné à
Bologne.
BAZZ1AVELLUS

i
compositeur

du dix-septième siècle, fit imprimer
à Cologne, en 1668: 8 funfstim-
mige missen. (8 messes à cinq voix).

V. Corn, à Beughem. bibliogr. Ma-
them. p. i5.

BEARD a été long-tems un des

chanteurs favoris au théâtre de
l'Opéra, à Londres, vers l'an 1735,
sous la direction de Hocudel. Il

vivait encore en 1784-

BEATTIE Qle docteur Jacques)
est mort le 18 août i8o3 , à Aber-
deen , âgé de 68 ans. Il avait étudié
à fond les secrets de l'art musical

,

et jouait très-bien du violon.

On a de lui le poème du Mins-
trel ou Barde écossais , dont le titre

seul annonce que l'auteur a voulu
célébrer l'union de la poésie et de
la musique. Son ouvrage intitulé :

JEssay on poetry and music , as

they affect the mind , a été tra-

duit en français en l'an IV, un vol.

in-8°. Dans un autre ouvrage du
même auteur: Essays on the nature
and immutability of truth , etc.

La première dissertation traite de lu

musique, et contient plusieurs ob-
servations très-ingénieuses.

BEAUFORT (de), français,
auteur d'un ouvrage intitulé: Con-
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jectures sur l'écho

,
qui parut au

commencement du dix - huitième
siècle. V. JVeues Zeitung von
gelchten Sachen 1719, p- 3$l.
BEAULIKU , maître de musique

de la chambre de Henri III, com-
posa avec Salmon la musique de
la superbe fête que ce monarque
donna pour les noces du duc de
Joyeuse et de la princesse de Lor-
raine, sœur de la reine.

ÇEAULIEU (Girard de), de
la musique de Louis XIII , avait
une très belle basse-taille.

BEAUMARCHAIS (Pierre-Atj-
gustin-Caron de) , né à Paris en
1^32, et mort dans cette ville en
1 7

>_
g , est l'auteur de Tarare, opéra

en cinq actes, mis en musique par
Ant. Salieri, et joué avec un succès

fou, en 1787, à l'Acad. royale.
Cet ouvrage vraiment anti-lyrique,
a pourtant inspiré au compositeur
une musique piquante et originale.

Comme professeur de Harpe ,

Beaumarchais en donna des leçons à
madame Adélaïde de France. S'étant
permis de dire, en présence de
cette princesse , à la vue de son

1
portrait en pied, où elle pinçait de
a harpe

,
qu'on avait oublié d'y

peindre aussi le maître , il fut ren-
voyé. Il s'en consola en faisant les

drames d'Eugénie et des deux Amis.
On a retenu plusieurs de ses chan-
sons , surtout celle-ci : Cœurs sen-
sibles, cœurs fidèles. Ses airs valent
mieux que ses vers.

BEALM AVIELLE , l'un des
premiers musiciens

\ que Lully fit

venir du Languedoc à Paris, lors
de l'établissement de l'Opéra en
1672, avait une basse taille superbe,
et chantait, dit -on, avec art. II

mourut en 1688.

BEAUMESNIL (Mlle), a débuté
à l'Académie Impériale de Musique,
le 27 novembre 1776 ,

par le rôle de
Sylvie, dans l'opéra de ce nom.
Après avoir paru avec succès dans
presque tous les genres, ses forces,
diminuées par des maladies graves
et fréquentes , Rengagèrent à de-
mandera retraite en 1781. Le genre
pastoral était son triomphe. Elle
brillait à la fois comme jolie femme

,

actrice spirituelle , d nseuse agréa-
ble et musicienne excellente. On lui
doit la musique de Tibulle et Délie,
opéra en un acte.

BEAUNIER ( A. L. ) , né a
Melun , vers 1760, a faitThrasibule ,

cantate scénique, mise en musique
par M. Berton , et composée pour
la fête donnée à l'hôtel-de-ville de
Paris, à LL. MM. II. , le 16 dé-
cembre 1804. Ce qu'on connaît de
lui fait regretter que son opéra d&
Guide ne soit pas encore représenté.

Il a deux fils qui ont composé des
romances très-agréables.

BEAUPUI (M), fameux chati-

teur français et disciple de Lully
,

tant pour le chant que pour Fac-
tion. Il était employé , en 1672 -,

au grand théâtre de l'Opéra et y-
jouait les premiers rôles.

BÊCHE. Plusieurs frères de ce

nom étaient attachés à la musique
du roi vers 1750. L'un d eux est un
des éditeurs du Solfège d'Italie,

BECK, excellent violoniste, était

employé à l'orchestre de l'église des
frères de la Chanté à Prague , en
i 7 58.

BECK (François), maître de
concert et compositeur à Bordeaux,
vers Tan 1 780. Le Stabat mater de sa

composition , fut exécuté , en 1783 ,

à Paris, au Concert spirituel, et

fut extraordinairement applaudi. On
fait également beaucoup d'éloges de
sa musique instrumentale. En 1776,
on a gravé , à Paris, quatre œuvres
de Beck , chacun de six sympho-
nies. Il est mort, à Bordeaux, le

3i décembre 1809 , dans ua âge
très-avancé.

BECK. (Godefroy) , né à Podie-
brad en 1722, mourut à Prague,
le 8 avril 1787, C'était une excel-
lente basse-contre. Parmi ses com-
positions , on remarque une sym-
phonie , dédiée à l'Archevêque de
Prague. V. Statisl. von Bœfinien.

BECK (Jean), vers 1790, était

depuis plusieurs années, musicien
de la chambre, et flu.te traversière à
la chapelle de l'Électeur de Bavière
à Munich ; il était né à Nuremberg
en 1740, et doit être compté parmi
les premiers flûtistes de l'Allema-
gne. Il a composé aussi pour son-

instrument.
BECK ( Léonard ) musicien de

la ville de Nuremberg , né dans
cette ville en 173© /excellait comme
virtuose sur le hautbois d'amour.
Il est le frère aîné de Jean Bç*k
de Munich,
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BECK (Jean-Eberhard), maître

de concert à Passau , né dans cette

ville , est d'une force extraordi-

naire sur le violon. Il a fait plu-

sieurs compositions , tant pour la

musique vocale qu'instrumentale ,

mais n'a rien publié.

BECK ( Jean-Philippe ), musi-
cien du dix- septième siècle, pu-
blia , en 1677, à Strasbourg : Aile'
manden

, giguen , couranten , und
sarabanden aufder viola da s^amba
%u streichen von etlichen accorden.
BECK ( Michel ) ,

professeur de
théologie et de langues orientales à

Ulm , né dans cette ville , le 24 jan-
vier i653 , défendit , contre Samuel
Bohl , l'usage des accens hébraïques
dans la musique, par une disserta-

tion qu'il écrivit à <•* effet, et qui
fut imprimée, d^H à Jena, sous
le titre : De acce%t^^ptHebrxorum
usu musico. Il iOTfrot le 12 mars
17 12. L'abbé Gerbert , dans son
Histoire de la musique d'église ,

tom. I , p. 7 , nous a donné une
^ échelle musicale en accens hébraï-
que , tirée de cette dissertation.

BECK ( Pleichabd- Charles ) ,

musicien du dix-septième siècle, fit

imprimer, à Strasbourg, dans l'an

j654 7 un ouvrage , sous le titre .*

Erster theil neuer allemanden >

Balletten , arien , giguen , couran-
ten

_,
sarabanden , u s. W. mit. 2

violinen, und einem Bass.Y a Corn,
à Beughetn , bibl. math.
BECKEN (Fréd.-Aug.), pu-

blia, en 1775, à Francfort, une
collection de chansons agréables
avec mélodies (Sammlung schœner
lieder mit melodien. in - 4°-

BECKER (CL.), organiste à

Nordheim, publia , en 1784, à
Gœttingue : Jîrietten und lieder am
klavier. in -4 .

BECKER ( Jean ) , organiste de
la cour et de la grande église à Cas-
sel, né le premier septembre 1726,
étudia la composition, à Cassel chez
Suss 5 il y fit imprimer, en 1771.*

Choralbuch
, zudem bey den Hes-

sischen reformirten Gemeinden ein-

gefuhrten verbesserten Gesangbu-
che P in-4°. Il a composé beaucoup
de musique pour l'église.

BECKMA™ ( Jean- Frédértc-
Gott- ), organiste à la grande
église devant Celle , estnn des plus

forts virtuoses , de nos jours , sur

le clavecin , surtout dans le style

noble. Il montre principalement son
talent dans la fantaisie libre, où il

réunit, au suprême degré , l'art du
contre-point double. L'on voit ce-

pendant , par des ouvrages qu'il a

publiés en dernier lieu, qu'il se plie

au goût du public; et c'est à celte

complaisance que l'on doit attribuer

le succès prodigieux de tout ce qu'il

fait imprimer , à commencer par l'o-

péra jusqu'à la sonate.

De se^s compositions a été publié:

trois sonates pour le clavecin, pre-

mière partie , Hambourg, 1769 j

trois idem, deuxième partie, 17705
trois concerts pour le clavecin , avec
accompagnement, Berlin, 1779, et

trois idem , en 1780. L'opéra , Lucas
et Jeannette, de sa composition , fut

représenté à Hambourg, en 1782, et

eut beaucoup de succès.

BÉDAR(J.B.), né à Rennes en
Bretagne, élève de Jullien, maître de
musique italien, a occupé successive-

ment au théâtre de cette ville, les pla-

ces de premier violon et de maître de
musique, conduisant la partition. U
a fait alors la musique de plusieurs

opéras qui n'ont point été gravés.

Depuis 14 ans , il est à Paris, où

il a publié une symphonie , un duo
de cor et de harpe ,

plusieurs œuvres
d'harmonie et duos de violon , etc.

Son dernier ouvrage est une suite

de duos pour un violon seul , ou
manière agréable diexercer la double
corde , dédié à M. Doria , amateur.

BEDE, prêtre anglais, naquit en

673 , et mourut en 735 , à 62 ans.

On a de lui plusieurs écrits sur la

musique. En parlant d'un traité de
musique attribué à Bède , le doc-
teur Burney a fait une découverte
remarquable. Le titre du traité est;

De musicâ théoried et practied

seu mensuratd (de la musique théo-

rique et pratique ou mesurée). Des
deux parties qui composent ce traité ,

la première a été écrite par Bède
;

cependant, dit M. Burney, il est

clair que la seconde est l'ouvrage

d'une main plus moderne. Il y est

fait mention d'instrumens de mu-
sique , dont ne parlent point les

écrivains, contemporains de Bède,
comme l'orgue, la viole, etc.; en
outre, le terme mensurala , dans
le titre du traité, semble suffisant

pour prouver que c'est l'ouvrage d'un
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écrivain plus moderne que Bède.

V. Burney , Hist. gén. de la musi-
que , t. 2.

BEDECKER (Jean). Prinz, dans
«on histoire , le compte parmi les

premiers compositeurs de la fin du
dix—septième siècle.

BEDESCHI (Paolo), dit Pao-
lesio , chan teur excellent et castrat

,

né à Bologne eu 1727 , commença
à étudier le chant sous la directiondu

célèbre compositeur Perti. En 1742,
il entra au service du roi de Prusse

,

et y jouissait des leçons du grand
François Benda. H y a resté cons-
tamment, pendant 42 ans ,

jusqu'à

sa mort , arrivée le 12 février 1784*
BEDFORD (Arthur^), a fait

insérer dans l'ouvrage périodique :

ZThe présent state of the republick

cf letiers (l'état présent de la ré-

publique des lettres ) : London t

jy3o , in- 8°, la dissertation sui-

vante : Scripture chronology de-
monstratcd by astronomical calcu-
laiions , etc. ( La chronologie de
récriture prouvée par des calculs
astronomiques), dans laquelle il

traite : i
g

. Of the musick of the
greecks and hebrews ( De la mu-
sique des Grecs et des Hébreux

) j

3*. Of the musick and service, as
Îierformed in the temple ( De

a musique et du service , que l'on

exécutait dans le temple ). V . Hist.
de Forciel. , t. 1 p. 177.
BEECKE ou *BECRE (M. de),

chambellan du prince de Œtting-
1/Vallerstein , et directeur de sa mu-
sique, a composé les opéras suivans:
^Claudine de Villa Bella, à Vienne,
Vers 1784, et die Weinlese (la Ven-
dange

) y Klagen uber den Tod der
f>rosen sœngerin , Nanette\ von
4jrluck ( Complaintes sur la mort
de la grande cantatrice Nanette de
Gluk), imprimé à Augsbourg, 1777;
Des brave mann ( l'Homme probe),
deBurger, gravé à Mayence, 1784.
Pour la musique instrumentale, il

a publié : six sonates pour le clave-
cin , Paris , 1767 ;

quatre trios pour
le clavecin , ilid. , 1767 ; six sym-
phonies à huit et six symphonies
a six.

BEELER (J.N.E.), organiste et
compositeur à Deventer et Oberis-
*el , vers lan 17625 il a paru de
lui une collection de chansons fran-
çaises avec la basse.

BEETHOVEN (Lotjis-Vawr) à
Sue l'on a dit fils naturel de Frédéric*
ruillaurne II, roi de Prusse , est

né à Bonn , en 1772. Il prit d'abord
des leçons de musique de Neei'e >

et ensuite d'Albrechtsberger. A onze
ans , il jouait déjà le clavecin

tempéré de Sébastien Bach. Il fit

paraître alors à Manheim et à Spire

,

neuf variations d'une marche, trois

sonates pour le clavecin et quelques
chansons. Depuis , il a publié un
grand nombre de sonates pour le

piano , et plusieurs œuvres de trios ,

de quatuors et de quintettes pour
le violon. Parmi les morceaux qu'il

a écrits pour la vocale, on cite sur-

tout , avec .«loge , une scène et air

à grand orchestre et piano . Ah !

perfido spergÙÊro. V. le Catalogue
de Ch. Zulelirv I lJYI. Beethoven est

regardé comi* a des plus habiles
compositeurs V "os jours.

BEEZWARZOWSKY, organiste
excellent de Jung - Bunsglen en
Bohême , actuellement à Brunsvick.
Vers l'an 1777, il était à l'église de
St. Jean à Prague. V. Statist.

BEFFROY DE REIGINY ( L. A.)
dit le Cousin Jacques, né à Laon
en 1757 , a fait les paroles et la

musique du Club des bonnes gehs,
opéra en deux actes, joué en 1791 ,

au théâtre Feydeau. Il est auteur
des Soirées chantantes ou le Chan-
sonnier bourgeois , ï8o5 , trois vol.

in—8°. Le Cousin Jacques excelle-

dans la chanson.
BEHRWALD , vivait à Berlin

vers l'an 1764, et s'y fit connaître
par plusieurs Sympnonies en mar
nuscrit.

BEISSEL ou BEÏSSEL TIodor),

conseiller des Archiducs d'Autri-
che , connu comme orateur , poète

,

jurisconsulte et philosophe , vécut
à Aix-la Chapelle depuis i474 j us

~

qu'en i49^« Entr'autres ouvrages, il

en a laissé un , intitulé : De oplimo
génère musicoium. V. Jœcher.
BELDEMAND1S (Prosdocimus),

de Padoue, où il était, en 1422, pro-
fesseur de philosophie, écrivit un
Commentaire sur les ouvrages de
J. de Mûris. On conservait encore
de lui au commencement du dix-hui-
tième siècle, à Padoue, les ouvrages
suivans: i° . Comp&ndium tractatus
pracLicœ cantus mensurabilis, 1408;
a9 . Opusculum contra theoricam
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partâm > sive speculativam Luci-

darii Marchetti Patavini , iZjio
;

3°. Cantus mensurabilis ad modutn
Jtalicorum , i4 I2

> 4
Q

« Tractatus
musica? planai in gratiatn magistri

Antonii de Pontcvico Brisciani
,

j4 x 2,- 5°. De contrapuncLo, il^ii..

Y. Walther et Mart. stor.

BELIGRADSKY, joueur de luth

très-célèbre, vers 1740 , au service

du comte de Briïlh , à Dresde, était

né en Circassie. Il chantait avec

beaucoup de goût , et jouait sur le

luth les concertos les plus diffi-

ciles.

BELIGRADSKY (Mlle), fille du
précédent: quoiqu'à peine parvenue

a l'âge de quatorze ans , elle brillait

déjà, en 175S, àPétersbourg , comme
cantatrice excellente, et comme vir-

tuose sur le clavecin.

BELLAM ANO ( Signora), vivait

à INaples dans le seiz ; ème siècle,

et était renommée dans route l'Italie,

pour ses madrigaux et autres chan-
sons de sa composition.
BELLANDA ( Ludovico )

, com-
positeur fort renommé en Italie

,

vécut vers i5op. Il est connu prin-
cipalement par des chansons, par

des madrigaux et par des caprices.

BELL'AVER (Vincent), musi-

cien et poëte du seizième siècle, né
à Venise, a publié en i§68, des

madrigaux à cinq et six voix.

BELLERMAN (Constantin),
poëte couronné et recteur à Munden

,

né à Erfurt , en 1696 , y étudia la

jurisprudence , et s'y exerça en même
tems à la composition , au luth

,

à la gamba , au violon et à la flûte.

Il écrivit en 1743 : Programma in

quo Parnassus musarum voce
,

Jidibus , libiisque resonans , etc.

il a composé un grand nombre de
cantates. On a encore de lui Topera
italien Issipile ; vingt- quatre suites

pour le luthj trois concertos pour
la flûte ; trois concertos pour le

hautbois d'amour 5
dix concertos

pour le clavecin , avec accompa-
gnement de violon 5 six ouvertures;
six sonates pour la flûte , la gamba
et le clavecin. Tous ces ouvrages
sont en manuscrit.
BELLEVILLE , célèbre basson

de la musique du Roi , mort vers
l75o , jouait de cet instrument avec
beaucoup d'expression. Celait l'Ozi
de son icuis.

BELLÏ (Giovanni) , fameux
sopraniste, en 1760, à Dresde, au
service du roi de Pologne , lorsque
le grand Hasse y dirigeait l'Opéra.
Il arrachait des larmes à tous les)

spectateurs dans l'arriette de l'Ol'm-
piade ; Consola il genitore- Il mou-
rut à Naples, vers 1760.
BELL1N (Guillaume), a mis eut

musique , à quatre parties, les Can-
tiques de la Bible , en i55o.
BELLI1NI ( Eugenia ) , épouse

d'un avocat de Florence, une des
premières cantatrices parmi les ama-
teurs «l'Italie, se distingue par l'ex-

Î>ressionde son chant. Sa maison est

e remlez-vousdes gens d^* goùtetdes
artistes qui habitent cette ville.

BELLOG ( Mme Georgi) , prima
donna du théâtre de l'Opéra Buffa,
en i8o3, avait une voix de Soprano
trè*-belle et une xcollente méthode.
L^s rôles qu'el le a rendus avec le plus
de succès , à Paris , sont ceux de la

Griseldi et de la Nina.
BELLOMO (Mme. Thérèse),

fille de Nioolini , qui s'est rendu si

célèbre à Brunsvick , par ses pan-
tomimes, est née en 1759. Elle est

non-seulement, depuis 1785, une
des premières cantatrices du théâtre
de Weimar, mais encore de toute
l'Allemagne.
BELOSELSKY (Alexandbe),

prince russe , mort en 181 o , a publie
a la Haye , en 1778, une brochure
intitulée : De la musique en Italie.

Marmontel passe pour l'avoir ré-
digée j aussi est -elle remplie de
jugemens erronés sur les composi-
tions de Vinci, de Léo, ^le Per-
golèse , de Hasse , de Jomelli , de
Gluck , etc. M. Suard a fait une
critique très-piquante de l'ouvrage du
Êrince Beloselsky. V. le Journal
Incycl. , 1778, pat, p. 3o5.
BELVAL ( J. B. ) , musicien

français
,
publia en 1781 , à Paris,

six duos pour le violon.
BEM , a publié à Londres, ver»

1780 , six quatuors , et six trios pour
le violon.

BEMETZR1EDER , né en Al-
sace, en 1748, vint à Paris et se
lia avec Diderot. Il apprit l'har-
monie à la fille du philosoohe, et
ce dernier rédigea les leçons da
clavecin , et principes d'harmonie,,

1771 , in 4
y

- Voici les titres dea
autres ouvrages dé Bemeurieder :
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Traité de musique , concernant les

tons , les harmonies , les accords et

le discours musical, 1776, iu 8°.
j

le Tolérantisnie musical , Paris
,

1779, in -8°.
j nouvel Essai sur l'har-

monie, suivant les régies de la syn-

taxe et de la rhétorique, deuxième
édition, Paris, 1781, in - bQ . ;

Mé-
thode et réflexions sur les leçons de

musique , deuxième édition , 1781 ,

in-8Q . ; Lettre à MM . . .
, musiciens

de profession , Paris , 178 1 , IB 89 .
5

nouvelles Leçons de clavecin en

anglais et en français, Londres,

1782, in—

4

W
- 5

Précis des talens et

du savoir du musicien avec une
Nouvelle méthode qui peut guider

l'amateur dans son étude. Londres

,

1783, in-8°.

M. Bemetzrieder s'était fixé à

Londres depuis 1782.

BENARD , musicien français ,

vécut à Paris au commencement du
dix-huitième siècle. Walther cite un
ouvrage de solos pour le violon, de

sa composition , qui a paru en 1729.

BENDA (François), maître des

concerts du Roi de Prusse, et fon-

dateur d'une école de violon en Al-
lemagne , naquit à Altbenatka en
Bohême , l'an 1709. A l'âge de sept

ans , il apprit l'art du chant , et

obtint, en 1718, la place de Sopra—
niste, à l'église de Saint-Nicolas

,

à Prague. Il" se rendit ensuite à

Dresde où il fut sur le champ reçu

parmi les élèves de la chapelle

toyale. Il n'y resta que dix - huit

mois. C'est vers ce tems qu'il s'ap-

pliqua à l'étude du violon , et n'eut

d'autre ressource que de s'engager

dans une troupe de musiciens am-
bulans qui faisaient danser aux fê-

tes des villages. 11 rencontra parmi
ces musiciens un Juif aveugle, nom-
mé Lœbel , virtuose du premier or-
dre, lequel fut son maître et son
modèle. Las de cette vie errante, il

retourna à Prague, et prit des le-

çons de Konyczek, bon violoniste
âe cette ville. Benda avait alors

dix-huit ans. Il entreprit le voyage
de Vienne , et y trouva l'occasion

de profiter des leçons du célèbre

Franciscello. Après un séjour de
deux ans il se rendit à Varsovie où
le staroste Szaniawsky le nomma
son maître de chapelle.
Le Prince royal de Prusse, de-

puis Frédéric II, le prit à son ser-

; vice, en 1732, sur la reeommândà-
! tion de Quanz. Benda toujours oc-

cupé de la perfection de son art,

se fit encore instruire dans l'exécu*

tion de l'adagio, par Graun , maî-
tre des concerts du Roi ; dans l'har-

monie, par le frère de ce dernier,

alors maître de chapelle; et enfin

par Quanz lui même , dans la com-
position en général. En 1772, il

remplaça Graun , comme maître de9
concerts du Roi. Il mourut d'épuise-

ment,àPotsdam , le 7 mars 1786 ,

âgéde soixante-seize ans.

Le docteur Burney, p. ici du troi»

sième vol. de ses voyages s'exprime
ainsi sur Benda : « sa manière n'é-

» tait ni celle de Tartini , ni celle

» de Somis ou de Veracini , ni

» celle d'aucun autre chef connu
» d'une école de musique , c'était

» la sienne propre , qu'il s'était

» faite d'après les modèles des grands
» maîtres » Hiiler, dans le premier
vol. de ses biographies dit : « Qu'il

» rendait sur son violon les sons
» les plus beaux , les plus purs, les

» plus agréables que l'on pût en-
» tendre. Nul ne l'égalait pour la

» prestesse du jeu et l'exécution des

» traits à l'aigu. Il connaissait à
» fond toutes les difficultés et tou-
» tes les ressources de son instru-

» ment , dont il savait se servir à
» propos. Le chant noble est celui

» qui avait le plus d'attraits pour
» lui. »>

De ses composition?, on n'a publié

que douze solos pour le violon, et

un solo pour la flûte. Il en a cepen-
dant composé plus de cent, outre

un grand nombre de concertos et

plusieurs symphonies.
On compte parmi ses élèves pour

le chant ses deux filles, épouses des
maîtres de chapelle, Reichardt et

Wolff , et le sopraniste Paolino
j

et parmi ses élèves pour le violon ,

son frère Joseph Benda , ses deux
fils, Kœrbitz , Bodinus, Piischer,
Veichtner, Ramnitz,Rust et Matthes.
BENDA (Jean) , second frère

de François Benda , musicien de la

chambre du Roi de Prusse, à Ber-
lin, né à Altbenatlca, était à Dresde
encore en 1733. Son frère François
Benda le conduisit à Berlin , où il

lui procura une place à la chapelle
royale

5 mais il y mourut au com-
mencement de 1752. On connaît de
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fia composition trois concertos pour
"violon , en manuscrit.

BENDA ( Geokges ) , ci-devant

directeur du Duade Saxe - Goiha
,

troisième frère de François Benda
,

naquit à Allbenalka en Bohême.
Le Roi de Prusse le reçut, en 1742 ,

à sa chapelle, comme violon ;
mais il

quitta ce poste pour aller à Golha
,

occuper la place du maître de cha-

pelle Stœlzel qui venait de mourir.

Vers 1760, il lit, avec l'agrément

de la Cour , un voyage en Italie.

Après son retour, il composa la mu-
sique de Topera italien : Ciro ri-

conosciuterfet, en 1766, celle de l'in-

termède : Il buon mirito
,

qui lui

méritèrent des applaudissemcns uni-

versels. Ce fut à cette occasion que
le Duc le nomma directeur de sa

chapelle, place qu'il occupa jus-

qu'en 1780. A cette époque, il don-

na, malgré les instances du Duc
,

et les sollicitations de toute la Cour,
Ja démission de sa place , et se re-

tira à Georgenthal, endroit très-

agréable près de Gotha.
Il a eu depuis l'honneur d'être

appelé à Paris, pour y diriger la

représentation de son. Ariadne. Il

a joui de la même distinction a d'au-

tres cours et théâtres en Allemagne,
lors de la représentation de ses ou-

vrages.

Les compositions de Benda , dit

Burrtey, sont neuves, profondes et

décèlent le grand maître. Le seul

reproche qu'il lui fait, c'est de pous-
ser jusqu'à l'affectation le dessein

d'avoir une manière particulière
;

mais ce reproche n'est applicable

qu'aux ouvrages qu'il a composés
avant son voyage en Italie. Dans
ceux qu'il a publiés postérieurement,

c'est justement cette manière parti-

culière qui assure à ses compositions
la supériorité sur celles de ses con-
temporains. Ceux surtout qui de»
sirent de bons modèles d'adagios ne
peuA'ent les chercher que dans les

ouvrages de Georges Benda.
Il était si entièrement à son art,

Îu'il s'oubliait souvent lui-même.
ies~Légendes des Saints célèbres de

la musique ( die legendem berumter
musihheiligen ) nous ont conservé,
à cet égard

, quelques anecdotes
vraiment comiques

, qui tirent leur
origine de cette singularité de son
«araclère.

C'est à cet esprit replié sur lui*
même

, et qu'aucun objet étranger
ne pouvait distraire, que nous de-
vons son grand ouvrage ( Ariadnp à
Naxos ), qui surpasse tout ce qu'on
avait entendu, avant lui, dans ce
genre en Allemagne. Qui n'a pas
ressenti à sa représentation, tous les
effets du plaisir et de la crainte , de
la joie et de l'horreur! Ce duodrame,
dans lequel il n'y a aucun chant,
mais où il se sert de l'orchestre,
comme d'un pinceau, pour peindre
les sentimens qui animent l'action
des artistes, ce duodrame ne parut

,

à la vérité, qu'en -1774, et postérieu-
rement à l'essai que fit J. J. Rousseau
dans ce genre

, par son Pygmalion
;

mais il est toujours vrai que Benda
ignorait jusqu'à l'existence de ce
dernier lorsqu'il fit représenter son
ouvrage , et il reste toujours le pre-
mier inventeur de ce genre en Alle-
magne.. Cet opéra , ainsi que sa
Médée, ont été traduits dans presque
toutes les langues, sans en excepter
même l'italien ; il a été joué sur tous
les grands théâtres, et reçu partout
avec enthousiasme.
On a publié, de la composition

de G. Benda, les ouvrages suivans,
pour la plupart imprimés : Six so-*-

nates pour le clavecin , 1757 ; Com-
plaintes d'Amynte , cattate pour
Soprano

, avec accompagnement
d'instrumens, 1774,* Der dorfjahr*
markt ( La foire de village ) , opéra
extrait pour le clavecin , 1776

;

Walder, opéra extrait pour le cla-
vecin , 1777 • Ariadne à Naxos , ex-
trait pour le clavecin, 1778; le même
en partit., avec le texte en français
et en allemand, 1781; le même/ en
partit.

, pour un petit orchestre sans
instrumens à vent, 1785; le même,
en extrait pour le clavecin, d'après
la partit, corrigée , 1782 ; Mecïea ,

duodrame extrait pour le clavecin >

1778 j
six collections de pièces di-

verses pour le clavecin et le chant
,

depuis 1781 jusqu'en 17875 deux
Collections d'ariettes italiennes , en
partit., 1782 et 1783; Romeo et
Juliette, opéra extrait pour le clave-
cin, 1778 \ deux^oncertos pour le cla-
vecin avec accompagnement, 1779;
concertino pour le même instrument,
avec accompagnement , 1783 j trois

concertos pour le violon , ajpec ac-
compagnement, 1783 j Der holz~
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hautr (Le bûcheron ), opéra , en ex-

trait pour le clavecin, 1778 j
Pigma-

lion ,
monodrame extrait pour le

clavecin, 1780} ariettes et duos de

la"Loi tartare, pour le clavecin avec

un violon , 1787 ; Lucas et Barbe,

opéra extrait pour le clavecin, 1786
;

Vas findelkind ( l'Enfant trouvé )

,

opéra extrait pour le clavecin, 1787;

Orphée, opéra allemand, en extrait

pour le clavecin, 1787.

L'on connaît encore de la compo-

sition de ce maître inimitable, outre

quelques années entières d< musique

pour l'église , une grande quantité

de concertos , de symphonies , etc.

,

tant pour le clavecin et le violon

que pour les autres instrumens.

BENDA ( Joseph ) , maure des

conccrisdu roi de Prusse, après la

mort de son frère , Français Benda

,

naquit à Altbenatka. Leur père n'e'-

tail quim tisserand, mais il jouait

duî'autboisetdu chalumeau. Quand
Joseph , le cadet des quatre frères

,

eut perfectionné son talent par les

leçons de François, le roi l'admit,

en 1742, au nombre des musiciens de

la cliambre.
BENDA (Frédéric Gtjillatjme-

Henbi ) , ne se nomme que Frédéric,

fils aîné de François Benda , et mu-
sicien de la chambre du roi de

Prusse à Berlin. 11 est le digne élève

de son père sur le violon , et se dis-

tingue encore mieux comme claveci-

niste tt comme compositeur. Il a été

Ïmblié , de sa composition : Pygma-
ion , cantate , 1784 ; Orpheus ,

opéra allemand en extrait pour le

clavecin, 17875 et une sonate pour
le clavecin et la harpe
BFNDA ( Charles — Hermann-

TJlkic), fils cadet de François Benda
;

musicien de la chambre du roi de
Prusse à Berlin , v naquit en 1748.
C'est celui des fils de Benda qui

,

dans l'exécution de l'adagio, s'ap-
proche le plus de la manière inimi-
table de son père. 11 a aussi écrit

quelques solos dans ce genre.

BENDA ( Ernest - Frédéric ) ,

musicien de la chambre du roi de
Prusse à Berlin, et ûlsde Jos,. Benda,
naquit à Berlin en 174?. En 1770,
il dirigeait , conjointement avec
lîachmann, le concert des amateurs
de nmsique à Berlin , dont il était

un des fondateurs. Lne fièvre ar-

dente anéantit toutes les espérances

qn'il avait faitnaître en l'enlevant **
mois de mars, dans !a trente-unième*

année de son âge. Le concert ho-
nora sa mémoire par une musique?

funèbre solennelle. Il a fait impri-

mer en 1769, à Leipsiek, un menuet
avec variations.

BENDA (Frédéric-Louts), fils

de Georges Benda, naquit à Gotha
en 1746. Vers 17-58, il était direc-

teur de t'orchestre du théâtre d$
Seyler. En 1782, il fut appelé à la

direction du théâtre de Hambourg ,

s'y maria avec mademoiselle Rietz,

cantatrice célèbre, fit avec elle nn
voyage à Berlin et à Vienne , et en-

tra , en i^83 , au service du duc de
Mecklembourg , avec un traitement

de mille écus. C'était un virtuose sur

le violon. On a de lui le Barbier de
Séville, opéra, et trois concertos

pour le violon , publiés à Leipsiek

en 1779. En 1787, il donna au théâ-

tre le ballet des Fous.
BENDA ( Madame ) , cantatrice

de la cour du duc de Mecklembourg,
à Ludwigslust , et , depuis 1783 ,

épouse de Frédéric - Louis Benda ,

apprit Part du chant , conjointement

avec sa sœur, chez Steflani ; mais
elle s'y est perfectionnée extraordi-*

nairement depuis son mariage , tant

par les voyages qu'elle a faits
,
que

par ses exercices sous la direction

de son mari. En 1788, elle s'est ma-
riée, en secondes noces, à M. Hein,
flûtiste à LmHngsIust.
BENDA ( Félix ) , ci -devant or-

ganiste des servites à leglise de St-
Michel , à Prague , né à Skalsko en
Bohême , est compté parmi les plus

grands virtuoses sur l'orgue. Segerts

ïui-même avoue que c'est lui qui a

le plus contribué à sa perfection
,

surtout snr la basse continue et dans
l'harmonie. Il mourut en 1768 , à

Prague , chez les frères de la Misé-
ricorde.

Les oratorios , les messes et lita-

nies qu'il a mis en musique prouvent
tous ses connaissances profondes

dans le contrepoint.
BENDELER ( Salomo), contre-

basse de cour, de la ebambre , et de
la rhapelle du duc de Brunswick, né

à Quedlinbourg en i683. Son père ,

ayant reconnu ses taîens pour la

musique, et sa voix belle, forte et

p» ni tianle, lui donna lui-même les

premières leçons de musique, et eut
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Iren d'être satisfait des progrès de
son fils. Celui-ci se rendit à Londres
où , dans un concert , sa voix se fit

entendre au milieu des instrumeus;
une autre fois , elle couvrit jusqu'au
jeu de l'orgue même. On lui offrit du
service en le laissant le maître de
fixer lui-même les conditions ; mais
la morgue anglaise ne lui convint
point, et iï préféra d'accepter une
place à l'opéra de Hambourg , où il

eut, ainsi qu'à Brunswick et à Leip-
sick, les pfus grands succès.

Dans l'église principale de Dant—
zick, après avoir préludé quelque
tems sur l'orgue à la fin du serm m

,

il déploya toute la force de sa voix
étonnante. Un bruit, qui s'éleva

quelques momens après qu'il eut
commencé, parmi les femmes dans
l'église , interrompit la cérémonie.
I^a femme d'un des principaux séna-

teurs de la ville , épouvantée par
cette voix terrible, venait d'accou-
cher heureusement d'un fils. Son
époux, sujet jusqu'alors à la goutte,

fut tellement trausporté de joie de
cet événement htureux

,
qu^il se

sentit guéri dès ce moment. Instruit

à qui il devait ce double bonhevir
,

il invita Bendeler, avec une société

nombreuse, au repas du baptême,
et lui mit sous son assiette une
somme de trois cents ducats , en lui

témoignant sa reconnaissance pour
le service qu'il venait de lui rendre,
comme accoucheur et comme mé-
decin. Cette anecdote fit connaître
Êendeler , et lni ouvrit l'entrée de
toutes les sociétés.

Le duc de Brunswick, désirant

l'entendre encore sur son théâtre
,

l'appela à sa cour; mais, quelques
efforts qu'il fit, il ne put déterminer
le virtuose à chanter sur le théâtre

,

qu'en lui accordant le droit cie chas-

ser dans la foret voisine.

JBENDLOWES ( Edouard ), sa-

vant Anglais , vivait dans le dix-

septième siècle. Après avoir achevé
ses études à l'université de Cam
bridge, il fit un voyage à plusieurs
cours de l'Europe; ais quoiqu'il
eût vingt-un mille francs de revenu
les dépensas excessives qu'il fit, épui-
sèrent tellement ses ressources

, qu'à '

son retour à Oxford ses créanciers
le firent mettre en prison, il em-
ploya ses loisirs à l'étude , et y prit
tant dégoût, qu'il la continua racine

après qu'il eut recouvré sa liberté^
11 mourut le i3 décembre 1676, â?ê
de soixante - treize ans. Parmi les
écrits qu'il a publiés, Ion trouve
aussi : Sphinx théologien , sive
musica templi ubi discordia con-
cors. V. Jœcher.
BENECKE ( Frédéric -Erivest

et Philippe - Frédéric
) , l'un et

l'autre musicien de la chambre
,

à>

Hanovre, vers 1780, étaient deux;
violoncellistes excelJens.

BENEDICTUS, à Sto.-Josepho,
frère de l'ordre de là Sainte Vierge
du mont Carmel. Wallher cite de
lui un ouvrage pratique. Il vécut
vers le milieu du dix-septième siècle,
et fit imprimer en 1666, à Anvers,
son premier ouvrage, consistant en
messes, litanies et motets à quatre,
cinq et six voix , avec accompagne-
ment d'instrumens.
BENEGGER publia à Londres,

en 1782, six trios pour flûte , violon
et basse, et encore vingt-quatre duos
pour le cor.

BENEVENTO DI SAN RAF-
FAELE ( Le Comte

) , directeur
royal des éludes à Turin

, amateur
de musique, se fit connaître, non-
seulement comme violoniste excel-
lent par ses six duos pour le violon,
publiés d'abord à Londres vers I770>
et ensuite à Paris j mais aussi comme
auteur, par deux lettres sur la mu-
sique , qu'il fit insérer dans la Rac~
colla de^li opusculi di Milano, vo^
lûmes 28 et 2g.

BENEVOLI ( Orazio ), élève cte

Bernardino Nanini, devint maître
de chapelle de la basilique de Saint -

Pierre de Rome , en i65o, et mourut \
douze ans après. Antimo Liberati,
dans sa lettre à Ovidio Persapegi ,

assure que Benevoli est supérieur à
son maître Nanini, et à tous les
contrapunlistes existans , dans l'art

d'écrire la fugue et le contrepoint,
à quatre et à six chœurs , chaGuu
de quatre parties. Burney cite de>

lui une messe à six chœurs eu vin^t-
quatre voix

,
qui surpasse en effet

tout ce qu'on connaît en ce genre.
Ses compositions sont recomman-
dées aux jeunes étndians comme des
modèles de perfection

,
par les pères

Martini et Paolucci V Sagg. di
contrap. cxArte pratica dicontrap.
BENGRAF (Jean) a publié à

Vienne, vers 17SG
7
huit divertisse-

5
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mens pour le clavecin , et un ballet

bon- rois.

BENINCASA ( Le comte de ) ,

aussi respectable par sa naissance

que par ses talens et ses connais-

sances en littérature, naquit â Ve-

nise vers 1745^ La musique lui a de

grandes obligations, parce que ce fut

lui qui fournit à M. Laborde , auteur

de l'Essai sur la Musique , une fouie

de reeseignemens sur les poètes et

compositeurs de l'Italie, En 1784, il

se trouvait à Londres justement à

l'époque où l'on y donna la première

grande musique funèbre en l'hon-

îieur de Haindcl. Le doct. Burney ,

sacîian l qu'il était grand connaisseur

en musique, lui demanda quel effet

cet orchestre colossal avait produit

sur lui. Le comte lui envoya sa ré-

ponse par écrit, que Burney a in-

séré dans la description de celte fête,

et que l'on trouve aussi dans la tra-

duction allemande qui en a été faite

par Eschenburg , p. 83.

BENINCORI (M.), a publié,

chez l'étranger , ses deux premiers

œuvres de quatuors pour deux vio-

lons, allô et violoncelle. Les œuvres
trois ,

quatre et cinq, de quatuors
,

ont été gravés à Paris. L'œuvre six

est composé de trois trios pour piano,

violon et violoncelle, dédiés à ma-
dame Dupython , célèbre pianiste.

L'œuvre sept
,
qui est le dernier , a

paru en 1809. On connaît encore

de M. Benincori trois quatuors ma-
nuscrits.

BENINI ( JosEm ) , né à Flo-

rence , en 1704, était un habile
cembaliste , et donna aux théâtres

de sa patrie , de ses compositions ,

qui eurent benucoup de succès. Il

mourut à Paris , en i^3i , âgé à
peine de vingt-sept ans.

BENNET (Johw), compositeur
excellent, et également expérimenté
dans tous les genres, vivait en
Angleterre , à la fin du seizième

et au commencement du dix-sep-

tième siècle. Hawkins rapporte de
sa composition , les ouvrages sui-

vans, qu'il a fait imprimer : dix-sept
madrigaux à quatre voix, 1 599. Ils

sont, selon Hawkins, travaillés avec
une grande profondeur , et ornes
de toutes les beautés de la musique
vocale. Un madrigal sur le triomphe
"Orion

;
et enfin

, quelques chan-
ts dans l'ouvrage de Ravenscroft,

d'Oi
sons

publié en ï6i4> sous le titre : Conâï-»

dérations sur l'utilité de connaître

les degrés de la musique mesurable.
BENNO , comte de Moldenberg

et évêque de Meissen , corrigea ,

vers 1086, l'a musique d'église, et

la rétablit dans son ancien ordre.
V. Histoir. de mus.

,
par Mart.

Gerbert. Il mourut le 16 juin 1107.
BENOIT (Claude), né le 6 juin

i
-oi , apprit tard la musique j mais

Destouches lui donna de si bonnes
leçons, qu'il devint un des premiers
chanteurs de son tems. Sa voix de
basse-taille tirait sur le concordant.
Il mourut le 16 mars 1770.
BENSER , musicien de Londres,

y fit publier, vers 1784 1 six sonates
pour le clavecin. En 1787, il parut
encore de lui trois divertissemens
pour le clavecin , op. 3.

BERARfJ , né en 1710 , débuta
sur le théâtre de l'Opéra, en 1733,
par le monologue de Thétis etPclée,
et se retira en 174^-

II a composé un Art du chant
,

qui est devenu inutile depuis cin-

quante ans , mais qui retrace le goût
du chant qui , pendant un siècle ,

avait fait les délices de Paris et de
la France.
BERARDI (AtfGELo) , da Santa-

Agatha , a publié à Bologne, en 1687,

Docwnenti armonicî, où l'on trouve

les règles des coytrapunti doppii des

Italiens. Il a paru de lui , en 1689,
Misceïlanea musicale. En f1690 ,

Arcani musicali. En 1693, II,perche
musicale , ov vero slafetta armo-
nica. Cet auteur était consulté de
toutes parts. Le Perche music. con-
tient ses réponses, qui sont très-

curieuses. Les ouvrages de Berardi
contiennent de très bonnes choses -

y

mais il y règne , en général . un ton

de pédanterie ridicule. Ses Reggio-
namenti musicali , publiés en 1681

,

sont un livre excellent pour 1 his-

toire de la musique
BERBIGUIER (Ahtoiwe-Tra*-

qtjillk), est né le 21 décembre 1782,
à Caderousse

,
petite ville du ci-

devant comtat Venaissin. Il avait

tant de dispositions pour la musi-
que, qu'il l'apprit sans le secours
d'aucun maître , et parvint seul à

jouer de la flûte, du violon, et du
violoncelle. Il prit enCn le parti,
en i8o5 , de se rendre à Paris

,
pour

étudier la composition. Admis au
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Conservatoire , dans la classe de
flûte, professée par M. Vunderlick ,

•il obtint, au bout de sept mois,
un accessit au concours. Il est élève
de M. Berton

,
pour l'harmonie.

Son embouchure sur la ilûte est

très-pure , et ses compositions ont
de l'originalité et de la mélodie.
De 16*06 à 1809, il a publié plu-
sieurs solos , duos, trios, airs va-
riés pour la flûte.

BERCELLI ouBERSELLI (Ma-
thieu ) , castrat qui , vers l'an 1720,
se trouvait à la cour de Dresde. 11

chantait avec la plus grande faci-

lité depuis Yut au- dessous de îa

portée jusqu'au fa qui en est la

dix-huitième ; c'était aussi là tout

son mé île , et cependant il avait .

vers 17.38 , à Londres , un revenu
annuel de près de 2,000 guiuées.

s
BERENSTADT (Cajetan , fils

d'un allemand, mais né en Italie,

florissait de 1720 à iy3o. Il se mit
au service de Violante

,
grande

duchesse de Toscane
,

qui attira

auprès d'elle les meilleurs musi-
ciens 'le son tems.
BERG , musicien allemand , à

Londres, publia , vers 1770, vingt-
quatre duos pour le cor ou la

trompette. #
BERGER

, premier violoncelle,

de l'Opéra Comique , de Paris. V.
Muntz-Bnger.
BERGER (J G.), mourut le 3 oc-

tobre 1706, à Wittemberg, premier
professeur de médecine et doyen de
l'Université, âgé de 78 ans, après

y avoir enseigné pendant plus de
cinquante ans. Dans la dix-huitième
dissertation de son Eloquenlia pu-
blic

a

, il traHe : De Mart. Lutheri
cura niusïcâ in hymnod a sacra.
V. Freuden-academ. Malheson.
BERGER (Jean- Antoine), orga-

niste de la cathédrale de Grenoble,
'

né en 1710, , mort en 1777, se fît

estimer non seulement par ses ta-

lens pour la musique, mais encore
par la découverte qu'il fit dans la

mécanique des instrumens. Il sut
faire rendre à Pépinetle , non-seu -

lement le jeu du luth , celui «le la

harpe, d\xforte piano , nnis encore
le crescendo , effet regardé comme
impossible à trouver.
En 1762, il se rendit à Paris , et

communiqua sa découverte à l'A-

cadémie des Sciences
,
qui lui ea

G 7
donna des certificats. îî la fit an-
noncer dans les papiers publics

j

mais comme on se bornait à l'ad-

mirer , il ne jugea pa.< à propos
de la publier. Il l'a ait adaptée a
l'orgue. Ce qu'on sait de cette in-
vention , c'est que sans appuyer plus
ou moins le doigt sur la touche
pour faire le piano, le for!e ou le

crescendo , il suffisait que le genou
ou le pied pressât un 1< vier où abou-
tissait la mécanique , et rlors on
avait des sons plus ou moins forts
Le peu de soins qu'on eut à accueil-
lir cette découverte , la peut cive
fait perdre pour toujours. Son Gis,
musicien estimé , n'a rien trouvé

,

après sa mort
, qui la concernât.

L'épinette verticale du P. Mer-
senne, lui avait donné l'idée d'a-
jouter un clavier à la harpe ordi-
naire ; mais Frique, ouvrier alle-

mand qui travaillait pour lui, lui
enleva sa mécanique et ses plans.
V. la Bibliothèque du Dauphiné

,

p. 69.

BERGER (Jeak.Frédeiuc) l'aîné,
violoncelliste , et Berger le cadet

,

violoniste, deux virtuoses excellent,
de Leipsick, auxquels les amateurs
de musique de cette ville ont eu ,

depuis 1756, une infinité d'obliga-
tions.

Pendant trente ans, ils vécurent
(ainsi que les Besozzi à Turin ) en
frères , sans qu'il le fussent réelle-
ment. Leur caractère doux et aima-
ble , était la base de celte union

,

que rien n'a troublé; il ,'es portait
aussi à accueillir favorablement et

à secourir les jeunes musiciens
,
qui

venaient à Leipsick pour s'y per-
fectionner.

Ils vécurent ensemble , heureux
et sans bruit, jusqu'en 1786, où la
mort déchira le lien de leur union,
en enlevant le violoncelliste. Le vio-
loniste vivait encore en 1792, et ne
contribuait pas peu à embellir les
concerts de Leipsick, où, à la satis-

faction généri le, il se faisait entendre
dans les solos.

BERGIEft (Nicole), avocat cé-
lèbre à Rheims , né dans cette ville
en i557 , étudia d'abord à l'Uni-
versité de cette ville, et y enseigna
pendant quelque teras , les belles-
lettres. Il se fit, dans la suite, avo-
cat , et exerça cette profession d'une
manière diëtinguéc jusqu'à sa mort

5.
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arrivée au châlpatt de Grignon , le

i5 septembre 16'2'd. 11 a laissé une
Dissertation sur la musique théori-

que , en manuscrit. V Bayle,dic-

tionn. et Nieeron , notices des sa-

vans célèbres , t.' 6 , p. <i6.

BERG O BZOOM ( Madame C a-
theriae), née Leeulncr, native de

Vieune , en 1770 , se trouvait
,

comme actrice , au service de l'Im-

pératrice à Vienne , sous le nom
de Schindler , et chantait comme
prima- donna dans l'opéra Séria et

fiuffa. Le nom de Schindler lui

était venu de son beau-fi ère ^direc-

teur de peinture, qui l'avait élevée,

et placée au théâtre de la Cour. En
1 782, elle se trouvait engagée au théâ-

tre de TOpéra italien à Brunsvielt,

et jouissait de l'estime générale
;

mais elle le quitta en i;83, et alla

à Prague, comme prima-donna , au

nouveau Théâtre national
,
que le

comte de IXosliz venait d'établir.

Elle y mourut au mois de juin 1788,
âgée seulement de trente-trois ans.

BERGTJ1S , vers 177-, organiste

et compositeur à Délit. Le docteur

Burney ledéclare, après Pothoff,

]e premier virtuose do la Hollande.

C'est surtout le. carillon qu'il ren-

dait avec une habileté étonnante.

BERLEBURG (Le prince George
de ) , a composé un grand quatuor
pour deux violon , alto et violon-
celle. Œuf. J.
BERLIN (Jean DAnîkO, orga-

niste distingué, à la cathédrale de
Dronthcim en TNorwège, naquit à

Memel en Prusse, en 1710. Après
avoir acquis , sous la direction de
son père, une grande habileté dans
son art, il se rendit, en 173^, à

Copenhague , et y resta jusqu'en

1^37, où il fut appelé à Drontheim,
comme organiste : charge qu'il oc-

cupa depuis à la satisfaction géné-
rale. On a de lui les ouvrages sui-

vans : Anfangsgrund der musjeh
\uin gebrauch der anfaenger ( Élé-
mens de musique à l'usage des
commençans) , iy44i Sonates pour
le clavecin , Augsbourg . \fi\ ; An-
leiturtg \ur Tonometrie (Instruction

sur la Tonometrie
) ; Oder wicman

durch liulfedes logarithmischen rech-

nung nich der geonietrischen pro-
gr< ssions rechnung die sc^enannle
glcishcchwebende musikalfsckc tein-

peratur leicht un bald ausrcclmcn

kann , nebslelném unterficht vàrt

dent , 1752 ; Erfundenen und cige-

richteten monochord , Copenhague
et Leipsick, 1767, 4°* pages in-8° ,

avec figures. Le rnonochorde â cela

de particulier
,

qu'il ne change ja-

mais de ton
,

quelle que soit la

température de Pair. Il possédait ,

en 1756, un clavecin* auquel il avait

donné la même propriété : inven-

tion que M. Triklir paraît avoir

portée, depuis 1706, à un plus haut
degré de perfection.

V. Bevtr. v. Marpurg. , tome II,

p. 563..

L'on connaît encore de lui une so-

nate pour le clavecin , en manuscrit.
Il mourut vers l'an 1775.
BERLYN (Rudoi-phe ), musicien

de la ville à Grœningae en 1762, est

connu par ses talens sur le violon,
instrument qu'il avait appris aux
frais de la ville, cheaSlamitZjà Man-
heim.
BERNABEI (Ercole ) , élève et

successeur de Benevoli, à l'églis>e

de Saint-Pierre de Rome, et maître
de l'abbé Steffani , doit être compté
parmi les grands harmonistes, dans
l'ancien style ecclésiastique , qui ont
brillé au dix-septième siècle. Ce
compositeur lut appelé à la Cour
de Bavière, en i65o, et y passa le

reste de ses jours.

BERNABEI ( Giuseppe Akt. ) ,

fils du précédent, lui succéda comme
maître de chapelle de l'Électeur de
Bavière, et fut même honoré du
titre de Conseiller Aulique. Pour
faire l'éloge de ce grand composi-
teur , il suffit de dire que Hasse i'es-

timait beaucoup. Il vivait encore en
1732 ,• et, selon Burney , il a pro-
longé son existence jusqu'à l'âge de
quatre-vingt neuf ans. On a publié
à Vienne, en 1710, un recueil de
ses messes , et un autre à Ausbourg,
sous le titre : Orpheus ecclesias-

ticus.

BEP.NACCHI (Antoine), haute-

contre et sopraniste , né à Bolo-

gne vers 1700 , est aussi célèbre par
l'art qu'il déployait dans son chant

,

que par les élèves qu'il a faits. La
nature ne lui ayant pas donné une
voix excellente , il chercha à ré-

parer ce défaut par l'art, et fréquen-
ta â cet effet l'école du grand Pis- -

tocebi
, quo celui-ci venait d'établir

dans sa patrie. Pistocchi lo soumit



wax exercices les plus difficiles , et

lui enjoignit de ne se montrer ni

au théâtre ni à l'église, que lorsqu'il

le jugerait à propos. Bemacchi se

tint donc caché selon l'ordre de
son maître

,
jusqu'à ce que celui - ci

lui dit qu'il pouvait se faire enten-
dre publiquement. 11 se distingua
bientôt dans sa patrie, de manière
à mériter le titre de roi des chanteurs.
Ce fut vers 1722. Peu de tems après,

il entra au service de l'Electeur de
Ba^ ière , et ensuite à celui de l'Em-
pereur , à Vienne.

Haendel l'emmena, avec plusieurs
autres, à Londres, en i^3o.

Le désir de ressembler à son maî-
tre , en établissant une nouvelle
école, l'engagea, vers i^36 ^ à re-

tourner dans sa patrie, pour exé-
cuter cette idée. C'est à lui que l'art

doit Raff, Amadori , Mancini
,

Guarducci et autres.

Marti nelli , dans son dictionnaire

d'anecdoctes, dit de lui
,
qu'il avait

sacrifié, dans son chant, l'expres-

sion des senti mens au désir défaire
briller son habileté dans l'exécution
des passages les plus difficiles. Le
Comte Algarolti, dans son essai sur
la musique , semble confirmer ce

jugement, en disant qu'il était l'au-

teur des abus qui se glissèrent alors
dans l'art du chant. J.-J. Rousseau

,

dans son Dictionnaire , va même
jusqu'à assurer que Pistocchi, l'ayant
entendu chanter , s'était écrié : Ah!
malheureux que je suis ! je t'ai

appris à chanter, et tu veux jouer!
C'est à lui qu*on attribue générale-
ment la nouvelle manière d'articuler
les passages parla poitrine.V. Man-
cini et Laborde.

BERNACER, diacre de l'église de
Saint-Sauveur de Metz, vers 973,
était en même tems un musicien ex-
cellent, et surtout fort expérimenté
dans la musique vocale. On le re-

garde encore comme bon auteur et

grand calculateur. V. Histoire de
Gerbert.

BERNARD, musicien allema nd.,

I à qui Fou doit l'invention des pé-
dales aux orgues, vécut à Veuise en

r Î70. V. D. Fabricii bibL lai., m.
et înf. <xt. , p. 63o.

BERNARD (Emery), d'Orléans,
fit, en i56i , une Méthode pour ap-
prendre à chanter,.
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BERNARD ( Pierre - Joseph ) ,

surnommé par Voltaire le gentil

Bernard , naquit à Grenoble eu
1708, et mourut à Paris le 1er no-
vembre iy^S, après avoir traîné,

depuis 1771 , une existence purement
animale. Un jour, assistant à la re-

prise de son opéra de Castor , mis en
musique par Rameau, il demanda à
son voisin le nom de la pièce qu'on
jouait et celui de lactrice qui chan-
tait. On lui répondit Castor et ma-
demoiselle Arnould. Ah! s'écria- t-il,

ma gloire et mes amours ! Cet éclair

de raison fut suivi de sa folie accou-
tumée. On Ta peint d'un seul trait ,

en disant qxiil s'était donné aux
plaisirs , et Jetait prêté à la gloire.

V. la notice sur Bernard, placée à
la tète de la seul,e édition complète
de ses œuvres, faite sur les manus-
crits autographes , et publiée par
M. l'ayolle. Paris, i8o3, 2 vol. h>8°.
On trouve dans cette édition l'opéra

de Thessalus, en cinq Actes, et plu-

sieurs opéras ballets nouveaux, que
nos compositeurs devraient mettre
en musique
BERNARD! ( François), sur-

nommé Senesino , castrat et mezzo
soprano excellent, né à Sienne vers

Tan 1680 , commença à devenir cé-
lèbre lorsqu'il se trouvait à Dresde ,

en 1719, où il était un des chanteurs
au grand opéra de Loltï. Haendel
vint l'y chercher , l'année suivante ,

pour le conduire à Londres , où il le

plaça au théâtre de l'Opéra , avec

un traitement de quinze cents livres

sterl.
,
qui, selon quelques-uns, fut

augmenté , dans la suite , jusqu'à

trois mille guiriées. 11 y débuta en
1721, dans l'opéra de Mucius Scce-

vola. Pendant les neuf ans qu'il y
resta , il jouit sans interruption de
la faveur du public ; mais, s'étant

brouillé, eu 1700, avec Haendel,
ceJui-ci l'éloigna de l'Opéra , à soir

propre désavantage et malgré les

instances des grands, qu#voulaient
le conserver.

En 1739 , il demeurait à Florence,

et y chanta, quoique déjà vieux,

un duo avec l'Impératrice Marie-
Thérèse, alors archiduchesse à'Au-
triche. Oa l'estimait pour sa ^oix

pénétrante , claire,, égale et flexible.

11 avait en outre une habileté peu
commune dans l'exécution des pas-

sages. Son intonation était pure et
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son trill pariait. Il était en môme
tems fort bon acteur , et le premier

de son tems pour chanter le récita-

tif.

RERNARDI ( Steffano) ,
flo-

rissait de 1611 à i634- En 1623, il lut

nommé maître Je chapelle de la ca-

thédialede Vérone. Il a publié un

ouvrage didactique, intitulé Porta

Musicale, dont la première partie

parut à Véronue , en i6i5, in-4 .

C'est uu traité élémentaire, qui a le

double mérite de la clarté et de la

précision.

BERNARDIN! , s'est fait con-
naître , comme bon compositeur, par

l'opéra comique : La donna di spi-

rito , qu'il fit représenter, eu 1788 ,

au théâtre de Rome.

BERNARDY-VALERNES
( Edouard - Joseph

) , membre de

plusieurs sociétés savantes et musi-
cales , est né à Monient en Pro-
vence, le i5 octobre 176J. Pendant
le tems de ses éludes, soit à Aix soit

à Grenoble, il a eu de très -bons
maîtres de musique pour le violon i

et la composition. Depuis l'âge de

dix huit ans, il s'est livré tout en-

tier à l'art musical. Il a fait graver

des duos, des trios concertaus pour
le violon , des ouvertures et des sym.
phonies à grand orchestre, et un
opéra en un acte ( Antoine et Ca-
mille ) ,

qui est dans le genre ita-

lien. Il a plusieurs autres ouvrages
en manuscrit.
M. Valernes possède la plus pré-

cieuse et la plus rare collection de
musique , française , allemande et

italienne, vocale et instrumentale.
Il possède aussi les meilleurs violons
et altos des plus célèbres auteurs ,

entr'autres le violon Amati, grand
patron , de M. Pleyel , avec lequel
cet artiste a composé toute sa mu-
sique.

BERNASCOM ( Andréa ), de
Vérone , "florissait en même tems
que Hasse: Il fut long-tems au ser-
vice de ia cour de Bavière , et mou-
rut à Munich. 11 n'a traité que de
grands sujets. En 1741 , Alessan-
aro severo ,- Didone abbandonnata.
En i742 > Endimione y caniate. En
174^1 la JVin/a Apoilo. En 17^4» *'

Ttinislocle. En 174^ , Antigono.
En 1753, Salustia. En 1766, De-
mofooute.

E
BERNASCONI ( Antonia ) ,

nièce d'Andréa Bernasconi, débuta
dans le genre sérieux , en 1764 ,

par

le rôle A'Aieeste , que Gluck avait

composé pour elle. Elle était alors à
Vienne. Depuis, elle s'est fait ad-
mirer sur les grands théâtres d'Italie

et sur celui de Londres.
BERNELINUS , savant ecclésias-

tique du onzième siècle , a écrit

un petit traité sous le titre : De cita

et vera divisione monochordi in
diatonico génère, que l'on avait

conservé depuis dans la bibliothèque

de la reine Christine au Vatican.

L'abbé Gerbert a publié ce manus-
crit dans le premier volume, page
3i2, de son Histoire dts auteurs de
musique.
BERNHARD , auteur d'une His-

toire cuiieuse dessavans1
où il traite

dans un chapitre particulier
,
page

265 , dts musiciens.

BERNHARD (Guillaume-Chris-
tophe

) , musicien excellent sur

l'orgue et sur le clavecin , né à

Sanlfeld vers 1760 , se trouvait , en

1783, à Gœttingue, et y publia,

l'année suivante, trois sonates pour
le clavecin et un préluda. Il partit

ensuite pour Moscow , où il mourut
en 1787. Sa force était principale-

ment dans l'exécution des ouvrages

de Sébastien Bach.
BERNHOLD ( Jean-Balthasar),

professeur de théologie à Aitori.

Mitzler , dans sa Bibliothèque de

Musique, t. III
,
page 233 et 371,

nous a conservé un traité de la

Musique d'église, dont il est l'au-

teur.

BERNIER (Nicolas), né à

Mantes en 1664, et mort à Paris en

1734, fut maître de musique delà
Sainte Chapelle , et ensuite de la

chapelle du Roi.

Dans son séjour à Rome , il voulut

prendre connaissance des partitions

de Caldara, et ne trouva d'autre

moyen d'y parvenir que de se faire

recevoir chez lui en qualité de do-
mestique. Un jour , ayant trouvé

sur le bureau de Caldara un mor-
ceau que ce compositeur n'avait

point terminé, Bernierprit la plume
et l'acheva. Depuis cette aventure ,

tous deux furent liés de l'amitié la

plus intime.
Les motets de Bernier sont très-

estiniés, surtout son Miserere.
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Ce maître fut, dit-on , le plus !

grand contrapuntiste qui eût jamais
existé en France. L'école qu'il a
fondée en ce pays était regardée
comme la meilleure. De tous les

compositeurs modernes qui ont le

plus de réputation , dit Laborde

,

il n'en est pas six qui sachent
écrire la fugue la plus simple

,

comme l'écrivait le moindre éco-
lier de Bernier. On a beau dire, la

fugue sera toujours la pierre de
touche du compositeur,' et qui ne la
sait manier de toutes les façons, ne
sera jamais qu'un barbouilleur de
notes.

BERNIER ( M. l'abbé ) , ancien
curé de Saint-Laud, d'Angers, com-
missaire-général de l'armée royale,
a fait les paroles et la musique du
Réveil des Vendéens , chanson mi-
litaire des Vendéens et d*S Chouims.
On a recueilli et inséré ce morceau
piquant dans la trente-huitième an-
née du Journal Hebdomadaire de
M. Leduc , numéro 52.

BERINfO ( Augiensis ) , Alle-
mand très-savant du onzième siècle,

fut d'abord moine de l'ordre de
Saint-Benoît , à Saint-Gall, et en-
suite abbé à Reichenau en Souabe.
Il mourut le 7 juin io48. Jcacher cite

les titres suivans de ces écrits sur la

musique. \
Q

. De mensurâ monochor-
di. a°. De regulis symphoniarum
et tonorum. 3 tf

. Libellus tonarius.
4°. Musica antiphonarium. Ces
quatre ouvrages ont été conservés en
manuscrit à la bibliothèque de l'uni-

versité de Leipsick. V. l'abbé Ger—
bert , dans son Histoire des auteurs
de musique, t. II.

BERNOULLI (Daniel), l'un

des premiers géomètres du dix hui-
tième siècle , a publié des Recher-
ches physiques , méchaniques et

analytiques sur le son et sur les tons
des tuyaux d'orgues différemment
construits V. Mém. de l'Ac. roy. des
Sciences de Paris, année 1762, page
43i. On lui doit encore des Recher-
ches sur la coexistence de plusieurs
espèces de vibrations dans le même
corps sonore. Y. Mém. de l'Ac. de
Berlin , 1753 et 1765, et JYov. com-
ment. Acad. Petrop. , tome XV et

XIX.
r

BERRETTA , fit graver , vers
Tan 1780, à Londres, plusieurs
o&uvres 4e quatuors pour le violon.

7*
BERTHAUD. célèbre violon-

celliste, né à Valenciennes, floris-
sait à Paris vers 17^$. On lui doit la
perfection où le violoncelle est par-
venu de nos jours. En effet, il a
formé des élèves qui l'ont surpassé :

M. Duport l'aîté , les deux frères
Janson , etc. Il n'est pas moins es-
timé comme compositeur. On a de
lui des sonates et des concertos de
violoncelle

,
qu'il a joués au concert

spirituel avec le plus grand succès.
BERTEZEN ( Salvador ) , a

publié à Londres , en 178 1 , un
ouvrage intitulé : Principi déliai

musica.
BERTHALI, compositeur de mu-

sique d'église, vivait vers le milieu
du dix - septième siècle. L'on ne
connaît de sa composition qu'un
Gloria et un Kirie à cinq voix

,

avec accompagnement d'inslrumens.
BERTHAUME , vers 1790 , pre-

mier violon à l'orchestre du théâtre
de l'Opéra-Comique, à Paris, publia,
depuis 1780 , huit œuvres , dont nous
ne pouvons citer que six solos pour
le violon et sept petites sonates pour
le clavecin , op. 8. II dirigeait le

Concert Spirituel vers 1783 , c'est-

à-dire à l'époque où Viotti excitait

le plus vif enthousiasme. Il a formé
plusieurs élèves distingués , en—
tr'autres, M. Grasset, aujourd'hui
premier violon du théâtre de l'Opéra
Buffa.

BERTHET , musicien de Paris
vers le milieu du dix-huitième siècle

,

y a publié des leçons de musique.
BERTIN, raaître de clavecin de

la maison d'Orléans , fit en 1706 ,

avecBouvart, l'opéra de Cassandre,-

en 17 10, Diomède; en 1716, Aj-jx
j

en 1718, le Jugement de Paris , et

en 17 19, les Plaisirs de la cam-
pagne.
BERTINI ( Bewoit - Auguste

) ,

est né à Lyon le 5 juiu 1780. Les
premières leçons de musique et de
piano lui ont été données par sou
père. Eu janvier 1793 , il a quitté

Paris et s'est rendu à Londres , où

,

pendant six ans , il a reçu de l'il-

lustre Clementi, des leçons de piano,
et surtout de composition.
Revenu à Paris en 1806 , il a pu-

blié, de 1807 à 181a, deux œuvres
de sonates et quatre fantaisies.

BERTHOLDO ( Spiridio ) „
contrapuntiste du seizième siècle.

*
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est l'auteur d'un ouvrage, imprime

à Venise en i5gi , sous le titre :

Toccate , Ricercari e canzoni

francesi in Tavolat . per l'organo.

BEUTHOLIWO, de Faenza,

élt've de Pistocchi et compagnon de

Eemacchi, obtint un des premiers

rangs par là variété de son chant.

V. le Chant Figuré de J.-B. Man-
cini.

BERTHOLOTTI ( Jacques )

,

ténor, né à 'Bologne en 1734, fut

pendaut long-tems chanteur au

Théâtre Italien de Cassel ,
jusqu'à

ce qu'il fut dissous en 1785 , à l'avè-

nement du dernier Landgrave.

BERTON ( Pierre - Monta n ) ,

compositeur, né à Paris en 1727,

mourut , dans la même ville , en

1780.
Il apprit la musique a quatre ans,

çt à six il la lisait à livre ouvert. A
douze ans , il fit chanter de grands

motets à la cathédrale de Senlis, et

y toucha l'orgue plusieurs fois.^

Il entra
,
quelque lems après , à

[Notre-Dame de Paris pour y chanter

la basse-taille. Il débuta à l'Opéra

eu i r44 1 et y resta deux ans. Il joua

ensuite à Marseille les rôles en se-

cond pendant deux autres années ,

et, trouvant que sa voix baissait, il

renonça ai* chant, et se vit, à vingt-

un ans , a la tête de l'orchestre de

Bordeaux.
La place de maître d'orchestre de

l'Opéra de Paris étant venue à va-
quer, il se présenta au concours , et,

de l'aveu même de ses rivaux , il y
fut nommé.

Il obtint successivement, par ses

talens, la place de maître de la mu-
sique du Roi et celles de surinten-

dant de la musique de Sa Majesté et

d'administrateur de l'Opéra , dont
dont il fut chargé en 1770 , 1774,
3776 et 1780, époque de la retraite

de M. de Vismes.
Comme compositeur , il donna en

1755, en société avec M. Giraud
,

Deucalion et Pyrrha
, paroles de

Sainte-Foix. En 176 1 , il raccom-
moda et ajouta des chœurs et des

airs de Manse à l'opéra de Camille
,

J>aroles de Campra. En 1764*, il fit

a musique d'Erosine
,

paroles de
M. Moncrif. En 1766, il refît tous

Jes chœurs et airs de danse de l'Iphi-

génie en Tau ride de Dtsmarets. En
^567 , il lit, en société avec Trial

,

E
Silvie, paroles de M. Laujou. Est

1771 , il fit, également en société

avec Trial et Granier , l'opéra de
Théonis, paroles de Poinsinet. En
1772, il arrangea, en société avec
M. de la Borde ( le récitatif excep-
té ), lAmadis des Gaules , de Lully,
En 1773, il fit, avec le même,
Adèle de Ponthieu , paroles de
M. de Saint-Marc. A la cour , i\

arrangea , en société avec Granier,
l'opéra de Bellérophon ( de Lully )
et celui d'Issé

,
joué aussi à la cour

dans la même année. Enfin , en
1775, il fit tous les divertissemens
de Gythére assiégée , opéra comique
de Gluck.

Jusqu'à sa mort , il s'est peu,

donné , comme on le voit,» d'opéras
anciens qu'il n'y ait travaillé , soit

pour les coupures ou pour les aug-
mentations jugées nécessaires, même
dans Castor et dans Dardanus , de
Rameau, dont plusieurs morceaux
ajoutés sont de lui, notamment la

chaconne si connue sous le nom de
chaconne de Berton.

Ce fut sous son administration
qu'on appela à Paris les célèbres

Gluck et Piccini , et que s'opéra en
France la révolution musicale.
Gluck avajt tant de confiance en

ses talens
,

qu'il le chargea de re-

faire le dénouement de son Iphigénie
en Aulide

,
qui s'exécute encore tel

que Berton l'a "arrangé j et, comme
l'a très-bien remarqué l'auteur de
l'Essai sur la musique ancienne et

moderne , sans ses nombreuses oc-
cupations, cet habile musicien eut
été l'un de nos plus grands compo-
siteurs.

Personne ne posséda le talent de
faire exécuter à un si haut degré que
Berton, et son travail était d'autant

plus pénible qu'à cette époque les

artistes de. l'orchestre de l'Opéra
étaient loin d'avoir le grand talent

qu'ils ont aujourd'hui, et que faire

exécuter alors aux acteurs et aux
musiciens la nouvelle musique , c'é-

tait leur faire parler une langue
étrangère. Enfin , l'on peut dire que
c^st à lui que l'orchestre de l'Opéra
est redevable du haut degré de ré-

putation dont il jouit en Europe.
Il mourut le i4 mai 1780 , des

suites d'une fluxion de poitrine que
l'exécution de l'opéra de Castor, à
laquelle il voulut présider lui-même



Je jour de la reprise , lui avait occa-

sionnée.
11 laissa un fils , dont les talens

ajoutent encore tous les jours à la

gloire de son nom, et qui est le

sujet de l'article suivant.

BERTON ( Henri - Montatv ) ,

est ne' à Paris le 17 septembre
1767.

Il apprit la musique à six ans , et

à l'âge de treize ans il entra, comme
violon , à l'orchestre de l'Opéra.
A cette époque

_, il eut successive-
ment deux maîtres de composition

,

dont l'un décida qu'il ne parvien-
drait jamais à être compositeur.
Le jeune Berton , dont le goût

s'était formé en admirant les ou-
vrages de Gluck , de Piccini , de
Sacchini , et autres grands maîtres,
plein d'une noble ardeur, et en dé-
pit de la décision de son maître, qui
n'avait pas su le deviner, se mit
à étudier son art dans la partition
de la Fraseatana du célèbre Pae-
siello.

Vivement tourmenté du besoin
de se faire connaître, et de sou-
tenir la gloire d'un nom déjà il-
lustré par son père . il demanda
et obtint de M. Moline un opéra
pomique , intitulé la Dame Invi-
sible , dont il composa la musique.
L'ouvrage ne fut pas plutôt ter-
miné

,
qu'il éprouva la plus vive

inquiétude sur le jugement que l'on
pourrait porter de sa composition,
et il était dans cet état d'anxiété,
lorsqu'une dame de sa connaissance
{>rit sa partition et la porta au ce—
èbre Sacchini

,
pour avoir son

avis. Ce grand maître examina l'ou-
vrage avec une attention réfléchie

,

et apprenant que l'on avait décidé
que l'auteur ne serait jamais en état
de composer, non-seulement il de-
manda a le voir , et le rassura sur
st s craintes; mais encore il l'engagea
à venir travailler tous les jours chez
lui. 11 le prit tellement en affection
qu'il l'appelait son fils , et lui servit
de guide jusqu'à sa mort , arrivée
en octobre 1786.
M. -Berton débuta, comme com-

positeur, au Concert Spirituel
, en

1786, à l'âge de dix-neuf ans, par
plusieurs oratorios

,
qui furent ac-

cueillis de la manière la plus hono-
rable.

En 1787, il donna au Théâtre
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Italien ( aujourd'hui théâtre Impé-
rial de l'Opéra- Comique ), son pre-
mier ouvrage, ayant pour litre lei

Promesses de Mariage, qui obtint la
réussite la plus complète, et, depuis
cette époque

, il a constamment
marché de succès en succès.

11 entra au Conservatoire de mu<j
sique , à la création de cet établisse*,

ment, en qualité de professeur
d'harmonie, place qu'il occupe en-^

core aujourd'hui.
En i8o7,ilfutnommédirecteurde*

Bouffons, place qu'ilremplit pendant
deux ans. Ce fut sous sa direction;

que le répertoire fut enrichi des
chefs- d'oeuvres de Mozart et de plu*

sieurs de ceux de l'école italienne ,
et que surtout l'orchestre atteignit,

dans l'exécution, le plus haut dfegiéî

de perfection.

Il quitta cette place pour entrer à
l'Académie Impériale àe Musique ,

où il occupe maintenant celle de
chef du chant, et se retrouve ainsi r

ar cette dernière nomination, dans
e temple des arts, qui fut si long»
tems le domaine 4e son père, et où
lui-même essaya ses premiers talens

comme exécutant.
Ce compositeur, outre les nom-

breux ouvrages qu'il a déjà donnés,

a composé un Arbre généalogique
des Accords; une Méthode d'har-
monie et un Dictionnaire des Ac-
cords. Les deux derniers ouvrages
sont basés sur l'Arbre généalogique.

Ces trois œuvres sont sous presse

au moment où l'on imprime ce Die-,

tionnaire.

IN ous plaçons enfin , sous les yeux;

de nos, lecteurs, le tableau des ou-»

yrages nombreux de M. Berton

,

et parmi lesquels, nous devous le

dire par amour pour la vérité, il en,

est plusieurs dont un seul suffirait

pour lui assurer une réputation dis-

tinguée.

Au Concert Spirituel -*

En 1786, Absalon , oratorio; et

successivement, Jephté, David dans
le Temple , les Berge" '

t* it.^ .

la Gloire de Sion
,

F,

successivement, Jephte, David uans
le Temple , les Bergers de Bethléem,
la Gloire de Sion , Marie de Sey~
inours , Orphée dans les bois.

Au théâtre i

En 1786 , le Premier Navigateur,
opéra en un acte, paroles de M. Guil-
lard ( ouvrage inédit).

En 1787 j les Promesses de Ma-
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riage , opéra comique en deux acies,

paroles de M. Desi'orges.

En 1787 , La Dame Invisible ( au
même the'âtre ) , sous le titre de

l
1Amant à l'épreuve, paroles de

M. Moliue.
En 1789, Cora , ope'ra en trois

«ries
,

paroles de M. de la Tou-
loubre ; ouvrage répété générale-

ment à l'Académie Royale de Mu-
sique en juillet 1789 , et dont la

révolution empêcha la représenta-

tion.

En 1789, les Brouilleries ( au

Théâtre Italien ) , opéra en trois

actes, paroles de M. Davrigny.
En 1790 , les Deux Sentinelles

( au même théâtre ) ,
paroles de

M. Andrieux , opéra en un a-cte.

En 1790, les Rigueurs du Cloître,

opéra en deux actes
,

paroles de
M. Fiévé.

En 1791 , le Nouveau d'Assas
,

opéra en un acte
,
paroles de M. De-

jaure.

En 1791, les Deux Sous-Lieute-
nans, opéra en un acte ,

paroles de
M. de Favière.
En 1792, Eugène ( au Théâtre

"Feydeau ) , opéra en trois actes
,
pa-

roles de M. Davrigny.
En 1792, Viala , opéra en un

acte, paroles de M. Fillette Loraux.
En 1793 , Tyrthée ( au théâtre de

l'Opéra), opéra en deux actes
,
pa-

roles de M.Legouvé; ouvrage qui
fut répété généralement , et ne fut
point donné par circonstance.
En 1797 , Ponce de Léon ( au

théâtre de l'Opéra-Comique ) , ou-
vrage en trois actes

, paroles et mu-
sicme de M. Berton.
En 1798, les pièces suivantes :

Le Souper de Famille, opéra en
deux actes, paroles de M. Pujoux.
Le Dénouement inattendu, opéra

eu un acte, paroles de M. Joigny.
Montano et Stéphanie, ipéra en

trois actes
, paroles de M. Déjaure

,

regardé comme son chef-d'œuvre.
L'Amour Bizarre, opéra en un

acte
, paroles de M. Lesur.

Le Délire , opéra en un acte
,
pa-

ro;e de M. Révéroni-Saint-Cyr, re-
gardé un de ses meilleur ouvrages.
Le Grand Deuil , opéra eu un

acte, de MM. Etienne ei Vial.
Le Concert Interrompu , opéra

en un acte
, paroles de MM. Mar-

sollier et de Favière.

Aline, reine de Goîconde, opér*

en trois actes , paroles de MM. Vial

et de Favière.

La Romance , opéra en un acte ,

paroles de M. Loraux, jeune.

Délia et Verdican , opéra en un
acte, paroles de M. Elleviou.

En i8o5, le Vaisseau Amiral %

opéra en un acte
,
paroles de M. Rc-

véroni-Saint-Cyr.
En 1806, les Maris Garçons, ope» a

en un acte, paroles de M. Nanteuii.

En 1807 , le Chevalier de Se—
nanges, opéra en trois actes, paroies

de MM. de Ségur
,
jeune , et de

Forbin.
En 1807 , Ninon chez madame de

Sévigné , opéra en un acte ,
paroles

de M. Dupaty.
En 1809, Françoise de Foix

,

opéra en trois actes
,

paroles d©
MM. Bouilli et Dupaty.

Cantates »

Trasibule , exécutée au Théâtre

Olympique , dans la fête donnée
par les généraux à Sa Majesté l'Em-
pereur et roi , lors de son sacre, pa-

roles de M. Baunier.
Thésée , exécutée à Bruxelles au

passage de Leurs Majestés , paroles

de M. de Jouy.
Le Chant du Retour , après la

campagne de 1806 ,
paroles de

M. Baunier.
Le même auteur a composé un

recueil de seize canons, et un nom-
bre inGni de romances; et il a en

outre en portefeuille plusieurs opé-
ras prêts à être représentés.

BERTON ( François ) , fils du
précédent , né à Paris le 3 mai 1784,

pianiste et compositeur , a fait gra-

ver beaucoup ce morceaux détachés*

et fait la musique de deux actes

joués au théâtrr Impérial de POpéra-
Comique.

Puisse ce jeune compositeur , en

suivaut les traces de son père et d»
son aïeul

,
prouver que les talens

sont héiédilaires dans cette fa-

mille !

BERTONI (Ferdinando), maître

de la chapelle au Conservatoire des

Mendicanli à Venise, y naquit en

1727. Disciple du père Martini , il

fut d'abord organiste à la chaprlle-

de St. Marc, et ensuite professeur

de musique au Conservatoire des.

Incunables à Venise.
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En 1770 , il »p montra comme
compositeur dans des genres dif-

iérens 5 mais ce ne fut qu'en 1776
qu'il se fit une grande renommée
par son opéra Orfeo ,

qu'il donna
au théâtre de Venise, et que l'on

reçut avec enthousiasme. Il ne fut

pas moins admiré, en 1778, à Pa-

doue ,
pour son Quinto Fabio ;

quoiqu'a la vérité il dût une grande
partie de ses succès au jeu inimi-

table de Pacchierotli, qui chantait

le rôle de Fabius. En 17791 il se

rendit à Londres, et y obtint tous

les suffrages.

Quoique ses compositions ne bril-

lent pas par la richesse de l'in-

vention , elles se distinguent par
une harmonie douce et pénétrante.

L'on ne doit donc point être étonné,
qu'il fut appelé sept fois comme
maître de musique , à Turin , où
Ton est d'une circonspection ex-
trême dans le choix des composi-
teurs pour l'opéra. Ce fut à Rome
seulement que l'on ne rendit pas
justice à ses ta'ens ; mais là aussi

on ne put tenir long tems contre
le charme répandu dans ses com-
positions , et les applaudissemens
uuiversels le dédommagèrent bien-

tôtifctes peines que lui avaient causées
la prévention et les cabales de ses

détracteurs.
» Il a donné une preuve éclatante

de sa modestie dans la préface de
son Orfeo

,
publié à Venise , en

partition ; il avoue
,
que ce ne fut

pas sans appréhension qu'il avait

entrepris la musique de ce poème
,

sur lequel Gluck avait travaillé

avant lui avec tant de succès , et

qu'il croyait ne devoir le bon ac-
cueil qu'il avait obtenu, qu'an soin
qu'il avait eu de suivre pas à pas
la marche de ce grand compositeur,
et de profiter, en même tems, des
avis du poSte. L'air, L'espoir renaît
dans mon âme , est de sa composi-
tion

BERTONI. V. Turini.
BERTRAND ( H. J. ). Il a paru,

en 1768, à Liège, six trios pour le

violon , op. 1 de sa composition.
On a encore de lui un duo pour
le violon , en manuscrit.
BERTRAND (Art. de) , a mis en

musique le premier et le deuxième
livre des Amours de P. de Ronsard ,

en i5-;8.

BERTUCH (Charles-Volkmar),
organiste à l'église de St. Pierre à
Berlin , né à Erfurt , vers 1780 ,

doit être compté parmi les premiers
organistes de nos jours. II était

élève du professeur Adlung 5 doué
d'une grande souplesse de doigts

sur le clavecin , il jouait sur l'orgue

toutes les compositions de Sébastien
Bach
BERTUZZI a publié des duos

,

trios et thèmes variés pour violon.

BESARDUS (J.B.), docteur en
droit et bon joueur de luth à Be-
sancon , était élève de Laurentini

,

et vivait au commencement du dix-

septième siècle. V. Walther.

BESNECKER (Jean -Adam),
docteur en droit et professur à

Prague , au commencement du dix-

septième siècle , était un des plus

forts organistes de son tems. Il des-

servait l'orgue à 1 église de la Ste.

Croix , où l'on trouve encore au-
jourd'hui beaucoup de ses compo-
sitions pour l'église. Son style est

tout-à-fait dans le goût do Pales-

trina. V. Staiist. de Bohème.

BESALD (CHRiSTorHE), docteur

en droit, conseiller de l'Empereur
et de l'Electeur de Bavière, et pro-

fesseur à Ingolslaût , né à Tubin—
gue , en i5"y

,
prouve dans sou

Thésaurus praticus , au mot mu-
sique, qu'il avait de grandes con-

naissances dans cet art.

BESALDE (Veit), magister et

professeur du Gymnase de Schalp-

forte en Saxe , dans le seizième siècle.

En i545, il fut destitué de sa place.

Il sollicita sa réintégration , et l'on

remarque parmi les raisons qu'il

allègue à Pappui de sa demande „

qu'il possède par la grâce divine,

le talent de chanter les pseaumes
hébreux , et de les joui r sur la

harpe avec leurs accens primitifs,

tels qu'ils avaient été joués au temple

de Salomon , ce qu'aucun rabbin

n'avait pu découvrir jusqu'alors. Il

y observe encore, comme une par-

ticularité, qu'il avait appris, le 11

novembre i543, à jouer le cent trei-

zième psaume comme sa première

pièce sur la harpe ; cjue l'apprentis-

sage de cet art lui avait coûté qua-

torze rixdaiers, et qu'il n'avaitjamais

joué aucune chanson mondaine sur

i «et instrument.
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BESOZZI. C'est le nom d'une

famille de musiciens italiens qui
,

pendant le dix -huitième siècle, se

sont illu»ués par leurs talens sur

le basson et le hautbois , et qui ont

opéré dans le jeu de cesinstrumens

des progrès semblables à ceux que

f leurs compatriotes Corelli et Tar-

tini ont opérés dans l'art du violon.

Joseph Besozzi , musicien de

Parme , eut quatre fils : Alexandre

,

Jérôme , Antoine et Gaétan.

Alexandre, né à Parme, en 1700,

fut hautboïste de la chambre et de

la chapelle du roi de Sardaigne, à

Turin. On a gravé, de lui, tant à

Paris qu'à Londres, six œuvres de

trios et de solos pour le violon.

Jérôme, né à Parme, en 1712,
fut bassoniste de la cour de Sar-

daigne j son frère Alexande et lui,

élève de leur père , entrèrent au
service de cette cour en iy3o , et,

si l'on excepte un petit voyage à

Parme , et un autre voyage , en

1780, à Paris, où ils furent enten-
dus avec les plus grands applaudis-
senieus ; ils habitèrent constamment
Turin , où ils sont morts dans un
âge fort avancé. Us ne se marièrent
ni l'un ni l'autre, ils vécurent dans
l'amitié la plus intime, et s'étudiè-

rent continuellement ensemble à

perfectionner leur art. V. le Voyage
de Burney en Italie

, p. 69.

Antoine, le troisième des Besozzi,

était , en i^S5 , hautboïste de 'la

la chapelle de Dresde. Il mourut
à Turin, en 1781. Son fils , Charles
Besozzi, était aussi, dès 1755, haut-
bois à la chapelle de Dresde. Il fit

admirer ses talens dans les cours
de France , d'Italie et dans les prin-
cipales cours d'Allemagne.

Gaétan , le dernier des quatre
frères , né à Parme , en 1727 , entra
d'abord au service de la cour de
IVaples , en 1706, et à celui de
la cour de France\> en in65 , dit

la Borde , et M. E. L. Gerbert
,

d'après lui. Mais nous croyons qu'il

y a ici, selon l'usage de cet auteur,
faute sur faute dans les dates. C'était

un très-bon hautboïste. Son fils est

entré, *n 1776, à la musique du
roi de France. Aujourd'hui le seul

Besozzi <jui res'e de cette famille si

célèbre, est flûtiste au théâtre de
l'Opéra eunuque.

BESSER (T. G.), organiste à
Ja collégiale de Notre-Dame et à

S. Paul de^Halberstadt, a fait im-
primer: Odenmit melodien ,' (ode &

avec air) , 1779 ; die fruhlings

feyer ,
(la Fête du printems ) , von

Klopstock , 178^ 5
klavierstiicho

fur an/œnger , ( Pièces pour le

clavecin , à l'usage des coraraen-

caus ) , premier cahier, 177.84.
'

' BESSONl (Jacques) , mathéma-
ticien de Lyon au seizième siècle,

y a publié , en i582 , un ouvrage
in-folio , sous le titre : // teatro de
gli instrumenté et machine , où il

parle aussi des instruuaens de mu-
sique.

BESTES ( Gjdefiioi - Ernest ) ,

l'un des plus grands maîtres sur

l'orgue, naquit à Bcrka près Wcida,
le 7 février *i654- Le célèbre Jean
Witten , organiste de la cour, à
Altenbourg, lui donna les pre-

mières leçons de clavecin. A la

mort de Witten , en 1690 , il fut-

nommé à sa place , et mourut en

1732 , après l'avoir occupée avec

éclat pendant 4-2 an s.

BETH1SY a fait paraître en ày&&»
un ouvrage intitulé : Exposition de
la théorie et de la pratique dt

musique, suivant les nouvelles-

couvertes, 1 vol. in-8w
. Il en a

donné une deuxième édition , en

1762. La Théorie de la musique est

traitée, dans cet ouvrage, d'après

les principes de Rameau ; mais

quant à la pratique de Ja musique
ou la composition , l'auteur montre
combien ces principes sont fautifs ,

et il les rectifie d'après les règles

généralement adoptées par les mu-
siciens.

BETTINELLI (Sav.) ,
abbé et

jésuite connu , naquit à Manloue.
L'on remarque parmi ses écrits

,

celui qui est intitulé : Del risorgi*

mento d'Italia negli studi , nelle-

arti , e ne3 coslumi dopo il mille,

Bassano , 1775, 2 vol» in-8Q . Il y
traite de l'état où la langue ,

l'élo-

quence , la poésie et la musique
s'étaient trouvées depuis l'an koj
jusqu'en 1S00 , et de la manière-

dont elles s'étaient relevées depuis

ces teins d'ignorance. V. Bernouilli

zusœtze zu den neuesten Rachten
von Italien , t. II, p. 722 j et JYeue*

biblioth. der schœnen wissenschuji

Un , v. XXI, p* 177,



BÉVlN ( Elway ) , excellent

contrapuntiste, ci-devant chanoine
tet organiste à l'église collégiale de
Bristol, natif du pays de Galles,
fut élevé sous Tallis , sur la recom-
mandation duquel il obtint en i58g,
la place que nous venons d'indiquer
et qu'il perdit bientôt après

,
parce

qu'on s'aperçut qu'il était partisan
de Téglise de Rome. Le docteur
Chili fut un de ses disciples.

La manière décomposer un canon
était peu connue avant lui en Angle-
terre. Tallis , Bird, Waterhouse et

Faraier étaient surtout célèbres dans
ce genre de composition. Chaque
canon était une énigme parla forme
sous laquelle on le publioit. Tantôt
on l'écrivait en forme de croix

,

.
tantôt sous celle d'un cercle • et l'on
regardait la résolution d'un canon
comme un ouvrage beaucoup plus
difficile que la composition même.

Bevin, au contraire, publia géné-
reusement, à J'avantage des musi-
ciens commençans , le résultat de
ses longues recherches , et de son
expérience , dans une dissertation
qu'il fit imprimer en i(>3i , in 4°.
sous le litre : Brevis întroductio in
musicam, dans laquelle on trouve
encore quelques canons choisis. I!

a aussi composé la musique de plu-
sieurs pièces pour l'église , et de
quelques chœurs concertans. V. Ha-
wkins.
BEYER, allemand de naissance

,

.
physicien , domicilié à Paris, y in-

.
venta une nouvelle espèce de forte
piano , avec des cordes de verre ,

auquel Franklin donna le nom de
glasS'chord, et sur lequel le maître
de clavecin Schonck se'fit entendre

,

pendant quinze jours de suite, au
mois de novembre 178J. On a depuis
employé, avec succès, cet instru-
ment à l'Académie Impériale . dans
le troisième acte des Mystères d'f sis

,

où l'on s'en sert pour accompagner
•Bocchoris.

BEYER ( Jean — Cfirétien ) ,

publia , vers 1760 , à Leipsik
,

• in-folio : Odes, chansons et fables de
Gellcrt , avec quelques chansons
françaises et italiennes, pour la gui-
tarre, traduites. On y a joint Tap-

.
piieation et une instruction pour
accorder la guitarre (Geliert's oden
Licder und Fabeln

, saint einigen
franzœsischcn , etc. ),

B I 77
BEYER (Jean-Samttel). L'ou-

vrage que Waliher cite à cet article,
sous le titre : Primce lineœ musi~
cœ vocaïis , consistent en quinze
feuilles. On en a publié, en 1730
une seconde édition , mais telle-
ment raccourcie

,
que de ces quinze

feuilles, il n'en et resté que sept
BEZEGUI (Arv-GELo) . né à Rome

en 1670, était bon compositeur et
excellent violoniste. Il vint à Pari»
vers 176*4 , et devint le chef de la
musique de M. Fagon , intendant
des finances.

Il eut le malheur de se casser Je
bras gauche , et son protecteur iui
assura une vie aisée, mais qui ne
le consola jamais de la perle qur

il

avait faite.

Cet habile musicien mourut en
1744.
B1AGIO. Son vér'table nom est

Biaise Campagnari • il était ecclé-
siastique séculier de Crémone. En
1758, il vint à Prague, et obtint
la place de recteur du choeur à la
collégiale de la Sainte Croix. Il in-
troduisit dans celte ville le goût
italien , et y mourut en 1771.
BIEL ( Jean-Chrétien ) , pas-

teur à l'église de Saint Uualric et
Saint-Jean de Bru iswieît a fait in-
sérer au 3c vol, des IVlisceli. Leips.
nov. Diatribe phdologica de voce
sola

BIELING ( Fr a nçots -Ignace
) ,

né en Souabe , était organiste à
l'abhayede Kempten • il est l'au-
teur des ouvrag s de musique sut-
vans : X riach dstn heutigeh sty,'-

gcsezte
; und zn al'er zait zug< -

brauchende arien. Op. t, 1^20,
in-fol. T^l nicht allzulange litanies
de B. V. niar. ne bst 1 , Te Deum
laudamus von 4 sing stimnien. und
vérschiedenen , tneits enthehr—
theils aber unçntbehélichen besai*
telen und blasenden instrumentai,
i"3i in -fol.

BIANCHÎ fSiGRA), cantatrice
italienne dé Milan , dont on par e
avec éloge tant à cause de sou
chant, que pour son act-ion. Elle
se trouvait, en 1727 à Bre.slau

, à la
société de l

:Opora. Le docteur Bur-
ney parie d'une autre cantaitrjre

distinguée, de ce nom
, qu'il con-

nut ,en_T77ï, à, Naples. Elle avait
la voix fort agréable , un porta-
menlo excellent , et gardait tou^
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jours exactement le ton. Cette

dernière était 1res estimée, en 1765,

à Brunswick , sous le nom de Sgrâ

Tozzi. Tozzi , son mari en secondes

noces, y était alors maître de cha-

peîle. Une troisième Bianchi était

célèbre pour sa belle voix , à VOs-
pidaletto de Venise, en 1787.

BIANCHI (Andréa ), né à Sar-

zana , dans le pays de Gênes , éUait

musicien de la chambre de Charles

Cilo. Il fit imprimer à Venise
,

en 161 1, un ouvrage in-4P , sous

le titre : Mottetti e messe à 8 voci.

BIANCHI , maître de chapelle à

Crémone , se trouva en 1775 à Paris,

et y composa , pour le théâtre ita-

lien , la musique de l'opéra la Ré-
duction de Paris; et en 1777 celle

de l'opéra :1e Mort'marié. En 1780,

il y était cymbale à Topera Buffa ,

que Piccini venait d'établir. Dans
la même année , l'on donna à Flo-

rence l'opéra Castore et Polluée, de

sa composition ,
qui eut un succès

prodigieux. En 1784 1 on le re-

trouve à Naples , où il donna l'o-

péra Cajo Mario. Il a encore com-
posé , avant et après cette époque

,

les opéras Demoofonte ; Arbace /

Birama et Tisbe y Scipione A/ri-

cano , à Naples , en 1787: Arta-
ser\e , à Padoue , en

1 787 ; Pi\arro ;

à Venise,, en 1788, et II Ritratto,

à Naples, en 1788. On a en outre

de sa composition , trois sonates

pour le clavecin avec accompagne-
ment de violon.

BIANCHI ( Francisco ) , ac-
tuellement à Londres , est auteur
de plusieurs opéras joués avec suc-

ée.» sur divers théâtres de l'Europe.

Voici les litres des principaux :

Il triomfo délia pace , 1782; Bri-

Seide , 17H4
; la f^ilanella rapila

,

1785 ; YOrlandese in T^eneiia
,

. ï7q4 •> 1° Stravagante , 1795.

De ces opéras , la Villanella ra-

pita, est le seul qui ait été donné
à Parts , d'abord au thé.ltre de
Monsieur, en 179^, et ensuite a
l'opéra Ruffa , en 1804 et en 1807.

BIANCHI (François -Marie),
basse contre du premier ordre, né
en Italie. En 173*2, il fut engagé
comme tel à la société de l'opéra

italien de Breslau.

BIANCOLINI. On connaît de
lui, vers 1760, un concerto pour

violon , et une symphonie en ma-
nuscrit.

BIBAULT , aveugle , se trouvait
en qualité d'organiste, en 1754, à
l'église cathédrale de Meaux en Brie.

Il était élève dcDaquin, et fut le pre-
mier qui obtint l'orgue des Quinze-
Vingts à Paris.

BÎBER ( François - Henri de ) ,

maître de chapelle de l'archevêque
de Salzbourg et habile violoniste ,

vécut à la fin du dix - septième
siècle . et mourut âgé de 60 ans.

Outre les ouvrages que Walther
rapporte , on a encore publié les

suivans : Sonatœ tant arls quam
aulis seruientes. Autore Henrico
J. F. Biber , musico et Cubicula-
rio archiepiscopi Salisburg. Par-
tes 9 , Salisburg , 1676 , in - fol.

J^esperle longiores ac breviores
una cum litaniis lauretanis à 4
voc. 3 violin. et 2 uiolis in con-
certo. Additis 4 vocib, in Capella ,

atque 3 trombonis ex ripienis de-
sumendis ad libitum. Aulhore lien-'

rico Francisco de Bilern, archiep.
Sallsb. dapi/ero ac capellœ ma-
gistro. Salisb. , i6g3,in—fol.

BIDEAU ( M. ), élève de Tri-
klir pour le violoncelle , a publié
une méthode de violoncelle qui est

-très -estimée. En 1809, il a fait

graver des airs variés et dialogues
pour deux violoncelles , dédiés à
M. Triklir

,
premier violoncelle à

la cour électorale de Dresde. On a
ausssi de lui des duos pour 2 violonc.
BIECHTELER (Benoit),

moine. Il a été imprimé , de sa coin-

Sosilion , les ouvrages suivans
,

eux messes
,
parmi lesquelles une

pro de/unctis , in -fol. Vox supre-

ma loris Parthenii
,
quater vige-

sies Mariam salutantis in voce
,

chordis et organo per consuetas
ecclesiœ antiphonas videlicet, 6 Al'
ma redemtoris ,' 6 Ave regina cœ-

lorum
}
- 6 Regina cœli lœtare ,' 6

Salve regina ,• alternative i>oce

sofa acanto vel alto decantandas ,

vel cum organa concertante so-

• lum , vel cum violina et basso gê-
nerait ordinario. Augsbourg , 17J1,
in- fol.

BIEDERMANN , receveur de
baillagc , au château de Beichlingen
en Thuringe, vers 1786, se distingua

tant par ses connaissances et ses

talens en musique , -que par Pin*-
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thiment qu'il s*était choisi
; c'est la

vielle, II a porté cet instrument
commun et méprisé , au plus 'haut
degré de perfection , et possède
plusieurs vielles qui ont été fabri-
quées d'après ses instructions.
L'honneur qu'il eut de se faire en-
tendre publiquement devant le
grand connaisseur des arts , M. le

baron de Dalberg , alors gouver-
neur à Erfurt , actuellement pii»»ce

Primat de la confédération du Rhin

,

couronna ses succès en Thuringe.
Il était aussi très- habile sur le cla-
vecin et sur le violon.

B1EDERMANN ( JeAtf-GoTTL. ),
recteur à Freyberg en Misnie

, y
publia , en 1749 , un programme :

De vita musica ex Plauti mostel-
lellar. Act. III , sect. II

, 4o. Plu-
sieurs connaisseurs en musique

,

ayant eu cette brochure
, y crurent

découvrir des invectives contre la
musique en général , ce qui lui
attira beaucoup d'ennemis. On peut
en lire le détail dans le premier
chapitre de music gelahrlh. per
Adelung. Cette dispiite l'obligea
de publier encore deux autres
écrits. Abgenœlhigte Ehrenrettung
wïeder die unverscluemten Lœste-
rungen uber eine Einladungs
schrift : de vita musica Lcipsick

,

1750 , 2 feuilles in-4° , etc. IVach-
gedanhen uber sein programma de
vita musica in einem verwe's
schreiben an eine hochwurdîg per-
son zu Freyberg. ant. worsen.
Freyberg , 1*750

, in~4Q .

BIEGO(Paolo
) , vénitien

, est
auteur de la musique des trois piè-
ces suivantes : en 1680, Ottone il
grande-, en 1688, Fortuni trà le
disgrazie

;
en 1689 , Pertinace.

BIERMANN (Jean-Herma™),
d'abord vers 1720 , organiste à Nie-
chenberg

; ensuite, vers 1738, or-
ganiste à Hildeshein. C'est aussi
dans cette année qu'il y publia
Organographia speciaïis Hiîde •

siensis. Quatre feuilles in~4Q . qui
renferment vingt dispositions pour
1 orgue

71

abrégé, dans lequel il traite du
chant,, de l'accompagnement sur le
forté-piano

, de la composition et

de la fugue ; sa manière est claire et
précise.

BIFFI Don Antonio ) vénitien
maître de chapelle à Saint - Marc
et au conservatoire des Mendicanti,
florissait au commencement du dix-
huitième siècle. Lorsqu'il était par-
venu à trouver un motif heureux

t
il avait l'art de l'étendre et de ù
varier au point qu'on ne se lassait
jamais de l'entendre répéter. Outre
sa musique d'église , il a composé
quelques Oratorios, comme // fi-
gliuolprodigo, en 1704.
BIGAGLIA

( Don Diogewto ) ,
religieux bénédictin., vénitien, a
excellé dans la musique de concert,
et a fait plusieurs cantates qu'on
trouve au monastère de S.-Georges,
majeur.

BIGATTI (Carlo ), né , à
Milan, en 1778, d'un peintre d'his-
toire, se rendit, jeune encore, à
Bologne pour prendre des leçons de
contrepoint, du P. Mattei, élève et
successeur du P. Martini. 'Il fut en-
suite dirigé par Zingarelli, et com-
posa plusieurs messes et motets qui
eurent du succès dans quelques é^li-
glises de Milan. I! fit même entendre,
au grand théâtre de cette ville, un
air qui fut applaudi. Il vint à Mar-
seille

, oùlVL Mei lui donna des
leçons pour le perfectionner dans le
contrepoint. Depuis cette époque,
il a publié près de vingt- cinq œu-
vres , tant de messes et de motels
que d'airs variés pour le forte'-piano.
Nous ajouterons que M. Bigatti est
un excellent pianiste , et réussit dans
l'exécution de la sonate comme dans
l'accompagnement du chant.

BILANCUWI (François); chan-
teur italien, florissait " de 1730 à
1740.

BiLLINGTON ( mad.) une des
premières cantatrices de Londres
Lors de la musique funèbre en l'hon-
neur de Haend«!

, en 178 >, elle chan-
ta avec mad. Mara, accompagnée
par un orchestre de sept cent douze
musiciens. L'année suivante elle vint
à Paris, où elle se fit entendre dans
différens concerts, et réunit les suf-
frages de tous les connaisseurs

,
par-

mi lesquels on doit remarquer le
célèbre Piccini. Dans une représen-
tation d'il, ratto di Proserpina
opéra de Winter

,
joué à Londres
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en 1804 , elle a lutté de talens avec

madame Grassini.

BILLY ( Jacques de ) , jésuite

français , né à Compiègne , le j8

mars 1602 , était professeur de phi-

losophie et de mathématique et

jnourut à Dijon , le 14 janvier 1679.

Parmi la grande quantité d'ouvrages

qu'il a laissés, on remarque aussi

nu traité : De proportione harmo-
nica. Paris, i65S, in-4Q .

BiNCHOlS . célèbre contrapun-

iiste français , vécut de 1400 à 1460.

Il estcité'par Gafforio , avec Duus-

table, Caron , Régis, Dufay etBra-

sart, comme un de ces auteurs qui
,

dans le commencement du quinzième
siècle, donnèrent une grande im-

pulsion a Fart du contrepoint , et

qui furent les précurseurs des maî-

tres de Técole flamande. Voy. l'In-

trod.

BINDER ( Chétien-Sigtsmond),

organiste de cour à Dresde , élève

du grand Hehrstreit , employa la

majeure partie de sa jeunesse à ap-

prendra le pantalon , et ne changea

que tard cet instrument contre

l'orgue et le clavecin. On le compte
cependant, et avec raison, parmi
les plus grands virtuoses sur ces

deux derniers instrumens. Il est en

même tems compositeur exact et

agréable pour le clavecin. Il n'a

publié de ses ouvrages que six so-

nates pour le clavecin , en 1769 , et

six trios pour le clavecin , avec ac-

compagnement de violon, en iy63.

llest mort en 1788. On a encore de
lui deux douzaines de sonates pour
le clavecin ,

quelques trios , et jus-

qu'à dix - huit concertos pour le

même instrument, avec accompa-
gnement.
BINGHAM (Joseph), a recueilli,

dans ses Originœ Ecclesiastices
,

t. 111 , liv. 6 , chap. 7 ,
pag. 275 ,

les passages des Pères de l'église

,

par lesquels on voulait prouver
l'existence et l'usage des orgues aux
assemblées religieuses des premiers

chrétiens, et il a démontré qu'il n'y

est aucunement question de i'orgue,

mais des instrumens des Juifs. Voy.
Orgelhistorie p. Sponsel.

BINI ( Pasqtjalino ) , de Pesaro,

un des élèves favoris du grand Tar-
tini, lui avait été recommandé , à

l'âge de quinze ans. par le cardinal

Ulivj.eri
;
son patron. Dans l'espace

|

de trois ou quatre ans , le \euné
musicien travailla aivec tant d'assi-

duité
,

qu'il parvint à triompher de
toutes les difficultés que présentent
ies compositions de Tartini. Quand
il eut achevé ses études musicales

,

le cardinal Olivieri le fit venir à

Rome , où il étonna par son exécu-
tion tous les professeurs qui l'enten-

dirent, et surtout Montanari , alors

le premier violoniste de la ville. Ce
dernier, dit-on, fut tellement af-

fecté de la supériorité de Bini, qu'il

en mourut de chagrin.

M. Wiseman, ayant voulu pren-
dre des leçons de violon , s'adressa!

à Tartini, qui lui proposa Bini , en
ces propres termes , où éclate la

modestie de ce grand maître : Jo Id

mandd a un mio scolare che sùond
più di me , e me rie glorio per es-

sere un angelo di costume e reli-

glose.
Vers 17S7, Pasqualino devinÉ

maître de concert du duc de Wur-
temberg , à Stuttgard, dans le tems
même que la chapelle était soùs la

direction de Jomelli.

BIOT (M. ) , membre de la pre-
mière classe de l'Institut , connu
par plusieurs mémoires sur les ma-
thématiques et la physique , a fait

,

en dernier lieu , des expériences sur
la propagation du son par un ac-
queduo de ^aris , de la longueur
de neuf cent cinquante- un mètres
ou quatre cent quatre-vingt-huit
toises. V. Mém. de la Société d'Ar-
cueil , t. 2

, p. 4o3. Il a remarqué
qu'en parlant dans le tuyau , il a
entendu sa propre voix , répétée

par échos jusqu'à six fois.

B1RK (Antoine ) , compositeur,
de Vienne. L'on connaît de lui ,

vers 1760 , six symphonies à grand
orchestre, en manuscrit.

BIRK. ( Wenceslas-Raimond ) ,.

compositeur viennois. On a de lui

quelques concertos pour le clave-
cin , eu manuscrit

,
que l'on jouait

vers 1760.

BIRD (Thomas), membre dis-

tingué de la chapelle de la reine

Elisabeth , à Londres. Ce fut lui

ue Ton chargea de remplacer le

odeur et professeur Bull , au
Collège de musique de Gresham
pendant les voyages que fit ce der^
nier en Europe,

\
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BIRD (William), un des meil-

leurs et des plus célèbres conua-
Euntistes de son lems , vivait à

ondres, vers Tan 1571 , et non pas

1216 , ainsi que le prétend Cramer
dans son Magasin. On trouve en-

core , en Angleterre, un ouvrage,
qu'il publia en 1071 , conjointe-

ment avec Tallis. D'après ce que
l'on dit dans le Ma«as.

, p. 58o ,

il existe encore , aujourd'hui , un
canon de sa composition , au dessus

de la porte d^; la salle de musique
de l'Université d'Oxford. C'est vrai-

semblablement le même dont cha-
cun peut juger et admirer la no-
blesse de la mélodie et la perfection

de l'harmonie, en consultant le

pariait Maître de chapelle
,
par

Maltheson. V. Bibliot. de Milzler,

t. III
, p .2 , tab. 1 , fig. b.

BIRKENSTQCK (Jeàn-Adam),
violoniste célèbre et maître de
concert à Cassel. V. Walther. Après
la mort du Landgrave Charles ,

en 173^ , il passa au service du
duc d'Eisenacli , comme directeur

de chapelle , et y mourut le 26
lévrier 1 y33
BIRNBACH (C. F. ). Il a paru

de sa composition , en 1783 et 1 784 ,

à Breslau , deutf concertos isolés,

pour le clavecin , avec accompa
gisement. On a encore de lui quel-
ques morceaux pour le même ins-

trument, en manuscrit. Cramer,
dans son Magasin , le range parmi
les compositeurs les plus médiocres.
BIRNBAUM (Jean-Abraham)

fit imprimer à Leipsik , en 1738 :

Unparllieyische amnerkungen iiber

einc bedenhliche sielle des hri-

tischen musicus (^Observations i'm

partiales sur un passage délicat du
Musicien critique ) , une feuLle
in-8°. Mitzler a inséré cet écrit au
Sremier volume de sa Bibliothèque
e musique. En 173g , il publia

encore P^ertheldigung seinér un-
partheyischen anmerkung } u. s. w.
( Défenses de ses observations , etc.),

in-8°. L'une et Tau ire de ces bro-
chures est dirigée contre Scheiben

,

qui avait tenté de critiquer dans
son Musicien critique, les compo-
sitions et le jeu du grand Jean-
Sébastien Bacî).

BISACCIONÏ, compositeur ita-

lien , vivait vers le milieu du dix-

septième siècle, et donna au théâtre
J.

do Venise, en i6ft , la musique de
l'opéra Ercotp amante, (Hercule
amoureux ). Une preuve de là bonté
de cet ouvrage est son exécution, à
Paris, eh 1660, lors du mariage du
Roi. C'était le sixième opéra , ou
plutôt la sixième représentation de
musique que Ton voyait alors à Paris.
BISCîi ( Jean ) , professeur de

musique
, a publié, en 1802, un

ouvrage pour les enfans , intitulé:
explication des principes élémen-
taires de musique. Les fib, du cé-
lèbre compositeur Devienne ont
été instruits dans la musique par
M. Bisch.

V

B1SCHOFF (Jean-Fredéhic),
le second de ce nom , et le cadet
de cinq frères, était, en 1790, tim-
balier de la cour, de la

;

<;arde et du
régiment du cercle de Franconie «à

Anspach. Il naquit à Nuremberg,
en 1748 , où son père, habile mu-
sicien, était alors trompette de la
ville. Il jouait des concertos sur la
timbale. Meusel, dans son Lexicon
des artistes

, prétend qu'il jouait à
la fois sur dix-sept timbales; il y
en aurait bien assez, en n'en comp-
tant que sept.

piSCHOFF ( Jean- Georges ) ,

l'aîné, trompette du magister, na-
quit à Nuremberg, en 1733. Il est
compté parmi les violonistes les plus
agréables et les plus habiles de son
tems. Il jouait, outre le violon , dé
quatre timbales avec beaucoup de
cLxtérité. Il quitta cette place, en
1760, pour retourner à Nuremberg.
Il était élève du célèbre Anderle.
On trouve dans les magasins de

musique, un concerto de violon ,

en manuscrit , sous ce nom , dont
il est peut - être l'auteur. Les
amateurs de la mécanique trouve-
ront, dans les voyages de Nicolai

,

de bons renseignemens sur les gran-
des connaissances , qu'il possédait
aussi dans cette science.

BISCHQFF (Jean-Geohges)
,

frère cadet du précédent, né , comme
lui, à Nuremberg , en 1725, jouait

du violoncelle et do la trompette.
Peut-être est-ce lui qui a composé
les sixsoios pour violoncelle, op. 1

,

et l'air varié pour le violonc. et b.

,

qui ont paru à Amsterdam en 1780.
11 était également mécanicien excel-
lent. Un troisième frère était gra-

veur et jouait de la timbale,
b
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BISSIOLI (MATïïiïtï), célèbre

hautboïste , né à Brescia ,
vers l'an

1-70, était à l'orchestre excellent

dé l'église de St.-Antoine à Padoue.

V. voyages de Burney.

BISSON (Louis) ,
qui vivait en

1.676 , a réduit de quatre parties à

Un duo , sans rien changer au pre-

mier dessus, plusieurs chansons de

[Nicolas du Chemin.
Ï3ITO , mécanicien du tems du

roi Attale I , a écrit un livre : De
milsic iS instvumentis. V. Nat. co-

Itiitis mythol. Uh. I. c. 10.

BIZZOSI. Le maître de chapelle

Hiller parie avec éloge d'une demi-

douzaine de trios pour le violon

qwi ont été publiés sous ce^ nom ,

en 1760 , et les compare à ceux

d'Abel. Il est présumable que c'est

Alexandre Besozzi. V. cet article.

BLACKE ( B. ) a publié , vers

1-80, à Paris, huit ouvrages,

chacun de six duos pour violon

et viola.

BLAESING (David), en der-

nier lieu
,
professeur ordinaire des

mathématiques , à Kœnigsberg en

Prusse , membre de la Société des

sciences à Berlin , né à Kœnigs—
berg , le 29 décembre ï66o , y a

fait imprimer, en 1705, une dis-

sertation': De spfiœrarum cœles-*-

tiuni sytvphoniâ. Il est mort le 9
octobre 17 19.

BLAINVILLE , violoncelliste

rt maître de musique à Paris , a pu-
blié en iySi , l'Harmonie théorico-

pratique; en 1754 » l'Esprit de l'art

musical ; et en 1765 , l'histoire gé-
nérale , critique et philologique de

la musique. Ces ouvrages sont des

compilations sans goût, qui ne va-

lent guères mieux que ses sympho-
nies ,

ditLaborde, avec raisou.

On sait qu'en 1781 , il annonça,
comme une découverte, un mode qui

était mixte entre le majeur et le mi-

neur. IVaprèsPaveu de J.- J.Rousseau

lui- mémo , ce troisième mode est la

même chose que notre ancien mode
plaçai ,

qui subsiste encore dans le

plain-chaut, et qui était le dou-
zième des anciens. D'un autre côté ,

M. Serre, de Genève, a fait voir que
ce nouveau mode est le simple ren-

versement du mode majeur, quant
aux intervalles. La simple notion de
nos modes aurait appris à Blainville

«[ut «en prétendu mode n'est autre

L
chose que l'échelle du mode mi-
neur de la , prise par la quinte, oU
celle du mode majeur d'ut, prise

par la tiercé.

M. Fabre d'Olivet a essayé , en
1804, de ressusciter le mode de
Blain ville sous le nom de mode
hellénique. Il a eu le même succès

que son devancier. V. l'art. Fabre
d'Olivet.

En 1778, Vandermonde, grand
géomètre , et pourtant esprit faux ,

proposa quatre sortes de modes
mineurs selon les différentes mo-
dulations qu'on peut jeter dans ce

qu'on appelle un mode mineur
,

en altérant par un dièse la sixième
note ou la quatrième , qui dès-lors

appartiennent au mode de la quinte
du mode majeur ou mineur. Ainsi
en la mineur, la sixte altérée fa
dièse appartient au mode majeur
de sol , et la quarte ré dièse ap-

partient au mode mineur de mi.
Au reste , dans un mode quel-

conque , il faut considérer ses notes

essentielles. Dans le mode mineur
de mi , par exemple

, fa dièse est

note essentielle du mode. Rendez le

fa naturel , vous n'avez plus le

mode mineur de mi , mais un mode
mixte entre le majeur d'ut et le mi-
neur de la, dans lequel vous passe»

comme dans nn mode accessoire ,

pour revenir à l'un des deux mo-
des principaux. Ainsi que ces deux
derniers , il présente des accords
dissonans simples de septième et de
neuvième dominantes , avec leurs

renversemens. Crtte considér*tiou
est due à M. Choron. V. son ar-

ticle et ses Élémens d'harmonie et

d'accompagnement à l'usage des

jeunes élèves.

BLAISE , basson de la comédie
Italienne , a donné en 1759 ,

Isa-

belle et Gertrude, charmant opéra
comique de Favart

,
que M. Pa-

cini a remis en musique en 180^
BLAMONT (François-Colin de\

surintendant de la musique du
roi , naquit à Versailles en 1690.

Son début en composition fut la

cantate de Circé , du grand Rous-
seau ; elle eut un brillant succès
et lui valut l'amitié de la Lande ,

qui , dès ce moment, devint son
maître.
En 1723 , il donna les fêtes

grecques et romaines , et ce fut
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l'époque de sa réputation ;

il vécut

jusqu'à Fâge de soixante-dix ans
,

et mourut en 1700.

BLANCAN ( Joseph ) ,
jésuite

,

lié à Bologne , a expliqué les pro-

portions harmoniques du grand
Aristote. Son ouvrage est intitulé :

jirislotelis loca mathemalica ex-
plicata. Bononiae, i6i5. Il mou-
rut à Parme , en ib-24-

BLANCHARD (Esphit-Joseph-
Aivtoine ) , né dans le Comtat en

1696, reçut des leçons de Guillaume
Poitevin , le maître de Gilles et de
Campra , et fut nommé à vingt-

cinq ans maître de musique du cha-

pitre de Saint Victor , à Marseille.

fin 1787, il fit chauler cuvant le

roi son, magnifique motet , Lauda'e
dominum , et obtint la place de
jnaîlre de chapelle , vacante par la

uorl de N. Bernier.

En 1748 > il fut chargé des pages
de la musique. 11 quitta l'état ec-

clésiastique et se maria.
Le roi lui accorda des lettres de

noblesse et le cordon de Saint-
JVIicheJ. Il fut nommé maître de la

musique du roi eu 17C1, et mou-
rut à Versailles en 1770 , des suites

d'une fluxion de poitrine.

BLANCHET , auteur d'un ou-
vrage intitulé : l'Art ou les Prin-
cipes philosophiques du chant,
t^56, in-12

,
prétend que Bérard

lui a volé une partie de son ma-
nuscrit pour composer son Art du
chant ; mais rien n^st [dus faux.

Le livre de Bérard est rempli de
vues excellentes

, et celui de Elan-
chet fourmille de fautes gros-
sières. ( L. B. )

BLANCHET , fameux facteur de
clavecins

, à Paris , vers 1780, était

renommé pour les claviers. Sa fille

atait épousé Armand Louis Cou-
perin , organiste de la chapelle du
roi et de Notre-Dame à Paris.

BLANCHINI ( François) , ou
Bianchini , naquit à Vérone en
1662, , et mourut en 1729.

Il est le fondateur de l'académie
des Aletofili. 11 fut bibliothécaire

d'Alexandre VIII , et secrétaire des
conférences pour la réforme du
calendrier. Les habitans de Vérone
lui ont érigé un buste.

Parmi les nombreux ouvrages
qu'il a écrits , on distingue le

suivant ; De Tribus generibus ins-

tt'umentorum musicas veterurn or-
gahicœ dissertatio

, in 4°. Romae

BLANCHIS (Pierre -Antoine
de ) ,

premier chapelain de l'ar-
chiduc Ferdinand d'Autriche, était
un 1res- grand compositeur , et le

même que Waiiher' cite sous le

nom : Blanchi P. Antonl. On a de
lui : Sncri concenlus , S voetbus

,

lum vivœ vocis , lum omnium
instrumentorum generi decantan»
di. In Penetia , 1609 1 in '4°>
BLANG1NI ( Joseph -Marc -

Marie-Félix
) , ne' à Turin , le 8

novembre 1781 , a fait &es études
sous M. Fabbé Ottani , maître de
chapelle de U cathédrale de cette
ville. Dès l'âge de douze à treize
ans, il accompagnait sur l'orgue le
chœur de cette église, art dans le-
quel il excelle. A l'âge de quatorze
ans , il y fit exécuter une messe à
grand orchestre.

Arrivé à Paris en l'an 179-) , il

s'est livré ; avec le plus grand suc-
cès , à l'enseignement du chant

,

et surtout à la composition. Il fut
chargé de terminer la Fausse
Duègne, opéra en trois actes

,
que

Délia Maria avait laissé imparfait.
Peu de tems après, il donna lui-
même Zélie et Terville , et plusieurs
autres opéras, notamment Neph-
tali , opéra en trois actes , repré-
senté à l'Académie Impériale de
musique. En même - tems il a com-
posé un grand nombre de pièces
fugitives , et aucunes compositions
de Ce genre n'ont eu plus de succès.
C'est ce que savent te- es les per-
sonnes qui ont eu l'avantage d'as-
sister aux concerts dans lesquels il

réunit la société la plus brillante
,

et où il chante en s'accompagnant
lui-même avec beaucoup de goût et
d'expression. Appelé à Munich en
i8o5, il y fit exécuter un opéra à
la suite duquel il fut nommé maître
de chapelle de S. M. le R. de Ba-
vière. En 1806, S. A. I. etR. ma-
dame la princesse Borghèse le nom-
ma directeur de sa musique et de
ses concerts. En 1^09 , le Roi rie

Westphaiie lui a conféré le titre de
maître de musique de la chapelle,
du théâtre et de la chambre.
Les ouvrages que M. Blangi ni a com-

posés jusqu'à ce jour consistent en
dix-huit recueils de>4?mances; qua-

6.
*



torze de nocturnes à deux et à trois

voix ;
dixd'arriettes italiennes : plu-

sieurs opéras , savoir : opéras comi-

ques , la Fausse Duègne , avec Délia

.Maria; Zelie et Terville ;
encore

un tour du Calife ( Munich ) les

Femmes vengées. Opéras sérieux,-

ïNtphtali ; le sacrifice d'Abraham
j

Inès de Castro ; les fêtes Lacédémo-

nicnnes ; ces trois derniers non re-

présentés. Musique instrumentale,

/ symphonies a grand orchestre.

BLAKGIWI ( Mademoiselle ) ,

sœur du précédent, est née à Tu-

rin en 1S0. Elle reçut d'abord des

leçons de violon du célèbre Pu-

gnani , et ensuite de MM. Puppo

et Alexandre Boucher. M. Bami
Ta dirigée dans l'étude de la com-

position. On n'a publié qu'un seul

de ses ouvrages , savoir : Un trio

pour deux violons et violoncelle.

jRlle a joué des coticertos de violon

dans des concerts publics , à Tu-
rin , à Milan , à Vienne et à Paris.

Elle est , depuis quelques an-

nées ,
attachée à S. M. la reine de

Bavière, eu qualité de maîtresse de

chant.
Sa sœur cadette, attachée once

moment à la princesse Borghèse
,

a reçu des leçons de chant de

M Barni , et promet un sujet ca-

pable défaire honneur à son maître.

BLANK.ENBURG ( Quibiw van ),

organiste à la nouvelle église ré-

formée à îa Haye , né en Hollande

en i654 > a publié à la Haye i° un
livre de musique simple ; 2 Q des

morceaux pour le clavecin , que
Ton peut jouer à rebours , avec une
dédicace à la princesse d'Orange ,

dans laquelle il dit : « Que la basse

» pouvant devenir discant , et le

» discant devenir basse , le prince

» et la pi incessc pouvaient aussi se

» marier ensemble. » Il était alors

âgé de 60 ans. II a encore pu-
blié un autre ouvrage sous le tiire :

£en nicuw licht VQOrdent usii k en

den bass conlinuo (Kouvelle lu-

mière pour 1^ musique et la basse

continue ) 11 mourut en 1739.

BLANKENBURG (Fréd^eic)
,

ri é près de Colberg le 24 janvier

ï^44, dirigeait, en 1786, la nou-
velle édition de l'ouvrage connu de

Sulzer : Théorie générale des arts et

belles-lettres, avec augmentations
,

iii-o
1

*. Il a joint aux principaux ar-

ticles concernant la musique, de»

notes sur la littérature musicale.
BLANCS (Edouard) 1, contra-

punliste anglais, un des collabora-

teurs des Mélodies des Psaumes, à
^v.

,
qui parurent à Londres en i5g4.

BLAS ( G.-B.
) , hautboïste et

compositeur allemand , s'est fait

connaître , vers 1780 , par diiférens

concertos et 'rios pour cet instru-
ment

,
qui sont restés en manuscrit.

BLASE , de Cavailîon, corres—
pondantde rînstilut On trouvesous
ce nom un recueil de romances; mais
nous ignorons s'il est de sa compo-
sition.

BLASIUS ( Frédéric ) , chef
d'orchesLre du théâtre de l'Opéra-
Comique, virtuose à la l'ois sur le

violon , la clarinette , la flûte et le

basson, a publié, en 1796, une
Kouvelle Mélhode de Clarinette et

raisonnement desinstrumens; prin-
cipes et théorie de musique.

.

Il a publié des sonates, duos,

,

trios, quatu rs et concertes pour le

violon , la clarinette et le basson. Il

a arrangé en quatuors pour deux
violons , alto et basse . les belles

sonates d'Haydn pour le piano. Ou-
tre la musique militaire qu'il a' fait

graver, il a mis en harmonie plu-
sieurs opéras, enlr'autres II matri-
monio segreto , de Cimarosa.

Les opéras qu'il a donnés au
théâtre fcUvart ont eu du succès
dans le tems, mais ne sont pas restés

au répertoire.

BLATTiVlAlNN , a publié une
Méthode et des œuvres de harpe.

BLAVET ( N. ), célèbre flû-
tiste, né à Besançon en 1700, vint

à Paris en 172!) , et devint surinten-
dant de ia musique du comie de
Clermont jusqu'à sa mort, arrivée

en 1768. On a de lui plusieurs mor-
ceaux de musique vocale et instru-

mentale. Ses compositions théâtrales

sont le ballet des Jeux Olympiques
et la Fête de Cythère. Il était aussi

très- habile sur le basson.
On raconte qu'un chien qui entrait

en fureur toutes les fois qu'il enten-
dait quelqu'un jouer de la flûte,

s'àppaisait et venait, lécher les-

pieds deBIavet, lorsqu'il entendait
les sons mélodieux qu'il tirait de cet

instrument.
BLAV1ÈRE, natif «ïu pays de

Liège, était, vers 177a* maître de
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chant à l'église Saint-André à An-
vers. Le docteur Burney trouva en

lui un homme plein de connais-
sances etextraordinairemeut versé

dans la littérature musicale. Ses
compositions pour l'église prouvent
qu il avait approfondi tous les prin-
cipes du contrepoint. V. Voyages
de Burney.
BLEYLEBL (Joseph) , direc-

teur du chœur de la collégiale de
Sainte-Croix, à Prague, vers le mi-
lieu du dix -huitième siècle, était

natif de Gabel en Bohême , et une
basse-contre excellente, V. StatisLih

von Bœhmen, cah. '7.

BLEYER ( Nicolas ) , fut pen-
dant trente-sept ans musicien de la

ville de Lubeckj il y mourut le 3
mai i658 âgé de soixante-huit ans.

lia publié , en 1624, à Leipsick ,

i n -
4° Neue paduanen galliarden,

canzonen und sinfonien. ErsLer
The i!. V. Jœeher.
BLITHEMANN (Guillaume),

organiste de la cour de la reine
Elisabeth, à Londres, vers i5?o,
était un des plus grands contrapun-
tistes de son tems. Ses compositions
étaient généralement estimées, non-
seulement en Angleterre, mais aussi
dans l'étranger. Il mourut en i5<)i

.

L'on voit encore son portrait dans la

salle de musique à Oxford. V. Mart.
Gerbert.
BLOCKLAND , né à Montfort,

en Hollande , a fait imprimer à
Lyod

, en 1573 : Instruction de Mu-
sique.

JBLONDEL , maître de musique
de Richard 1 . roi d'Angleterre, vers
1190. Tandis que son maître, pri-

sonnier du duc d'Autriche , gémis-
sait dans une tour, en Allemagne,
il parcourut toute la 'Terre-Sain te et

tous les lieux er> Allemagne où il

pouvait soupçonner que son maître
était renfermé

,
jusqu'à ce qu'il ap-

prit enfin que Ton gardait au 'châ-

teau du village de Lowenstein un
prisonnier de distinction. Il examina
ce château avec toute l'attention

pos. ible , et ayant aperçu une tour
fortement grillée , il commença à

chanter une des chansons françaises

qu'il avait composées autrefois avec
Richard. Il eut à peine fini le pre-
mier couplet ,

qu'une voix, sortant

de la profondeur de la tour, com-
mença le second, et continua jusqu'à

la fin. Ce fut là le moyen par lequel

il découvrit son maître, qu'il déli-

vra ensuite. V. Forckel , Biblioth.

t. I , p. 3n. Cette anecdote a fourni

le sujet de Richard Çœur-de-Lion
,

joli opéra de M. Grétry.

BLOT a publié son premier ou-
vrage à Paris en 1784," il consiste

en six trio.-» pour le clavecin avec
violon et violoncelle.

BLOUW ( John ) , docteur en
musique , vers 1700 fut nommé or-

ganiste à l'abbaye de Westminster ,

après la mort de Purcell. Il mourut
en 1708
BLONDEAU ( Aug.-Louis), né

à Paris en 1786 , élève de M. Mé-
hul , et actuellement à l'école fran-

çaise à Rome , a remporté, en 1808,.

le grand prix de composition mu-
sicale décerné par le conserva-
toire. La cantate proposée au con-
cours était Marie Sluart

,
paroles

de M. de Jouy.
M. Blondeau a reçu des leçons

de violon de M. Baillot , et a pu-
blié pour cet instrument , i° un
air avec variations ; 2? un œuvre
de trios ;

3° des sonates de Bee-
thoven arrangées en quatuors. On
trouve la cantate de Marie Stuart
dans le Journal Hebdomadaire , de
M.Leduc , trente—huitième année,
numéros 45» 4^ > 4" 1 4$
BLUM ( J.-C.-F. ) directeur de

musique à la cathédrale de Magde-
bourg , fit imprimer, en 1783, trois

sonates pour le clavecin.

BLUMBERG ( Barbara ) , can>

tatrice célèbre , autant pour son
chant excellent, que pour sa beau-

té , naquit à Ratisbonne. Misaa-
der ( Délie, hibl. , pag. 121 5 ) dit :

« qu elle avait servi à quelque chose
de plus qu'à chatouiller les oreilles

de l'empereur Charles-Quint
,
qui

doit avoir eu d'elle le fameux don
Juan d'Autriche ».

BLUME (Joseph ) , membre de
la chapelle royale de Berlin , et prrw
mier violoniste depuis r/33 , né à

Munich en 1708, oit son père était

violon à la chapelle delà cour, fut

d'abord au service dnduc de Bavière,

et ensuite en Pologne du prince
de Lubornirsky , d'où il p^ssa enfin.

à la chapelle du prince de Prusse.

Ses caprices pour le violon ont fait,

pendant long-tems, l'étude des aaïa.-
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teurs de cet instrument. Il mourut
à Berlin en 1782

BOCAN , était un célèbre "vio-

loniste sous Louis XIII.

BOCCACE (Jean ), savant poète

italien , connu par son Décameron ,

né àCertaldo, en Toscane, en i3i2,

y mourut en 13^5. Hawkins , dans
son Histoire, assure que c'est pres-

qu'exclusivement aux ouvrages de
Boccace qu'il est redevable des ren-

seignemens qu'il donne sur la mu-
sique séculière et sur les instrumens
en usage en Italie pendant le qua-
torzième siècle. Il les aura puisés

dans l'œuvre de illustrium virorum
et jceminât uni casibus.

BOCCHERINI (Luigi), naquit

à Lucques le 14 janvier 1740 ( et non
en 173b, comme le prétend M. L.-E.

Gerber ). Il reçut les premières le-

çons de musique et de violoncelle

de l'abbé Vannucci, alors maître de
musique de l'archevêché. De bonne
heure, il montra les plu? grandes dis-

Eositions. Son père , habile contre-

asse, les cultiva avec soin, et finit

par l'envoyer à Home , où bientôt il

acquit une réputation étonnante, et

surprit par des productions aussi

fécondes qu'originales. Peu d'années
après, il revint a Lucques, et voulut
donner un témoignage éclatant de
sa reconnaissance à son maître Van-
nucci et au séminaire, où tant de
moyens d'instruction lui avaient
clé offerts , quoiqu'étranger aux
études ecclésiastiques. Il fit alors
entendre, pour la première fois,
Jes essais de son génie. Filipino
Manfredi , élève de TNardini et com-
patriote de Boccherini, se trouvait
à Lucques dans ce moment, Ils exé-
cutèrent ensemble les sonates de
violon et de violoncelle qui forment
l'œuvre VII

, et ravirent tout l'au-
ditoire. Ils se lièrent dès — lors
de l'amitié la plus étroite , et quit-
tèrent l'Italie pour se rendre en
Espagne, où le prince régnant se
Îdaisait à réunir les premiers talens.
Devancés par la renommée , ils

furent accueillis avec une distinc-
tion particulière; mais leur carac-
lère n'éiait pas absolument le même.
Manfredi était venu en Espagne
dans ^uniq^;e intention d'amasser
de l'or, tandis que Boccherini, plus
uçcupc de sa gloire, consentait à se

faire entendre des grands qui le sob-

îicitaient. Ce dernier prit le parti de
se fixer en Espagne. Admis chez le

roi , il s'en fit aimer j bientôt après,
il fut attaché à l'académie royale
de ce prince, et comblé par lui

d'honnpurs et de présens. La seule
obligation qu'on lui imposa fut de
donner chaque année neufmorceaux
de sa composition pour l'usage de
l'académie. Boccherini y souscrivit,

et tint parole. Il mourut à Madrid
en 1806 , âgé de soixante-six ans, et

vivement regretté de tous les amis
des arts. Ilne partie de la cour as-

sista à ses funérailles.

Les compositions qu'il a fait gra-
ver forment en ^ut cinquante huit

œuvres de symphonies , sextuors ,

quinlettis , quatuors , trios, duos et

sonaies pour le violon, le violoncelle

et le forte-piano Quelques personnes
ont des quintetti manuscrits de Boc-
cherini , et des morceaux détachés
de musique vocale. Le Stabat mater
est le seul de ses ouvrages pour l'é-

glise qui ait été gravé. Comme
Durante, il n'a rien fait pour le

théâtre. Son premier œuvre, ren-
fermant six quatuors pour deux vio-

lons, alto et violoncelle , a paru en

1708. Il était alors à Paris.

Les adagio de Boccherini font

surtout l'admiration des connais»
seurs et le désespoir des artistes

;

ils donnent l'idée de la musique
des ange-. Dans Valleçro il ne
cesse pas d'être, noble. Ce compo-
siteur n'a jamais profané son génie.

Sa musique est puisée à la source

des livres saints; aussi respire-t-

elïe le grandiose religieux , dans un
genre où personne ne l'égale.

Boccherini a précédé Haydn. Le
premier il a fait des quatuors ? et

a fixé le vrai caractère du genre.

Jusqu'à présent il est le seul qui

ait composé des quintetti à deux
violoncelles ; en voici la raison ,

que personne n'a encore donnée.
\\ entrait dans le système de com-
position de Boccherini de rendre la

musique svec toute la suavité dont
elle est susceptible ; or , la qualité

des sons du violoncelle remplit cet»

objet mieux que !e violon. Il s'est

donc attaché à faire ressortir le

violoncelle r en conservant pour
l'harmonie le violon, l'alto et la

basse ; de là l'idée de son second
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violoncelle, qui souvent est con-

certant avec le premier,

Boccherini a Jaissé à M. le mar-

quis de Benaventi vingt - quatre

quintetti , les derniers qu'il a,faits ,

Cl qu'on peut appeler le Chant du
Cygne. V. l'Histoire du Violon ,

par M. Fayolle.

Boccherini entretenait de Madrid
une correspondance suivie avec

Haydn. Ces deux grands hommes
cherchaient à s'éclairer mutuelle-
ment sur leurs compositions.
M. J. B. Cartier a dit d'une ma-

nière très-originale : Si Dieu vou-
lait parler aux hommes , il se

servirait de la musique d'Haydn ,-

et , s'il voulait entendre <dc la mu-
sique , il se ferait jouer celle de
Boccherini.
M. Puppo lésa très-bien appréciés

aussi , en disant : Boccherini est la

femme d'Haydn.

BOCCH1 ( Francesco) , Floren-
tin , né en i548, a publié Discorso
Sopra la musica, non secondo Varte
di quella ma secondo la ragione
alla politica pertinente. i58o.

BOCHART (Samuel), savant
prédicateur réformé de Caen , na-
quit à Rouen en 1599 II a écrit un
ouvrage : De Sistro. Il mourut le

16 mai 1667. V. Jœcher.

BOCHSA ( Robert -Ntcolas-
Charles ) , est né , le 9 août 1789,
àMontmédi, départ, de la Meuse.
Son père

, premier hautboïste au
grand théâtre de Lyon , lui donna,
dès sa plus tendre enfance , les pre-
mières notions de la musique. A
sept ans , il exécuta, sur le piano un
concerto dans un concert public.
Son goûc pour la composition se

développa. A l'âge de neufs ans , il

fit un duo de flûte et une sympho-
nie : à onze . il joua un concerto de
flûte de sa composition : à douze, il

avait fait plusieurs ouvertures de
ballet , et bientôt après, il s'adonna
au quatuor sans connaître une seule

règle de composition ; à seize ans

,

il mit eu musique pour la ville de
Lyon , lors du passage de l'Empe-
reur , un opéra de Trajan. Dans le

même tems , il s'appliqua à la harpe
;

et déjà cet instrument lui était de-
venu familier , quand il suivit sa
famille à Bordeaux , où le célèbre
Beck lui donna de* leçons de corn*-

position, qu'il était si avide d'ap-
prendre. Il travailla avec lui pen-
dant un an. 11 fît la musique du
ballet de la Dansomanie , et un ora-

torio , intitulé le Déluge universel ,

où il y avait un chœur exécuté par
deux orchestres.

Enfin, il vint à Paris. Aidé des

leçons de M. Catel , il remporta , dès

la première année , le premier prix
d'harmonie. Il continua de cultiver

la harpe sous Ls leçons de M. Na-
dermann , et les conseils de M. de
Marin , et de se livrer à la compo-
sition.

M. Bochsa a fait graver des so-

nates , des duos , des quatuors pour
harpe et piano , des airs variés , et

beaucoup de fantaisies pour la harpe,

entr'aulres celle sur l'air de la Sen-
tinelle , de M. Choron. On a en-
core de lui un grand quintetto pour
harpe , hautbois , flûte , cor et bas-

son ; un quatuor pour hautbois

,

violon , alto et basse 5 trois quatuors
pour deux violons, alto et basse

;

une nocturne à deux harpes, flûte

et cor anglais
;
nue cantate à quatre

voix et chœurs, ou hommage des

artistes, français à S. E. l'ambassa-
deur de Perse, pour deux harpes,
flûte, hautbois, cér anglais, clarU
nette, cor, basson, violoncelle et

contre-basse; deux concertos pour l'a

harpe^ dont le premier a été exécuté

par l'auteur au concert de mademoi-
selle Colbran.

BOCK ( Jfan Chrétien ) , secré-

taire de la guerre à Hanovre, a fait

graver
;
en 1771. à Nuremberg, un

solo pour le violon.

BOCK ( Le P. de ) , publia , vers

1^4° 1 chez Wilvogel ,a Amsterdam,
deux œuvres pour le clavecin.

BOÇRISIUS (Jean Henri) , pro-

fesseur de philosophie à Schwein-
furt , naquit en 1687 , et mourut
en 17 16. On trouve de lui dans lés

Miscel. de Leipsick ; t. 4, p. 96 :

Observatio de musica prœexercU
tamento Hebrœorum , etc.

BODE ( Jeàn-Joachim-Ghris—
tophe) , imprimeur fort instruit de
Hambourg, né à Berlin en 1728, a
publié, outre une quantité d'autres

ouvrages étrangers à notre sujet ,

le deuxième et troisième vplume des

voyages de C . Burney , traduits d#
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l'aurais, avec des augmentations

et des notes, Hambourg, 1773,

in-8°. Il est aussi compositeur . et

publia comme tel , en 1^62 : Zcert-

liche und scherzhafle lieder mit

melodien (Chansons tendres et co-

miques). Ses six symphonies pour

dix inslruiuens , op. 2, parurent

en 1780. On a de lui encore un
concerto pour violon , six trios pour

3e même instrument, et quelques

autres compositions en manuscrit.

BODENBURG (Joachim) , rec-

teur à Berlin , en 1745 ; il y fit

imprimer : Einladungs schrist von
der musick der alten , sondtrhch
der Ebrœer und von de n beruhm-
testen Tonkunsllern des alter—

thums , ( De la musique des anciens,

principalement des Hébreux, et des

plus célèbres musiciens des anciens).

V. Mittags , hist. abhandl. , v. den
êrgeln , p. 5, dans la note.

BODîNl ( Sébastien ) , maître

des concerts du Margrave de Bade-

Dourlach , vers i;5fi , était aupa-
ravant musicien de la chambre et de

la chapelle de Wurtemberg. Il a

fait imnr mer à Augsbourg, suc—
xessiyemept ; six volumes in-folio,

de quatuor- et trios, sous le titre:

musicalisches divertissement ,
oder

in das gehetr geriehtete trio. Pres-

que chaque volume contient une
demi — ^uzaine de sonates pour
"hautbois , flûte , violon , viola et

cor, mais de manière que plusieurs

instrumens alternent dans chacun.
BODINUS ( Jeai» - Auguste

) ,

premier violon à la chapelle du
prince de Schwarzburg-Rudolsladt,
naquit, vers 1^2(5', dans la prin-
cipauté de Schwarzburg. Ce digne
élève de François Benda, a com-
posé pour son instrument, mais il

n'a rien fait graver.

BOEC.E ( Amcius - Manlius-
ToRQUATUS - SevERINUS ) , ISSU

d'une des plus illustres familles con-
sulaires de Rome , vivait «lu tems
de l'empereur Zenon , vers la fin du
cinquième siècle. Il naquit à Rome,
en 470. Consul en 487 et en 5to, il

devint le premier ministre de Théo-
doric , roi des Gots

,
qui l'exila -,

et qui lui fit ensuite trancher la

tôte. 11 composa, dans sa prison,
les cinq livras de la Consolation,
cYst son ouvrage le plus célèbre.

Il a laissé uu traité ae musique
,

divisé en quatre livres. On trouva
rassemb es, avec un goût et une mé-
thode exquise , rlans l'ouvrage de
Boè'ce, V us les principes et les pré-
ceptes qui sont épars dans les dif-

férens auteurs qui ont écrit sur
cette matière. V. la Musurgie de
Kirker , t. 1 , 1. 7 ,

part. 1 , 4k Scrip-
tores ecclesiastici , de M. Gerbert,
t. I. p. 344.
BOECk {S. J. de), franciscain,

vécut vers l'an 1780. Il fit graver
à cette époque , chez Witvogel , à

Amsterdam, des suites pour le cla-

vecin.

BOECK (Ignace et Antoine),
frères , et exceliens cors à la cha-
pelle du prince de Bathiany , à
Vienne , vers 1782 , voyagèrent
l'année suivante , et se firent ad-
mirer partout -où ils se présentè-
rent

,
par la belle qualiié des sons

et surtout par l'habileté avec la-

quelle ils savaient se servir de la

sourdine
,

pour rendre l'écho le

plus éloigné. V. Magas. de Cramer,
p. 1401.

BOECKLIN ( Fbakçois-Fhédé-
riC-Sigtsmond-Auguste baron de) ,

amateur de musique et composi-
teur , né à Strasbourg , eu 174^ •

cultiva de bonne heure la musique
vocale , le clavecin et le violon.
En 1770 , il entra au service du
duc de Wurtemberg , en qualité
de chambellan , et prit des leçons
de Jomelli dans l'art de la com-
position. Jomelli lui disait souvent:
« c'est dommage que vos talens ne
» soient pas tombé en partage à
» un homme du métier. Vous feriez

» des prodiges, si vous consacriez
» seulement le tiers de votre tems
» à la composition ». Le maître de
chapelle Richter fut son second
maître, et lui apprit tous les secrets

de la fugue.
Outre des symphonies , des chan-

sons et des morceaux déglise qui
ont été gravés, le baron de Boe-
cklin a donné les opéras suivans :

le Bailli de Kleefeld,- le Magicien
5

les Braconniers , vers 17805 FOra-
cle et la Soirée au jardin , vers

1783. Il a fait les paroles et la

musique de ce dernier opéra.
BOECLER (Jean), docteur en

médecine, a publié à Strasbourg,
un ouvrage intitulé : De sono. V«
Jœcher,
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BOŒHM (Godefroy), chanteur

à Tragheim près Kœnigsberg , fit

graver', en 1760 , à Nuremberg; ,

trois solos pour flûte , avec basse.

Quelque lems après, il publia une
fugu '

. 1 Am-tcrdam.
BŒHM ( Jcan ) , directeur d'une

troupe d'acteurs allemands , vers

1785, a composé la musique de quel-

ques oprras.

BŒHM ( Iwah ). violon : ste de la

chapelle royale de Berlin , né à

Moskow en. i"i3 , se forma d'abord
dans sa patrie, sous la direction du
célèbre Pianianida , et continua rn-

suite ses études à Berlin
,
par les le-

çons du maître de concert Graun. Il

doit être mort vers 1700. On a, de
sa composition, différens solos et

trios pour le violon.

BCEHMER (Samuel ) ,
père du fa-

meux bassoniste de ce nom au service

du duc de Saxe Gotha , naquit à

Schlichtingsheim , ville de la grande
Pologne , le 3 octobre 1678. Dans sa

dixième année , il vint chez son
frère TobieBœhmer, bourguemestre,
chanteur et organiste à Christian-

stadi en Lusace, et apprit de lui la

musique. Le comte de Callenberg
l'appela en 1716 à Muskau, dans la

haute Lusace, comme musicien de la

cour el organiste de la ville.

BŒHMER ( Davio-Abraham),
en dernier lieu virtuose de la cham-
bre et basson du duc de Saxe Gotha,
né à Muskau , dans la haute Lusace,
le 9 mai 1709, commença, à cinq ans,

de prendre des leçons de violon chez
son père; mais il choisit à l'âge de
douze ans le basson , et entra en
1726, avec son père, au service du
comte de Schœnaich Carolath. Ce-
lui ci prit tant d'intérêt à son jeune
virtuose

,
qu'il l'envoya pour quel-

ques mois à Berlin, pour y prendre
encore les leçons du célèbre basson
Guttofsiky, afin de s^y perfectionner
encore davantage.

C'est probablement après la mort
de son père qu'il alla à Gotha , oi\

il a resté plusieurs années univer-
sellement estimé. Il y mourut vers
1786.

BŒHMER (Esther Héiène)
,

$œur du précédent, née le iS août

1724 ;
dès l'âge de dix ans

, jouait
du violoncelle sous la direction de
son père , et v parvint à une telle

perfection, qu'elle put accompagner

son père et son frère, tant à leur

propre satisfaction
,
qu'à celle du

public.

BCEK. (Everàrd) , violoniste de
la cour , à Passaw, fut un des plu;
grands virtuoses sur cet inst-ument

,

en Allemagne , et rivalisait avec le

fameux LoJli.

BOELY ( M. ) , ancien artiste-

musicien , retiré à la maison «le

S. Périne, de Chaillot, a publié

en 1806 : les véritables causes dé-
voilées de l'état d'ignorance des
siècles reculés , dans lequel rentre

visiblement aujourd'hui la théorie

firatique de l'harmonie, notamment
a profession de cette science.

L'auteur ayant sommé M.Gossec
de lui dire ce qu'il pensait de son
ouvrage , ce dernier a répondu au
nom des membres du Conserva-
toire , ses i^norans confrères en
harmonie, qu'il regardait le cartel

de M. Bocly , comm • un acte de
démence qui devait rester sans ré-

ponse. Il ajoutaitqu'il saluaitM.Boë-
ly, et lui souhaitait ouie et santé.

M. Boëly a un fils qui est élevé

de M. Ladurner , sur le forte-piano

,

et qui doit se faire un nom, comme
compositeur et comme pianiste Sa
musique n'est pas encore gravée.

BOEMO, le P.)- organiste célèbre

du couvent des Frères Mineurs, -i

Assisi, vers 1720, était le maî-
tre de Tartini

,
pendant le tems

que celui ci se tenait caché dans
son couvent.
BOEMO ( II). V. Mislewezech.
BOERHAVE ( Herma*), fameux

médecin hollandais , né en 16G0 ,

et mort en 1738, a laissé plusieurs

ouvrages sur la médecine. On y
trouve beaucoup de choses qui con
cernent la musique, entant qu'elle

tient à la physique.
BCERTVER, né à Erfurt, et mort

à Schwarzburg , en i6~4 1 était nu
grand amateur de musique, et jouait

très-bien de la viola da gamba.
BCESEMBERG ( Éléonore

) ,

née à Hanovre en 1768 , était depuis

sa plus tendre enfance au théâfr
,

et se trouvait, en 1784 , à celui de
Grossmann, comme cantatrice.

BOESSET ( Jean -Baptiste ),
seigneur de Donaut , maître d'hôte!

,

et surintendant de la musique fie

Louis XIII, roi de France, était

célèbre eomme. un des premiers
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joueurs de luth de son tems> et

mourut le 27 janvier 1686, dans
la vingt septième année de son âge.

La Borde, dans son essai, rapporte

une chanson de sa composition.
BOETTNER ( Jean Chrétien),

organiste à l'église d'Hanovre , et

professeur de musique au séminaire

royal de cette ville , a publié , en

1787 , Choral-vorspiele fur die or-

BŒTZELAER (La baronne van)

a publié , à Lahaye, en 1780 , Sei
Ariette a canto e cemb. op. 1 ,• Ra-
colia d'arie sciolte con sinfonia -

con a viol, , 2 ob. , 2 cor. , viola e

bas s. , op. 2,-6Canzonette apiii-vo-

ci, op. 3/ Arie sciolte , concoro,
dcdic. al. sig. Metastasio , avec ac-

compagnement . op. 4*

BOHDANOW1CZ (R.) musicien
à Vienne. 11 a paru de lui , vers

1780, douze polonaises avec trois

pièces pour lé clavecin. En 1784 >

il publia encore trois duos pour le

violon. Op. I.

BOISGELOU ( Frawçois-Pàtjl-
Roualle, de) naquit à Paris, le 10

avril 1697 , et y mourut le 19 jan-
vier 1764. II fut pourvu, dans sa jeu-

nesse , d'une charge de conseiller au
grand-conseil.
M. Boisgelou s'était beaucoup ap-

plique à la haute analyse et à la

théorie de la musique. On lui doit
une méthode de calcul différentiel ,

qui est indépendante delà considéra-
tion des infiniment petits. C'est celle
que M. Mauduit développe dans son
cours de mathématiques, au collège
de France, depuis environ une tren-
taine d'années. Nous ajouterons que
M. Dionis du Séjour , conseiller au
parlement, et auteur d'uu Traité des
courbes, était l'ami et le digne élève
de M. de Boisgelou.
Quant à la théorie musicale de ce

dernier, on sait que le but de s-on
système est de trouver entre les in-
tervalles, en y appliquant le calcul,
des rapports qui soient symétriques.
J. J. liousseau, à Wrlic\e Système de
son dictionnaire de musique, a dé»
nature le système de M, Boisgelou

,

parce qu'il ne l'entendait pas ; mais
il «a été rétabli depuis par M Sure-
main - Missery , qui est arrivé aux
mêmes résultats par des voies diffé-
rentes, et en a étendu Us applica-
tions théoriques.

BOISGELOU ( PAtri-LoBts*
Roualle de ) , fils , né à Paris en
1732 , fut mousquetaire. Il étudia à

Louis-le Grand , où il commença
son éducation musicale. Encore en-

fant, il était cité pour son talent sur

le violon. C'est de lui dont parle Jean-

Jacques, dans l'Emile, en ces termes :

« J'ai vu, chez un magistrat, son
» fils

,
petit bonhomme de huit ans

,

» qu'on mettait sur la table au des-

» sert, comme une statue au miii.m

m des plateaux, jouer là d'un violon

» presque aussi grand que lui , et

» surprendre, par son exécution,
» les artistes mêmes. » Emile, l. 1 ,

t. 7, p. 337, Genève, 1782.

Il se chargea, par zèle pour l'art et

d'une manière purement bénévole
,

de mettre en ordre toute la partie

musicale de la Biblioth. Imp. Il fit à

ce sujet un travail très- in téressaut ,

dont nous avons même tiré parti. Il

est mort à Paris, le 16 mars 1806.

BOISMORTIER, né en 1691,

prouva du talent dans son opéra de

Daphnis et Chloé. LaBruère, Fa-
vard et Laujon lui donnèrent cha-

cun un poème à mettre en musique.

On a beaucoup vanté son motet Fu-
git nox.

Il était trop distrait pour pouvoir
conduire sa musique lui-même. Aussi
disait-il plaisemment aux directeurs

de l'opéra etdu concert : « Messieurs,

voilà ma partition , faites- en ce

que vous pourrez ,• car, pour moi, je
n'entends pas plus à la faire valoir

que lé plus petit enfant de chœur*
Boismortier mourut à Paris, en

1755, âgé de soixante-quatre ans.

BOLLA (Madame), cantatrice

à l'opéra -bufta de Paris en i8o5,

avait de la grâce et de la pureté dans
son chant, mais elle manquait d'ex-

f>ression. Elle réussissait mieux daus'

es rondeaux et cavatines. que dans
les morceaux d'un genre grave. Sou
triomphe était le rôle de laZin-
garella.

BOLLIOUD de Mermet a publié,,

à Lyon, en 1746^ «ne brochure
in-i2|, intitulée: De la corruption
du goût en musique. « Cet auteur

estimable, dit M. de Boisgelou fils,

pouvait d'autant mieux être bon.

juge en cette matière, qu'il était

lui-même habile musicien. 11 jouait

si bien de l'orgue ,
que les meilleurs,

organistes ne manquaient pas d'al-
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1er Fen tendre, lorsqu'il s'amusait à

jouer de l'orgue dans ies églises de

Paris.» CepeLit traité a été traduiten

allemand, en 1760 ,
par Freytag

,

avec des notes historiques. V. le Mu-
sicien critique de la Sprée

,
page

BOMTEMPO (Giov.-Awdh.) de

Péruse, a publié, à Dresde,en 1660,

un in-4°. intitulé : Nova quatuor
vocibus componendi methodus,quâ
artis plané nescius ad compositio-
neiu accedere potest. Cette méthode
est assez ingénieuse j mais le P. Kir-
cher en donne une beaucqmp meil-
leure dans sa Musurgie , t. II.

BOMTEMPO ( M. ) ,
pianiste

estimé , dont nous n'avons pu ob-
tenir aucuns renseignemens.
BON (Anne ) , virtuose de la

chambre du Margrave de Branden-
bourg-Culmbach , né à Venise , a
publié, vers 1760, à Nuremberg,
trois ouvrages : le premier consiste

en six solo» pour flûte , avec basse
5

le second , en six sonates pour le

clavecin , et le troisième , en six

trios pour deux flûtes et basse.

BON (Girolamo) , surnommé
Momolo , né à Venise

,
publia à

Nuremberg, en 1764 : 6 facUi so-
nate di vioîin. eoll. bass.
BON ( Rose-Ruvinetti) , can-

tatrice excellente surtout dans le

comique, née à Bologne, vint en
1735 , à Pétersbourg. En 1748 , le

roi de Prusse établit à Potsdam
,

un théâtre d'intermèdes, et l'y ap-
pella, comme première cantatrice.
BONA (Jean), cardinal très-

savant , né à Mondovi en 1609

,

et mort à Rome , en 1674. L'on
trouve dans Waliher , le précis de
son ouvrage : Psalmodia div'tna,

BONA (Valerio) , noble mila-
nais , a publié : Regole di contra-
punlo e compositione brevemente
raccolte di diversi autori

, per il

R. P. F, Palerio Bona daBressa.
minor. couvent, in Cazale i5g5

,

m-4Q
- ,' ed essempi deUl passaggi

délie consonance e dissonanze , e
d'altre cose pertinenti al tompo-
silore , del R. P. F. Valerio Bona

,

maestro délia musica in santo
Francesco di Milano. in Milano

,

i5g(), irc-4°. Exemples de passages
des consonances et dissonanees, et

d'autres choses nécessaires à savoir
à un compositeur, V. Waliher.

BONADIES (P. Jean), carme
et maître de Franchi no Gaffo-
rio , vivaic vers i44o. Le P. Mar-
tini, dans son histoire, cite de lui,

d'après un manuscrit sur vélin, de
i47^, conservé à Ferrare , un kyrie.

V- Marpurg , lettres crit. t. II. Son
vrai nom était GutenLag.
BONAGA ( P. ) flt graver à

Vienne . vers 1780 , six trios pour
flûte, violon et basse, op. 1.

BÔNANNI (le P. FiLipro)
,
jé-

suite, a pub ié à Rome, en 1722,
in 4°- 1 cabmetto armonico pieno
de stromenti sonori , recueil cu-
rieux , mais peu exact. V .Cerulti.
BONAPARTE ( M. le Sénateur

Lucien ) , amateur éclairé des arts T

et protecteur du sublime Bocchc-
rini , est dépositaire d'une vingtaine

de quintetti, quele Racine de la

musique instrumentale avait com-
posés pour lui. Il a permis d'eu
graver six

, qui vont bientôt pa-
raître. On sait que MM. Imbault,
Alex. Boucher et Pleyel possèdent
aussi des quintetti manuscrits du
même compositeur. Il serait à dé-
sirer qu'on les publiât , et que
M. Pleyel, en particulier, mit en
partition les trios , quatuors et

quintetti de Boccherini , comme il

a» déjà fait pour les quatuors de
Mozart et d'Haydn , sous le titre

de Bibliothèque musicale. Cette pré-

cieuse collection est gravée par Ri-
chomme.
BONAVENTURA (le P.), de

Brescia , religieux cordelier. On a

de lui , en manuscrit : Brevis col-
lectio artis musicœ , quœ dicilur
ventura, ï4^9* ^ a publié à Ve-
nise, en idii , Breviloquium mu-
sicale ,• et en i545, Régula mtisicœ
planœ.
BONDINERI se fit connaître,

pour la première fois , comme com-
positeur , en 178$ , par les deux
opéras : le Spose provenzali , et

// Maestro perseguitato.
BONELIO (Aurelio), célèbre

musicien et peintre, de Bologne,
vécut à Milan , vers 1G00 , et pu-
blia à Venise, en 1596, le premier
livre de ses villanelles à trois voix,
in-4°.

BONESI (B.) deBergame, eut pour
maîtredeebint Ang.Cantôni, de Té-

coledeBernacohi; pendantdix années
consécutives , il étudia 1a Boaspo-
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silion sous Andréa Fioroni, élève

de Léo , et maître de chapelle de
la cathédrale de Milan. Jl a pu-

blié , en 1806 , Mxï ouvrage intitulé :

Traité de la mesure ou de la di-

vision des tems dans la musique et

dans la poésie, 1 vol. in-tt°. Il a

donné plusieurs opéras au théâtre

de Beaujolois.

BONÈVENTI (jSiusEPPE), de

Venise , compositeur estimé , a

donné les opéras suivans : Il gran
Macedone , en 1690; YAlmerinda

,

en 16915 Vs.lmira, en i6yi;VEn-
dimione , en 1709; Clrce delusa

,

en îyi 1 ; Ariana abandonnala , en
l'jiq^VIngannofortunato, en 1721 •

et Pertarido re de' Longobardi
,

en 1727.

BONI (Charles) fit graver à

Paris, en" 1776 , *six quatuors pour
la harpe elle clavecin, avec violon,

viola et basse.

BONIFACE (Balth as ar), juris-

consulte, directeur et professeur à

l'Académie de.Padoue, depuis i632,

était né à Rovigo, le 5 janvier i586.

On trouve dans les huitième et neu-
vième chapitres du premier livre de
son Historiée ludicrœ , quelques
articles de musicd hydranlica et

muta. V. Jœcher.
BONINI (Pierre-Marie), né à

Florence, y a publié en i52o: Acu-
lissimœ observationcs nobiliss. dis-

cipliniruni omnium musices. V.
Martin. Stor. et Wallhcr.
BONJOUR, compositeur fran-

çais , a fait graver à Paris , vers

1786, quatre ouvrages, consistant
en trios pour le clavecin , avec
violon , et en sonates pour le cla-

vecin à deux mains.
BONMARCHE, belge, vécut vers

1567. L. Guichardin le compte
>

dans sa description des Pays-Bas,
parmi les premiers conlrapuntistes
de son tems.

BONNE-DALPY ( Mademoi-
selle) a publié, en 1804, six ro-
mances, paroles de MM. Ségnr

,

de Trossan et Chazet.
BONNET (Jacques) a publié

à Paris, en 1715, un vol. in-12,
intitulé : Histoire de la musique et

de ses effets. Cet ouvrage commencé
par l'abbé Bourdelot , et par Bonnet-
Bourdelot son frère

, premier mé-
decin de la duchesse de Bourgogne,
a éti continué et mis en ordre par

Jacques Bonnet, neveu; au surpîns
c'est un ouvrage médiocre, mais qui
donne des renseignemens précieux
sur Lully et ses contemporains. On a

ajouté la comparaison delà musique
italienne et de la nju-ique française,

par Freneuse, dans la 2me. édition.

BONNET (J. B, ), né à Mon-
tauban , le a3 avril 1763; dès sa plus
tendre enfance se livra à l'étude

de la musique. Il reçut successive-

ment des leçons de Jarnowicket de
Mestrino , et fit de la musique avec
MM. Kreutzer et Rode. Sous de pa-
reils maîtres, il parvint bientôt a se

distinguer, et devint premier violou
des théâtres de Brest et de Nantes.
M. Bonnet est aujourd'hui orga-

niste de la cathédrale de Montau-
ban. Son tems est partagé entre les

soins qu'il donne à ses élèves s et

ses travaux dans la composition. Il

a fait graver, à Paris, six œuvres
de duos, deux symphonies concer-
tantes, et deux concertos de violon.
Son portefeuille renferme i°. huit
symphonies concertantes ; 2 . six

concertos de violon ; 3P . douze
divertissemens à grand orchestre

;

4°. six quatuors à deux violons , alto

et basse; 5°. six trios à deux vio-

lons et basse.Sa musique est estimée.

BONNEVAL (M. de), auteur
de I'Hermite de Charonne , a pu-
blié, en 1754 > l'ouvrage suivant:
Apologie de la musique et des mu-
siciens français , contre les asser-

tions peu mélodieuses, peu mesurées
et mai fondées du sieur J. J. Rous-
seau , ci-devant citoyen de Genève.
BONO (Joseph), maître de la

chapelle impériale et compositeur
de la chambre, né à Vienne, en

1710 , y mourut en 1788.
L'on connaît de sa composition

l'opéra , Ezio , et les Oratorios :

Isaaco et sait Paolo in Alêne-.

BONONCINÏ ( Giov. Maria ) ,

de Modène, père des célèbres Jean
et Antoine Bononcini, publia, en

1673 , un livre intitulé : II musiro
pralico, in

:4°> , dédié à l'empereur
Léopold.

L'auteur , dans son épître dédiée

à Fempereur Léopold, félicite son
musicien pratique d'avoir

,
par sa

grande expérience en musique . pu
réunir le soprano d'une si auguste
prot etion , avec la basse de ses.

petits lalens
j mais ne pouvant
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trouver Vunisson des grandes qua-
lités de l'empereur , il veut du moins
monter jusqu'au ton du profond
respect avec lequel il a l'honneur
d'être, etc. Au reste, compiimens
â part , c'est un bon ouvrage.

Bononcini prétend dans cet ou-

vrage, qu'il a fait uu canon à deux
mille cinq cent quatre-vingt dix

parties , mais par la difficulté de

l'exécution, q«il la réduit à huit.

On trouve aussi , à la tête du livre,

uu canon en son honneur , com-
posé par le P. Augustin Bendinelli,

chanoine régulier ; ce canon est cé-

lèbre.

Mazzuchelli prétend qu'il y a une
édition de cet ouvrage , imprimée
à Bresse , en i533 ; ce qui serait

difficile , l'auteur n'étant pas encore

né. 11 y en a une traduction alle-

mande
,

publiée à Stuttgard , en
1701 , in-4°.

Bonoucini a publié à Bologne

,

en 1677, des Cantate per caméra
a -voce sola , et non des Duetti
da caméra , c mme le prétend la

Borde qui , dans son article , re-

garde Jean Marie Bononcini comme
le frère d'Antoine. V. Walther et

Burney , t. III , in-4°.
, p. 54o.

BONONCINI (Jean et Antoine),
fils du précédent, ont vécu ensem-
ble dans une intimité parfaite. Tous
deux se trouvaient à Londres en

1719 , et travaillèrent avec honneur
pour le théâtre de ceite ville, jus-

qu'à l'arrivée de Haendel. Antoine
Bononcini fut le premier qui fit

entendre sur le violoncelle une
belle qualité de sous. Outre beau-
coup de cantates , il a composé
dx-neuf o,éras, depuis iGgS, jus-

qu'en 1729. Ils ont été donnés sous
le nom des deux frères , à Berlin

,

à Vienne, à Venise et à Londres.

BONTEMPI ( Gio. And. Ange-
lin. ) , auteur d'une histoire de la

musique ,
publiée en 1695 , y dé-

clare positivement que la musique
des anciens n'ayant considéré que
les sons contigus et successifs , elle

n'a jamais appartenu quia une seule
voix,.; et qu'ainsi le contrepoint est

une invention moderne. Le P. Mar-
tini de Bologne partage ce senti-

ment. Bontempi fut à la fois bon
compositeur et théoricien profond.
V. Burney.

BONTEMPO ( ALEXANDRE ) -,

compositeur italien du dix-septième
siècle. L'on trouve , de sa compo-
sition , differens motets dans Joh.
Bapt. Bergameno Parnass. mus.
Ferdinand. Venetiœ , iGi5.

BORDENAVE (Jean de), cha-
noine de Lescar

,
publia, en 1643,

un livre intitulé : Des Eglises ca-
thédrales et collégiales, etc.; on y
trouve un chapitre très- curieux sur
les orgues, sur la musique des enfans
de chœur , et sur d'autres matières
qui ont rapport à la musique.
BORDET , maître de musique et

de flûte traversière, à Paris , a pu-
blié , en 1755 : Méthode raisonné»
pour apprendre la musique d'une
façon plus claire et plus précise ,
à laquelle on joint l'étendue de la
flûte traversière , du violon , dix

pardessus de viole , de la vielle et
de la musette, etc., premier, deu-
xième et troisième livre. On a aussi
de lui deux grands concertos de
flûte.

BORDIER , maître de musique
des Saints-Innocens, mort en 1764,
a publié en 1760 : Nouvelle mé-
thode de musique pratique à l'usage
de ceux qui veulent lire et chanter
la musique, comme elle est écrite.

On a donné, après sa mort, un
ouvrage qui forme le corps entier
de sa doctrine et de ses leçons, sous
ce titre : Traité de composition ,

1770. Il y décrit, en détail , les in.

tervalles, les accords et la marcha
que tiennent ces accords pour for-
mer une harmonie.
BORDONI(Faustina). V. l'art.

Hasse.

BORETTI ( Giov. Andréa ) ,

romain , maître de musique de la
cour de Parme , vers ia fin du
dix-septième siècle, a fait plusieurs
opéras sérieux, entr'autres : Zeno-
bia, en 1666; Alessandro amante

,

en 1067 5 Elioçabalo , en 1668
>

Marcello in Siracusa , en 1670
;

Erçole in Tebe , en 1671 ; Claudio
Cesare , en 1672, Domiziano , eu
16 3. V. Le Glorie délia poesia.
BORGHESE (A.), compositeur

italien , il a paiu de lui, à Paris,
en 1780 : six sonates pour le cla-
vecin , avec viol oblig. et un viol, ad
libitum, op. II. On a encore, de sa
composition , un opéra : Der unver-
muthete glùcklichc augenblick ( Le
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moment imprévu)^ qu'où joue sur

les théâtres allemands.

BORGHi ( Jean - Baptiste ) ,

maître de chapelle à Notre Dame
deLorette, en 1770, né à Orvietto,

donna, en 1771 , au théâtre de Ve-

nise , Topera : Ciro riconoscinto

,

qui n'eut aucun succès. I! l'ut plus

heureux à Florence , où il donna,

en 178J, Piramo e Tisbe. Il a, en

outre, composé les opéras : Alessan-

dro in Armenia , 1768; Jiicimero

,

1773 ; La Donna instabile , 1776;

Artaserse , 1776 } Eumene , 1778.

Les connaisseurs estiment beaucoup
.ses compositions. On remarque ses

Litanies , composées sur des thèmes
populaires.

BORGHI ( Louis ) , élève de

Puguani ,
compositeur et virtuose

sur le violon , à Londres , est né en

Italie. On connait , de ses ouvrages,

six sonates pour le violon, avec basse,

Paris, op; I ,
in -fol. ; trois concertos

pour violon , avec accompagnement.
Berlin, op. II, in-fo!., et six solos

pour violon, Amsterdam, op. V,
jn-lol. A la grande musique iunebre

m l'honneur de Hsendel
,
que l'on

donna , en 17^4 , à Londres , il

était le premier des seconds violons.

RORGO (Domenico) compositeur
italien pour l'église. On connait de

lui un motet latin à trois ténors et

basse, en manuscrit.
BORGOGNI1NI ( D. Berkabdo),

compositeur italien , vécut à Venise
au commencement du dix-huitième
siècle. Il y donna au théâtre, en
J700, Topera : La Wicopolî.
BORISET l'aîné, en 1770 , était

premier violon à l'orchestre de l'o-

péra , à Paris. Il y publia quelques
années après : Nouvelle méthode de
violon et de musique.
BORROMEE (S. Chahi.es) , car-

dinal et archevêque de Milan , na-
quit dans celte ville le 2 octobre
j538 11 improuva tous les instru-

ment pour la musique d'église, l'or-

gue seul excepté , et y établit, en
général, un chant sérieux, tel qu'il

convient à la dévotion. Il mourut le

3 novembre i584- Paul V le canonisa

eu 1610 V. M. Gerbert. Hist.

BOR.ONI ( Antotne ) , maître de
chapelle du duc de Wurtemberg, né
à Rome en 1738 , étudia la musique,
d'abord à Bologne chez le savant P.

Martini
, et ensuite à Naples au

conservatoire délia Pieta, sous la*

direction du maître de chapelle
Abos. C'est à Venise qu'il a compo-
sé ses premiers ouvrages de théâtre

,

tels que : L'amore in rnusica ,' La
notle critica , et Sophonisba , opéra
séria. En 1765 y II se rendit à Pra-
gue , où il donna son opéra : Siroe.
L'année suivante il obtint la place
de maître de musique et de composi-
teur , à la société de l'opéra de
Dresde. En 1770, il était maître de
chapelle, à Stuttgard , et, en 1780,
il se trouvait en Italie. L'on connaît
de lui un concerto pour le basson
avec accompagnement, en manu-
scrit . et quelques symphonies. Ou
a encore de sa composition : La
moda , 1769 5 et Le contadine fu—
riose , 177 1. M. E. L. Gerber s'est

trompé en attribuant h Boroni , les

opéras de J. B. Borghi.
BOROSINI (Francesco), né à

Bologne , ténor excellent , un des
premiers chanteurs au grand opéra
de Prague en 1723.
BOROSIM ( Eleonoha ) , née

d'Ambreviile, épouse du précédent,
cantatrice excellente, se trouvait,
en 1 714, à la cour palatine, et lut

appelée, en 1723, à Prague, pour
chanter/ au grand opéra de cette

ville.

BORRA , élève de Pugnani sur le

violon, fit graver, en 1780, deux
concerios isolés pour le violon , avec
accompagnement.
BORSA ( Matteo) , Je Mantoue,

a écrit, d'après Arteaga , deux let-

tres sur la musique imitative de l'o-

péra , où il montre beaucoup d'es-

prit et de philosophie. Elles sont
insérées dans les Opusculi scclti di
Mila no.
BORZIO ( Carlo ) , maître de

chapelle â l'église de Lodi , vers la

fin du dix. septième siècle, compo-
sait principalement pour l'église, et

y réussit beaucoup mieux que dans
les ouvrages pour le théâtre. Ce-
pendant son IVjrcisso, qu'il donna
â Lodi , en i6i6,et une pastorale,

qu'il fit représenter à Bologne ,

eurent beaucoup de succès.

BOSCH (D. de) fit paraît ei

1783 : V~ersuch. eines LiebRàbers
der Tonkunst in melodien (Essai
d'un amateur de musique en mé-
lodies)

, pour le chant et le cla-

vecin , deux parties.
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fiOS-CH (Va if de»i ) , organiste

à l'église principale d'Anvers, en

«772, avait nue grande habileté' sur

la pédale. Quelques-unes de ses

compositions pour le forte-piano
,

ont été gravées à Paris. V. Burncy.
BOSCKI (Gikôla.mo) , de Vi-

terbe, chanteur italien, que Haendel

fit vrmr à Londres, en 1727.

BOSE (Georges-Mathias ) ,
ma-

gisler à Lsipsick , y a fait impri-

mer, en 1/34, n0e première dis-

sertation de sono , in-4°. • <-t une
«econde, en ^35. 11 y examine les

explications, que Perrault donne
du son.

BOSELLO ( MotiiCHELLi ) si-

gnora , née en Italie , était, en 1782 ,

comme première cantatrice à l'O-

péra italien de Vienne.

BOSSI (Thérèsà), Romaine,
et cantatrice excellente , vivait en

Italie, au commencement du dix-

huitième siècle.

BOSSTNIS (Henri) , magister et

diacre à l'église des Récollets , à

Augsbourg,y fit imprimer, en 1618,

le Cent vingt- huitième pseaume ,

pour six voix , in 4°«

BOSSNIS (Jérôme), professeur

de théologie à Milan , ne à Pavie

,

en 1608 , avait publié , à trente-

neuf ans, plus de vingt- quatre

ouvrages ,
parmi lesquels on remar-

jue : De sistro Isidis, ou de sistris

. ibellus , publié en i63a. V. Jœcher.

M. de Sallengre, a inséré ce petit

traité dans son Thesaur. anticfuit.

Roman. , t. II. i\° 17.

BOSSLER ( Henri - Philippe-

Charles ) , a publié à Spire , depuis

1788, la gazette de Musique, dont

il paraissait chaque semaine une
demi- feuille de texte et une demi-
feuille de notes. Nous ignorons si

cette gaz°tte a été contihuée.

BOTSAC (Jean ) , docteur en

théol. et premier pasteur de la ville

de Dantzck, né à Hërvorden en

.1600, et mort à DantziGÎc le 16 sep-

tembre ib*74« Parmi les ouvrages
qu'il a laissés, on trouve Lectiones
inaugurales in Psal.bQ.Arino i63o.

iVitienbergœ habita?, ex Msct. Il y
prend la défense de la musique d'é-

glise.

BOTTEONI (Giam.-Battista)
,

est auteur de l'opéra Odio placato
,

joué par la noblesse de G.rice , en
t£ûâ.

î
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BOTTESI , était connu en Italie,

vers 1770, pour un àcs plus grands
violonistes de l'école de Tartini.
BOTTI, a publié à Paris, en

1784, six trios pour le clavecin avec
violon.

BOTTRIGARI (Ercole), né -à

Bologne en i53i , et mort en 1609, a
publié les ouvrages suivans ; Il Pa-
Lrizio ,\owero dé* Tetracordi anno-
nici di Arislosseno , Bologne, i5g3 ;

Jl Melone primo e secondo , i6o3 •

Il desiderlo , owero de
1
concerli

di varii stromenli musicali 3 in
dialogo , Bologne, 1599, in 4°- Les
deux interlocuteurs de ce dialogue

,

sont.Graticso Desiderio et Alemaao
Benelli. Ce dernier nom est l'ana-

gramme d'Annibale Melone , doyen
des musiciens de Bologne. Cet An—
nibale Melone avait écrit une leltra

au cavalier Hercule Bottrigari sur ce
sujet : Se le canzoni musicali mo-
derne communemente dette madri-
gali, 6 motetti, si possono ragione—
volmente nom:nare di uno dé1 ire
puri e simplici generi armonici , e
(juali debbano essere le veramenle
talL C'est pour répondre à cette lettre

que Bottrigari a compose son traité

il Melone. Quelques-uns prétendent
que l'ouvrage // Desiderio est effec-

tivement cTAnnibale Melone
,
quoi-

que Bottrigari l'ait fait imprimer
sous son nom.
Havm fait mention d'une édition

du Desiderio , à Venise , i5g4

,

in-4°«

M. E.-L. Gérber cite encore un
manuscrit de Bottrigari , de i5q9 ,

intitulé : Il trimeronç de foiida-
menti armonici,
BOUCHER (Alexandre-Jean),

né à Paris le n avril 1770, montra,
dès son enfance , de grandes dispo-
sitions pour la musique et surtout
pour le violon. Un professeur ha-
bile ,

M. Navoigille l'aîné, l'admit
au nombre de ses élèves; et à qua-
torze ans, M. Boucher fut le soutien
de sa famille. Il avait dix-sept ans
quand il partit pour l'Espagne. La
roi Charles IV, à qui il fut présenté,
lui donna la place de violon solo da
sa chambre et de sa chapelle. Boc-
éherini sr.plul à lui donner des con-
seils , et lui dédia même un œuvre
de ses sublimes compositions.

Sa santé l'obligeant de quitter
TEspagne, il obtint ua congé pour
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revenir en France. Il se fit entendre

au* conceits de mesdames Grassini

et Giacomeili : l'un donné à la saJie

de l'Opéra , et l'autre à ia salle

Olympique, en mai 1808 M. Alexan-

dre Boucher enleva tous les suffrages,

et lut surnommé l'Alexandre des

violons. Ce qui fit dire à ses ennemis

qu'il n'en était que le Charles XII.

Peu de tems auparavant, ce vir-

tuose venait d'obtenir à Mayence
une distinction flatteuse. L'Impéra-

trice Joséphine voulut l'entendre , et

eut la bonté de lui dire qu'il l'avait

réconciliée avec le violon. La Reine

de Hollande, ajouta que son violon

avait le charme de la voix , et qu'elle

desirait en faire la comparaison avec

le chant délicieux de Crescentini.

On a vu M. Boucher devancer

Charles IV , au palais de Fontaine-

bleau , et son protecteur le serrer

dans ses bras, en lui disant: Je n'ai

pas cru les mechatis qui veillaient

me persuader que tu m'avais oublié.

Tu ne me quitteras plus ; Ion bon
cœur m'est connu.
M. Boueher lui a montré en effet

un entier dévouement. Il est aujour -

d'hui auprès de sa personne comme
premier violon et directeur de sa

musique. Les artistes qui sont avec

lui, sont M. Guénin , ancien pre-

mier violon de l'Opéra , et M. Du-
port, qu'on peut appeler le Viotti

du violoncelle.

M. Boucher a donné des conseils à

plusieurs artistes , mais il n'a point
fait d'élèves. Un concerto de violon

,

gravé à Bruxelles , est la seule de ses

compositions qu il ait encore publiée.

Il attend, comme il le dit lui-même
avec une modestie égale à son ta-

lent, que les ouvrages de l'âge mûr,
comparés à ceux cle sa jeunesse

,

puissent ajouter quelque chose aux
progrès de l'art.

Son épouse , célèbre à - la - fois

comme harpiste et pianiste, sous Je

nom de Céleste Gallyot . s'est fait

entendre , avec succès , dans les

beaux concerts de Feydeau,en 1794-
Elle est actuellemenlharpiste et pia-

niste de la chambre du roi Char-
les IV.
BOUFFLERS ( Stanislas de ) ,

membre de l'Académie française ,

auteur de très-jolies chansons , a in-

séré dans le Mercure de 1809 ,

juin, p. 477, uu article Vraiment cu-

rieux sur M. Castro et sur la guitare*

« La guitare , dit M. de Bouffleis,

a dans son histoire des époques très-

glorieuses. Deux grands monarques,
François 1er. et Louis XIV , lui

ont fait l'honneur d'en louer: mais
quoiquils aient ete sûrement bien
appUiudis, nous n'oserions pas ré-

pondre qu'ils en jouassent avec au-
tant de goût que M. Castro : ils

avaient été devancés par le roi Da-
vid

,
qui n'en déplaise aux peintres

et aux graveurs , n'a point joué de la

harpe en dansant devant l'Arche,
car ce serait à -peu -près comme
sonner les cloches et aller a la pro-
cession. » L'auteur termine ainsi

son article :

« La musique, en général , est

un idiome commun à tous , mais dont
chacun affecte un dialecte particu-
lier que les autres parleraient avec
moins de grâce et de facilité • et le

dialecte de la guitare parait cire la
langue maternelle de M. Castro- »

BOUGEAIT ( Guïllacme-Hya-
cinthe

) , célèbre jésuite , né à
Quimper en 1690, fit paraître, en
1725. une dissertation où il refuie
celle de M. Burette sur la symphonie
des anciens, et où il propose de nou-
velles conjectuies sur la musique
des Grecs et des Latins. JVïa's ci ttc

réfutation est plutôt un supplément
à ce qu'a dit M. Burette; car il lui

reproche d'avoir accordé aux an-
ciens fort au-delà de ce qui leur
était dû.

BOUILLY (M.) a composé des
opéras comiques qui ont eu beau-
coup de succès. Les plus connus
sont: Les deux Journées , musique
de M. Cherubini , en 1800; Cima-
rosa , musique de M. ]Vjco1o , en
1808. Pierre -le- Grand , musique de
M. Grétry , en 1790; la Famille
américaine, musique de Dalayrac, -

en 1796 , etc.

BOLIIIDELOT. V. Ta. t. Jacques
Bonnet.
BO 5JR.DIC-VI OT*( Madame eîe),

auteur de pièces fugitives char-
mantes, s'est exercée dans le genre

lyrique , et a laissé un opéra in-

titulé : La Forêt de Brama. Le
poé'nv avait été confié d'abord à

Gresnielv. Il est aujourd'hui dans
les mains de M. Eler , 'qui en a

fait la musique. Depuis long tems

cet ouvrage est reçu à l'Académie
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impériale , et , comme tant d'autres

,

il attend, pour être joué, son tour
qui n'arrive pas. Madame Viot est

morte à la Ramière près de Bagnols,
en i8o3.

BOURGAULT , maître de musi-
que de la cathédrale de Reauvais

,

lit chanter , en 1679 , un beau motet
de sa composition

,
pour la céré-

monie de la prise de possession de
Févêché de Btauvais

,
par M. de

Forbin.
BOURGEOIS (LoysJ , auteur

du Droit Chemin de la Musique, ou
la manière de chanter les Psaumes
par usage et par ruse. Genève, i55o,
in-12. On trouvera sans doute plai-
sant le mot ruse appliqué dans cette
occasion; apparemment que l'auteur
l'a cru synonyme du mot science ,

comme par usage il entend routine .

M. Forktl (Bibliographie music.)
met ce livre parmi les traités de
plain-chetnt. Il a été aussi imprimé
a Lyon

, cette même année i55o

,

in- 4°.

BOURGEOIS , né dans le Hai-
nault vers 1676, et mort à Paris en
1750, a donné à l'Opéra, en I7i3,
les Amours déguisés; et en 1715, les

Plaisirs de la Paix, On a aussi de lui

un livre de cantates et plusieurs
cantates séparées.

BOURGEON , a fait un traité de
la Musette, imprimé à Lyon en 1672»
BOURNONVILLE (J-a*), or-

ganiste de la cathédrale d'Amiens,
a lait imprimer plusieurs messes à

quatre voix, depuis 1618 jusqu'en
i63o
Un de ses fils devint maître de la

Cathédrale d'Amiens, et laissa un
fils, qui était le célèbre Bournon-
ville dont Rameau faisait le plus
grand cas , et qui mourut , à plus de
80 ans, vers 1758. Il était élève de
Bernier, et a composé plusieurs mo-
âets , qui ont été imprimés par Bal-
lard. C'était un excellent accompa-
gnateur.

BOUrlNONVILLE (Vàlentiny
de ) , Gis de Jean Rournonville , et

chanoine de St.-Firmin , a fait im-
primer plusieurs de ses ouvrages

,

en 164S, chezBallard.
• BOURO , virtuose sur le violon,
vivait à Turin, vers 1776.
BOUSSET (JEAtf-BAPTISTEde),

né à Dijon, en 1662, et mort à
Paris , en 1725 , fut maître de

I.
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musique de la chapelle dn Louvre
pendant lrente*quatre ans. Il donna
au public un livre d'airs. Il fit aussi
plusieurs beaux motets qui aug-
mentèrent sa réputation.

BOUSSET (Drouart de), fils

du précédent, naquit à Paris, en
1703, et se livra d'abord à la pein-
ture , mais il la quitta bientôt pour
ta musique. Bernier fut son maître;
Calvière lui montra l'accompagne-
ment, et le décida à cultiver l'orguei
Bousset devint un des plus habiles
organistes fie la capitale. Le diman-
che 18 mai 1760, il toucha l'orgue
de INctre-Darae, avec une vivacité
qui ne lui était pas ordinaire.
Jamais, dit-il, je ne me suis
senti tant en verve qu'aujourd'hui.
Au dernier couplet de la messe, il

se trouva mal. La paralysie se dé-
clara , et le lendemain il mourut.
BOUTEILLER (M.), fils, né à

Paris, en 1788, élève de M. Tarchi

,

a remporté au Conservatoire , en
1806, le grand prix de composition
musicale pour la fugue , le contre-
point et la cantate de Héro

, paroles
de M. Saint-Victor.
M. Bouteiller qui devait se rendre

à l'école de Rome , a préféré de
rester à Paris, où il ne fait de la

composition qu'un délassement à
d'autres travaux. Il promettait un
artiste capable de répa'rer la perte
du jeune Androt.
BOUTELOU , célèbre haute-

contre de la chapelle de Louis XlV,
avait une conduite si extravagante,
que de terns en tems on le mettait
en prison, où, cependant, par ordre
du Roi , on lui servait une table de

couverts; et la fin de tout cela
était toujours le paiemeut de tes

d'ètli ; tant il avait Fart d'émouvoir
la sensibilité de ce prince

, qui
avouait que la voix de Boutelou'lui
arrachait ue.3 larmes.

BOUTM'/,né à Bruxelles, en 172.5,

était , d'après Forkel, organiste de
la cour du roi de Portugal , à Lis-

bonne. On a de lui : Traité abrégé
sur la basse continue

,
qui parut à

la Haye , en 1760. Il a , en outre
,

publié beaucoup de concertos et de
sonates povir le clavecin , qui ont

été gravés tant à la Haye qu'à

Amsterdam. Il doit encore avoir

composé plusieurs messes et motets

pour l'église.

7
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BOUTROY (Zozime), est l'in-

venteur d'une machine, et l'auteur

d'un écrit, qu'il annonça, en 1785,

à Paris , sous la dénomination
de Planisphère ou Boussole harmo-
nique.
BOUVARD, a donne' à l'Opéra,

en 1702, Méduse; et en 1706 , Cas-
sandre , en société avec Berlin.

On a de lui plusieurs cantates, des
motets et quaire livres d'airs.

BOWE . compositeur à Londres,
qui vivait dans le dix- septième
siècle, était célèbre surtout par ses

compositions pour l'église.

BOUViER (Marie-Joseph), est

né en 1764 , à Colorno, petiie ville

à quatre milles de Parme", où rési-

dât la Cour. A l'âge de sept ans,
il eut pour maître de violon M.
Antoine ficher de Versailles , et

l'un des premiers violons du duc de
Parme. L'orchestre de cette Cour
était réputé ie meilleur de l'Italie:

il possédait des talens distingués,
tels que Morigi , Rolla , Ja Hous-
saye, pour le violon

; Carlo Ferrari,
pour le violoncelle , Rodolphe ,

pour le cor
;

et Besozzi pour le

hautbois
A l'âge de douze ans , M. Bou-

vier concourut pour être admis à
cet orchestre , et il remporta le

prix. Depuis ce tems, il obtint en-
core de nouveaux succès

,
qui le

firent nommer , en 1784, membre
de l'Académie Philarmonique des
nobles de Parme , dont le célèbre
Rolîa était le premier violon.
Le iluc de Parme le fit voyager

Ïiour se perfectionner. Il reçut des
eçons oV Pugnani

,
qui le recom-

manda, à Paris ^à son illustre élève
Viotti. Ce dernier le fit débuter au
Concert Spirituel , en 1785. Après
y avoir été entendu plusieurs fois

,

il fut reçu à l'orchestre de la Co-
médie Italienne , sur la recomman-
dation de Philidor. Elève de tels
maîtres , il possède une excellente
école. Il a compose plusieurs mor-
ceaux de musique instrumentale

,

entr'autres
, six sonates pour le vio-

lon , et quelques oeuvres de ro-
mances qui ont eu du succès.
BOYCÉ (Wiuum) , docteur en

musique
, organiste et compositeur

à la chapelle royale de Londres
,

a beaucoup travaillé, tant pour le
théâtrt que pour la chambre. Nous

ne citerons ici de ces outrages que
les suivans : Complainte de David
sur la mort de Saùl , Oratorio

i

17365 Ode pour la fête de Sainte-
Cécile , 1739 ; une excellente Mu-
sique funèbre , x^i. Il a encore
publié; Fugues pour l'orgue. Outre
cela , il a fait avec beaucoup de
soin , une collection des meilleurs
compositions anglaises pour l'église,

dont il a publié une superbe édi-
tion , en 1768, sous le titre : Ca-
thedral music, being a collection
in score of the most valuable and
useful compositions for lhat ser-
vice , by the several english mas-
ttrs , ect. Il est mort vers l'an 1770.

BOYÉ ( M. ) , a donné en 1779 ,

l'Expression musicale mise au rang
des chimères , brochure de qua-
rante sept pages. Voyez une bonne
réfutation de cet ouvrage , par M.
Le Febvre , dans un livre intitulé:

Bévues, erreurs, et méprises de dif-

férens auteurs en matière musicale.

BOYELDIEU (Adrien) , né vers

1770 , à Rouen , élève de M. Broche,
organiste de la cathédrale, vint à
Paris vers 179$ , et se fit d'abord
connaître par son talent comme cla-

veciniste et compositeur de romances.
Il en fit un très-grand nombre qui
eurent un succès prodigieux , surtout
celle. S'il est vrai que d'être deux^
Le ménestrel , etc. Il fut nommé
professeur de piano au conservatoire,
où il a formé d'excellens élèves , et

en très-grand nombre ; il est actuelle
ment maître de la chapelle de S. M
i'Emper. de Russie. 11 a donné les ou-
vrages suivans, au théâtre de l'Opéra-
Comique : La Famille suisse , eu
1795; Zoraïme et Zulmar; Motif
breuil et Verville; la Dot de Sxxm

zette • les Méprises espagnoles, en

1798 5 Béniow^kv ; Ma Tante Au-
rore

, et le Calife de Bagdad , en
1^00. M. Boyeldieu excelle surtout
dans la romance. Il est parmi les

compositeurs français, ce que Mon
crif est parmi les poètes.

BOYER (Pascal), né en 1743
à Tarascon en Provence a été éle

à l'école d'où sont sortis Moure
Tardieu, Gauzargue , etc.

En 175^, l'abbé Gauzargue ayant
été nommé maître de la chapell*
du Roi , Boyer , qui n'avait qu«

dix-sept ans , lui succéda dans h

13J
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maîtrise de l'église cathe'drale de

iMîmes, place qu'il occupa avec dis-

tinction pendant six années. Il se

détermina à Tenir dans la capitale ,

et débuta par sa lettre à M. Dide-
rot, sur le projet de l'unité de clef

dans la musique et la réforme des

jr.esurcs
,
proposés par M. l'abbé

de laCassagne, dans sesélémens de
chant. Paris , 1767.

Cette lettre est remplie d'excel-

lentes observations. « Nos anciens
,

i> dit l'auteur en finissant, n'étaient
)> pas si grands musiciens que nous

;

» mais la musique qu'ils cultivaient

,

» n'allait pas chez eux sans l'élude

» des principes. Ils se donnaient la

» peine de les retenir , et se les

)> rendaient assez familiers pour en
i> faire une application juste dans
* le besoin ».

POYTON publia en i 785,à Lon-
dres, plusieurs concertos pour le

clavecin , avec accompagnement.
BOY VIN a tait un traité d'ac-

compagnement vers 1700.

BRABE allemand , était, en 1744»
flûtiste à l'orchestre de Ja cour de
Saint- P. tersbourg , et on le compa-
rait aux Blavet et aux Quanz.

BRADYL (Madame), amateur
de musique et cantatrice de Londres,
était élevé de Sacchini , et faisait

le plus grand honneur à son maître.

BRAGANTI (François), né à

Forli, célèbre chanteur de l'Italie

,

y brillait de 1700 a 1720.

BRANCHU (Madame), femme
du danseur de ce nom, avant de pa-

raître à TOpéra , avait débuté au
théâtre Fevdeau , sous le nom de
mademoiselle Chevalier. Elle se dis-

' tingue , comme cantatrice, dans les

rôles d'Alceste, de la Vestale , de
Didou , « te.

BRAND ( Gottlob-Frédéric
) ,

en dernier lieu r trompette de la

cour et fourier du duc de Saxe-
Memungen , virtuose d'une force ex-

traordinaire sur son instrument,
était né le 8 mai i^o5 à Arnstadt.
On assure qu'il était unique dans
l'accompagnement au concert , et

principalement dans les pièces de
chant.
BRAND ( Jean - Jacques ) , di-

recteur de musique à Sarrebruclc, a

publié en 1755, à Nuremberg, trois

parties de clavecin., in 4°«

BRANDEL ( Chrétien), de
Carlebad en Bohême, excellent té-
nor , et auteur du théâtre allemand
vers 178^.
BRANDENSTEIN ( Charlotte

de )
, d'une famille immédiate de

TEmpire à Ludwigsburg , était

élève de Vogler. Ce dernier a inséré

dans son Journal de Musique , sep-
tième livraison , une sonate pour le

clavecin, avec accompagnement de
violon

,
qu'elle composa en 1780. 11

en a été fait aussi une édition sépa-
rée.

BRANDES (Charlotte Gtjille-
wette-Frakçoise ), désignée com-
munément sous le nom de Mirsna ,

fille du célèbre acteur allemand de
ce nom , était première cantatrice

au théâtre de Hambourg. Elle était

née à Berlin le 21 mai 1765. Elle
chantait depuis 1782, non-seulement
les rôles les plus difficiles de l'opéra,

mais elle se faisait aussi entendre ,

comme virtuose s»ir le forte-piano ,

aux concerts publics et particu*
liers, à Hambourg et ailleurs. Elle
avait *ii même tems beaucoup de
connaissances théoriques en musi-
que, qualité assez rare dans une
cantatrice.

EIL- mourut à la fleur de l'âge , à
Hambourg , le i3 juin 1788 , victime
de son enthousiasme excessif pour
son art. Herold publia encore, dans
la même année, u : recueil de ses

compositions. Elles consistent eu
ariettes italiennes et allemandes

,

pour le clavecin , et différentes au-
tres pièces pour cet instrument On
peut lire sa biographie dans le troi-

sième cahier, p. 33 et suiv., de*
Aunides du théâtre allemand.
BRAN DES ( Z. ) , auteur drama-

tique allemand, a donné, en 1775,
Ariane , duodrame , musique de
Georges Benda. C'est la première
pièce de ce genre jouée en Alle-
magne.
BRASSAC (Le chevaliet de), ama-

teur, a composé deux opéras qui
ont eu du succès1

: L'Etvpire de
l'Amour, en 1733, et LeAudre et

Héro , en T75c*.

BRASPERNIUS ( Balthàsar )

,

publia à Bâîe en i5oo , un traité de
Musica chorali, in-4°«

BRAEUNICH (Jean -Michel),
vers 1736, maître de chapelle à
Mayençe , a composé et fait iuapri-

7<
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hier *ix messes à quatre voix , avec

accompagnement de deux violons ,

viola , deux clarinettes et basse

continue , in fol.

BRAUN ( Jean ) . le cadet , vio-

lon à la chapelle de Cassel en 1785 ,

y naquit le 28 août 1758. C'est ^on

père , également violon à la même
chapelle, qui lui donna les pre-

mières leçons de musique. Il se ren-

dit ensuite à Brunswick , et y étudia

la composition sous Schwanenburg ,

et le violon sous Porch. Immédiate-

ment après son retour , il lut reçu à

la chapelle de Cassel , où il s'est

montré depuis un des premiers vio-

lons de l'Allemagne. Après la révo-

lution que cette chapelle magnifique

subit en 1786, Braun se transporta

à Berlin , et y obtint la place de

rnaître de concert dans la chapelle

de la Reine. De ses compositions ,

qui toutes ont beaucoup de feu à

côté d'une teinte'sauvage , ou a pu-
blié, à Paris et à Amsterdam, trois

ouvrages, chacun de trois trios pour
le violon. 11 existe encore de lui , en
manuscrit, beaucoup de solos , de
trios , de concertos et de symphonies
pour son instrument.

BRAUN ( Je aw-Frédéric), haut-
boïste à la chapelle du duc de
Meklenbourg-Schwerin en 1782,
était un des élèves de M. Barth. V.
les Voyages du maître de chapelle
Wow:
BRAUN ( Jean-Georges-Fran-

çots ), a fait imprimer un recueil de
motets.V. Feyevtag. synt. min. p. 85.

BRAUN t An km Henri), célèbre
bassoniste de la chapelle de l'électeur

de Saxe, à Dresde , en 1782.
BRAUPNER (Wenceslas), vi-

vait en 1772 à Prague. On l'y re-

gardait généralement comme un des
plus grands violonistes , et surtout
comme un de ceux qui jouaient le

mieux le solo.

BRAZART ou BRASART, com-
positeur français du XVe. siècle , est

cité avec G. Hufay, Busnois , Ca-
ron , etc. , comme un des auteurs les

plus distingués de l'époque qui pré-
céda les beaux jours de l'école Fla-
mande.
BRKCHTEL ( François - Joa-

CHim\ a fait imprimera Nuremberg,
en t588, i5c)o et en i5g4, ses Kurz
vseilige deutsche 3, 4> und/unfstim-
mige lieder : Chansons gaillardes,

R
à 3, 4 et 5 voix. V. Zelder, tfnivl

Lexic.
BREDE ( Samuel - Frédéric

) ,

sous-recteur à Perleberg
, publia

,

en 1784, à Offenbach , six sonates
pour le clavecin , dont trois avec
accompagnement d'un violon. Il y
a ajouté, en 1786, des chansons et

des ariettes pour le clavecin, avec

BREIDENBACH , musicien al-

lemand à Earis, y publia, en 1784,
six sonates pour la harpe ou le cla-
vecin. Il était aussi collaborateur du
journal du clavecin , qui y parut
alors.

BREIDENSTEIN (Jean -Phi-
lippe ), organiste à l'église réformée
à Hanau , né à Windeken dans la

Vetteiavie en 1724, mourut à Gres-
sen en 1785. Il publia d'abord à Nu-
remberg deux œuvres de sonates
pour le clavecin, et ensuite, en
1770, àLeipsik, vingt-quatre chan-
sons de Gleim avec mélodies , mais
qui ne sont que médiocres. Il est

encore auteur d'un dialogue sur la

timballe
,
qui parut en 1769.

BREITKOPF ( Jean-Gottlob -

Emmanuel ), fondeur de lettres,

imprimeur et libraire à Leipsick , né
le 23 novembre 1719 , cultiva les

sciences depuis 1738 , ût plusieurs

voyages en Allemagne , et entreprit

enfin, en 174^, l'imprimerie de son
père. En 1755, il fit connaître sa

nouvelle manière d'imnrimer les no-

tes
,

par la publication du sonnet
de l'opéra de la princesse électorale

de Saxe : Il trion/o delta fedelta;
il l'acheva, en 1756, en imprimant
l'opéra en entier, où il s'appelle,

dans sa signature , Inventore di
questa nuoua maniera di stampar
la musica , con caratteri separabili
et mutahili : Inventeur de ladite ma-
nière nouvelle d'imprimer la musi-
que avec des caractères séparables
et mobiles. Il imprima encore, en
1765 , l'autre grand opéra de celle -

princesse : Talestri , regina délie
Amazoni. L'importance de cette in-

vention est plus que suffisamment
prouvée par la foule d'imitateurs

,

tant à Berlin , Vienue , Stuttgard
et Francfort sur le Mein ,

que dans
l'étranger, en France, en Italie et

en Hollande, mais qui tous ont resté

bien loin d la perfection des ouvra-
ges de Breilkopf. parce qu'il n'ont pu
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qu'imiter d'après des copies tirées ,

et sans connaître le mécanisme ca-

ché. Chacun ayant été obligé de

créer soi même les moyens d'exécu-

tion , la plupart des imitateurs se

sont arrogé le titre d'inventeurs.

Fourmer , le jeune , de Paris , était

le plus modeste , en reconnaissant

la priorité de l'invention de Breit-

kopf; mais
,
pour y avoir aussi quel-

que droit , il la changea, et conser-

va beaucoup de l'ancienne manière
d'imprimer. Rossart , à Bruxelles

,

et Enschede et Fleischmann, à Har-
lem , n'eurent pas la même délica-

tesse, s'attribuèrent, à eux seuls,

tout l'honneur de l'invention. Ens-
chede cependant renonça publique-
ment à ses prétentions , lorsque
Breiskopf l'attaqua sous ce rapport.

Fought , suédois
,

qni avait aussi

établi une imprimerie de notes, à

Londres, eut même l'impudeur de

se faire donner un privilègp d'inven-

tion pour ce qui n'était qu'une assez

mauvaise imitation de la manière
de Breitkopf. Mais, la musique gra-

vée étant une fois de mode à Lon-
dres , il n'y fit point fortune, etse vit

bientôt obligé d'abandonner son en-

treprise, et de s'en retourner en Suè-
de, ou il est mort depuis, sans y
rien entreprendre de nouveau. Le
fond géométrique de l'invention de
Breitkopf la rend propre à tous les

changemens, et il a donné depuis
des ouvrages de toutes les façons,
tant par rapport à la grandeur des

notes qu'eu égard à l'espèce de mu-
sique et d'instrumens, surtout dans
le plain-chant , et les notes de gui—
tarre ; de sorte qu'il ne reste plus

rien à désirer quant à la perfection

de cette invention. Les deux presses

qu il a établies sont continuellement
en activité, et ont enrichi la littéra-

ture de la musique de plusieurs cen-

taines d'ouvrages , dont un grand
nombre a été publié aux frais de
Breitkopf. Nous ne citerons ici que
le Te Deum , et la cantate de la

passion , la mort de Jésus du maître

de chapelle Graun. Breitkopf fut en-

core le premier , en 1760, qui éta-

blit en allemagne un magasin de
ïnusique en manuscrit , et en rédi-

gea un catalogue divisé pour le

chant et les différentes espèces d'ins-

trumens. Le catalogue des ouvrages

de musique imprimés
;

et celui des

ouvrages de musique manuscrits ,

ont chacun eu quatre éditions depuis

1761 jusqu'en 1780. Il a encore pu-

blié uq autre catalogue, d'après les

différens thèmes , auquel il a suc-

cessivement ajouté quinze supplé-

mens.
BREITKOPF ( Bernard - Théo-

dore ), fils du précédent, né à

Leipsick en 17491 se fit connaître, en

1768, comme très- habile musicien

sur le clavecin et d'autres instru-

mens. Il publia aussi, vers la même
époque, des menuets, despolonaises,

pour le clavecin, des chansons char-

mantes avec mélodies. Les divertis-

semens, qu'il commença à publier en

1775, étaient plus considérables. Il

était , en 1780, directeur de la

grande imprimerie du sénat à Saint-

Pétersbourg.
BREITKOPF ( Christophe -

Gottlob ) , fils cadet de Jean- Got-
tlob - Emmanuel Breitkopf, né à

Leipsik en 1760, a formé de bonne

heure son goût , tant en profitant

des trésors que lui offrait l'immense

dépôt de musique de son père, que

par ses voyages , et surtout par le

séjour qu'il fit à Vienne et à Dresde,,

pendant les années 1786 et 1787. Il

louchait du clavecin, et jouait en-

core de quelques autres instrument
principalement de l'harmonica, avec

un talent extraordinaire. Il a donné

des preuves de son talent , comme
compositeur ,

par la publication de

sa danse d'Oberon , et de sa Terpsi-

core, qui ont paru en 1788 , 1789

et 1790, en partit, et en extraits,

pour le clavecin , avec variations.

BRENGERI. On a de lui six trios

pour le clavecin avec violon, qui

ont été imprimes a Vienne en

i 784.BRENNESSEL (François), bar-

piste à la chapelle royale de Berlin

depuis 1766 , s'est fait connaître

par différentes compositions , erv

manuscrit, pour son instrument.

BREN1NTER (Joseph), célèbre

compositeur pour l'église ,
vécut en

Bohême au commencement du drx-

septièroe siècle. Il a fait imprimer, à

Prague , Laudes matulinas. On a.

encore de lui des Offertoires , et

quelques autres pièces en manuscrit»

BRESCIAWELLO- ( Joseph-An-

toine), conseiller et premier maître

de chapelle du. duc de Wurtemberg t
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obtint cette place en 1716 , et

y vivait encore en 1757. Il est

connu par douze concertos ou sym-
phonies pour deux violons, viola et

Lasse, qui parurent à Amsterdam
vers 1738 , et par différentes com-
positions pour la musique vocale,

en manuscrit.
BRESCIANI (Domenico), et son

rère , tous deux grands virtuoses

aur le calascione , vivaient vers le

milieu du dix-huitième siècle.

BRESCIANUS, (Benoit) était

bibliothécaire à la bibliothèque du
Grand-Duc de Toscane, à Flo-
rence; et en même tems grand ma-
thématicien , connaisseur et amateur
de musique II était né à Florence,
en 1608 , et mourut en 1740. Parmi
les ouvrages qu'il a laissés , on trouve
les suivans encore en manuscrit :

i°. De systeinate harmonico , trac-

tatus , quo i strumehtum onini-
jckordwn et omîtes ejus usus expli-
eantur ,• 2°. Libellus de musicâ
velerum. V. Jœcher.
BRESSON (Mademoiselle Jeanne-

IVÏarguerite-Joséphine) , est née le

3o mai 1785. A l'âge de cinq ans
,

elle reçut des leçous de piano d'un
maîire de musique, nommé Violla,
qui fut remplacé, au bout de deux
ans

,
par Pouteau , célèbre organiste.

Sa mère , s'apercevant
,
qu'après

cinq ans de leçons , son talent

ji'etait encore qu ébauche, prit le

Î>arti de consulter Devienne
,
qui

u! procura Lan^lé pour l'harmonie
et M. Adam pour le piano. Made-
moiselle Bresson a étudié sous la

direction de ce dernier inaître
,

pendant neuf années consécutives:
aussi est— elle comptée parmi ses

meilleurs élèves. Elle a fmblié une
méthode pour adapter la partition

au piano , et quelques romances qui
sont très-agreables.

BRETEUIL ( le baron de), érigea,
à Paris, en 1784 , l'école royale
de musique pour douze garçons et

douze filles , d'après l'exemple des
académies italiennes. Cet établisse-
ment était destiné à former des
chanteurs et des chanteuses pour
TOpéra.
On s'était plaint, jusqu'alors, de

la pitoyable exécution de la belle
musique des Sacchini, des Piccini

,

des Gluck et des Grétry Les chan-
teurs français , fidèles à leur an-

cienne méthode, et se copiant lear

uns les autres , ne faisaient que
hurler et crier, même dans les plus
beaux passages,

V. un article de M. E. L. Ger-
ber, sur cette école, dans la Ga-
zette musicale

, page i33.

BRETON ( M ahoni le ) , en 1760 ,

violon à l'orchestre du Théâtre Ita-

lien , à Paris , a publié plusieurs
œuvres de trios pour violon , et de
duos pour la flûte, etc. M. E L.
Gerber l'a confondu avec M. Mon-
tan Berton , et lui attribue les

Promesses de mariage , opéra joué
en 1787.
BREUL ( Henri-Auguste ) , né

à Lindenhart, près Bayreuth , en
17S1 , mourut, étant organiste,
à Erlang, en 1785. Outre plusieurs

compositionspour la musique instru-

mentale , restées inédites , il a été
publié plusieurs morceaux de lui

,

dans les recueils de musique de Nu-
remberg , et dans les collections do
mélanges pour le clavecin.

BREUNICH (le P.) ,
jésuite, fut

nommé, en 1745, composiceur pour
l'église , à la chapelle royale de
Dresde, à la place de Zelenka qui
venait de décéder.
BREUNIG (Conrad), musicien

de la cour du Priuce-Evêque de
Turnes. Depuis 1770, il a été gravé,
à Paris, à Bruxelles et à Vienne,
sept ouvrages de sa composition,
qui consistent, pour la majeure
partie, en duos, trios et quatuors
pour le violon, et en six sonates pour
le clavecin , etc.

BRÉVAL ( J.B.) , fameux vio-
loncelliste , a exécuté sur le vio-

loncelle , au Concert Spirituel
,
plu-

sieurs concertos de sa composition,
et a publié des trios et des quatuors
pour le violon. Il était, en 178^,
violoncelliste etnonvioloniste à l'or?

chestre de TOpéra , comme le pré-
tend M. E. L. Gerber

,
qui fait

à tort un reproche à M. Bréval de
signer ses ouvrages : professeur de
violoncelle. L'œuvre neuf de cq
compositeur, a paru en 1783. On
a de lui plusieurs duos pour violon
et violoncelle , et pour deux vio-

loncelles. En i8o4, il a publié une
méthode de violoncelle , formant
l'œuvre quarante - deux. On peut
voir la critique qui en a été faite

dans les numéros 5o et 5i de la
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correspondance des professeurs et

amateurs de musique, 1804.
BRÉVAL (M.) , cadet, a aussi

exécuté des concertos de violon-
celle et des symphonies concer-
tantes, au Concert Spirituel ; mais
il a moins de mérite et de réputation
que son trère.

BRIAN (Albert) , compositeur
du dix-septième siècle, à Londres,
lie docteur Boyce a inséré plusieurs

morceaux de sa c< imposition pour
l'église, dans son Cathedral musih.
BRICHTA , excellent ténor, était

d'abord à l'église métropolitaine dt
Prague, et fut appelé en, 1772, à

Vienne, comme ténor de la Cour.
BR1EGEL (Wolfgàng-Charles),

maître de chapelle à Darxnsiadt , né
en 1626; dans sa jeunesse était or-

ganiste àSteitin. \ ers l'an i656, il

fut appelé à Gotha , comme maître
de chapelle. 11 vivait encore en
1706 , âgé de 80 ans. V. Walther.
BRIGÎNOLI (Jacques), célèbre

contrapuntisle de l'Italie , dans le

seizième siècle. Jean- Baptiste Ber-
gameno a conservé plusieurs mor-
ceaux de sa composition , dans le

Parnass. musico Ferdinand.
,
qu'il

publia à Venise , en i6i5.
BRIJON (C. H. V, a publié en

1782 \ l'Apollon moderne ou le dé-
veloppement intellectuel par les

sons de la musique, un vol. in-8y .

BR1LLIARD , musicien à Paris.

On a de sa composition six duos
pour violon . op. 1 , qu'il fit graver
vers 1786.
BRILLON DE JOUY ( Madame),

était une des plus habiles claveci-
nistes de l'Europe. Le docteur Bur-
ney eut occasion de l'entendre à
Passy en 1770 , et voici ce qu'il en
dit dans son Voyage en France et

en Italie : « Non-seulement elle joue
» les pièces les plus difficiles avec
« beaucoup de précision , de goût

,

» de sentiment, et à livre ouvert,
D mais elle compose , et eut la com-
» plaisance d'exécuter quelques-
» unes de ses sonates , tant sur le

» clavecin que sur le forte-piano
,

» accompagnée par M. Pagin. Ses
» talens ne sont point bornés au
» clavecin : elle joue de dif'férens

w instrumens, et connaît le génie de
» tous ceux qui sont en usage. Elle

v dit que cette connaissance lui e&t

* nécessaire pour évite/ , en conv

» posant, ce que ces insttumens ne
» pourraient pas exécuter. Elle
» peint, elle grave ; c'est une femme
» aimable et accomplie. Plusieurs
m des célèbres compositeurs d'Italie

m et d'Allemagne
,

qui ont fait

» quelque séjour en Fiance, lui ont
» dédié lturs ouvrages, entr'autres
» Schobert et Boccb,erini. »

BRIOCHI , compositeur italien.

Vers 1770, il avait déjà mis entre les

mains des amateurs dix-huit sym-
phonies , sept trios pour le violon ,

des concertos , et autres pièceo de
musique instrumentale.

BRISTANLJS (Crotlandensts),
moine anglais de l'ordre de S. Benoît,
vivait Ter» 870. Il était poète et niu-

sicien. Voy. Fabricii , Bcbl. lat. ,

p. 770.
BRIÏÏON (Thomas), amateur

distingué de musique à Londres, né
près Higham-Ferres, dans le comté
de Northamplon , établit un com-
merce de charbon ; mais acquit des
connaissances étendues dans la mu-
sique théorique et pratique. Il y
joignit le talent de graveur, et grava
lui-même les pièces qu'il avait da
composées. Il fonda a ses frais une
société de musique, qui devint dans
la suite la première base du concert
de Londres. Il mourut en 1714 1 âgé
de soixante ans. V. Hawkins.
BRIVIO (Giuseppe-Ferdiivando),

a fondé à Milan, vers 1780, une
école de musique, d'où sont sortis

des chanteurs célèbres , tels que Sa-
limbeni, Appianino, etc. V. Man-
cini , dans son Chant figuré.

BRIXI ( François-Xavier ) , en
dernier lieu, maître de chapelle à

l'église métropolitaine de Prague
_, y

était né en 1782. On doit le compter
parmi les plus grands organistes de
son terns.

Il dit un jour en plaisantant à un
autre organiste fort habile : Toutes
les fois que je passe devant une
église oit Pon exécute une de vos
messes, il me semble entendre un
opéra séria. Et moi , repiit l'autre,

je crois toujours passer devant une
guinguette , lorsque j'entends une
des vôtres.

Il mourut en 1771-

On a de lui, en manusc , cinquante-
deux grandes messes solennelles et

vingt-quatre petites; un, nombre in-

fini de litanies , de vêpres', d'offer—
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toires, d'oratorios, d'opéras. Il existe

m outre une quantité de pièces pour
1 orgue et le clavecin , de sa compo-
sition. V. S.astist. v. Bœhmen.
BRIXI ( Victoriw ) , excellent

organiste et recteur à l'école de Po-
diebrad , né à Pilsen , en Bohême

,

en 1717. H vivait encore en 1790,

âgé de soixante quatorze ans.

Il a composé beaucoup de litanies

et de messes , et une quantité de

sonates pour le forte-piano.

BRIXIA ( Bonaventure de
) , a

publié eu i5oi , in 4
Q

, Regulœ mu-
sicœ planœ. V. Grubcr Beytrœge.

BRIZZI ( M. ) , de la musique
particulière de S. M. l'Empereur
Napoléon, chantait les premiers rôles

dans les opéras qu'on joue à la cour,

BRODECZ ,
jeune violoncelliste

de la Bohême, qui donnait les plus
belles espérances , fut d'abord au
service d'un gentilhomme hongrois,

et vint ensuite à Prague , où il

étonna généralement par son talent

extraordinaire. Il y mourut peu de
tems après*, à la fleur de l'âge.

BRODERIP , organiste et compo-
siteur à Londres

, y a fait graver une
collection de fugues pour l'orgue.

BRODSKY, publia vers 1782, à

Bruxelles , trois ouvrages de sa com-
position , consistants en quatuors et

trios pour le clavecin et le violon.
On a encore de lui six symphonies
en manuscrit, et quelques pièces
pour le violoncelle.

BRŒDER , compositeur pour
l'église, dont on commença à con-
naître les ouvrages vers 1760 5 mais
Seulement en manuscrit.
BRŒSTEDT (Jean Chrétien),

publia à Gœttingue en 1789, une
dissertation . de trois feuilles in-4 ,

Sous le titre : Coiijcclanea philolo-
fica de hyinnopœorum apud He~
brœos signo sela dicto , quo initia
carminum r pelenda esse indica-
bant. V Forkel , Gesch, , t. I.

BROSCHI (Carlo). Voyez Fa-
rinelli.

BROSCHI ( Riccardo ) , maître
de chapelle napolitain , était frère
«lu célèbre Farinelli , à qui il donna
les premières leçons de musique. Son
opéra, YIsola d^Alcina , fut joué à

Borne en 172b. En 17.30. il accom-
pagna son frère à Venise , et y com-
posa l'opéra d'ïdaspe , dans'lequel

on entendit Farinelli , TVicolini et la

Cuzzoni. V. Burnoy, t. IV.
Leur oncle Farinelli, violoniste et

compositeur de Georges I , électeur

de Hanovre, et son résident à Ve-
nise , fut ennobli par le roi de Dan-
nemarck en 1684. C'est lui qui a
fait l'air si connu des Foli*s d'Es-
pagne, sur lequel Corelli a com-
posé vingt-quatre variations, à la

fin de son op. 5.

BROSCHI ( Françoise) , née à
Bologne , célèbre cantatrice , fut

appelée
,
par les Vénitiens , la Salo-

mone de la musique.
BROSCHARD ( Madame ) , une

des meilleures cantatrice du dix-
huilième^iècle, se trouvait au théâ-
tre de IVnmich en 1787.
BROSSARD (Sébastien), mort

en 1780, âgé de soixante-dix ans
,

fut maître de musique de la cathé-
drale de Strasbourg, puis de celle de
Meaux , et chanoine de cette église.

On connaît son Dictionnaire de
Musique , dont J.- J. Rousseau a tiré

un si grand parti pour le sien , et

qu'il critique avec tant d'humeur.
Brossard savait joindre la pra-

tique à la théorie de la musique. On
compte, parmi ses compositions, le

Prodromus musîcalis , deux livres

de motets, neuf .leçons de ténèbres

et un recueil d'airs à chanter. Il

avait rassemblé nue belle et nom-
breuse bibliothèque de musique

,

qu'il donna à Louis XiV.
BROVERHJS (Mathieu), de

Medeck , dans le chapitre 26 de son
ouvrage de veterum adorationibus,
traite aussi de Musicâ in sacris ad-
hiBitâ.

BROWN, docteur de musique à

Londres, et, vers 1760, directeur

de l'orchestre royal , est l'auteur de
la dissertation savante que le pro-
fesseur Eschenburg a traduit en al-

lemand , et a fait imprimer à Leip-
sick , sous le titre : Considérations
sur la musique et la poésie , d'après

leur origine , leur réunion , leur

force , leur accroissement , leur sé-

paration et leur décadence, etc.

Haendcl confia plusieurs fois à
Brown la direction de l'orchestre,

lors de la représentation de ses ora-
torios. Brown est mort vers 1766.
BllOWNE (Richard), savant

anglais , vécut a Londres, au conir
mencement du dernier siècle. \l y



a publié , en 1729 , un traité de

i:5 pages, in-8°. , sous le titre :

Medicinarnusica, or \A mechani
cal Essay on the effets of singing,
musik and dancing , on human
bodies , etc. ( Médecine musicale ou
essai méchanique sur les effets du
chant , de la musique et de la

danse , sur le corps humain.
BRUCE ( Jacques ) , savant cé-

lèbre d'Angleterre, a envoyé au doc-
teur Burney , une lettre sur les ins-

trumens de musique actuellement en
usage en Abyssinie, que ce dernier
a insérée dans son histoire de la

musique, d'où Forkel Ta tirée pour
la donner, en traduction , dans le

t- I, p. 85 de son ouvrage.
BRUCK. ( Arnold de ) , compo-

siteur , dans la première moitié du
seizième siècle.

BRUCKNER ( Cïriàque ) , sa-

vant célèbre, organiste et compo-
siteur du quinzième siècle , né à

Bruel
,

petite ville du Palatinat,
mourut en i5g9.

BRUCKMANN ( François-Er-
nest ) , docteur en philosophie et

en médecine, né au couvent de Ma-
rienthal

, près Helmstadt, en 1C97 »

est l'auteur d'une dissertation sur
un instrument nocturne de musi-
que, qui joue de lui-même. Il a

encore publié : Observalio de epi
leptico singulis sub paro.rismis
cantanle , dans les art. acad. nat.

curios.
, vol. II , et : Epilepsie

chantante , dans les annonces litté-

raires de Hambourg, de l'an iy35.

BRUHL ( Le comte de ) excellait

sur plusieurs instrumens , princi-
palement sur le violon , le violon-
celle et la mandoline. Il était à

Vienne en 1772. Il est le premier
3ui ait monté le forte-piano avec
es cordes d'acier. L'essai en fut

fait à Londres, en 1778.
BRUMBEY ( Charles - Guil-

laume ), depuis 1785 . prédicateur
à Alt-Lundsberg, dans la Moyenne-
Marche, né à Berlin, en 1757 , a
écrit des Lettres sur la musique'

;

etc. , Quedlinbourg , 1781 , in-8°.
BRUMEL ( Antoine) ou BRO-

MEL, célèbre compositeur, vers
l5oo, doit être regardé comme le

chef de l'école Française. On ne sait

rien de précis sur le lieu ni sur l'an-

née de sa naissance et de sa mort
;

on ne connaît aucune particularité
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de sa vie, on sait seulement qu'il

fut contemporain de J. Deprez, et

comme lui élève d'Ockenheim. Gla-
réan dit qu'il doit être rangé parmi
les plus grands compositeurs. Il cite

de lui une messe de Bealissimâ vir-

glne digne des plus habiles maîtres,

et rapporte plusieurs morceaux d'une
autre intitulée : Afi->|. Du reste il dit

qu'il devait plus à l'art qu'à la na-

ture. M. Forkel a de ce maître une
opinion toute contraire : il loue le

naturel et la facilité qui régnent
dans ses compositions ; il prétend
qu'il a plus de goût et de jugement
que Josquin , et il rapporte à l'appui

de son opinion, un psaume à quatre
voix qui se trouve dans la collection

de Nuremberg ; ce morceau est esti-

mable à tous égards ; et ce que l'on

connaît de cet auteur justifie la ré-

putation dont jouissait a cette épo-
que l'école Française , réputation
que les générations suivantes eurent
bien peu le lalent de soutenir., ( V.
l'introduction de ce dictionnaire ).

BRUNA (Vittoria). cantatrice
excellente, en 1743, à Turin.
BRUNETTI ( Gaétan ) a fait

graver, à Paris, en 1780, plusieurs
œuvres de duos et sextuors pour
le violon.

BRUNETTI (Gualbekt), maître
de chapelle à la cathédrale de Pise

,

en 1770, a composé l'opcra-comi-
que : // Bertholdo , qui fut repré-
senté à Florence, en 1788.

BRUNI (Antoine-Barthelemi)
,

né à Coni en Piémont, le a février

1759, violoniste Pt compositeur trés-

djsiingué, a étudié son instrument
sous le célèbre Pugnani , et la com-
Ïtosition sous Sjieziani , à Novarre.

1 a , depuis*, rempli les fonctions de
chef d'orchestre au théâtre de Mon-
sieur, (à l'époque si brillante de sa

formarion ), au théâtre de l'Opéra-
Comique, et à celui de l'Opéra Buffa,
lors de sa réorganisation en 1800.
M. Bruni semblait avoir hérité de
Pugnani , son maître , le rare ta-
lent de conduire un orchestre. «

Ses ouvrages sont, i
s

. musique de
violon : quatre œuvres de sonates

,

vingt -huit œuvres de duos , dix
œuvres de quatuors et plusieurs
concertos.

2°. Seize opéras, savoir : i°. au
théâtre de Monsieur : Plsle enchan-
tés , en trois actes ; 2^. au théàt^*
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Italien, Coradin, en trois actes

5

Célestine , en trois actes; 3P . au
théâtre Montansier

?
Spinette et

Marini , le Mnrt imaginaire , en
un acte; /°. an théâtre Fevdeau

,

l'Officier de fortune, en deux actes
j

le Sabotier, en un acte ; Claudine,
ou le petit Commissionaire , en un
acte ; Tout par hasard , en un acte

5

le Sargines de village , en un acte

5

la Rencontre en voyage, en un acte^
l'Esclave , en un acte j l'Auteur
dans son ménage , en un acte

;

le Major Palmer, en trois actes*
Toberne , en deux actes.

La musique instrumentale de M.
Bruni est très-recherchée des ama-
teurs. Presque tous ses ope'ras sont
restés au répertoire.

BRUNI ( Charles ) , frère du
précédent et son élève , né à Coni ,

en 1761 , est un artiste distingué ,

non-seulement sur le violon , mais
aussi sur le basson. Après avoir été
de la chapelle du roi de Sardaigne

,

il a été premier des seconds violons
au théâtre de Monsieur. Il est main-
tenant premier violon du théâtre de
Coni.
BRUNINGS (E.) fit graver, à

Bruxelles , trois trios pour clave-
cin avec violon et violoncelle. Op. I.
BRUNNER ( Adam -Henri ) ,

moine , fit imprimer à Bamberg , en
1670, un ouvrage in-folio sous le
titre : Cantiones marinas , oder teu-
tsche marlanische Lieder , uber
jeden titel der lauretanischen li-

tanejr, mit a , 3
, 4 , oder mehr gei-

gen. V. Walther.
BRUNON, évêque de Toul, et en-

suite pape sous le noui de Léon IX.
C'est à l'école de Toul , où il avait

été élevé
, qu'il acquit ses talens

extraordinaires en musique. Charle-
magne avait fondé cette école . et
fait venir tous les maîtres et profes-
seurs de Rome. Brunon était de la
famille des comtes de Daohsburg.
V. l'article Léon IX.
BilUNSWICK Le Prince Fré-

déric de) a traduit , de i'alltmaud
en français, l'Ariane de Brandes,
qui a été représentée sur le théâtre
français de Berlin. V. l'alm. de Bei-
chardt, imprimé à Gotha en 1788.
BRUSA (Francisco), vénitien,

doit être compté parmi 1rs bons
maîtres du commencement du dix-
huitième siècle. Il a composé, en

1734» -" trionfo délia virth ', en
1725 , Amor heroico , et , en 1726,
Medea et Giasone.

BRUSCOLINI ( Pasqualino ) ,

célèbre haute-contre de l'Italie , vint
à Berlin en i^^- et chanta pendant
dix ans au grand théâtre de l'opéra

de cette ville. Il fut ensuite engagé,
jusqu'en 1763, à l'opéra italien de
Dresde, dirigé par Adolphe Hasse.

BUCES ( Jacques de ) a fait des
chansons françaises à 6 voix, im-
primées à Venise vers i55o.

BUCHER ( Samuel - Frédéric ),

fit imprimer à Zittau, en 17-41 , un
ouvrage in-4P . intitulé : Menazze-
him , die kapellmeister der He-
brœer. : Les maîtres de chapelle
des Hébreux.

BUCHKOLZ, suédois. L'abbé
Gerbert , dans son histoire du chaut
d'église, dit qu'il était célèbre par
ses compositions pour l'église.

BUCHNER (Adam) fit impri-
mer, en 1677, ^ Jena, une feuille in-

titulée : Die thrœnenreiche freu-
den Emdte

, pour 4 voix.

BUCHNER et non pas Bucnero
,

ainsi qu'il est nommé par Walther,
( Philippe-Frédéric ) , maître de
chapelle à Mayence, a publié Plec-
trum musicum, harmoniacis fidi-
bus sonorum, Erfurts, 1662 , in-fol.j

Sacrarum cantionum 9 opus ter-
litim , à 3, 4 et 5 vocibus , Cons-
tant , i656, in-8°. Ses vingt-deux
sonates ont été imprimées , en 1660 ,

à Francfort, iu-fol.

BUCHOZ ( Pierre -Joseph ) a
publié, à Amsterdam, en 17^9:
Nouvelle méthode facile et curieuse
de connaître le pouls par les notes
de la musique. On a encore de lui

un mémoire sur la manière de guérir
la mélancolie par la musique, V.
ForL 1 , histoire , t. 1.

BUEL (Christophe), vers i6i5
maître de chapelle de Nuremberg.
On a de lui Melos harmonicum , et

Dni. chph. Fureri ab Haimendorf ,

septimo, et scholarchœ vrim. Jiiio
unico , melos vropemtikon , etc. ,.

1624 , in-4e - V . Doctrina duode-
cim modnrum musicaUwn, in fol.

BUFFARDIN (Pierre Gabriel)
,

célèbre flûte traversière de la cha-
pelle royale de Dresde, de 1716.

jusqu'en 1730 , fut , en 1718 ,
peu-.

daiU quatre mois , le maître du fa-»
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meux Quanz. Sa principale force
était dans l'allégro.

BUFFIEà ('Le P. ) a écrit sur
la musique, mais superficiellement.

BUGLION1 (Francesco), savant
de Florence, ami intime du pape
Léon X , é*tait en môme tems musi-
cien excellent et sculpteur célèbre.
Il mourut, en iSao, âgé de cin-
quante-huit ans. V. Fuerli : Lexicon
des artistes.

BU1NA (Joseph-Marie), célèbre
compositeur italien de Bologne , a
donné les opéras suivans : Ippocon-
driaco , à Florence, 1718; Il ma-
go deîuso dalla inaeia , à Bologne ,

1718; ha pace per amore , 17193 etc.
Il y a six de ses ouvrages dont il a
composé le texte.

BUMLER ( Georges - Henri ) ,

maître de chapelle du margrave
d'Anspach , né à Berneck le 10 oc-
tobre 1669, mourut le 26 Août tjffi.
Outre les grandes connaissances

qu'il avait dans la composition
,

dans la théorie et dans la pratique
de la musique , il était encore ti es-
versc dans les sciences mathémati-
ques, surtout dans l'optique. Il a
composé beaucoup de musique pour
l'église. V. les biographies de Hiller.

BUNEMANN ( Chrétien - An-
dré

) publia > en 174.1 , à Berlin,
son programme : De cantu et can-
toribus ad aud. orat. de musicâ
"virtutis administra. Il était né à
Freuenbriezen en 1708. En 17J0 , Il

fut nommé à la place de recteur au
gymnase de Frédéricstadt à Berlin,
mais il mourut , le 24 décembre 1747,
à peine âgé de trente-neuf ans.
BUNTING (Henri) , théologien

luthérien , né à Hanovre
, en i545,

«publié à Marbourg, en i5g6, un
discours intitulé : De musicâ.
BULANT (Antoine), a publié,

à Paris, vers 1784, plusieurs œuvres
de musique instrumentale : six qua-
tuor pour le violon , op. 2 ; six
duos pour clarinette, op. 4; et
quatre symphonies à grand orches*
tre , op. 5.

BULANT ( M.) , amateur, d'A-
miens , compose et chante très-
agréablemeni,
BULET ( F. G. ) , professeur de

musique à Genève, a publié, en
1804 , trots duos concertans pour
deux violons, op. 1. On y trouve
des thèmes bien suivis, du chant

,

107
de la largeur et l'entente des imi-
tations et oppositions.
BULGARELLI ( Mariana Ben-

si ) uommée la Romanina. Elle était

en grande renommée, comme can-
tatrice, en Italie, de 1700 à 1780.
i-.URANNELLO. V. GaluppL
BULL ( John ) , docteur en mu-

sique , et premier professeur au col-

lège de Gresham à Londres , était

natif du comté de Sommerset, et

commença vers l'âge de onze ans,
à étudier la musique. Le célèbre
organiste de la cour, Blithemann

,

fut son premier précepteur ; il par-
vint par ses leçons a une telle per-
fection ",' que la faculté d'Oxfort, en
i586 , le créa bachelier d'une voix
unanime. Après la mort de son
maître, la même académie lui conféra
le grade de docteur de l'académie
d'Oxfort , et le uomma en même
temps , organiste de la chapelle
royale. La reine Elisabeth le pro-
posa en 1596 , elle même , comme
premier profeseur au collège de
Gresham ; il lui était enjoint d*
donner ses cours entièrement en
langue Anglaise. Cinq ans «près, il

entreprit un voyage dans les Pays-
Bas , en France et en Allemagne,
pour rétablir sa santé, et se Ht ad-
mirer partout.
Le successeur d'Elisabeth , Jac-

ques I er
, le nomma, en 1607, son

( rganiste , place dans laquelle il

déploya tous ses lalens. Il fit vers

1620 , un nouveau voyage en Alle-
magne. 11 mourut , en 1682 , à Ham*
bourg, âgé d'environ soixante ans.

Il a beaucoup contribué à l'amé-
lioration du contrepoint, du style

fugué et canonique
,
qui étaient

alors dans leur enfance. JLe docteur
Pepusch préférait les ouvrage de Bu il

à ceux de Couperin , de Scarlatli
,

etc. Il les a recueillis et indiqués
avec soin ; il y en a très-peu d'im-
primés. Pour sa vie V. Marpurg ,

Beytrœge . t. 4«

BUONO (Jean -Piefre dal ï
,

moine de l'Italie qui vivait dans le

dix?septième siècle, a fait imprimer,
en 1641 , à Palerme : Oblïghi, etc.

sopra Vave maris stella à 6
, 4 » 5

,

6,7 et 8 voci.

BURANA (Jean- François)
,

philosophe et médecin à Bologne ,

y vivait dans le seizième siècle , et

était iiatif de Vérone. lia laissé ea
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manuscrit une traduction latine de

l'ouvrage d'Aristide Quintilien , de

musicâ.
BVJUCK. (Joachim) , a composé

vingt-cinq pièces de musique , tant

pour la voix que pour les instru-

raens. Elles ont été imprimées en
i56i.

BURETTE , fils d'un joueur de

harpe, naquit à Paris en i665. Il

apprit lui-même de fort bonne heure

à jouer de cet instrument. A l'âge de

dix ans , il en donnait des leçons

dans les maisons particulières
;

mais elles ne l'empêchaient pas de

s'appliquer à l'élude des langues. Il

quitta la profession de musicien

pour embrasser celle de médecin.
En 1705, il fut reçu à l'Académie

des Belles Lettres. Il s'attacha prin-

cipalement à des matières qui. eus-

sent quelque analogie et à la pro-
fessionqu'il avait quittée , et à celle

qu'il exerçait alors. Dans cette vue ,

il ût d'abord treize dissertations sur
la gymnastique des anciens

,
que

les Grecs regardaient comme une
partie essentielle de la médecine.
Ce travail fini , Burette ût un

autre traité en quatorze disserta-

tions sur la musique ancienne.
C'est par ce dernier ouvrage qu'il

'termina sa carrière littéraire.

A la fin de l'année 1745 il eut une
attaque de paralysie, dont les suites

le retinrent • chez lui jusqu'à sa
mort, arrivée le 19 mai 1747» dans
la quatre-vingt-deuxième année <)e

son âge. Voyez l'éloge de Burette
,

par Freret. ( Mém. de l'Ac. des Ins-
cript. , tom. -21

, pag. 217 )

BURGHORST ( Mademoiselle
Marthe

) , vivait en 1762 à Amster-
dam

, et y était connue comme une
cantatrice excellente , et comme
virtuose sur le clavecin.
BURGIONI , ténor , était , en

1772 à Vienne , comme chanteur
d'intermèdes. V. Mul'er , JVach-
richt. V. JVeiner ihéâtra.
BURGMILLER ( Auguste-Fré-

déric) directeur de musique à la
société de théâtre de Bellomo , à
Weimar, en 178S, a composé l'o-

péra : Das hœtt ich nicht gedacht,
et la musique de Macbeth.
BUR1 ( ae ) , capitaine au service

du comte de Wied à Neuwied, en
1785 , a composé la musique de
l'opéra allemand les Matelots ,

dont il avait fait les paroles. On a
encore de lui un solo pour yiolon,,
en manuscrit.
BURKHŒFER (J.-G.) , musi-

cien allemand à Paris , a fait gra-

ver , tant dans cette ville qu'à

Vienne , six trios pour violon , six

duos pour la mandoline , des ar-

riettes et trois sonates pour la

harpe et le violon ; six solos , et

encore six duos pour ce dernier ins-

trument. Il était aussi collabora-

teur des journaux de harpe et de
clavecin, qui paraissaient à Paris

,

vers 1784.
BURNEY (Charles) , docteur

en musique à Londres , est né à

Worchester en 1727. Son père ,

après lui avoir enseigné les premiers
élémens de la musique , l'envoya à
Londres pour qu'il achevât de s'ins-

truire dans cet art sous les auspices

du docteur Arne. Son maître Fayant
abandonné à lui- même , il joua
dans un orchestre, et donna des

leçons de musique ; mais ses re-

cettes ne suffisaient pas à ses dé-

penses, il se vit forcé de retourner
dans sa ville natale. A près quelques
années , il revint à Londres , et y
fut plus heureux que la première
fois. Il eut une place dans un or-

chestre , et il composa un divertis-

sement intitulé Alfred
,

qui le fit

bientôt connaître et apprécier géné-
ralement.
En 1760 , il fut appelé à Swaff—

ham dans le comté de Norfolk
pour y être organiste avec cent

livres sterling de traitement. Son
caractère aimable le fit chérir de

toute la noblesse du comté. Le duc
d'York 'le décida enfin , quoique
avec beaucoup de peine, à revenir

à Londres. Cette fois-ci , il y com-
posa quelques concertos qu'il fit

graver.

Ayant à cette époque conçu le

Îirojet d'écrire l'histoire générale de

a musique , il s'occupa , avant tout

,

de rassembler tous les matériaux

qu'il était possible de réunir, et de

visiter tous les ctablissemens qui

offraient quelque intérêt dans les

principaux élats de l'Europe. Dans
cette vue, il quitta l'Angleterre en

1770 ; après avoir parcouru l'Ita-

lie , il revint à Londres en 177a*

et fut décoré du titre de docteur.

J
L»e plan de sou ouvrage Le candui-
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•it emuitc en Allemagne , il y vi-

sita les grandes cours , les biblio-

thèques et les personnages mar-
quais. Il a publié le Journal de ses

voyages. Cet ouvrage est écrit d'un
style agréable et fleuri. Messieurs
Eschenburg et Bode l'ont traduit en
allemand, et M. J. - W. Lustig

,

organiste de Grœningue, l'a traduit

en hollandais.
Il annonça ensuite son Histoire

de la musique , en trois volumes.
La moitié des souverains de l'Eu-
rope et les savans de toutes les na-
tions , ont souscrit pour cet ou-
vrage. La quantité des matériaux
l'obligea de travailler quatorze an-
nées à la rédaction de celle His-
toire

, qui parut enfin en quatre
volumes in-4^-

Le premier volume, publié en

1776 et intitulé : Général history

of Musik , contient l'histoire de
la musique chez les principaux
peuples , avant la naissance de
Jésus-Christ. Le deuxième volume
qui suivit , en «78a , contient l'his-

toire de la musique depuis la nais-

sance de Jésus - Christ
,
jusqu'au

milieu du seizième siècle. Le troi-

sième volume , imprimé en 1787 ,

contient l'histoire de. la musique
de l'Angleterre , de l'Italie, de la

France , de l'Allemagne , de l'Es-
pagne et des Pays Bas , depuis le

seizième siècle jusques vers la fin

du dix - septième siècle. Enfin , le

quatrième volume , sorti de la

presse en 1788 , comprend l'his-

toire de la musique dramatique
,

ou de Topera et de l'oratorio , depuis
sa naissance jusqu'au tems présent.
Cet ouvrage renferme enfin les

principales époques et les progrès
de la musique d'église, ainsi que
les biographies

,
portraits et anec-

dotes des principaux compositeurs,
des chanteurs et musiciens célèbres.
L'auteur a mis un soin.particulier
à l'histoire du drame anglais

, et

y a ajouté un examen étendu des
opéras italiens de Haendel.
En 1784, il parut à Londres, un Mé-

moire sur la vie de Haendel , et sur
la fête funèbre célébrée en son hon-
neur, en mai et juin de 1784; par
C. Burney. Cet ouvrage a été
traduit en 178.5, par Eschenburg.
Le même Eschenburg avait déjà

traduit , en 1781, le traits sur la mu-

sique dos anciens. L'histoire géné-
rale de la musique n'a pas encore
été traduite en fiançais.
On a de Burney eu musique instru-

mentale : quatre solos et autant de
sonates pour la clavecin , avec ac-
compagnement d'un violon et d'un
violoncelle , gravés à Londres

;

ainsi que huit sonates à quatre
mains pour le piano , publiées en
1771.
M. Burney est le chef d'une

nombreuse famille, dont tous les

membres ont acquis une grande ré-

putation en Europe. V. le Magas.
de Cramer

, tom. 2.

Sa fille ( Françoise d'Arblay )

nVst pas moins intéressante par ses
talens précoces et distingués , que
par le motif qu'elle a eu pour ics

développer. M. Burney ne pouvant
plus s'occuper d'éludr s sérieuses , à
cause de l'affaiblissement de sa san-
té

, s'était mis à lire des romans.
Il eut bientôt épuisé tout ce qui,
dans ce genre, mérite d'être lu:
alors , sa fille voyant que celte res-
source lui manquait, entreprit d'y
suppléer par elle-même. Elle don-
na d'abord Evelina ou l'Entrée
d'une jeune personne dans le mon-
de , roman qui eut du succès , et
ensuite Céciïia , ouvrage fort su-
périeur au premier. Son troisième
roman a paru en i796sousce titre:

Camilla ou la Peinture de la jeu-
nesse. Les caractères y sont mul-
tipliés avec une richesse d'invention
peu commune , nuancés et soutenus
avec esprit. On voit qu'elle a pris
Richardson pour son modèle , et
elle en approche souvent par la vé-
rité des peintures. Miss Burney a
épousé un émicré français.

BURaMAJNN (Eaicx), naquit à
Bygdea , dans la Gothie occiden-
tale, le 23 septembre 16.^2. Il pro-
nonça, à XJpsal, en 1712, un dis-
cours publié : De Laude musîces ,

et fut nommé directeur de musique
à la cathédrale, en 1719, après la

mort de Zcllinger.
Il avait publié, en 1715 , une

dissertation : De proportions har-
monica. On a encore de lui d'autres
dissertations estimées', telles que :

De basso fundamentali
, et De

triade harmonica , etc.

Il mourut le H novembre 1720.
V. Math&son Ehrenpforte.
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BURRMANN ( Gottlob-Gtjil-

ï,atjme) publia, en 1776, six puces

de clavecin , et en 1777 ,
quatre

suites pour le même instrument

,

sans compter quatre à cinq recueils

de chansons, <ju tl a faiî imprimer

depuis 1706 jusqu'en 178".

L^it.iOK' , maître de chapelle à

Rome, y donna, en 1784. lors de

la naissance du Daurhin , une can-

tate ,
avec un orchestre de cent

musiciens.
BLRRI (Piefre) , contrapuntiste

du quinzième sièch-,, et chanoine à

Amiens, ué à Bruges, en i44°-

D'après Douiusy lib. II
,
pag. 19'.

De prœst. r.iusic. veter. ; il s'est

distingué par ia composition de plu-

sieurs hymnes et messes. Il mourut
en 1^07 , âgé de soixante-dix-sept

ans. V. M. Gerbert.

BURTiUS ( Nicolatjs ) , de Par-

me , a publ<é a Bologne , en 4^7 1

Musices opuscuium cum defen-
sione Ouidonis Aretini contra

auemdatn Hisvanum i>eritatis pvœ-
*varicalorern. Le prévaricateur était

Barthélémy Ramos de Pénja, es-

pagnol qui avait trouvé dans la

mét-hode de Guido de la conb-sion

et de l'inutilité.

BURTON (Avert) , musicien et

compositeur anglais, était , en 1 520,

au service de l'église collégiale de
Londres. V. Hawiins.
BLRTON ( John )' , virtuose sur

le cl vecin , disciple du célèbre

organiste Keeble dp Londres, né en
Angleterre vers Tan iy3o. On a
gravé de lui à Londres : six

solos et six trios pour le clave-

cin , avec accompagnement d'un
\iolon. V. IViarpurg, Beytrœge ,

tom. I . pag 167.
' BURW1TZ , virtuose de cham-
bre de l'électeur de Mayençe , vers

l'an 17 '7 , était un des plus grands
trompettistes de son tems, en ce qu'il

sonnait deson instrument dans tous

les tons , sans y faire aucun chan-
gement, t

BURY (Bermard de) né à Ver-
sailles en 1720, fut élevé sous les

yeux de Blamont , son oncle. En
1744 » il fut rcÇ" maître de la mu
sique du roi , en survivance de
Blamont , dont il avait épousé la

nièce ; et en iy5i , il fut pourvu de
la charge de surintendant , en sur-

vivance de Rebel.

B u
I Ses principaux ouvrages sont 6ci

j
diver fcsemens et des ballets pour

j
la co;.r, et un De profundis , mo»
ttt à grand chaur , composé pour
la pompe fan. bre de madame la

Dauoliin en 1766.

BURYAN ( Joseph ) , né à Wer-
bilz en Bohême . virtuose sur le

foi te — piano , fréquenta d'abord
l'école de Mariaschein j dans la

suite , il se rendit à Prague , et oc-

cupa la place d'inspecteur d'école à
Bi'in.

BUSEY ( Thomas ) , docteur en
musique , est également estimé
comme compositeur et comme écri-

vain. Il fut chargé par le doereur
Arnold défaire 'a partie historique
et littér.iiredu Dictionnaire de mu-
sique , que celui c; publia en 1786.

Il a donné depuis un nouveau
Dictionnaire de musique complet,
supérieur à tous les uvragesdece
genre qui ont paru dans la langue
anglaise.

Plusieurs morceaux de musique r

pour le chant et le forte-piano ,

ont été publiés à Londres sous la

direction du doct. Busby.
î.LSCH ( Pierre ) , pasteur a

l'église- de la Sainte Croix d'Hano-
vre

, y mourut le 20 décembre
1745. Il est Fauteur d'un ouvrage
a bmand ayant pour tire : Aus—
J'uhrUche historié und Erhlœrung
des Hel.denliedes , etc.

BUSTAMATNTE ( François ) ,

grand contrapuntiste , du s izième

siècle , vivait en Italie , mais était

espagnol de naissance.

BUSTYN (Pierre), organiste

en Zélande vers 1720, fit graver

à Amsterdam neuf suites pour le

clavecin , etc. Wallher lappell

Bystyn.
BÏJTiNI a publié, vers 1785,

six trios pour flûte , violon et

basse.

BUTTSTEDT (
Jean-Henri ) ,

né en i66(? , élève de Jean Pachel-

bel , cl organiste de l'église princi-

pale à Erfurt, doit être compté pai-

mi les premiers organistes et com-
pcsiU'uts de son tems.

BUTTSTEDT, directeur de mu-
sique et o ganiste à Nolhembourg
vers 1784 , était auparavant orga-

niste à Weikersheim, dans la prin-

cipauté de Hohenlohe. Outre deux
oratorios et beaucoup de composi-



tions pour le clavecin , il a encore

beaucoup écrit pour le violon.

BUTZ ( Tobie ) compositeur

pour l'église, à la chapelle de ia

cour, à Dresde, depuis i^So", y
est mort en 1763.

BUXTEHU DE , ( Dieterich
) ,

organiste à la cathédrale de Lubeolc,
est mis par Mattheson , dans son
Parfait maître de chapelle, au rang
des grands organiste* de l'Allema-
gne. Ses compositions pour le cla-

vecin sont nombreuses et d'un mé-
rite supérieur. Il a publié, à Ham-
bourg , en 1696 , deux livres A vio-

Lino , viola da gamba , et cembalo.
BÙYS (Jacques de ^ a fait dés

chansons à six voix, imprimées à

Venise.

C A ni
BUZZOLENI (Giovanni), de

Brescia, célèbre chanteur , florissait

encore en 1701. V. Essai sur l'opéra

d'Algarotti.

BYTEMEISTER (Henri-Jean),
docteur et professeur en théologie à
Helmsiœdt , né à Zelle le 5 mai
1688 , a écrit : Discussio sententiœ
M. Reimii de significatione vocis ,

sela. On trouve cette di-sertation

dans les Miscellan. Lipsiens , et

dans Ugolini thés. ant. suer. T. 32,

p. 73i.

Il est mort le 22 avril 1746.

BYZAS ou Bysantius , ecclésias •

tique grec , a composé plusieurs
hymnes d'après le triodium. Il vé—
eut dans le dixième siècle.

CACCIATI ( Dom. Maurice ) ,

•était , vers 1660, maître de chapelle
de S. Pétrone de Bologne. Il a com-
posé beaucoup d'opéras.

CACCINO (Jules ) , dit le Ro-
inain, grand contrapuntiste, vivait

vers 1600. Ses ouvrages , ainsi que
ceux de Jacques Péris , furent re-
gardés , de son tems , comme clas-
siques. Il vécut à la cour du grand
duc de Toscane. Il était disciple de
Scipion délia Palla.

CADEAC f Le père ) , composi-
teur français du seizième siècle. L'on
trouve plusieurs motets de sa com-
position parmi les douze messes à
quatre voix qui parurent à Paris en
i554. V. M. Gerbert.
CADENZE ( Sgra délie). Voy.

JVicolini.

CAESAR ( Jean-Melchior) , né
à Saverne , en Alsace . fut maître
de chapelle d'abord à la cour du
prince-évêque de Wurzbourg, puis
a la cathédrale d'Ulin. Il vécut vers
la fin du' dix-septième siècle , et pu-
blia différens grands ouvrages de
messes de i683 à 1690. Ontre cela ,

il a publié à ses frais, en 1084,
un recueil d'airs de ballets , pour
violon, violette, viole et violon-
celle, avec basse continue.
Wallher l'appelle Jeau - Michel

César.

CAESARIUS (S.)., évéque
d'Arles , né eu 470 , institua Us

Heures canoniques. Il mourut le *y
août 543. V. Gerbert et Jœcher.

CAFFARELLI. V. Majorano.

CAFFARO (Pasquale) fut un
des plus savaus harmonistes du dix-
huitième siècle. C'est lui qui le pre-
mier donna une forme éJégante aux
airs cantabiie. Son fameux air, qui
commence par Belle luci che ac-
cendete, servit de modèle à tous les

compositeurs. Au rapport de Lan-
glé , son élève, cet air eut un si

prodigieux succès, que Ton en pei-
gnit le thema sur les boîtes de por-
celaine de la manufacture du roi

de Naples.

Caffaro naquit, en 1706, àLecce,
dans le royaume de Naples, et mou-
rut dans la capitale de ce moine
royaume en 1787.

Il était maître de la chapelle du
roi de Naples, et maître du con-
servatoire de la Pieta.

Outre plusieurs opéras qu'il a
composés, on a de lui beaucoup de
musique d'église , à deux chœur?.
Son Stabat à 4 voix en double canon
est très-célèbre.

CAILHAVA (Jean-François),
né à Toulouse, vers 1730, a donné
des .comédies "dans le bon genre,
et a parodié la Buona Figliuola

,

charmant opéra - comique de 3X.

Piocici.



112 C
CAJOTtf, auteur des élémens de

musique à une et deux voix. Paris

,

iy 2, in-fol

Il pilla avec assez d'art les leçons

de Bordier, pour composer des élé-

mens de musique , qu'il publia sous

son Dom.
« Je n'ai point oublié, dit Madame

Roland dans ses Mémoires, le musi-

cien Cajon, petit homme vif et cau-

seur , ne à Màcon , où il avait été

enfant de chœur, et successivement

soldat, déserteur, capucin , commis
et déplacé Il a fini , après

quinze ans, par quitter Paris, où
il avait fait des dettes

,
pour se

rendre en Russie, où je ne sais ce

qu'il est devenu ».

CAILLOT, acteur de l'Opéra-

Comique de Paris, de 1766, à 1778,
était également recommandable par
la beauté de sa voix , qui comprenait
toute Tétendue des voix d'hommes,
parla sagesse de son chant, le na-

turel et l'expression de son jeu. Il s'est

retiré jeune, emportant l'estime et les

regrets des amateurs. L'Institut lui

a conféré le titre de correspondant.
CALDARA ( Antoine ) , un

des plus célèbres compositeurs de
l'Italie, au commencement du dix-

huiliéme siècle , naquit à Venise.
Depuis 171a jusqu'en 1763, il était,

u Vienne, vice maître delà chapelle
impériale. Il a composé, tant dans
cette ville , qu'à Mantoue , à Venise

,

et à Bologne, où il avait été aupa-
ravant, une foule d'ouvrages pour
l'église et pour le théâtre. Les grands
maîtres de son tems tâchaient de
composer des mélodies pleines d'ex-

pression et de les soutenir par un
accompagnement analogue au carac-
tère du chant. Caldara était un de
ceux qui se sont distingués le plus
dans cette manière. Il vécut très-

long - tems , et travailla jusqu'à sa
mort. A en juger par le titre d'un
de ses ouvrages , il semble que

,

dans sa jeunesse, il s'est aussi dis-
tingué comme violoncelliste. V.
Walther, Gerbert et la Borde.
CALEGARI (LeP.)',dePadoue,

cordelier à Venise, llorissait en 1740
Sa musique d'église était admirée des
meilleurs maîtres , lorsqu'il lui prit
fantaisie de la brûler , et de faire
jouer des morceaux où il prétendait
Téaliser les principes des Grecs sur
le genre enharmonique. Celte musi

A
que étrange déplut aux auditeurs, et

les musiciens la trouvèrent inexé-
cutable.

CALIFANO (Jean-Baptiste) ,

de Naples , fit imprimer, en 1:84,
à Venise , le premier livre de ses

madrigaux à quatre voix , in-4°«

CALIGULÂ. Ce féroce empereur
était un amateur passionné de mu-
sique. Il avait , dès son enfance ,

cultivé cet art avec beaucoup de
zélé et de succès , et il était regardé
cû^nme un fort bon chanteur. Il

tirait de son talent autant de vanité
que de jouissance réelle; et Suétone
dit qu'au théâtre il accompagnait
les acteurs, et qu'il était avide d'ap-
plaudissemens.
CALLENBERG (Georges-

Alexandre - Henri - Herrmann ,
comte de ) , seigneur de Muskau

,

dans la Haute-Lusace , membre de
l'Académie Royale de musique à
Stokholm , virtuose au clavecin et
au forte piano, est né à IVJuskau,

le 8 février 1744* H a été gravé, à
Berlin , en 1761 , six sonates pour
le clavecin

, avec l'accompagnement
d'un violon, de sa composition.
CALLENBERG , organiste à

Riga, vers 1739, Matheson , dans
son Parfait Maîire de Chapelle

,

parle de lui comme d'un grand
maître dans sou ar|.

CALLIAR1 ( Isabelle ) , de
Venise , cantatrice fort renommée
de 1700 , 1730.
CALLIMAQUE, poète grec, et

bibliothécaire de Ptolomée i hila-

delphe , 2/ft avant Jésus - Christ.

On assure qu'il a écrit huit cents

livres, parmi lesquels s'en doit trou-
ver un sur ,1a musique. Kircher
prétend qu'on le conserve encore à
Ilome dans la bibliothèque des Jé-
suites: mais Meibomius révoque en
cloute cette assertion.

CALMET( Augustin ) , savant
bénédictin et abbé deSenones, en
Lorraine , a inséré dans son Com-
mentaire sur la Bible

,
qu'il publia

en 1720 à Paris . les dessins des ins-

trumens de musique des Hébreux
,

avec explication. Il mouruten 1757.
CALORI ( Sigra ), prima don-

na de Topera à Dresde , 1770. Elle
se trouva, en 1786 , à Londres où
on l'estimait beaucoup pour sa

belle voix
, son habileté et ses con-

naissances en musique.
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CALSAB1GI (RANiHRidi) Flo-

teutin _, est auteur des deux célèbres

pièces Orfeo et Alceste , mises en

musique par Gluck. 11 a aussi fait

un taroisième opéra Elena e Paride,
que Gluck a encore mis en musi-

que , et qui a été exécuté comme
les deux autres , sur le théâtre de
Vienne.
CALVI (Batï ) > compositeur à

Milan , s'y est fait connaître , eu

1787 , par un oratorio : Gîuseppe
riconosciuto.
CALVIÈRE ( Antoine ) , na-

quit à Paris en i6g5.

En 1788 ; il fut reçu organiste de
la chapelle du roi. On a de lui des

motetsàdeuxet trois voix avec sym-
phonie. Son Te Deum à grand
chœur et symphonie est un ouviage
digne d'aller à la postérité , et le

signe homme de génie.

Un des plus beaux endroits de
ce Te Deum , dit un amateur qui
l'a entendu , c'est le verset Judex
crederis. Après avoir annoncé par
un récitatif simple , mais majes-
tueux , la venue du grand juge à

qui tous les mortels doivent rendre
compte de leurs actions , Calvière ,

en homme qui sent vivement les

choses , a peint, par anticipation ,

ce jour terrible du grand jugement.
Les flûtes commencent par expri-
mer le siflcment des vents. Tout le

corps de la symphonie exécute une
tempête qui fait frémir. Un tambour,
placé dans le milieu de l'orchestre ,

par un roulement continuel, tou-

jours en rendant le son, marque le

bruit affreux «lu tonnerre joint à

celui des flots irrités. Le boulever-
sement de la nature se fait sentir.

L'univers s'écroule; toutest anéanti.
Deux trompettes

,
placées vis-à-vis

Tune de l'autre dans les deux tri-

bunes des côtés , font alternative-
ment l'appel. Aussitôt tous les peu-
ples saisis de crainte ,, s'écrient dans
un chœur pathétique , Te ergo
quœsumus

t
etc.

Après avoir fait long tems les dé-
lices de tous ceux qui l'entendaient
à la cour et à la ville , Calvière
mourut le 18 avril 1755 . dans la

soixantième année de son âge. Il

était le rival et l'aini du célèbre
organist," Daquiu.
CALVIS1US ( Sethus ) ,

pro-
prement Calwitz , chanteur à l'é-

cole de Saint-Thomas à Leipsick ,

né à Gorschleben , en Thuiinge,
en i556, et mort à Leipsick en 1617 ,

est connu par ses talens en musique,
par son érudition dans la chrono-
logie et la langue latine.

Il a publié en 1592 Melopœîa
,

sive melodiœ componendœ ratio
,

quant i ulgà musicam pralicam.
vocant. C'est un livre, pour ainsi
dire, tout d'or _, selon Brossard.
Il est le meilleur de tous ceux qui
traitent à cette époque , de \-\ com-
position à plusieurs parties. Il y a ,

entr'autres choses, une excellente
préface dans laquelle, après avoir
fait voir la différence de la musique
des anciens grecs et latins de celle de
son tems , il assure que la musique
à plusieurs parties n'a commence'
à s'introduire que vers i3oo. On a
encore de cet auteur un ouvrage
sur la musique , intitulé : Exerci-
tatio musica , etc. Lipsiœ

_, \(y r.

Calwitz fui un des premiers à
adopter et à recommaud»;! l'usage des
sept syllabes inventées pour dési-

gner les sept notes dp l'échelle , afin
d'éviter les inconvéniens des muan-
ces dans l'ancienne manière de sol-
fier.

Walther donne des détails suf-
fisais pour ce qui regarde ses ta-
talens et ses productions en mu-
sique 5 il faut cependant y ajouter
encore les ouvrages suivans , sa-
voir : i° Harmonica cantionum ec-
clesiaslicarum à M. Luihero et
aliis vîris piis germaniœ compo-
sitarum. Leipsick, 1797 , in - 4".

La seconde édition en a paru en
1622. 2 De initio et progressa mu-
sices , et aliis quibusdam ad
eam rem spectantibus exercita-
tio, prœmissa prœlectioni musicce ,

in Ludo senatus Lipsiensis ad
D. Thomam. Lipsiœ , 1630

,

in - 8y de 65 pag. Cet ouvrage
contient les principaux évènemens
de l'histoire de la musique

, dans
une suite et selon un développe-
ment fort exacts. 39 Exercitatio-
nés musicœ très , de prœcipuis
in arte musicâ quœstionibus ins-

litutce. Lipsiœ , 1611 , in 8°. If, Le
cent cinquantième pSeàûme pour
douze voix , en trois chœurs. Leip-
sick, i6i5, in -fol. V. Ehren-
pforte. 59 Harmonia cantionum
ecclesiasticurum, ou Cantiques de

8
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Luther et d'autres chrétiens dé-

vots, à quatie voix , composés par

forme de contrepoint. Imprimé à

Leipsict , in-8° ,
pour la pre-

mière fois en 1596. En 161a . il y
eut déjà une quatrième édition.

6Q L< s pseaumes de David ,
par for-

me de chants, composé d'abord par

feu M. Corneille Becker ,
refondu

Eoqr quatre voix par Seth. Calwiis.

eipsick , 1617 , in-8
Q

.

CALVO ( Lorenzo ) ,
musicien

de la cathédrale de Ticino ,
a pu-

blié , en 1620 à Venise ,
un ou*

vra CTe intitulé : Symbolœ diverso-

rum musicorum , 2, 3, 4> 5 vo-

cibus cantandee.

CALVOER ( Gaspard ) né à Hil-

desheim le 8 novembre i65o,mort

en 17^5 , surintendant à Clausthal.

Outre le petit, ouvi âge intitulé :

De musica , ac sigillatim de ec-

clesiaslicâ eoque spectantibus or-

ganis Lips. , 1702 ,
in-12 ,

dont

parle Walther , a encore traite

de la musique d'église , dans le se-

cond volume de son .• Rituale ec~

clesiaslicum. 11 a aussi écrit l'in-

troduction , à la température pra-

tique de Sinn ,
qui contient quel-

ques secrets de la musique , et

qu'on trouve aussi dans le For-
gemache der gelehrsamheit : An-
tichambre de l'érudition : De Fal-

sius , pag. 567— 624. Ce fut en.

core lui qui encouragea et qui se-

courut le jeune Tellemann, pour lui

faire continuer la carrière delà mu-

sique, qu'il aurait quittée sans lui.

CAMBERT, organiste de l'église

Saint Honoré , fut le premier musi-

cien français qui essaya de mettre en

musique un opéra : celui de Pomone,
dont les paroles étaient de Perrin

,

et qui fut exécuté à Issy, en i65g.

Ayant, quitté la France par le re-

gret qu'il tut de ne plus être à la tête

de l'Opéra ,
que Louis XIV lui avait

ôté pour le donner à Lully , il s'éta-

blit à Londres, devint surintendant

de la musique de Charles II , et y
mourut en 1677.

CAMEI1NI ( Joseph), né à Li-

vourne vers 17.50, s'est fixé à Pa-

ris depuis 177 >. Dans sa jeunesse,

il a eu la réputation d'excellent vio-

loniste. Sps œuvres gravées sont :

Cinq douzaines de symphonies
5

douze doiuai nés de quatuors concer-

tons pour le violon
; plusieurs œu-

vres de trios, de duos et de so-
nates tant pour le violon que pour
le piano , la flûte et le violoncelle. Il

a aussi donné à l'Opéra , en 1776,
les Romans; et, en 1778, la Rose
d'Amour. Ces deux opéras ont eu
peu de succès 5 mais sa musique ins-

trumentale a été très-recherchée des
amateurs, à l'époque de sa publica-
tion. Le chant en est aimable , et la

facture correcte. M. Cambini ne s'est

pas borné à composer de la musique,
il a publié , en 1788, différons solfè

ges, d'une difficulté graduelle
,
pour

l'exercice du phrasé, du style et de
l'expression , avec des remarques
nécessaires et une basse chiffrée pour
l'accompagnement. On dit quil a
en manuscrit un traité de composi-
tion. Il est élève du P. Martini.
CAMEFORT, musicien habile,

qui florissait sous le régne de
Louis XIV , a laissé plusieurs chan-
sons estimées dans ce tems là.

CAMERA (M. ) , élève de Ca-
puzzi , est né à Venise vers 1770.
C'est un habile violoniste

, qui Vest
fait entendre plusieurs fois dans les

concerts publics de Paris , où il a

été très-applaudi. Il est en ce mo-
ment, à Venise

,
premier violon du

théâtre de la Fenice. On a gravé , à
Paris, un concerto de violon de sa
composition.

CAMERARIUS ( Phtuppe), doc-
teur et vice-chancelier à Altorff , né
à Tubingueen 1.537, mourut, après
avoir résigné toutes ses charges, à

Altorff en 1624. C'est pendant ses

loisirs qu'il écrivit : Centurias très

horarum subeisivarum. Il y parle

,

au dix huitième chap. de la première
centurie, de industriâ hominurn ,

quibusdam' veterum instrumentis
musicis , et quatenus furent us in
iis sit instruenda. V- Wa'ther.

CAMERLOHER (DoraPLAcmo
de ) , musicien de chambre et cha-
noine à la cathédrale de Munich

,

fit graver vers 1700, à Amsterdam
et à Nuremberg

,
plusieurs œuvres

de symphonies , dans lesquels oa
trouve beaucoup de choses agréables,

et le premier exemple des quatuors
concertans, qui eurent tant de vogue
par la suite. On a m outre de lui

dix- huit trios pour îaguitaie , avec,

violon , et vingt-quatre trios pour le
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Violon. Quelques-uns écrivent son
nom Canimerlocher.
CAMIDGE. On a publie' vers

1780, à Londres, six leçons faciles,

jou sonates pour le clavecin , de sa

composition.
CAMILLE , il fit paraître vers

1780, à Paris, six sonates pour le

clavecin, op. 1.

CAMPAGNUOLI < (Barthelo-
meo ) , violoniste au service du duc
Charles de Courlande , à Dresde
en 1783 , un des plus grands maîtres
sur cet instrument , et élève du fa-

meux Nardini. On loue son habileté

à jouer la double corde , et sa char-
ma nie exécution de l'adagio. On a
gravé de lui à Berlin

, en 1784, six

duos pour la flûte et le violon , et

on espérait voir paraître incessam-
ment des concertos de violon.

CAMPEGGI. Il avait établi à
Bologne, vers 1780, une école de
musique vocale , dans laquelle se

sont formes les Tesi et d'autres

chanteurs célèbres.

CAMPELLI (Carlo) , a donné
à Padoue, en 1707, l'opéra Amor
fra gV impossibili , qui lui assure
une place parmi les bons composi-
teurs.

CAMPION , membre de l'Aca-
démie de Musique de Paris, vers le

commencement du dix-huitième siè-

cle, a publié un Traité d'accompa-
gnement pour le théorbe et un Traité
d'accompagnement et de composi-
tion , selon la règle des octaves cfe

M. Mahot, son prédécesseur dans
sa place à l'Académie.
CAMPIONl ( Carlo Antonio ),

maître de chapelle du grand duc de
Toscane , depuis 1764 , vivait aupa-
ravant à Livourne, d'où ii fit graver,
à Londres, ses trios pour le violon.

On en faisait alors tant de cas,
qu'ils furent contrefaits en Hollande
et en Allemagne. Devenu maître de
•chapelle, il travailla pour l'église.

En 1767, il composa un Te Deurn,
qui fut exécuté par un orchestre de
deux cents personnes. Il possédait
une des plus belLs collections de
musique vocale des maîtres des sei-

zième et dix-septième siècles. Voj.
Burney, 1. 1. On a encore de lui sept
œuvres de trios pour le violon , et

trois ouvrages de duos pour violon
et violoncelle, dont chacun ren-
ferme six sonates.

CAMPO THÉonoRicde),alaissé
uu traité de musique en manuscrit

,

que l'on Conserve dans la biblio-
thèque Barbcrine

, n° 84 r.

CAMPRA (André), naquit à
Aix le 3 décembre 160*0. Elève de
Guillaume Poitevin , il fil des pro-
grès rapides dans l'étude de la com-
position. Il fut successivement mai-*
\rc de musique des calhédralfs de
Toulon

, d'Arles , de Toulouse
, et

vint , en 1694 , à Paris , où il fut reçu
maître de musique à Notre-Dame.
Après avoir joui long-tems d'une
grande réputation , il mourut à Ver-
sailles en 1 y44-> à§é de quatre-vingt-
quatre ans.

Il a composé beaucoup d'opéras,
entr'autres l'Europe Galante, oui
eut un suce*'--. prodigieux.
On a encore de Campra cinq

livres de motets et trois livres de
cantates.

L'air si connu de la Furstembcrg
est de Campra.
CANAL (Joseph) a fait graver

,

à Londres, a Paris et à Vienne dix-
huit duos et six trios pour la flûte
avec violon. Le dernier est désigné
Op. 5.

fe

CANALIS, Florentin. Il parut,
en i5b*4 , à Brixen , des messes à
quatre voix, et des motets de sa com-
position.

CANAVASSO. Il y avait à Pa-
ris , vers le milieu du siècle der-
nier

, deux frères Canavasso, dont
l'un était violoniste, et l'autre vio-
loncelliste. Tous deux ont composé
des sonates pour le violon.
CANCINEO (Miche l-Angelo)

,

de Roncigliooe
, compositeur dis-

tingué vers 1592.

CANDEILLE(M-), a refait la mu-
sique de l'acte de la Provençale, par
Mouret. Il a refait aussi la'musique
de Rameau , dans l'opéra de Cas-
tor et Pollux

, en ne conservant
que deux ou trois morceaux , comme
le chœur du second acte , l'air
Tristes apprêts , et le chœur dts
Démons au quatrième acte. On lui
doit encore l'opéra de Pizarre,
joué à l'Académie de musique en
178). M. Candeille s'était fait con-
naître au Concert Spirituel par des
motets.

CANDEILLE (Emilie), fi! le
du précédent , a brillé dans sa jtu

I
nesse , au Concert Spirituel . coul»

a.
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me virtuose sur le piano et la

harpe et même comme compositeur.

Elle a fait gravera Paris, en 1788,
trois trios pour le clavecin avec ac-

compagnement d'un violon. Op. i.

En 1807, elle a donné au théâtre

de l'Opéra - Comique , la pièce

d'/da ,
parole et musique de sa

composition. On sait qu'elle a fait

les jolis airs de la Jeune Hôtesse et

de la Belle Fermière. Cette dernière

pièce a été composée par elle , et

elle y a joué le rôle principal , eu

CAN1NI ( Septtmo ) , célèbre té-

nor , né à Florence, florissait vers

1740.

CANALETTÏ , il a paru à Lon-
dres en 1783 «n œuvre de trios

pour violon , de sa composition.

CANNA BICH (Chrétien), maître

de chapelle de l'électeur de Bavière,

né a Mannhein, disciple de Jean
Starnitz pour le violon et la compo-
sition, était auparavant, vers 17;^,
premier violon, et, depuis 1765,
maître de concerts et directeur de
l'opéra italien à Munich , avec un
traitement de quinze cents florins

(environ trois mille deux cents liv.).

C'était un des premiers solos sur le

vielon, de toute l'Allemagne. On a

gravé beaucoup de ses compositions
en symphonies et autres pièces de
musique instrumentale , tant a Paris
qu'à Londres et en Allemagne. Son
opéra Azakia parut à Mannheim en

JSes ballets étaient estimés : on cite

la descente d'Hercule aux Enfers, re-

présentée à Cassel. Le quintette, que
Barth , les deux Michel Palsa , et
Baumkirch excutèrent, était surtout
d'un grand effet. Sa fille méritait,
à Tâge le plus tendre , déjà d'être
comptée parmi les premières vir-
tuoses sur le clavecin. Son fils , mort
vers i8o5, à Tâge de trente cinq ans,
était premier violon du théâtre de
Munich. On a gravé de lui trois

sonates de piano avec accompagne-
ment de violon et de violoncelle.

CANOBIO , fit graver , vers
1780 , à Paris , six duos pour flûte

et violon , et autant à Venise.

CANOBIO ( Alessanuro). On
trouve des morceaux de cet auteur
fiur la musique dans les bibliothè-
ques de Hayon et de Fontaiimt.

CANTELLI ( Awgelo-Marïa ),
chanteur très-célèbre , de Bologne

,

vers 1620.

CANTELLO (Miss), l'une des
plus habiles cantatrices de Londres

,

vers 1784. V. Cately.
CANTEMIR

, ( la princesse de),
V. Galilzyn.
CANTEMIR (.Demetrius ),

prince de Valachie , célèbre par ses

connaissances étendues dans les

sciences , a été directeur de l'Aca-
démie à Pétersbourg. Il est mort en
1723. Il a laissé une Histoire com-
plète de la Turquie, dans laquelle
il dit : qu'il a introduit le premier,
en 1691 , les notes de musique chez
les Turcs à Constantinople , et
qu'il a non - seulement formé une
collection de chansons turques,
mais aussi tracé une instruction
sur la musique de cette nationr
Cette dernière , a été perdue en
mer , ainsi que nous l'assure le di-

recteur de chapelle M. Reichardt
dans son Kunstmagszin ; et quaut
aux notes , nul Turc aujourd'hui
n'en a la moindre connaissance.
CANT1NO (Paoio) , fit paraître

,

en 1785, à Venise, son premier
livre de madrigaux à cinq voix ,

in 4
ft

-

CANUNTIIS (P. Petrus Po-
tentinus de

) , de Polenza , frère

mineur j Tevo le compte parmi les

auteurs de musique
,
parce qu'il a

publié en i5oi , à Florence , un
traité , intitulé : Régulas florum
musicce. V. Waîther et Martin
Stor.

CAPALETTI , fit graver des

trios pour le violon , à Londres
vers 1780.
CAPELLA ( Martïàwcs ), «é

en Afrique , vivait à Rome sous le

régne de Léon , dans le milieu du
cinquième siècle. Le neuvième livre

de son traité des sept Ans Libé-
raux , roule uniquement sur la

musique. Cet ouvrage qui n'est

qu'uu abrégé de celui d'Aristide

Quintilicn , a été commenté par
Meibomius et par Grotius.
Henri Spelman remarque dans

son Glossaire
,

que Capella lut

le premier qui donna le nom de
tons à ce qu'on appelait modes dans
la musique d'église.

CAPELLI, compositeur italien

de nos jours , a composé la mu>i-
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^[ue de Topera Adulte in Sciro , et

celle du cent seizième psaume , en
latin , à quatre voix , avec plusieurs

autres ariettes et cantates. Il a paru
de lui, en 1783, une canzonetta
de Métastase , avec accompagne-
ment d'un, violon, et l'on trouve
encore de sa composition, dans la

Gazette de musique deBossler, une
scène d'un opéra italien, pour un
soprano, en partition.

CAPOCINO ( Alessandro), né
dans le duché de Spoletto, vivait à

Rome en 1624 ; il y a écrit cinq livres

de musique. Voy. Jœchçr.

CAPORALÈ, a fait graver à

Londres , vers 1789 , douze solos
pour violoncelle.

CAPOSELE (P.HoHÀTHO,frère
mineur, a fait imprimer à Naples

,

en 1625 , Pratica del canto piano
o cantoferino.

CAPPONI ( Raïueri) , abbé ita-

lien ; il a paru de lui en 1743 , a

Florence, 12 sonate da Canu per
vari strstjnenti.

CAPRANICA ( Rosa ) , jeune
camatrice italienne, élève de la Min-
gotti , depuis 1772 à Munich, au
service de l'électeur de Bavière.
Elle venait alors de Rome, et chan-
tait avec une netteté extraordinaire,
et d'une manière fort agréable. Voy.
Voyages de Burney , tome II.

CAPRARA , maître de chapelle

de l'Empereur, à Vienne, y diri-

geait en 1736, à l'Opéra de cette

ville , un orchestre nombreux de
forts bons musiciens.

CAPRICORNUS (Samuel), (son

nom était Bokshorri) y
célèbre maître

de chapelle à Stultgarcr, y fît pa-
raître, de i655 à 1708, beaucoup
de motets , et autres ouvrages de
musique vocale. Avant 1659 , il

était directeur de musique à Près-

bourg.

CAPRON, un des bons élèves de
Gaviniés, et qui débuta, au Concert
Spirituel vers 1768, publia, en

1769 , six sonates de violon , op. 1
;

et , Tannée suivante ,. six quatuors,

op. 2.

La nièce de Piron , devenu aveu-
gle , était secrètement mariée à Ca—
pron, et elle s'imaginait que son
oncle était loin de soupçonner cette

mnion. J'en rirai bien après ma

mort , disait Piron, qui faisait sem-
blant de tout ignorer, ma bonne?

JYanette a le paquet. En effet , elle

était nantie d'un testament, dans
lequel son oncle disait : Je laisse à
JVanetle , femme de Capron , mu-
sicien, etc On peut juger de l'at-

tendrissement avec lequel elle lut

ces mots quand elle fil l'ouverture

d« l'acte. Voy. la Vie de Piron, par
Rigoley de Juvigny.

CAPLJTTI , compositeur de mu-
sique vocale , vivait vers 1754. Ou
connaît de lui, en Allemagne, uu
concerto pour flûte , en manus-
crit.

CAPUZZ1 , élève de ïarlîni, pour
le violon , est né à Venise en 1740.

Il est actuellement à Bergame. On
a de lui des quintetti ,

publiés à
Venise, et deux œuvres de quatuors,

gravés à Vienne. La musique qu'il a
composée pour les ballets est surtout

très-esti raée.

CARAFFE, le cadet, musicien
de chambre du roi de France , a

publié, vers 1762, plusieurs sym-«-

phonies.
CARAMUEL DE LOBKO-

WITZ ( Jean ) , docteur et pro-
fesseur en théologie , évêque de
Vigevano, de Tordre de Cîteaux

,

né à Madrid le 23 mai 1606 , a
publie à Rome, entr'autres ou-
vrages : Arte nueva de inusica é/z-

ventada , anno da 600 , per sancto
Gregorio / Desconcertada , anno
da 1026 , per Guidon Aretino ,*-

Hestituida à sa primera perfec-
cion , anno 1620 , por JRr. Pedro
de Vrenna, Reducida à este breve>

compendio , anno i644 » in "4°* en
Roma. Le même ouvrage a été im-
primé aussi à Vienne, en 1745. Pour
plus de détails, voyez Walther.

CARAPELLA (Tomaso), maître-
de chapelle à Naples vers 1600.

Le P. Martini, dans son Histoire,

parle avantageusement de son style

de madrigal. On a imprimé à l\a-

ples, en 1628, un recueil de chan-
sons, à deux voix, de sa composi-
tion.

CARARA ( Madame), cantatrice

de Milan j en 17^4» Iut appelée à
Berlin, au théâtre italien de cette

ville , avec un traitement de deux
mille écus ( environ huit mille fr. ),,

elle y était encore en.i^Sô.
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CARAVOGLIA (Madame), née

Balconi , de Milan , cantatrice ita-

lienne. Chrétien Bach la fit venir à

Londres , où .elle chanta pendant
deux ans à ses concerts. En 1784 ,

elle était engagée au théâtre de

Prague. Sa voix
,
quoique peu forte,

était très - agi éable et son chant
très-soigné. Elle était si infatigable,

qu'elle chanta, dit-on , un soir
,

vingt trois ariettes de suite.

CARBASUS ( L'abbé). Il a r>aru

sous ce nom, en 1739, une brochure
in- 12, de quarante- cinq pages , in-

titulée Lettre sur la mode des ins-

trumens de musique.

CARAMATN (Joseph de), prince

de Chimai
,
pretecteur des artistes ,

donne des concerts , où il réunit

l'élite de nos musiciens. C'est chez

lui que M. Cherubini a composé la

telle messe qu'on a gravée en 1810.

CARBONEL ( Joseph - Noël ) ,

né à Salon , en Provence, le 12 août

iy5 1 , était fils d'un berger $ il per-

dit ses pareus en bas âge, et fut re-

cueilli par un particulier qui le fit

entrer dans un collège de Jésuites,

où le célèbre Massillon , ayant eu
occasion de le voir et de remarquer
ses dispositions , l'honora de sa pro-

tection. Au sortir de ses études, on
l'envoya à Paris étudier la chirurgie.

Son goût naturel pour la musique
lui ayant fait cultiver dès sa plus
tendre jeunesse le galoubet, instru-

ment de son pays, il conçut le pro-

jet de le perfectionner et d'en faire

son unique ressource.

Ce fut k Vienne qu'il connut le

célèbre Noverre, qui y était alors

mai tre de ballets , et qui le fit entrer

depuis à l'Académie Royale de Mu-
sique. Tout le monde se rappelle
encore de l'y avoir entendu jouer
du galoubet.

Floquet , son compatriote , com-
posa pour lui son ouverture du Sei-
gneur bienfaisant

, qu'il exécutait
derrière la toile.

Il parvint, par son travail conti-

nuel , à donner à cet instrument
tout le développement dont il était

susceptible , et à en jouer dans tous
les tons sans changer de corps , ce à

quoi on n'était point parvenu avant
lui.

Il fit une méthode de cet instru-

ment borné
, qui fut long-tems la

A
seule connue : elle fat gravée chea
Lachevardierre.

Ce fut à lui qu'on s'adressa lors-

qu'on travailla à l'Encyclopédie, et

ce fut lui qui donna les renseigne-
mens qu'on trouve dans cet ouvrage
sur le galoubet.

Il mourut , pensionnaire de l'Q-

péra , en i8o4-

CARBONEL
(
Joseph-François-

Narctsse ) , fils du précédent , né
à Vienne , en Autriche, le 10 mai

1773 , avait cinq ans lorsqu'il suivit

ses parens à Paris. Son père lui ap-

prit les élémens de la musique. Il

entra , vers 1782 , aux élèves de
TOpéra ; c'est en cette qualité qu'il

joua le premier dans Tarare le rôle

de l'enfant des augures. Lors de l'éta-

blissement de l'école royale de chant
vers 1783, il fut du nombre des

élèves choisis pour y entrer , et y
suivit, d'une manière plus étendue,

ses études musicales.

Il fut aussi du nombre de ceux

dont les heureuses dispositions don-

ehait 400 livres par
une jolie voix de dessus , et chanta
des récits dans toutes les messes sq-

lemnelles exécutées dans les églises

de Paris. A cette époque , il chanta

trois fois à la chapelle du roi, où les

chefs de l'école royale désiraient le

faire entendre.

H fut élève , à cette école, de Go-
bert

,
pour le piano; de Rodolphe

et de Gossec, pour l'harmonie et la

composition ;
de Piccini , Langlé et

Guichard ,
pour le chant.

Il fit exécuter au Concert Spiri-

tuel , vers 1787 , une scène de sa

composition ( la Mort du prince

Léopold de Brunswick ). Il y chanta

lui-même le premier air avec sa voix

de soprano ; mais, pendant les deux

morceaux que chantaient MM. Rous-
seau et Chardini , l'émoiion natu-

relle à un enfant de quatorze ans

produisit en lui une telle révolu-

tion
,

qu'elle hâta le changement
de sa voix , ec que , sans avoir

éprouvé d'antre effet de la mue, il

chanta le trio qui termine la scène,

moitié en voix de soprano , moitié

en voix de ténor. Depuis cette

époque , il na conservé que des
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moyens suffisans pour donner ses

leçons comme professeur de chant.

Parmi les élèves qu'il a formés à

Paris, on distingue madame Scio

,

célèbre actrice du théâtre Feydeau.
Il a arrangé une grande quantité

de morceaux pour le piano.
Il a fait cinq recueils de ro-

mances
, dont deux romances ont

été chantées par Garât, aux con-
certs de Feydeau.

Plusieurs scènes et oratorios de sa

composition ont été exécutés au
Concert Spirituel. Enfin, il a pu-
blié trois œuvres de sonates pour
le piano tt quelques sonates et

morceaux séparés.

CARBONI ( Jean - Baptiste
) ,

chanteur céièbre au service du duc
de IVlantoue vers 1700.

CARCANI (Joseph), maître de
chapelle aux Ineurabili , à Venise,
ne à Crerau , dans la terre ferme

,

que Kasse proposa lui même pour
son successeur, lorsqu'il quitta cette

place pour ^e rendre à Dresde. On
conserve encore beaucoup de ses

compositions. En iy42 > on donna
,

à Venise , l'opéra Anileto de sa

composition.
CARDAN ( Jérôme

) , mort à
Rome en 1676, a publié, sur la

musique, Prcecepta canendi.
CARDON (M.), actuellement

violoncelliste au théâtre de l'Opéra-
Comique, est oncle des trois frères

Cardon qui sont célèbres comme
musiciens.

Le premier, excellent maître de
harpe, a fait plusieurs duos, so-
nates et concertos pour cet instru-
ment , et des airs variés pour le

violon et la guitare. Son Art de
jouer de la harpe a été publié en
1785 à Paris. Cet artiste est mort en
Russie vers i8o5.
Le second, P. Cardon, élève de

Rioher pour le chant , et de son
oncle pour le violoncelle , était

chanteur à la chapelle du Roi , à

Versailles, en 1788 , et donne au-
jourd'hui des leçons de chant et de
violoncelle.

Le troisième , enfin, est un vio-
loniste très - distingué , qui brille

surtout dans l'exécution du qua-
tuor.

CARESAN A (Crtstoforo), orga-
niste à la chapelle royale de Napies
Vers ?68o , est compté parmi les

meilleurs compositeurs de son tems.

Ses duos, qui parurent en 1681, sont
surtout très-estimes. Les trios ou
solfèges, exercices à trois voix sur

les intervalles de l'échelle qui les

suivent , devraient être dans tous les

conservatoii es et les écoles de chant-

M. Choron les a insérés- dans le

livre II des Principes de Composi-
tion des Ecoles d'Italie.

CARESTIM ( Giovanni) , dit

Cusanino, de la famille dos Cusani
de Milan, qui le prit sous sa pro-

tection dès l'âge de douze ans , na-
quit à Monte- Filatrano ,

dans la

Marche d'Ancône, et brilla, pen-
dant près de quarante ans, sur la

scène, comme un des premiers chan-

teurs. De 17.33 à 1735, il chanta à

Londres sous Kaend'l. Il fut ensuite

à Parme, et de là à Berlin, en 1754.

Enfin, en 1755, à Pétcrsbourg , au

théâtre de l'Opéra, jusqu'en 1758. Ce
fut dans cette année qu'il retourna

dans sa patrie pour y goûter le

repos j il y mourut peu de tems
après.

Hasse et d'autres grands maîtres

disaient qu'on n'avait rien entendu ,

si Pon n'avait pas entendu Carcstini.

Malgré sa grande perfection , il

étudiait sans relâche , et il répondit

un jour à un ami qui , l'ayant sur-

prit dans cette occupation , lui en

témoigna son étonnement : Com-
ment voulez-vous que je satisfasse

les autres , si je ne sais me satis-

faire à moi-même.*1\ avait en même
tems l'action si parfaite que, jointe

à sa belle figure , elle aurait suffi,

seule pour le rendre célèbre. Quanz,
en parlant de lui , s'exprime ainsi :

« Il avait une des plus belles et des

» plus fortes voix de contr'alto. Il

» montait du re jusqu'au sol. Il était

» en outre extrêmement, exercé dan s

» les passages qu'il exécutait de la

» poitrine, conformément aux prin-

» cipes de l'école de Bernacchi et à

» la manière de Farinelli. Il était

» très-hardi , et souvent très heu-
» reux dans les variations. »

Ce fut surtout à Dresde et à Berlin

qu'il se perfectionna dans l'exécution

de l'adagio.

CAREY ( Henri ) , poète et

musicien anglais
,

qui florissait à

Londres vers 17*20 , eut de grands
succès dans la chanson et le genre

fugitif, dont il publia des recueils
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Il se hasarda dans l'opéra sérieux ,

et en donna deux ( Araalic et Te-
raminte ) ,

qui furent mis en mu-
sique par Lampe et par Smith.
CAR1RALDI (Giacorno) , Ro-

main, un des meilleurs acteurs et

chanteurs comiques . se trouvait à

Paris vers 1780, et s'y distingua par

son art dans la déclamation , et par

sa voix naturelle, agréable et flexi-

ble.

CARILLES (M.), "é près de

Madrid, a reçu des leçons de violon

de son père. Il y a quelques années,

il vint a Paris, et se vanta dans

toutes les sociétés d'être le premier

violon du monde. Invité à jouer

le premier violon d'un quatuor

d'Haydn , accompagné par Kreut-

zer, Rode et Lamarre, il s'en ac-
quitta tellement, que ces trois ar-

tistes brodaient leurs parties à qui

mieux mieux , et mystifièrent com-
plètement le pauvre Carillès ,

qui

s'en retourna aussitôt en Espagne.
CARISS1MI, maître de la cha-

pelle Pontificale et du collège de

Rome vers 1609 , fut regardé dans
toute l'Europe comme le plus ha-
bile compositeur de son tems , et il

a conservé cette réputation dans les

générations suivantes. Il fut le maî-
tre de Cesli, de Scarlatti, de Ruo-
noncini et de Rassani , etc. C'est à

lui que les Italiens attribuent géné-
ralement l'organisation actuelle du
récitatif, que Jacques Péri et Monte-
Verde avaient inventé , àlavérilé,
avant lui ; mais auquel ils n'avaient
encore donné qu'une forme très-

imparfaite. Carissimi le perfectionna
en lui donnant un chant plus facile

et plus coulant , et en le rappro-
chant de l'accent du dialogue na-
turel.

Il fut le premier qui porta quelque
mouvement et quelques figuresdans
Ja basse, alors encore entièrement
lourde et monotone

; idée dont
Corelli se servit après lui avec tant
de succès dans ses compositions.

C'est encore lui qui, le premier,
joignit et introduisit dans les églises

l'accompagnement de la musique
instrumentale aux motets : et on
assure aussi qu'il fut le premier in-

venteur de la cantate. Il semble
cependant qu'il a seulement com-
mencé à sVt» servir pour l'église et
pour des sujets rerïgieux.
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Les plus célèbres de ses cantates

sont le Jugement de Salomon et

Jephté. On fait de grands éloges de
ses motets , en général. On a cité

surtout celui qui commence par ces

paroles : Turbabantur impii : Ga-
luppi l'estimait singulièrement. Son
style était doux et coulant , sans
être pour cela moins noble et moins
élevé. Signorelli dit que quand on
le louait pour la facilité de son style,

il répondait : Ah ! qu'il est difficile

de parvenir à cette facilité !

CARLANI (Carlo) , chanteur
célèbre vers 1780.
CARLETON ( Rie hafd) ,

prêtre

et bachelier en musique à Londres;

y a publié , en 1601 , un ouvrage
de madrigaux à cinq voix. Il tra-

vailla au Triomphe d'Oriane.

CARLETTI, abbé de Rome; il

fut collaborateur, pour la musique
et la poésie, du Giornale délie belle

arti , qui parut à Rome en 1788 et

années suivantes.

CARLEVAL ( Antoine) , Es-
pagnol

,
grand contrapuntiste , vi-

vait , vers i5o,o , en Italie , et s'y

acquit une grande renommée.

CARMINATI , de Venise , un
des plus anciens élèves de Tartini

,

était premier violon à Lyon en 1770.

Il était déjà fort âge.

CARNÔLI (Mademoiselle), fille

d'un virtuose de Manheim. née
vers 1773 ,

parcourut l'Allemagne
en '784» et se fit admirer par la

beauté de sa voix et son acquit en
musique.
CAROLI ( Angelo ) , bon com-

positeur à Rologne; vers 17 10, était

partisan de l'accompagnement à
grand bruit , dont on abuse tant

depuis quelque tems. En 1723 , il

y publia l'opéra Amor nato Ira

l'ombre,- et, quelques années plus

tard, une fon belle sérénade.

CARPANI ( Gaetano) , cornpor

çiteur pour l'église , connu vers

i75o
CARPI ANÏ (Lucas ) , maître de

chapelle à Rologue , y fit jouer,
en 1673 , YAntioco x pièce du comte
Minato.
CARRÉ (Frère Remy ), est au,

teur du Maître des Novices dans
l'art de chanter. Paris, 1744» in -4°<

Le Journal des Savans , de 174^»
fait l'éloge de ce livre.
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CARRÉ { Loois), de l'Académie

des Sciences , mort le 1 1 avril 171 1

,

fut chargé ,
par l'abbé Bignon , de

faire la descnptioii de tous les ins-

trumens en usage en France. Il pu-

blia d'abord une théorie générale

du son, et donna, en 1709, la

proportion que doivent avoir les

cylindres
,
pour former

j
parleurs

cons , les accords de la musique.
CARRIERA (Rosabella.\ grande

musicienne et peintre, née à Venise
en 1672 , mourut en 1757. Wal-
ther l'appelle Rosalba.
CARSTENS , inspecteur des

douanes à Magdebourg , en 1785,
fils d'un fort bon musicien , a reçu

les leçons du fameux Fr. Benda.
Il exécutait fort bien les concertos

et les adagios de Jarnowich.
CARTELLIERI , ténor de

ebambre du duc de Meltlembourg-
Strelilz , vers 1783 ; on le compa-
raît à fcaffpour l'expression et la

facilité.

CARTELLIERI ( Madame ) ,

épouse du précédent , cantatrice de
chambre à la même cour. On ad-
mire la pureté et l'étendue de sa voix.

CARTIER ( Jean - Baptiste ) ,

adjoint du premier violon de l'Aca-
démie impériale, né dans le comtat
d'Avignon , a reçu des leçons de
"VioUi en 1783. Il est entré à l'or-

chestre de l'Opéra en 1791 , et Pai-
siello l'a nommé en 180^ , membre
delà musique particulière de S. M.
l'Empereur des Français.

Sans être professeur du Conser-
vatoire, M. Cartier a contribué, par
ses ouvrages , à former les meilleurs
violonistes sortis de celte école.

Il a donné successivement les

traditions de Corelli , de Porpora
et de Nardini , en publiant les so-
nates de ces trois grands maîtres.

On lui doit encore l'Art du vio-

lon ou la Division des écoles , ser-

vant de complément à la Méthode
de violon , du Conservatoire , un
vol. in—fol. C'est un choix des meil-
leures sonates prises dans les oeu-
vres des violonistes des trois écoles,
Italienne, Française et Allemande.
M. Cartier annonce en ce mo-

ment la tradition de l'Art de l'ar-

chet , de Tartini , et un Essai
historique et raisonné sur l'art du
violon.

JNous ajouterons rju'il a des élèves
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à tous les orchestres des théâtres de
Paris.

CARTER , musicien à Londres,
y fit graver , vers 1780 , six so-
nates pour le clavecin.

CARRUSIO , excellent chanteur
au théâtre de Florence , en 1777.
CARULLI (Ferdinando ), est

né à Naples , le 10 février 1770, de
parens non musiciens. Son oncle,
Joseph Carulli . était secrétaire et

chancelier du Tribunal Ecclésias-

tique à Naples, auteur distingué de
plusieurs ouvrages latins et grecs.

Il a fait une étude particulière de
la guitare

,
qu'il a apprise sans maî-

tre , et sans autre musique que celle

qu'il se composait lui-même. Les
premières notions de son art lui ont
été données par un ecclésiastique %

amateur. 11 a fait beaucoup d'ou-
vrages, tels que concertos, qua-
tuors,, trios, duos, sonates, etc.

j

mais ils sont encore manuscrits.
CARLJSO , l'on trouve sous ce

nom les opéras comiques suivans,
dans un catalogue de ceux qui ont
été donnés en 1787 et 1788 en
Italie , savoir : // Maledico cou-
fuso ; la Tempesla et il Colombo ,

tous trois à Rome ; et à Naples :

GV Amanti dispctlosi. V. Gazette
royale , année 1789 ,

pag. 85. Il se-
rait possible que ce fut le même
personnage que le suivant.

CARUSTO ( Louis ) , compo-
siteur encore vivant de l'Italie , a
déjà travaillé pour plusieurs théâ-

tres de $a patrie. On connaît de lui

les opéras comiques : Il Cavalier
magnifteo , à Florence en 1777 5

et il ranatico per la musica , à

Rome en 1781. Il est aussi connu
en Allemagne par différentes com-
positions pour la musique vocale.

CARUTIUS (Gasparo-Ernest),
maître de cave de l'électeur de
Brandenbourg , et organiste à Cus-
trin , maître excellent dans son art

,

y fit imprimer , en i6o3 , un ou-
vrage intitulé : Examen Organi
pneumatici.
CASALI ( Giov. Batt. ) , ha-

bile maître de chapelle de Saint-
Jean-de-Latran , à Rome , en 1760 ,

a composé un grand nombre de
messes , d'oratorios et même des
ouvrages de théâtres. Son style était

très-brillant et très - pur. Il a eu
pour élève le célèbre Grény.
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CASATI , deuxième soprano de
S -Antoine, à Padoue, en 1770, était

un chanteur excellent pour le goût

et pour l'expression ; mais il avait

la voix faible. V. Burney , tom. I.

CAbELLA , le premier compo-
siteur de madrigaux connu , vivait

vers 1280a Florence; c'était un ami
intime du Dante. On voit , dans la

bibliothèque du Vatican , un ma-
drigal de l'an i3o), sur lequel il

est marqué que c'est Casella qui en
a c rnposé la musique.

CASELL1 , chanteur , admiré en
17^1 , au théâtre Saint-Benedelto ,

a Venise.

CASELLI (Giuseppe), bon vio-

loniste à Bologne , était , en 1760 ,

au service du Czar , à Pétersbourg.
II a composé, six sclos pour vio-

lon.

CASIMIR ( Louis -Henri -Fré -

déric-Beecker dit ) , né à Berlin
,

en 1790 , de parens allemands, su

jets du roi de Prusse
;
amené

en France .à l'âge de dix ans par
madame de Genlis , et depuis ce

tems , son élève et son écolier pour
la harpe , a joué en public avec
les succès les plus brilians.

t

« Ce jeune virtuose a véritablement
perfectionné Pun des plus beaux
icistrumens que Pon connaisse, en
montrant qu'on peut jouer sur la

harpe les pièces les pïus difficiles

du piano, et que même on peut
exécuter sur la harpe des difficultés

impossibles sur le piano. La rapi-
dité et la netteté de son jeu sont
{>arfaiies. Il est le seul joueur de
îarpe qui se serve des deux petits

doigts , comme sur le piano , et qui
fasse des sons harmoniques des
«ienx mains, avec une extrême vi-
tesse ; il joue ainsi des sonates de
piano. Il est le seul aussi, dont la
harpe soit montée avec des cordes
excessive ment tendues , ce qui de-
mande une force particulière , et

rf-nd le son de la harpe infiniment
plus beau. Enfin, il a joué en pu-
blic plusieurs morceaux de sa com-
position , entr'autres, une Marche-
bataille et un rondeau qui ont pro-
duit le plus grand effet. On dit
que ce jeune, et étonnant artiste

,

}>ossède d'ailleurs beaucoup de ta-
ens différens. On n'est jamais en—
Uc dans la carrière des ans d'une

c A
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manière plus brillante , et arte

I
plus d'avantages réunis ».

CASPARIJNI ( Eugène ) , fac-

teur d'orgues de Sorau , dans la

basse Lusace , construisit en i-o3 ,

l'orgue de Gœrliz, î>ou fils Adam
Horazio prit part à cet ouvrage.
Jean Gottlob , fils de celui - ci ,

exerce la même profession.

CASSERIUS (Jules), anato-
miste célèbre de Padoue , était

prévôt de Jérôme Fabricius , dont
il obtint dans la suite la place. Il »

publié , en 1601 à Ferrare , un ou-
vrage in fol. , sous le titre : Histo-
rla anatomica de vocis et auditus
orgaiiibus , avec figures.

CASSIA , dame célèbre , du
tems de l'empereur Michel Balbe et

de son fils Théophile , a composé le»

mélodies de plusieurs hymne*.
CASSIODORE ( Magn.Aure-

lieh
)

, consul romain, naquit dans
la provirice de Lucanie en 5i4 , et

mourut en 575. Lr
abbé Gerbert a

inséré dans le premier volume de
ses auteurs de musique une disser-

tation qu'il a laissé sous le titre :

Institution.es musicœ ,
et qui fait

partie de son ouvrage : De arLibus
ac disciplinis liberalium littera-

rum.
CASÏALDO (André-Piscara),

clerc régulier de Naples au dix-
septième siècle , a écrit : Sacra—
rum ceremoniarum Praxis , livre

dans lequel il admet l'usage des

inslrumens de musique pour l'é-

glise , tels que flûtes , trompettes et

cors, mais à l'exclusion de tous les

autres iristrumens mondains. V.
l'Histoire de Gerbert.
CASTALI (Erasme), en der-

nier lieu recteur d'école et membre
du magistrat à Bergreichenstein ,

dans le cercle de Prachin en Bohê-
me , né dans le même endroit

,

était basse-contre excellent et jouait

fort bien de presque tous les ios-

t.rumens. V. Statist. de Bœhm.
Chap. VII.
CASTEL, a publié, à Paris, en

1780 , six duos et six trios pour
violon.

CASTEL (Louis-Bertrand) jé-

suite , né à Montpellier en 1688,
mourut en 1707. Son clavecin ocu-
laire, annoncé dès 1725, fitbeaucour*

de bruit et fut bientôt oublié parc»
crue/ c'était un projet bizarre et im-
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•possible à exécuter. Il a travaillé

treole ans au Journal des savans,
et a rédigé les ouvrages de théorie

de Rameau. On attribue au P. Cas-
tel deux brochures, au sujet de la

lettre de J. J Rousseau sur la musi-
que française. La première est : Let-

tres d'un académicien de Hordeaux ,

sur la théorie de la musique; et la

seconde : Réponse critique d'un aca-
démicien de Rouen.
Qnoique géomètre, le P. Caslel a

peu de méthode dans ses écrits
;

mais il a des saillies , et quelquefois
' du mauvais goût , témoin cette phra-
se : La vie est une épigramme dont
la mort est la pointe.

CASTELLI ( Paolo ) , a donné
,

en i633, a la cour de Vitune, //

trionfo di Davide
,
paroles et mu-

sique

CASTI ( Giovanni - Batista ) ,

mort à Paris le 7 lévrier i8o3, âgé
de quatre-vingt-deux ans, publia,
encore jeune , des poésies légères et

des nouvelles galantes. Pendant son
séjour àVien ne, il fit à la demande de
Joseph II , Topera du Roi Théodore
à Venise, mis en musique par Pai-
siello. Il alla en Russie, revint à
Vienne où il succéda au grand Mé-
tastase, et fut fait poète cesareo (de
la cour). C'est à soixante-seize ans
qu'il composa le poëme Degli ani-
manti parlanti, dont M. Andrieux
a traduit plusieurs fragmens avec
autant dé sel que de grâce. V. la

Décade philosophique et littéraire ,

de l'an X.
CASTILETI (Jean), compositeur

du seizième siècle. On trouve plu-
sieurs motets de sa composition ,

dans Petr. Joanelli nov. thesaur.
mus. Veneliœ i658. V. l'Histoire
de Gerbert.
CASTRO ( Rodrigue de) , méde-»

cin juif en Portugal , fit ses études à
Salamanque, et s'y distingua telle-

ment par son assiduité et ses con-
naissances qu'il obtint la dignité de
Docteur. Vers i5g4, il s'établit à
Hambourg : il y exerça son art avec
beaucoup de succès jusqu'en 1627, où
il mourut le 20 juin. Parmi plusieurs
autres ouvrages, il a publié, en 161 4,
à Hambourg, son Medicus polili-

çus , dont le quatorzième chap.
du quatrième livre traite de l'utilité

de la musique dans le traitement
des maladies»

12^

CASTRO DE GISTAU ( Sal-
vador ) , d'une famille noble arra-
gonuaise, est né à Madrid en 1770.
« Comme la plupart des espagnols ,

dès l'enfance il jouait de la gui-

tare. Cet amusement national déve*

loppa son goût particulier pour la

musique
,
qui le mit bientôt au rang

des amateurs recherchés dans la so-

ciété. Doué d'une imagination vive
,

il entrevit que la guitare pouvait
prétendre à d'autres avantages que
ceux d'accompagner les chants des

amans espagnols. Il en fil donc une
étude particulière , et s'appliqua à
celle de l'harmonie et de la compo-
sition , sans vouloir sortir de la

classe des amateurs. Un talent for-
mé ne larda pas à le faire recher-

cher dans tous les cercles où les ar-

tistes parlaient de ses succès. Mais
M. Castro , comme l'a écrit M. de
Boufflers

(
page 479 du Mercure de

France du mois de juin 1809 ) savait

« Que les plus petits appartement
conviennent de préférence à la gui-

tare
;
qu'elle n'y fait jamais plus de

bruit qu'on ne lui en demande; et

qu'elle joue avec lavoixla moins forte

le rôle d'une amie modeste, toujours

attentive à faire briller son amie ,

sans prétendre à détourner sur soi

l'attention. » Connaissant donc tout

le mérite de cet instrument , et ju-

geant bien les lieux où on peut le

faire entendre , M. Castro n'a ja-*

mais eu d'autre prétention que celle

de ne paraître qu'au salon d'uno
famille , ou dans le modeste asile

de l'amitié. Cependant le charme
de son jeu Ta fait désirer partout
où les succès de la guitare se bor-
naient à lui avoir donné , surtout
en France , la réputation d'un ins-

trument ingrat. Cidui qui lui dor-
ni si habilement droit à de nou-r

veaux titres ne fut pas plutôt arrive

en France , que la musique compta
réellement un instrument de plus.

Invité à la faire entendre à Rayonne
dans un concert, il y exécuta seul

,

différens morceaux, qui donnèrent
la mesure de son goût et de son ta«

lent. Ce succès lui prépara le plus

favorable accueil à Paris où il,s'est

établi, et où il est recherché parla
meilleure société. Il y a eu d'il-

lustres écolières. Le soin de plaire

à toutes lui ferait fait composer et

publier un journal de guitare. Cet

L
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ouvrage a le mérite particulier de
donner dans chaque numéro un
morceau espagnol , un italien , un
dechanlde Tune ou de l'autre langue
avec accompagnement, et un mor-
ceau de guitare , mais toujours

choisis dans les compositions qui

caractérisent le rni< ux le goût par-

ticulier de chacune des deux na-
tions , et qui tiennent davantage
aux habitudes et aux mœurs du
pays. M. Castro ne borne pas ses

travaux à la publication de son
Journal. Il continue de se livrer à

ceux de la composition. Ses ou-

vrages ont un caractère d'origina-

lité ^piquante ,
qui les feront tou-

jours rechercher de ceux qui aiment
que la musique exprime bien les

Sfnlimens qu'elle doit peindre ; et

M. Castro est vraiment peintre
,

en écrivant un accompagnement
ou des thèmes ,

qu'il développe
avec toute la grâce qui sied à son
imagination féconde ».

CASTROVILLARI ( le P. Da-
niel

) , cordelier , théoricien et

compositeur , a fait jouer à Ve-
nise les trois pièces suivantes : Gli
awenimenti di Orinda , en i65g

\

la Pasiffae, en 1661 ; et la CLeopa-
tra , en 166a.

CASTRUCCI , deux bons vio-

linistes, qui jouaient les solos à

l'orchestre de Londres , en 1726 ,

sous la direction de Hœndel. V.
Quanz.
CATALANI ( Madame) , cé-

lèbre cantatrice actuellement en
Angleterre , a brillé , il y a trois

ans , dans les concerts de Paris.
Nulle ne l'égale dans VAria di
bravura , mais elle laisse beau-
coup à désirer du côté de l'expres-

sion.

CATANEA ( la Signora), can-
tatrice italienne , chanta , en 17 il

à Dresde, dans l'opéra Cléoûde,ie
second rôle avec Faustina.
CATEL , né à Paris vers 1770 ,

élève de M. Gossec et professeur
d'harmonie et d'accompagnement
au Conservatoire, a composé un
grand nombre d'ouvrages de mu-
sique en différens genres; rrais au-
cun ne lui a fait plus d'honneur
que le Traité d'harmonie qu'il a

public en 1802, et que le Conser-
vatoire a adopté pour servir à l'en-

sçignemeut. Dans cet ouvrage

,

C A
M. Catel envisage l'harmonie d'une
manière tout à fait neuve. Il dis-

tingue essentiellement deux sortes

d'accords : les accords naturels et

les accords artificiels. Les premiers
Îjroduisent l'harmonie naturelle

j

'harmonie artificielle se déduit de
celle-ci par le retard d'une ou de
plusieurs parties.

Cette idée n'est , à proprement
parler

,
qu'une extension de ce

principe du contrepoint
j

que la

dissonance n'est que la prolonga-
tion de la consonance ; mais appli-

quée à la science des accords , elle

en a fait, en quelque sorte, une
science neuve. Nous ne savons
point si cette théorie appartient en
propre à M. Catel , ou s'il la doit

à l'école dont il est sorti; mais
l'ayant le premier énoncée d'une

manière positive , l'honneur de
l'invention doit lui appartenir. On
verra aussi avec quelque intérêt les

nouvelles considérations, que mon-
sieur Choron a présenté sur cette

matière dans le premier livre des

principes de composition et ,
plus

récemment encore, dans les prin-
cipes d'harmonie et d'accompa-
gnement à l'usage des jeunes élèves.

Les ouvrages pratiques de M: Ca-
tel consistent dans une très-

grande quantité de musique d'ins-

trumens à vent , symphonies et en
trois opéras : Sémiramis, l'Auberge
de Bagnères et les Artistes par oc-

casion ; ce dernier renferme entre

autres un trio fort estimé.

CATELY ( Miss ) , cantatrice au
théâtre de Londres, en 1770, jouissait

d'un traitement de trois cents livres

stcrlings. Sa voix suave ,
qu'elle

possédait parfaitement ; sa décla-
mation vive et son goût exquis

,

firent qu'elle y réunit tous les suf-

frages. Elle épousa le général La-
salle , et mourut le i5 octobre

1789.
CATHERINE II , montée sur le

trône en 1762 ,
pendant un règne de

trente-quatre ans, accéléra les pro-

grès de la musique en Russie. Elle

appela successivement à Pétersbourg,

de grands compositeurs italiens , tels

que Galuppi , Traetta , Paisiello ,

Cimarosa , et combla de largesses

les virtuoses en tout genre. On sait

que le célèbre ^violoniste Lolli , lui

plut tant par son exécution , qu'elle
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)ui donna un archet enrichi d'un
solitaire , et sur lequel elle avait
écrit de sa main : Archet fa.it par
Cathemne IF, pour l'incomparable
Lolli. V. l'article Lolli.

CATTATÏEO ( François - Ma-
rie ) , était, en 1700 , maître de
concert à la chapelle de Dresde.
On a de sa composition trois con-
certos pour violon , et quelques
ariettes, en manuscrit.
GATïINA , composa, en 1760,

un motet pour le piano avec ac-
compagnement.
CAÛCIELLO ( P. ) On a gra-

vé de sa composition, à Lyon en
1780, deux oeuvres de six duos
{jour le violon , cinq quintetti pour
e même instrument et la flù:e. et

trois symphonies isolées à grand
orchestre.

CAULERY ( Jean) , maître de
chapelle de la reine de France. En
i55£ , il vivait à Bruxelles , d'où
il fit imprimer à Anvers un ou-
vrage sous le litre : Jardin musical ,

contenant plusieurs belles fleurs de
chansons spirituelles a trois et qua-
'tre parties , trois vol. in-4°.

CAUPECK , né en Bohême
,

était un habile bassoniste de la

chapelle de Wurlzbourg , en 174°*
CAUSSE ( Honoré-François)

,

fils de J.J. Causse , maître de mu-
sique de la cathédrale de Saint-
Pons ( département de l'Hérault ) ,

est né dans cette ville le 17 mars
1777-,
Elève de son frère , connu par

plusieurs œuvres pour le piano ; il

commença ses études musicales à
six ans ; et , à huit ans, il donna
des leçons de piano et de compo-
sition. Depuis 1789 , il a parcouru
différentes villes de province , en
qualité de professeur de musique.
Il ne lui reste pas un seul manus-
crit de ses ouvrages qui sont as-
sez nombreux. Nous ne pouvons
citer de lui que deux sonates pour
le piano et une ouverture que
M. Viçuerie a entre les mains.
CAVALIERI ( M.elle ) , habile

canfatrice à TOpéra à Vieane , de
1776 à 1786.

CAVALIERE ( Emilio del ) ,

compositeur célèbre du seizième siè-

cle, né à Rome , est compté parmi
ceux qui, les premiers, tâchèrent
de relever Fart en Italie La cour de

Floreticfi y contribua beaucoup eu
le nommant, en 1070, à la place
du maître de chapeiie Alfon.so
délia Viola. Ses d< ux pastorales ( //
sutiro et la Disperazione

) , qu'il
fit représenter a Florence en i5rp,
sont les opéras les plus anciens que
l'on connaisse , et c'est la raison
pour laquelle quelques uns lui at-
tribuent l'invention de ce genre de
représentations théâtrales. Ce qui
paraît plus certain , d'après Burncy,
c'est que son oratorio Anima e cor-
po est le premier drame religieux
italien où le dialogue se trouve
entièrement en forme de récitatif.
Il fut représenté pour la première
fois

, à Rome au mois de février de
l'année 1600. Arteaga dit que sa mu-
sique se ressentait encore beaucoup
du genre des madrigaux , et que ses
récitatifs étaient mal declaraés.

.
CAVALLI (Francesco

) , Véni-
tien, est l'un des premiers qui aieut
composé à Venise de grands opéras.
11 était maître de chapelle à l'église,

de Saint-Marc. En 1637, >1 com-
mença à travailler pour le théâtre ,

•

et continua, pendant plus de trente
ans , à l'enrichir de beaux ou-
vrages.
En i(539

> le Nozze di Teù e di
Peleo. En 1640, gliAmoridiApollo
e di Dafne. En i64i

, la Didone.
En 1642 , Amore innamomto ; la
Virtu dé* strali d'amore j JYarciro
ed Eco. immort alati En 1643, VE-
gisto. En i64+ > h* Deidanva tt
l'Ormindo En 1645 , la Doriclea:
il Titone; il Romolo e il Remo. Eri
1645 , la Prosperità infelicc di
Giulio Cesare Dittatore. En iG4$ ,

la TorUda.En 1649, Giasone,- l'Eu-
ripo. En i65o , la Bradamante ,•

VOrimonte. En i65i, l'Oristeo ,•

Alessandro vincitor di se stesso ;

VArmidoro ,• la Rosinda,- la Ca-
UsLo. En i652, l'Eritrea,- Vere-
mondu, VAmazone d'Aragona. En
i653, VElena rapita da Teseo. En
\65+,Xerse. En i655 . la Siatira
principessa di Persia ,• VErismena.
En i656, Artcmisia.iïn l658, An-
tioco. En i65g, Elana. En 16S4,
Scipione africano.En i6(j5 ,Afut io
Scevola: Ciro. En 1666, Pompeo
magno V. le Glorie délia Poesia
e délia Musica.
Scheibe

,
qui possédait un de ces

opéra» en original , dit dans une
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note de son Musicien critique : « Il

>. a rie excellent dans son tems ; ses

» récitatiis surpassent tout ce que
« j'ai vu d'un Italien dans ce genre.

y. 11 était hardi, neuf, plein d'ex-

» pression , et il savait se plier exac-

i> teuient au caractère des persou-

» nages. Il paraît être le premier
» qui, pour exprimer certaines pas-

» sions , s'est servi du changement
» du genre de ton. Les Italiens

» doivent avoir aimé alors , plus

m qu'aujourd hui , la diversité de
j> voix

,
puisqu'on trouve' des voix

» de tenot el de basse contre dans

» cet opéra , etc. *

Le chevalier Planelli assure en
outre, dans son ouvrage sur Topera :

« Que l'opéra Giasone , de Cavalli,

» lut le premier dans lequel on
*> trouva, à la fin de quelques scènes,

» le mot Aria à la tête de morceaux
» séparés , dans lesquels dominaient

5) sjit le chant, soit les instrumens,

a) et 'qu'avant lui. les opéras avaient

»> consisté entièrement dans uu ré •

3> citatif sérieux, que les instrumens

» soutenaient et interrompaient

» quelquefois. »

L'on trouve encore, dans Dogiio-

ni^ cose notabili délia cilta di

Venetia , deux passages où l'auteur

rend justice aux grands talens de

Cavalli. Le premier
, p. 207, est ainsi

conçu : « Per le sue dilletteuoli

» composilioni fu chiamato alla

« corte di Francia , alla corte di

m Baviera, dope diede grand sag-

» gi délia sua virtii ( Il fut appelé

;> à la cour de France à cause de

v ses compositions agréables , ainsi

3; qu'à la cour de Bavière , où il

» donna de grandes preuves de ses

» talens) ». Le second , à la pag. 208,

dit : « Francesco Cavalli veramente
» in Italia non hà pari , e per

jj esquisitezza del suo canto , e

n per -valore del suono delV or-

» t'uno , e per le rare di lui corn-

a positioni musicali , le quali in

» slatnpa J'anno Je.de del di lui

i> valore ( François Cavalli n'a

» vraiment pas d'égal en Italie, tant

i> pour la sublimité de son chant et

i> son habileté sur l'orgue . que pour

i> ses rares compositions musicales ,

» lesquelles, étant impiimées, font

» foi de ses talens ). »

La liste de ses ouvrages se termine

à l'année ibC6; mais nous tiomon;

que J.-Ph. Krieger le rencontra en-
core vnant, à Venise, en 1672 , et
profita de ses leçons pour se per-
fectionner dans son art. V. G'or.
délia Poes. , et Marpurg , Bey—
Ltœge , t. li.

CAVEPsDISH (Michel), mu-
sicien anglais du dix-septième siècle,

dont on a jugé les compositions di-

gnes d'être aJmi-.es dans le recueil
de chansons , à cinq et six voix, qui
parut à Londres en iboi , sous le

titre : Les Triomphes d'Oriaue.

CAVAiNA (Giov. Batt. ;, chan-
teur célèbre , au service du marquis
Cravena vers 1710.
CAV.l , maître de chapelle h

Rome vers 1785, dont on connaît
quelques scènes d'opéra eu manus-
crit.

CAYLUS (Anne -Claude. Phi-
lippe de Thubières, comte de

) , né
en 1692, et mort en 1765, célèbre
voyageur et antiquaire , a publié
quelques écrits sur la musique des
anciens.

Son épitaphe, par Diderot, est

singulière :

Ci - gît un antiquaire , acariâtte et

brusque :

Oh : qu'il est bien logé dans cette
cruche étrusque i

CAZA MAJOR ( Mde. ) , épouse
d'un médecin très-d slingué de Pa-
ris , vers i^S^ , était célèbre par
son talent oie cantatrice et de cla-

veciniste .

CAZA MAJOR, natif de Saint-

Domingue , neveu du général Du-
gommier , n compose plusieurs ro-

mances et autres pièces fugitives de
musique qui annoncent du goût et

G.C Ici tclCllllC

CECCAilÈLLI ( Odoàrdo ) , da
Mevania , reçu tenoriste de la clia-

Eelle pontificale en 1628, était un
omme très- instruit , et un savant

compositeur. 11 fit des efforts pour
réformer

,
par des règles et par ses

propres compositions , la néglt-

geuce de ponctuation et de proso-

die qui s'étaient introduites d.*ns la

musique latine. V. Adatni
CECCHER11NI (Antoine ) ,

théorbe à Sainte-Croix de Prague

,

mort en 175b, avait occupé celte

place pendant plus de 5o ans; il

• fut le dernier qui y joua de cet ins-

trument.
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CECCHINI ( Ancf.lo) ; musi-

cien du duc ^e Braccinio , a mis en
mus que à Rome , en 164* , la t^m-

cerità triomfante , ou VErcnleo
ardire , pastorale d'Oltaviano Cas-

telli.

CELESTINO , maître de con-
cert à !a chapelle dn duc de Mec-
klenbourgSchwerin depuis 1781 ,

était un des plus grands violonistes

de nos jours. Wolf dans son voyage
dit , en parlant de lui : « Pour
» juger le caractère d'une pièce ,

» il ne lui faut qu'un seul coup-
» d'œil dans la* partition ; il joue
» avec précision , dans tous les tons

9> avec l'intonation la plus pure. » Il

vivait, en 1770, à Uome où Burney
le connut premier solo de cette

patrie de la musique. On a de lui

des pir ces pour le chant en manus-
crit. Outre cela , il a été publié

de sa composition , à Berlin en
1786 , trois duos pour violon avec
violoncelle.

CELESTINI (Madame), épouse
du précédent , et cantatrice de la

même cour, eut de grands succès à

Copenhague en 1783 j ellefulmoins
heureuse à Berlin, en 1787.

CELI ( Constanza ) , de Rome,
cantatrice célèbre vers 1766.

CELLARIUS ( Simon
) , com-

positeur , (îe i5ooà i55o.

CELLINI (Jean ), architecte à

Florence , vers i5oo , était fort bon
dessinateur, jouait de différens ins-

trumens , construisait des orgues,
et fabriquait des clavecins , des
violons , dos guitares et des harpes ,

qui furent tn s recherchés. Son fils

Benevenuto Celiini , orfèvre , était

également un fort bon musicien.

CELMIS
,
prêtre de Jupiter , en

Crète
, fut , dit-on, inventeur du

tambour
, de la cymbale et du sis-

trum
; mais malgré l'autorité du di-

vin Platon qui l'assure dans un
dialogue, il est permis d'avoir quel-
ques doutes à cet égard.

,
CELONIETTO ( Ignazio ) , né

à Turin , fit graver à Paris , en
1768, deux "œuvres, dont le pre-
mier coudent six. duos, et le se-
cond six quatuors pour le violon.

CENÀCCHI ( Clara - Stella ) ,

célèbre cantatrice à la cour de Man-
toue

, vers 1700, était sœur de la

Santa-Stella.

Ï2
7

CERO ou CERRO ( Louis ) ,

maître de chapelle
, né à Gènes , à

fait graver à Florence , en 1785

,

trois trios pour le clavecin avec vio*
Ion obligé.

CEROjXE(P. Pedro), de Ber-
game, chanteur à, Naples, a donné 1

Regole per il cknto fermo , IMa-
poîi, 1(109. ^ a publié aussi eu
espagnol : E\ Melopeo-^y Maes-
tro , tractado de Musica te&rica

y pratica , Napolea , i6i3. Cet ou-
vrage renferme d'excellentes choses.
CERTON , maître des enfans de

chœur de la Sainte-Chapelle
, a rais

en musique à quatre parties, en
i546 , trente-un (psaumes de Da-
vid.

CERETTO (Scipiowe) , napo-
litain , est l'auteur d'un ouvrage
intitulé : Délia pratica musica
vocale e stromentale , Napoli

,

160 1, in-4°. C'est un ouvrage es-
timable j on y trouve des contre-
points très-bien faits. Zacconi les

a rapportés dans sa Pratica di mu-
sica , deuxième partie.

CERUTTI (l'abbé Hyacinthe),
publia, en 1776a Rome, une nou-
velle édition corrigée et plus li-

sible du Gabinetto armonico de
Bonanni sous le titre : Descrizione.

degli strofiienti armonici di ogni
génère , del padre Bonanni

; or-
nata con i4o rauii , in -4°. Cet ou*
vrage contient beaucoup de re-

cherches très -savantes sur les im-
trumensdes anciens. Il fur entrepris
à l'occasion du cabinet dinstrumens
de musique que Ton établit dans
le dix-septième siècle , à côte du
collège Romain. V. Forkel bibliolh.

CERVETTO, excellent violon-
celliste du théâtre de Drury-Lane

,

à Londres , mourut le 14 janvier

1783, dans la cent troisième année
de son âge.

Un soir qus le célèbre actenr
Garrick jouait admirablement le

rôle d'un homme ivre , et venait

de se laisser tomber assoupi sur
une chaise ( l'auditoire gardait le

plus profond silence ) , Cervetto
,

à l'orchestre , bâilla d'une manièie
bruyante et prolongée. Garrick se

levant tout à coup de sa chaise
,

réprimanda vivement le musicien
t

qui l'appaisa en lui disant : Je
vous demande bien pardon , j»
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bâille toujours

,
quand j'ai trop de

plaisir.

CERVETTO ( James ) , de Lon-

dres , fils du précédent ,
fui , après

Mara , le meilleur violoncelliste de

son tems. Il hérita d'une fortune

de vingt mille liv. sterl. En iy83,

il était premier violoncelliste au

grand concert de lord Abingdon ,

et membre des concerts de la reine.

Ses compositions g/avées sont :

quatre œuvres ,
contenant divers

solos pour le violoncelle , duos
,

solos pour la flûte , et trio pour le

violon.
CESAR, professeur de clavecin

à Paris, de 1770 à 1790 , y fit graver

plusieurs œuvres médiocres et une

grande quantité de pièces assez

jual arrangées.

CESATI (Bàrtolomeo) ,
com-

positeur italien du quinzième siècle.

On trouve dilférens morceaux de

sa composition dans : J.Bapt.Ber-

gameno , Parn.iss. msic. Ferdi-

nand. Vend. 161 5.

CESATI ( Giovanna) , célèbre

/cantatrice de Milan , vers 1760.

CESTI ( Marc - Antoine ) ,

moine Récollet d'Arezzo , maître de

chapelle de l'empereur Ferdi-

nand III , était disciple de Jac-

ques Carissitni. Il contribua beau-

coup aux progrès de l'opéra en ita-

lie ,
réformant la psalmodie mo-

notone, qui y régnait alors , et eu

transportant et adaptant au théâ-

tre les cantates que son maître avait

inventées pour l'église. Cavalli, qui

travaillait à la même époque (i65o)

avec lui ,
pour les opéras à Ve-

nise, participa à ce perfectionne-

ment. V. Cavalli.

Les opéras que Cesti a donné au

théâtre de Venise t
sont les sui-

vans : Orontea, 1649 ; c'était le qua-

rante-cinquième opéra que l'on re-

présentait à Venise. Cesare amante,

k65e j
la Dori , o lo schiavo rcgio ,

i663 '\ ce dernier eut le plus grand

succès, et se donna à plusieurs re-

prises, non -seulement à Venise,

mais aussi dans toutes les autres

grandes villes de Thalic. Tito ,

1666; la Schiava fortunata , 1667,

d'abord à Vienne, et ensuite à Ve-
nise en 1674 ( Ziani a participé à

cette composition ) ; Argene , 1668
;

Genscrico , 1669 ; et . dans la racrac

année, Argia. 11 doit avoir encore

composé la musique du Pastorjido
de ùuarini.

Le nombre des cantates qu'il a
mises en musique est infiniment plus
grand. C'est ce que l'abbé d'Oliva,
élève de Cesû, homme savant et ex-
cellent compositeur, qui vivait en
1700, assura au maître de chapelle
Jean Val. JVÎeder. Le même abbé en
citait surtout une qui commençait
par ces mots : à Cara Liberta , cJii

mi ti loglie ? Adami , dans les Os-
serv. , dit que Cesti était né à Flo-

rence, et que le Pape Alexandre VII
l'avait reçu , en 1660, comme ténor

à la Chapelle Pontificale.

CHABANON ( N. de ), membre
de l'Académie Française et de celle

des belles-lettres , est mort en 1792.

Nous ne le considérons ici que
comme poète lyrique et amateur de

musique. Il fit jouer, en 1778, l'o-

péra de Sabinus, musique de Gossec.

Cet opéra n'eut point de succès. Vers

ce tems-là , Chabanon était le pre-

mier des seconds violons au Concert
des Amateurs, dirigé par S. Georges.

Il a puhlié : l'Eloge de Rameau , en

1764 ; Observations sur la Musique,
en 1779 j et en 1785, de la Musique
considérée en elle-mêm# et clans ses

rapgorts avec la parole , les langues,

la poésie et le théâtre ,
ouvrage qui

n'est que le premier refondu et traité

sur un plan beaucoup plus vaste.

En général , les idées de Chabanon
sont d'un homme qui n'a point ap-
profondi la science et Fart de la

musique. Elles n'apprennent rien

à ceux qui savent, et peuvent éga-

rer ceux qui ne sont pas instruits.

CHABANON DE MAUGRIS ,

frère du précédent , mort en 1780 ,

était poète et compositeur. Il a

donné à POpéra , en 177$, Alexis

etDapbné, pastorale; et Philémon
et Baucis, ballet héroïque. Outre la

musique de ces deux ouvrages . il a

fait plusieurs pièces de clavecin.

CHABRAN , élève de Lorenzo

Somis, joignait au talent de violo-

niste celui de compositeur. Il a laissé

quelques œuvres de sonates pour le

violon
,
qui sont très-estimées des

connaisseurs.

CHALONS (Chaples), clave-

ciniste et violoniste à Amsterdam.
Outre une œuvre de symphonies ,

il

y fit publier encore, en 176a, six

sonates pour le clavecin,



' tJn autre Chaloiî , de 1780 à 1790,
jouait du violon à l'Opéra et au
Cono*;rt Spirituel.

CHAMBON1ÈRES , mort en

1670 , surpassa , comme organiste

et clavecin ste , son père Jacques
Champion , et son aïeul Thomas
Champion

,
qui vivaient tous deux

sous Louis XÎ1I.

CHAMPEIN (Stanislas), est

né à Marseille le 19 septembre 1753.

Il eut pour maîtres de musique Pec-
cico ( lialien ; cl Chauvel.
A l'âge de treize ans , il était

maître de musique à la cathédrale
de Pignan en Provence. Il y com-
p sa une messe, uu Magnificat et

quelques Psaumes.

Jeune encore , il voulut étudier
le Traité de l'harmonie de Hameau

;

et, pour le mieux comprendre , il

le copia d'un bout à l'autre.

Au mois de juin de 1776 , il vint à

Paris } et, quelques mois après son
arrivée, il tut assez heureux pour
donner à la chapelle du Roi, à Ver-
sailles, entre Ks deux messes, un
grand motet à grand chœur ( Do-
minas regnavit ). La même année

,

il Gt la tête de la sainte Cécile à l'é-

glise des Mathurins, de Paris. Il y
donna une messe de sa composition
et le moict qu'il avait fait entendre à

Versailles.

Son premier opéra fut joué sur le

ihéâlre des Comédiens du Bois de
Boulogne , où est aujourd'hui le

Ranelag. Le titre de cet ouvrage, en
deux actes , était le Soldat Français,
qui eut beaucoup de succès.

Depuis r/80 , M. Chàmpein a
donné au Théâtre Italien :

Mina, en trois actes. 1780.
La Mélomanie, en un acte. 1781.
Le Poète supposé , en trois actes.

1782.

. Le Baiser, en trois actes. 1781.
Les Fausses Nouvelles , ou les

Noces Cauchoises , en deux actes.

1786.

Les Espiègleries de garnison , en
trois actes.

Bavard dans Bresse , en quatre
actes." 1786.

Isabclleet Fernand, en trois actes.
1783.

Colombine douairière , ou Cas-
sandre pleureur , en deux actes.
1785.

/.
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Léonore, ou J'Heurëuse Epreuve,

en deux actes. 1781.
Les Dettes

,
eu deux actes. 1*787.

Les Epreuves du Républicain
, en

trois actes.

Les trois Hussards, en deux actes
1804.

Menzikoff, en trois actes. 1808.
La Ferme du Mont-Cénis, en trois

actes. 1809.

Au théâtre de VOpéra :

Le Portrait
, ou la Divinité du

Sauvage, paroles de Rochon de
Chabannes

, 1791.

Au théâtre de Monsieur :

Le Nouveau Dom Quichotte
, en

deux actes 1789.
Les Ruses de Frontin, en deux

actes.

Au théâtre des Beaujolais :

Florette et Colin , en un acte.
Les Déguisemens Amoureux, en

deux actes.

Le Manteau
, ou les Nièces Ri-

vales, en un acte.

Tous ces ouvrages
, qui ont eu du

succès, et qui. pour la plupart,
soni restés aux répertoires des théâ-
tres pour lesquels ils ont été compo-
sés

, placent M. Chauipein à côté
de Grétry et de .Dalayrac. Sa mu-
sique est une heureuse mixtion du
£oût français et de la vivacité ita-
lienne. Son Nouveau Dom Quichotte
est surtout un chef dœuvre en ce
genre.

Ce compositeur a aussi fait jouer
a Chantilly, chez le Prince de
Condé

, l'Avare Amoureux
, opéra

en deux actes, qu'il acheva en vin<u-
quatre heures. On y trouve quafre
morceaux qui surpassent peut-être
tout ce que M. Chàmpein a écrit en
musique.
Voici les opéras qu'il a dans sou

portefeuille ;

Pour l'Académie Impériale :

Le Barbier de Bagdad , en troii
actes.

Diane et Endymion, en trois act< s
Le Triomphe de Camille , en deux

actes.

Wisnou
, en deux acttes, paroles

du général Lasalle.
L'Education derl'Amoxir, en. trois

actes , paroles de Laujon . Il y ft

9
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vingt-cinq ans que eet ouvrage est

reçu à l'Opéra.

Pour VOpéra - Comique :

L'Inconnue , en un acte.

Les Métamorphoses , ou les Par-

faits Amans , en quatre actes.

L'Amoureux Goutteux , en un
acte

,
paroles de Sedaine.

Le Père Adolescent , en un acte.

Béniowsky, en irpis actes.

Les S... ,' ou \eè C... de Q.... ,

en trois actes.

Bianca Capello, en trois actes.

La Paternité Recouvrée , en tiois

actes.

Les Bohémiens, ou le Pouvoir de

l'Amour , eu deux actes.

Le Noyer, en un acte.

Le Trésor , en un acte.

CHAMPION , musicien de Paris,

Îf vivait encore en 1790. On a de lui

e Pouvoir de l'Amour , ariette à

grand orchestre ,
qui y parut en

1786.
CHAMPNERF , chanteur estimé

de Londres vers 1767. Se trouva en

1784, comme basse-contre, parmi

les premiers chanteurs au grand ju-

bilé de Haendel.

CHAPELLE ( Pierre - David-
Acglstin ) , est né à Rouen en

1756. Dans sa jeunesse, il vint à

Paris, et fit entendre, au Concert

Spirituel, des cof^ertos de violon

de sa composition. Il a fait jouer les

opéras suivans : l'Heureux Dépit, eu

un acte , en 17855 le Double Ma-
riage, en un acte, en 1786; le Bailli

Bienfais-.nt, en un acte 5 la Rose,

en un acte, en 17725 le Manneauin,
en un acte , même année ; la Vieil-

lesse d'An nette et Lubin , en un
acte ,

jouée à la Comédie Italienne

en 1^*89 ( c esL Ie meilleur ouvrage

de M. Chapelle, et qu'on devrait

reprendre au théâtre de l'Opéra-

Comique ) 5
les Deux Jardiniers, en

un acte, et la Famille Réunie, en

un acte ,
en 1790 ;

la Nouvelle Ze'-

landaise , en un acte
,
jouée l'Am-

bigu-Comiquc en 1793 ; la Huche
,

en un acte > jouée au théâtre du
Palais en 794.

M. Chapelle a fait graver aussi

des sonates, des duos, des concertos

pour le violon. Il a été long-tems

membre de l'orchestre de la Comédie-

Italienne. Présentement il est à l'or-

«hesire du Vaudeville.

CHARDAVOINE ( Jean ) , *
publié, en i585, un recueil de chan-
sons en mode de vaudevilles.
CHARDINI, dont le véritable

nom était Chardin , était né à Rouen,
et entra , comme ténor , au grand
Opéra de Paris vers 1780. Il avait

une très-jolie voix et chantait avec
beaucoup de goût et de pureté. Il

créa le rôle de Thésée de l'opéra

d'Œdipe à Colonne 5 il se fit sur-

tout beaucoup d'honneur par la ma-
nière dont il chantait le bel air : Du
malheur auguste victime. Chardini
mourut encore jeune , en 1790. Il n'a

point été remplacé, et ne le sera

probablement pas de sitôt. C'était

une époque tres-brillanle, et sans

doute la plus belle pour l'Opéra t

que celle où Chéron , Chardini t

Lays et Rousseau étaient chargés de
faire connaître au public les beaux
chants de Gluck, de Piccini , de
Sacchini , et autres grands compo-
siteurs

,
qui travaillaient alors à

l'envi pour la scène française.

Chardini composait aussi avec
goût. En 1787 , il donna , au Concert
Spirituel, le Retour de ïobie , ora-

torio j et, quelques années après,
plusieurs opéras, dont le Pouvoir
qû ]

o 1\ a turc

CHARLEMAGNE ( Armand ) ,

auteur de pièces fugitives , a fait

jouer, en i8o4» l'Amour Roma-
nesque, au théâtre de TOpéra-Co-
mique. La musique était de J.Wœlfl,
célèbre pianiste, et n'eut aucun
sucecs»

CHARLEMAGNE, roi de
France, empereur d'Occident cou-
ronné en 800 , et mort en 814 , mé-
rite d'être cité parmi les illustres

amateurs et protecteurs de l'art mu-
sical. De son tems , comme de nos
jours, la rivalité qui subsiste entre

les musiciens français et les Italiens

existait avec le même fondement.
L'on verra sans doute avec plaisir Je

jugement qu'il porta dans une que-
relle survenue à celte occasion. Le
passage suivant est extrait des An-
nales de France.

« Le très- pieux roi Charles étant

retourné célébrer la Pâque à Romtf
avec le Seigneur Apostolique, il

s'émut, durant les fêtes, une que*

relie entre les chantres romains et

les chantres français. Les Français
prétendaient chanter mieux et plus



agréablement que les Romains ; les

Romains, se disant les plus savans

dans le chant ecclésiastique, qu'ils

avaient appris du pape saint Gré-
goire, accusaient les Français «le

corrompre, écorcher 1 1 défigurer le

vrai chant. La dispute ayant été

portée devant le Seigneur Roi, fes

Français , qui se tenaient forts de
son appui , insultaient aux. chantres
romain-.- les Romains, fiers de leur

grand savoir , et comparant la doc
trine de saint Grégoire à la rusticité

des autres , les traitaient d'ignorans,

de rusli es , de sots et de grosses

bêtes. Comme cette altercation ne
finissait point, le très - pieux roi

Charles dit à ses chantres: Dcclarez-
nous qu*el !e est Veau la plus pure
et la meilleure , celle qu'on prend
à la source vive dune fontaine t

ou celle des rigoles qui n'en dé-
coulent que de bien loin? Ils dirent
tous que l'eau de la source était la

plus pure , et celle des rigoles d'au-
tant plus altérée et sale qu'elle ve-
nait de plus loin. Remontez donc

,

reprit le seigneur roi Charles , à la

fontaine de saint Grégoire , dont
vous avez évidemment corrompu
le chant. Ensuite le Seigneur Roi
demanda au pape Adrien des chan-
tres pour corriger le chant français

,

et le Pape lui donna Théodore et

Benoît, deux chantres très savans et

instruits par saint Grégoire même
j

il lui donna aussi des Aniiphoniers
de saint Grégoire, qu'il avait notés
lui-même en notes romaines. De ces

deux chantres , le seigneur roi

Charles, de retou;* en Fiance, en
envoya un à Metz , et l'autre à
Soissons, ordonnant à tous les maî-
tres de chant des villes de Frauce
de leur donner à corriger les Anti-
phoniers . et d'apprendre d'eux à

chanter. Ainsi furent corrigés les

Antiphoniers français, que chacun
avait altérés par des additions et

retr .nchemens à sa mode, et tous
les chantres de France apprirent
le chant romain

,
qu'ils appellent

maintenant chant français; mais,
quant aux sons tremhlans , flottes .

battus, coupés dans léchant, les

França s ne purent jamais bien les

rendre , faisant plutôt des chevrot-
temens que des roulemens, à cause
de la rudesse naturelle et barbare
de leur gosier. Du reste, la princi-
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pale école de chant demeura ton
jours à Metz; et autant le chant
romain surpasse celui de Metz, au-
tant le chant de Metz surpasse celui
des autres écoles françaises. Les
chantres romains apprirent de même
aux chantres français à s'accompa*
gner des instrume-ns

, et le sei-neur
roi Charles ayant de rechef amené
avec soi en France des maîtres de
grammaire et de calcul , ordonna
qu'on établit partout Fétude des
lettres

5
car, avant ledit Seigneur

Roi
, Ton n'avait en France aucune

connaissance des arts libéiaux. n
Depuis près d'un siècle, l'Eglise

de France a universellement aban-
donné le chant romain

, pour y
substituer des chauts lourds, sans
goût et sans régularité.

Puisse le Héros qui a rétabli l'em-
pire de ce grand Prince > et qui
semble l'avoir pris en tout pour
modèle, rétablir encore cette partie
de son œuvre, en fixant pour tou-
jours le chant grégorien, reste pré-
cieux delà mélodie grecque, dans
toutes les églises de l'empire ! et
puissent les Français, avertis par
sa juste prédilection pour la facture
de l'Italie, chercher, daus les chefs-
d'œuvres de cette école , les vrais
modèles du beau et de la perfec-
tion.

CHARLES-LE-CHAUVE, roi
de France vers 84° > était grand
amateur de musique d'église

, et
composa un office du Saint-Suaire.
V. l'Hist. de Gerbert.
CHARLES QUINT , Empereur,

né à Gand en i5oo, et mort en
i558 11 était, selon le témoignage
de tous les historiens

, grand ama-
teur et connaisseur en musique, et
contribua beaucoup au perfection-
nement de celle d'église dans ses
états.

CHARLES VI, Empereur d'Aï-
lemagne en 1711, m >rt en i:4o,
avait toutes les connaissances d'un
virtuose Un jour qu'il jouait au
forte piano la partition d'un opéra
de Fux , son vieux maître de cha-
pelle, en lui tournant les feuilles

,

s'écria avec enthousiasme : Ah 3
votre Majesté pourrait être mattre
de chapelle partout ! Pour plus de
détails, voyez les Légendes, p. 85.
Il était surtout grand amateur de
canons, et en a non - seulement
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composé plusieurs lui même , mais

s'en fit encore composer un grand

nombre par des compositeurs alle-

mands, fiançais et italiens.

CHARLES - EUGENE ,
duc de

Wurtemberg-Slultgard , ne' le n fé-

vrier 1728, s'est rendu célèbre par

son goût pour la musique et par ses

connaissances en cet art et dans tous

ceux qui y sont relatifs. Sous son

rè»n^ , la chapelle et le théâtre de

Sluttgard furent ce qu'il y eut de

mieux en Europe. On y vit briller

à-la-fois ou successivement tous les

talens du premier ordre , tels que

Jomelli, Feri ai i , IN
Tardini ,

Lolli .

Aprile, Teiler, Rudolphe Prat et

Mansi. Il rélitlit aussi les grands

maîtres de décoration et • e danse
,

tels que les deux Vestris et Noverre,

et autres habile- artiste- . qu'il avait

su choisir pendant ses \ovages.

Pour se faire une juste idée de

Tétendue de son génie, qui embras-

sait toutes les parues des arts . il

suffit de lire la description de s fêtes

qui eur. nt liru , *n 1763, le jour

de la naissance du duc régnant de

Wurtemberg. Tout ce qû: l'art peut

produire de bri lant èl de magni-

fique y fut étalé pendant huit jours,

et cVst lui qui en fut l'inven-

teur et le directeur. Nous ne ci»

tons que la fête de Ludwigsbourg
,

du septième jour, où il trans orta,

pour ainsi dire , toute la cour au

milieu des divinités de l'Olympe
,

en liant lelîemetit l'ensemble de la

représentation que les spectateurs ,

confondus avec les acteurs, sem-
blaient ne former qu'un seul et même
tout. Dans un âge avancé , les Scien-

ces formaient sa seule occupation,

sans qu'il négligea pour cela les

soins qu'il devait a la prospérité de

son pays.
CHARLES -GUILLAUME-

FERDINAND , duc de Brunswick,

né en 1735, fut élève de Ptsch
,

et jouait déjà , n'étant encore que

prince héréditaire, le violon avec

une telle perfection ,
qu'il surpassait

beaucoup de musiciens de profes-

sion.

CHARLOTTE , reine d'Angle-

terre ,
princesse de M- cklembourg-

Strélitz , née 1; 19 mai 17^ était

déjà très-habile sur le clavecin et

sur la flûte, lorsqu'elle arriva en

Angleterre *n i*j-h'. Elle y choisit

encore Chrétien Bach ponr son
maître de musique, et par ses leçonà
elle parvint à Un très-haut degré
de perfection.

CHARPENTIER (Jea*-Jacques
BEAUVARLÈT , dit) . né à Abbe-
ville , en 1730, d'une famille très-

ancieûne , et qui a produit plu-
sieurs hommes distingués , tel que
M. Beauvarlet , célèbre graveur

,

était organiste à Lvon , lorsque Jean-
Jacques Rousseau]! passant par cette

ville, l'entendit et le félicita sur ses

talens
,
qu'il jugea dignes de la ca-

pitale. M. de Montazet , archevêque
de Lvon et abbé de Saint Victor de
Paris lui fit donner l'orgue de cette

albaye, dont il vint prendre pos-
session en 1771. Un concours qui
eut lieu l'année suivante, et où il

remporta le prix sur les plus cé-

lèbres organistes, lui valut l'orgue

de la paroisse Saint-Paul , et le fit

regarder comme un des premiers
organistes de Paris , à une ép-que où
cett; ville en possédait de fort ha-
biles , tels que Couperin , Séjan, et

où l'orgue était encore très consi-
déré.

M. Charpentier a exercé son ta-
lent, avec distinction

,
jusqu'à la

subversion du culte en 1793. A cette

époque, la suppression des orgues
et notamment des orgues de Saint-
Paul et de Saint Victor, luicausèrent
Un chagrin extrêmement profond

j

sa santé déclina rapidement . et il

mourut au mois de mai 1774- H a

publié un grand nombre d'œuvres.
Ceux qu'il a fait pour son instru-

ment doivent être rangés parmi les

meilleurs en ce genre.

M. Jacques- Marie Beauvarlet-
•Charpentiei , fils du précédent , est

né à Lvon le 3 juillet 1766, a eu
pour maîtieson père, qui le mit en
état d'improviser à quatoze ans unji

Te Deum. Il a publié un ?rand
nombre de sonates de caractère ec

de pièces anecdotiques , telles que la

Bataille d'Austerlitz , de Jéna , etc

Gervais ou le jeune Aveugle , opéra
comique, représenté aux Jeunes-
Artistes; une Méthode d'orgue , sui-

vie de l'office complet des Diman-
ches et d'un Te Deum pour les

solennités.

CHARPENTIER ( Marc - Àw-
toine), naquit à Paris en ib34

,

et fit dans sa jeunesse le voyage de



C H i33

Rome, où il apprit la composition
j

de Carissirni.
|

Le duc d'Orléans, régent, fut

sou élève pour la composition , et

le nomma intendant de sa musique.

De tousses, opéras, Médée fut celui

qui eut le plus de succès. Il mourut
en 1702 , maître de musique de Ja

Sainte-Chapelle.
Quand un homme voulait devenir

compositeur „ il disait : AlUz en
Italie , c'est la véritable source.

Cependant , je- ne désespère pas
que quelque jour les Italiens ne
'viennent apprendre chez nous,'

mais je n'y serai plus. V. le Die.
tionnaire de tonienay.
CHARTRAlN, un des meilleurs

violonistes de l'Opéra vers 1780, a

exécuté, au Concert Spirituel ,
plu-

sieurs concertos de sa composition.
Il a fait graver , à Paris, des duos

,

trios, quatuors, symphonies et con-
certos pour le violon. En 1776, il

donna , au Théâtre Italien , le Lord
supposé.
CHASSE ( Claude-Louis de) ,

né, en iGgci , dune famille noble de
Bretagne, entra à l'Opéra en 1721.
Après une carrière brillante , il se

relira en 1^7, âgé de pi us de soixante
ans II mourut à Paris en 1786.
Cet acteur était si profondément
pénétré de ses rôles

,
qu'un jour

étant tombé sur la scène , il cria a«x
soldats qui le suivaient : Mdrchez-
rioi sur le corps.( V.J.-J. Rousseau.)
CHASTELLUX ( Le Marquis

) ,

auteur de l'Essai sur l'union de la

Poésie et de la Musique. Paris, 1765,
in-12. Cet ouvrage, ou le fruit d'un
voyage que l'auteur fit en Italie à l'é-

poque des réflexions que l'on a com-
mencé à faire sur cet art , alors aban-
donné à des professeurs peu en état
d'en raisonner. Il remarque, avec rai-

son, que les musiciens ne connaissent
pas assez la poésie , et que les poètes
ne savent pas assez !a musique.
CHATEAUMINOIS , autrefois

première flûte et tambourin des Va-
riétés-Amusantes , est aujourd'hui
galoubet au théâtre du Vaudeville

,

et joi*e quelquefois des sol os sur cet
instrument pendant les entr'actes.

CHATEAU1XEUF (L'abbé de),
publia en 1725, à Paris, un petit
ouvrage sous ce titre: Dialogue sur
la Musique des Anciens, que l'on

4U avoir été fait pour Ninon de

Lenclos. Du reste , c'est un ouvrage

superficiel
,
qui ne contient que de*

notions inexactes et communes.
CHAUCER { Godefroi ), che-

valier, né à Woodstock, en An-
gleterre, surnommé . de son tems ,

l'Homère anglais, mourut en i4oo.

Hawkins lui doit la majeure partie

des rensei;nemens sur la musique
profane, et sur les instrumens du
quatorzième siècle , dont il a fait

usage dans son Histoire.

CHAUVÉT , aveugle, organiste

a Saint Lazare en 1785, a fait en-

tendre, avec succès, plusieurs mor-
ceaux d^ sa composition.
CHAZET ( René

) , auteur de
jolis vaudevilles et de comédies de
circonstance , a fait les paroles de
plusieurs opéras comiques, entr'au-

tres
t l'Avis aux Jaloux

,
joué en

1809, musique de M. Piccini l'oncle.

CHAINEE (Jean), musicien
français du seizième siècle , de la

composition duquel on trouve diffé-

rens motels dans Joaneli Thés,
Mus. Venet ï568. V. Gerbert.
CHEFDEV1LLE, fameux joueur

de musette et de hautbois, entra
,

en 1725, à l'Opéra, pour y jouer
de la musette.

CHELL (Wiilams), chapelain
séculier, prébendier et chanteur à

l'église caihédrale d Hereford
; fut

créé bachelier en musique à Oxford
en i52^- L'évoque Tanner fait men-
tion de deux écrits dont il est l'au-

teur. L'un sous le titre : Musicœ
practicœ compendium. Le second
sous celui De proportionibus mu-
sicis.

CHELLERI (Fortuwato), e*
dernier lieu conseiller de cour du
roi de Suède et du landgrave d'Hesse.
Cassel , maître de chapelle et mem-
bre de l'académie royale de musique
à Londres, naquit en if>G8, à Pat me,
en Italie, où son père, allemand
de naissance, et dont le nom était

originairement Relier, était musi-
cien et compositeur, sans faire néan-
moins grand usage de ces talens

,

s'étant livré a d'autres occupations.
Ayant perdu sou père à l'âge de

douze ans , et sa mère trois ans
après, son oncle maternel, François-
Marie Bassani, maître de chapelle

à la cathédrale de Plaisance , le prifc

dans sa maison pour veiller, comme
tuteur,, à son éducation , ee propo*



sact de lui faire e'tudier la jurispru-

dence. Ce fut là que le génie du
jeune Chelleri commença à se mon-
trer. Sans avoir jamaiseu la moindre
leçon de musique , il essaya de tou-

cher le clavecin. Son oncle s'élant

aperçu qu'il montrait beaucoup
plus de talent pour la musique que
pour les sciences, résolut de culti-

ver ce penchant naturel , et lui

donna à cet effet lui-même des le-
çons de chant et de clavecin. Aidé
par le génie et par l'assiduité de son
élève , il réussit à le former, ensorte
qu'au bout de trois ans il fut ca-
pable de remplir la place d'orga-

niste,

Pour ne pas rester un musicien
ordinaire, le jeune Chelleri com-
mença alors à étudier aussi Part de
la composition , sous la direction de
son oncle, et y fit tant de progrès ,

qu'il commença en très- peu de tems
à composer quelques psaumes à trois

et à quatre voix. La mort de son
maître et second père lui enleva
cette ressource et le priva en même
tems de tout secours.

Abandonné à son sort et réduit à
ses propres forces, il redoubla de
zèle et d'assiduité pour se perfection-

ner dans son art. Il eut le bonheur
ue son premier essai public qu'il

t à Plaisance, en 1707, par son
opéra de la Griselda , fut très bien
accueilli , et lui valut d

1

être chargé,
de Crémone, de composer le nouvel
opéra qu'on devait y donner l'an-

née suivante. S'étant acquitté de
cette commission , il s'embarqua à
Gênes, le 7 janvier 1709, pour aller

à Barcelone en Espagne. Il resta

toute l'année dans ce royaume, par-
courant toutes Us vilb s où il savait

qu'il existait quelques bons musi-
ciens, et faisant connaissance avec
eux, afin de profiter de leurs leçons.

Après son retour en Italie , en

J710, il s'y acquittant de renommée,
qu'au bout de douze ans il n'y avait
presque p!us de ville considérables
dans toute l'Italie dont il n'eût enri
chi le théâtre de quelques unes de
ses compositions. Il termina cette

carrière pour toujours, par l'opéra
&enobia et Radamadisto , qu'il

avait composé pour le théâtre Sanlo-
Angelo de Venise. L'evêque de
Wurzbourg lui ayant fait des offres

$ cette époque , t&elleri accepta et

l
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se rendit en Allemagne. La mort
enleva l'évêque au bout de deux
ans et demi , et il perdit cette place,

mais il entra immédiatement après,
en 1725, au service du landgrave
Charles d'Hesse - Cassel

,
qui lui

conféra la place de maître de cha-
pelle et de directeur de musique ,

dans laquelle il s'est acquis beau-
coup de gloire en Allemagne.

L'année suivante, en 17*6, il fit

un voyage en Angleterre , et resta

dix mois à Londres , où il publia
un livre de cantates. Ses talens lui

valurent dans cette ville un bon ac-
cueil , et il fut reçut membre de
l'Académie de Musique.

Le successeur du landgrave Char-
les, qui était en même tems roi de
Suède, le confirma non-seulement
dans sa place, mais l'appella aussi

à Stockolm en 1781. Cependant ,

trouvant que le climat de Suède ne
convenait pas à sa santé, il de-
manda la permission de retourner à
Cassel , ce qu'il obtint en 1 734 , avec
le titre et le rang de conseiller de
cour.

C'est ici que se terminent les ren»
seignemens sur sa vie, qu'il a laissés

lui-même , et que nous avons pris

pour base de notre narraiion. Sa
mort paraît avoir eu lieu vers 1758,
C'était un compositeur fort agréable
et en même tems très- profond. Il j
avait une sonate de lui , en fa ma-
jeur, qui était, il y a une quaran-
taine d'années, la pièce favorite des
amateurs de musique en Allemagne,

De ses ouvrages , il a été publié à
Londres, en 1726, un livre de can«.

tatts et d'ariettes, avec accompagne-
ment complet; et à Casse! , un livre

de diverses sonates et fugues pour le

forte piano et pour l'orgue.
En Italie, il a composé un grand

nombre d'opéras. V. Gerbert.
En Allemagne, il a composé un

trèsrgrand nombre de psaumes, de
grandes messes, de séréuades, d'ou^
vertures et de symphonies , dont
rien n'a été publie.

CHENARD ( N. ) acteur de
l'Qpéi a-Comique

,
joint à une belle

hasse- taille beaucoup de naturel
et de franchise dans son jeu. Il

quitta le théâtre de Bordeaux, pour
venir débuter

, en 1782 , à l'Aca-
démie Royale d,e musique , et au



Cône rt Spirituel. Il s'est 6xé de-

puis hu théâtre Italien. Nous ajou-

tions que M. Chesnard a pris,

pendant quatre ans , des leçons de
violoncelle du célèbre Duport , et

qu'on le regarda comme un de ses

meilleurs élevés. Le public l'entend

avec plaisir jouer de cet instru-

ment , dans la pièce intitulée : Le
Concert interrompu.

CHÉNIÉ (Marie -Pierre ) , né
à Paris le 8 juin 177$ , élève de
l'abbé d'Haudimont, a fait exécuter
à seize ans , a l'église de St.-Jacques-
de la-Boucherie , une messe de sa

composition. Depuis 1795, il est

contre-basse à POpéra, et. depuis

1807, à la chapelle de S. M. l'Empe-
reur Napoléon.

Il a composé plusieurs messes et

motels, trois Te Deum _, un Re-
gina cœli , un salularis t uu
Domine salvum , etc.

De plus , des romances , et autres
pièces fugitives.

CHÉNIER (M.-J ), célèbre au-
teur tragique et satirique , a fait

beaucoup de poésies lyriques , dont
quelques-unes ont été mises en mu-
sique par MM. Méhul et Gossec.
Le Cliant du Départ , musique de
M. Mehul , a eu un succès prodi-
gieux. M. Chénier est grand amateur
de musique.

CHÉPvON (Ahdré), maître de
musique à l'Opéra, y entra en iy34>

et y battit la mesure pendant plu-
sieurs années. Il a laissé des motets.
On lui attribue les basses des pre-
miers livres des sonates de Leclair.

CHER ON (M.) , acteur de
l'Opéra

,
jouait les premiers rôles. Il

avait une superbe basse-taille , une
figure intéressante . une taille ma-
jestueuse. On se rappelle encore la

manière dont il rendait le rôle d'A-
gamemnon dans Iphigénie , et celui

d'Œdipe dans Œdipe à Colonne.
Depuis quelques années, il s'est re-

tiré avec la pension. Ses successeurs
ne Pont point encore fait oublier.

CHÉRON ( Madame ) , épouse
du précédent, avait quitté, près de
huit ans avant lui , le théâtre de
l'Opéra. Le rôle qu'elle chantait le

mieux était celui d'Anligone dans
GyJipe , rôle que Sacchini lui avait
appris lui-même. *
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CHERUBINI ( Marie - Louis-
Charles-Zeiyobi-Salvador 1 , né à

Florence le 8 septembre 1760 , a

commencé dès l'âge de neuf ans à
apprendie la composition sous Bar-
tholomeo Felici , et sous son fils,

Alessandro Felici. Ces -eux compo-
siteurs étant morts . il passa sous la

conduite de Pietro Bizzari et de Giu-
seppe Caslrucci. Dès 1773 , c'est-

à-dire avant d'avoir accompli sa

treizième année , il fit exécuter, a
Florence, une messe et un inter-

mède, auxquels il fit succéder, dans
l'espace de quatre à cinq années , des

ouvrages pour 1 église et pour le

théâtre, qui furent reçus avec ap-
plaudissemens. Ces succès enga-
gèrent le grand-duc de Toscane,
Léopold II, ami zélé et protecteur
des arts, qui distingua ses talens , à
lui accorder, en 1778. une pension
pour le mettre en état d'aller conti-

nuer ses études , et chercher à se

perfectionner sous la célèbre Sarti
t

qui demeurait alors à Bologne.
M. Cherubini pa^sa près le quatre

ans auprès de cet habile maître, et

c'est à ses talens et à ses conseils

qu'il reconnaît devoir la science
profonde qu'il a acquise dans le

contrepoint etlestyle idéal;amsi que
les talens qui Pont placé lui même
au rang des plus habiles composi»
teurs. Surchargé d'occupations

,

Sarti
,
pour s'épargner une partie du

travail, et pour exercer son élève, lui

confiait la composition des seconds
rôles de ses opéras. Ses partitions

renferment un grand nombre de
morceaux que M. Cherubini a com-
posés pour lui.

En 1784 , M. Cherubini quitta
l'Italie et passa à Londres ; il y sé-

journa près de deux ans , et y fit

exécuter deux opéras ( La Finta
Principessa et Giulio Sabino ), En
1786 , il quitta cette ville , et arriva

au mois de juillet à Paris , où il

résolut de se fixer. Néanmoins, il

alla , en 1788 , à Turin , où il fit

représenter son opéra dSIJigenia in

Aulide. De retour à Paris . il fit

représenter le 3 décembre , à l'Aca-

démie Impériale de Musique , sou
opéra de Demophoon , le premier
ouvrage dont il ait enrichi la scène
française. Il composa ensuite un
grand nombre de morceaux déta-

chés ,
qui furent places dans les
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opéras iia liens exécutés en 1790, et,

dans 1rs années suivantes , par l'ex-

cellente troupe des bouffons italiens

que Paris possédait à cette époque.
On se rappelle encore l'enthou-
siasme qu'excitait, entr'aulres, le

magnifique quatuor Cara da voi
dipende , placé dans l'opéra Dei
P^iaggialori felici. M. Cherubini
présidait lui-même à l'exécution de
ses ouvrages, et c'est autant à ses

conseils et a sa sage sévérité qu'aux
talens des virtuoses que l'on a du,

cette exécution parfaite
,

qui a dis-

tingué cette troupe incomparable,
dont tout ce qui l'a suivi n'a donné
que d'imparfaits souvenirs.V. Théâ-
tre Opéra Buffa.
En 1791 , M. Cherubini donna ,

au théâtre Feydeau,son grand opéra
de Lodoïska. Cet ouvrage est une
époque dans la vie de M. Cherubini
et dans l'histoire de l'art. Il Et
connaître un nouveau genre , dans
lequel toutes les richesses instru-
mentales sont unies à des chants
larges et msÇestueux Lodoïska fut
suivi d'Elisa , de Msdée et des Deux
Journées, ouvrages qui appartien-
nent au même genre, et qui furent
entremêlés d'autres productions d'un
genre moins élevé; mais dans les-
quels on reconnaît toujours le génie
original et la main savante d'un ha-
bile maître.

Les succès prodigieux qu'obtint
M. Cherubini dans sa patrie adop-
tive, portèrent sa réputation jus-
qu'au fond de l'Allemagne- tous ses
ouvrages y furent représentés et ac-
cueillis avec un égal enthousiasme

,

et lui-même , étant allé à Vienne au
mois de juin i8o5 , recueillit , a la

représentation de Faniska
, qu'il

donna sur le théâtre Impérial de
cette ville, une moisson abondante
d'éloges et d'applaudissemens en
tout genre.
Revenu à Paris au mois d'avril

1X06, M. Cherubini a continué de
se livrer a la composition. Parmi les

ouvrages sortis de sa plume depuis
cette époque , nous placerons au
premier rang sa messe à trois voix

,

avec orchestre, que des juges éclai-
rés regardent comme une savante
Téunion des beautés du genre ancien,
et du genre moderne.
M- Cherubini a été nommé l'un des

cinq inspecteurs di^ Çonseryatoire

lors de son organisation , et con-
servé lors de la réforme qui eut lieu

au bout de quelques années. Il a
pris part a la composition de plu-
sieurs méthodes que le Conserva-
toire a publiées. Telles sont la mé-
thode de violon et eelle dte violon-
celle , dans lesquelles il a ajoute
sous les gammes des basses en con-
trepoint

, qui ont été régardées
comme d'excellentes éludes.

Quoique nous ayons déjà parlé
de ses principaux ouvrages , les

amateurs nous saurons sûrement gré
de leur en présenter ici une liste

plus méthodique et plus complète :

De 1773 a 1779, messes, psaumes,
motets, oratorios, contâtes, inter-

mèdes ( Florence ).

En 1780
,
Quinto Fabio , opéra

en trois actes à Alexandrie- de-la-
Paille

En 1782 , Armida y Messenzio ;
opéras en trois actes ( Florence

) ;

Adriano in Siria ( Livoume ).

En 1783, Quinto Fabio ( Rome) j

Lo sposo di tvà femine.
En 1784, tldalide, opéra en deux

actes ( Florence )j Alessandro nell
Indie (Mantoue).
En 1785, la Fin ta Principessa

( Londres ).

En 1786, Giulo Sabino ; un grand
nombre de morceaux ajoutés au
Marquis de Tulipano ( Londres ).

En 1788, Ifigenia in Aulide (Tu-
in ) ; Demophoo'n ( Paris ').

En 1790, Additions à Vltaliana
in Londra , de Cimarosa ( Paris ),

En 1791 , Lodoïska (Paris).
En 1793, Koukourgi , opéra iné-

djt.

En 1794 ^ Elisa.

En 1797 , Medée.
En 1798, l'Hôtellerie Portugaise,
En 1799, la Punition j la Prison-

nière.

•En 1800, les Deux Journées.
' En i8b3, Anacréon.
En 1804 y Achille à Syros , ballet.

En 1806, Faniska (Vienne).
En 1809, Pigmaglione (au théâ-

tre des Tuileries).

Outre cela un très-grand nombre
de pièces détachées dans tous les

genres ; d'église , de chambre , de
théâtre, et même de musique ins-

trumentale, entr'autres une sonate,

pour deux orgues,

ri



CHEVALIER ( Mademoiselle ) ,

chanteuse à l'Académie Impériale
,

vers iy5o
,
prônée dans »on tems

comme le sont une quantité d'autres

qui nous font bâiller aujourd'hui.

CHIAPARELLI. Il a paru à
P iris et à Lyon plusieurs ouvrages
de sa composition, pour la flûte,
le cor et autres instrumens à vent.
Son œuvre onzième consistant en six

duos pour la flûte, a été gravé à

Paris en 1782.

CHIARAMONTI ( Giuseppe
) ,

natif de la Sicile , était connu
comme très-bon chanteur en Italie

,

vers i^5o.

CHIAVELLONI (Vise. ) , a pu-
blié à Rome en 1668 ,

in-4W > Dis-
corsi délia musica. Ce sont vingt -

qualre discours extrêmement édi-

fians pour nous apprendre que Je

compositeur doit toujours avoir en
vue l'amour de la vertu et l'obser-

vation de la nature. Ces préceptes
moraux peuvent également s'ap-
pliquer à la peinture, à la sculp-

ture^ tous les beaux arts er. général.

Je n'ai pas eu le courage , dit

M. de Boisgelou
, qui nous a fourni

cet extrait , de lire jusqu'au bout
toutes ces pieuses Homélies.

CHIARiNI (Pierre), de Bres-
cia , célèbre claveciniste. Vers 1780,
on connaissait en Allemagne diffé-

rentes arrietles d'opéras t et quel-
ques pièces pour le clavecin de
sa composition , en manuscrit. En
Italie, il a donné au théâtre les

onéras Achille in Sciro , ^739,-
Sta tira , 1742 ; Me ride e Seli-
nunte , 1744» et -Argenide.
CH1ESA

, regardé , en 1770 ,

comme un bon compositeur au
théâtre de Milan. Il a aussi fait

graver à Londres six trios pour le

violon.

CKILD ( William ) , docteur
en musique à Oxford . vers i663

,

organiste à la chapelle royale de
Whitehall , a composé beaucoup
pour l'église. Il est mort en 16.7 ,

âgé de quatre-vingt-onze an.,. V.
Jiawkins.
CHLADNI (E. F. F.), docteur

en philosophie et en droit , est né
àWitlembergle3o novembre 1756.
A|>rès la mort de son père, il

quitta la jurisprudence pour s'ap-

pjiqner à l'étude de la, nature. Il

C H i3 7

remarqua que' la théorie du son
était plus négligée que plusieurs

autres branches de la physique , et

il commença en 1785 des expé-
riences sur l'acoustique. Le pre-

mier Mémoire, dans lequel il pu-
blia ses découvertes

,
parut à

Leipsick en 1787 , sous le titre :

Enldeckungen Uber die Théorie
des Manges ( Déconveites sur la

nalure du son ). Sou Traité d'a-

coustique allemand
,

publié à

Leipsick, en 1802, a été traduit

en français sous les yeux de 1 au-
teur , et imprimé à Paris en 1809.

L'auteur , dans sa préface , dé-

crit deux instrumens de son jnven-
tion , Yeuphone et le clavicylindre.

Voyez à la fin de l'ouvrage de
M. Chladm . les deux rapports de.

la classe des sciences math, et phys.

de l'Institut . sur le Traité d'acous-

tique et sur le clavicylindre.

CHLE& , on a de lui six trios

pour deux violons et basse , à

Paris , vers 1783.

CHOQUEL , avocat au parle-

ment de Provence , a publié en

1739, un ouvrage ïn 8? , intitulé:

La musique rendue sensible par
la mécanique , ou Nouveau sys-

tème pour apprendre facilement la

musique soi-même. L'auteur y em-
ploie a\ec avantage le monochorde
et le chronomètre , instrumens
connus à la vérité , mais dout on
ne s'était pas encore avisé ne tirer

si bon parti , et dont la construc-

tion est si facile , que chacun peut

se les procurer aisément. En un
mot, cet ouvrage met ceux qui se

trouveraient privés de maître, en
état d'apprendre eux-mêmes à sol-

fier , à cbaqter juste et en me-
sure.

CIJORT , flûtiste célèbre,"à Chie-
rasco pu 1770.
CH.ORŒB US , fils d'Atys, roi

de Lydie; Eoëtius : De musica ,

lib. 1 , chap. XX , assure qu'il

a jouté la cinquième corde à la

lyre.

CHORON (Alexanure -Etien-
ne) , né le 21 octobre 1772 à Caen

,

où son père était directeur des
fermes , n'entreprit l'étude de la

musique qu'au sortir de ses classes
,

qu'il termina avant l'âge de quin:'.^

ans, au collège de Juillv. Pi-ivé dp

I
toute -espèce de secours . et corç-
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trarié dans ses goûts, il commença
ar apprendre lui - même , sans

ivres et sans les conseils d'aucun
maître , à noter tous les chants
qu'il pouvait retenir ou imaginer ,

et parvint à acquérir assez de fa-

cilité dans cet exercice , avant même
d'être en état de lire une note de

musique. Les ouvrages de Dalem-
bert , de Roussier , de Rousseau
et autres écrivains de la secte de

Rameau , lui servirent ensuite de

guide dans l'étude de la composi-
tion , et le mirent en état de com-
poser , tant bien que mal , en par-

ties ou en accompagnemer.s. Mon-
sieur Grétry , à qui il montra quel-

ques essais en ce genre , l'engagea

à faire des études suivies , et lui

indiqua M. l'abbé Rose, un des

meilleurs maîtres français , avec
qui il travailla quelque tems. Dé-
sirant ensuite connaître les autres

écoles , il travailla assez long-
tems avec M. Ronesi de l'école de
Léo , et avec d'autres professeurs

de celle d'Italie, et lut avec beau-
coup de soin les meilleurs didac-

tiques allemands , dont il apprit ex-

près la langue.
Dans le tems qu'il étudiait les

ouvrages de Dalemberr , etc. le de-

sir d'entendre quelques calculs qui

s'y rencontraient , le porta à en-
treprendre l'étude des mathémati-
ques. Il s'y livra avec une extrême
ardeur , et y fit assez de progrès
pour que le célèbre géomètre
M. Monge, aujourd'hui sénateur,
qui le rencontra à l'école des Ponts
et Chaussées , le jugeât capable de
recevoir ses conseils et l'adoptât

pour son élève C'est en cette qua-
lité qu'il fit les fonctious de répé-
titeur pour la géométrie descrip-

tive à l'école Normale , en 1795 ,

et qu'il fut ensuite nommé chef de
brigade à l'école Polytechnique

,

lors de sa formation.
Aux études des mathématiques,

M. Choron en joignit encore d'au-

tres qu'il jugea avoir plus ou moins de
rapport avec la musique à laquelle

,^ il ramenait tout , et dans lesquelles

l'entraînaient le désir de savoir et

l'habitude de généraliser ses idées
;

c'est ainsi qu'il embrassa celles de
l'analyse de l'entendement , de la

littérature en général , des langues
anciennes et modernes

,
jusqu'à

l'hébreu , dont il tint plusieurs

fois la classe au collège de France
en l'absence du professeur. Si elles

formèrent obstacle à ce qu'il se

livrât exclusivement à la pratique ,

elles lui furent du moins utiles en
ce qu'elles lui facilitèrent l'acquisi-

tion d'une théorie plus profonde.

C'était là le but vers lequel il

tendait essentiellement. Dès les pre-

miers pas qu'il avait faits dans la

carrière de la musique , il s'était

élevé à un degré de hauteur suf-

fisant pour apercevoir , d'une part,

plusieurs imperfections du système

général de la musique en lui-même^
d'un autre côlé, la pauvreté de la

littérature de cet art, surtout en

notre langue. Ce furent donc là

les deux objets sur lesquels il

porta toute son attention. Ce se-

rait aussi peut-être ici le lieu d'en-

trer dans quelques détails sur

cette matière , mais comme il se-

rait impossible de les entreprendre

d'une manière satisfaisante , sans

excéder singulièrement les bornes
preserkes à ces notices , nous nous
bornerons à dire que M. ( horon
prépare sur tous ces objets des

travaux de la plus grande impor-r

tance
,

qui deviendront successi-

vement publics , et sur lesquels il

ne veut point prévenir le jugement
des artistes. Les ouvrages de mu-

, sique qu'il a donné jusqu'à ce
' jour sont , i° Principes d'accom-
pagnement des écoles d'Italie , en

société avec le sieur Fiocchi ; Pa-
ris , 1804, chez Imbaut; aQ Prin-
cipes de composition des écoles d'I-

talie ; Paris 1808 , chez Auguste
Leduc.
M. Choron a publié un recueil

de pièces fugitives, dont plusieurs,

et notamment la Sentinelle , ont

eu beaucoup de succès. Il a com-
posé la musique d'un opéra , dont
quelques circonstances empêchent
la représentation. Outre cela , il

a publié , en 1800 , une Méthode
d'instruction primaire

,
pour ap-

prendre en même tems à lire et à

écrire qui , d'après des expériences

faites surplus de mille personnes,

et l'attestation de la société Phi-

lantropique de Paris ,
économise

environ les trois quarts du temps,

CHRÉTIEN (M. ), violoncelliste

de la chapelle du Roi » à Ver-»



«ailles , jonait facilement des so-
nates de violon très-difficiles , et

tirait un beau son de son instru-
ment; mais on lui a reproché de ne
pas s'attacher assez à l'expression.

11 a donne' aux Italiens, en 1760 ,

lesPréi autionsinniilrs. ( instrument
de son invention.) M.Chre'tien ne s'est

pas livré uniquement à la musique ;

c'est à lui qu'on doit les portraits des-

sinés au physionotrace, et qui saisis*

sent parfaitement la ressemblance
drs originaux.

CHRETIEN (L.-F.), au ser-

vice de l'Empereur à Vienne, y
a publié en 1769, in-fol. le Psaume
109 , pour quatre voix , et orgue.
CHRIST ( Joseph ) , excellent

violoncelliste de Riga , en Russie,

depuis 1 80, est né en 1768, à Po-
nikla en Bohême. Il s'est formé
lui-même à Prague , sans avoir ja-

mais reçu des leçons d'aucun
maître.

CHRISTIERN IV. roi de Panne-
marck , depuis i588 jusqu'en i64&\
Laurent Schrceder , dans son Traité
de la louange de Dieu , etc. parle
de lui comme d'un musicien fort

habile. « Il est tellement expéri-
» mente dans la musique , dit-il

,

» que lui - même , ainsi que ses
» fils, accompagnent la musique, et

» qu'il est capable d'examiner en
» personne les musicieus qui en-
» trent en place

, pour s'assurer
j> qu'ils possèdent les connaissances
» requises; s'il les y trouve pro-
» près , il en a le plus grand
j) soin » V. Ehrenvforte.
CHRISTINI ( Carlo ), chanteur

très célèbre , au service du prince
de Carignan , vers '710.

CHRISTMA1NN (Jean- Frédé-
ric ) , ministre luthérien à Heu-
tingsheim

,
près Ludwi^sbûurg, né

dans cette dernière ville je 10 sep
tembre 1752, doit être compté par-

mi les amateurs de musique les

plus habiles de nos jours. Doué de
beaucoup de talens , il eut occa-
sion d'entendre souvent la cha-

Selle , alors si excellente du duc
e Wurtemberg , et d'en connaître

personnellement les premiers ar-

tistes qui fréquentaient la maison
de son père.

Il se rendit dans sa dixième an-
née au gymnase de Stuttgard.
Etant déjà habile sur la ilûte et le
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clavecin , il continua de cultiver

ces deux instrumens, et parvint à
un tel degré de perfection, que,
fort jeune encore , il fut admis à
exécuter un solo de flûte devant le

Duc.
Il se rendit ensuite à Tubingue

pour y étudier la théologie. Il y con-

tinua ses exercices , et il commença
à composer ses concertos pour cet

instrument. Nommé vicaire chez un
ministre , il quitta cette place au
bout de deux ans , et alla , en

1777, à Winterthur en Suisse , eu
qualité de précepteur ; là , il com-
posa , pendant ses loisirs , ses Elé-

mens de musique ( Elementar^
buch ) ,

qu'il fil imprimer en 1732,
à Spire , chez Bossler , avec un vo-
lume d'exemples pratiques ; ou-
vrage que l'on estime généralement
comme un des meilleurs sur ce su-

jet. 11 y fit imprimer en même tems
ses Amuseraens pour le clavecin

( Unterhaltungen , etc.). En ré-

pétant quelques-unes des expérien-
ces sur l'air inflammable ,

qui oc-
cupaient alors les physiciens de
l'Europe , à l'occasion de l'inven-

tion des machines aérostatiques ;

il eut le malheur de perdre un
œil.

C'est dans cette situation qu'il

revint , en 1779 , dans la maison
paternelle. A peine guéri , il ac-

cepta encore une place de pré-

cepteur à Carlsruhe. Il y fit con-
naissance avec le maître de cha-
pelle Schmidtbauer , et en même
tems avec Vogler

,
qui se trouvait

alors à la cour de cette ville , où
il se fit entendre plusieurs fois.

Après un séjour de neuf mois à

Carlsruhe , Christmann fit un
voyage dans le Palatinat pour re-

connaître de plus près lVtat des

sciences et des arts dans ce pays.

En 1783. il obtint enfin la place

de ministre dans sa patrie. Les
différens ouvrages

,
qu'il a donnés

depuis ou publiés, prouvent ave«

quel succès il exerce encore, dans
cette nouvelle position , les taleus

qu'il a pour la musique.
On doit y comprendre les pro-

ductions nombreuses et de toute es—

pèce , dont il a embelli l'ouvrage

de Bosler intitulé : Musicaljscne
BJumenlese (Choix de fleufs de
musique ). Le second volume 4e ses
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Elémens de musique qu'il fît im-
primer en 1789, chez Bosler , et qui
contiennent le> principes delà basse
conlinue et de l'accompagnement;
et enfin la part qu'il a au plan et à
l'exécution de la gazette de musi-
que de Bosler, pour laquelle il a
fourni plusieurs articles fort inté-
ressant. Il était , en outre, oc-
cupé, en 1790 , de recherches fort
importantes relativement à l'his-
toire littéraire de la musique , et
travaillait à un Dictionnaire géné-
ral de musique, en plusieurs vo-
lumes in4«, dont il a fait publier
le prospectus dans les journaux de
irb'è. Les amateurs de cet art
peuvent consulter , à cet e'gard

,

la gazette de musique, du mois de
février 1789 , où ils trouveront aussi
sa Biographie détaillée. Nous
n'avons pas appris que son Diction-
naire ait été publié.

CHRISTOFALI (Barthélémy),
faûricant d'inslrumens de musique

,

à Florence, vers 1720 , est le se-
cond inventeur du forte-piano- V.
Lettres critiq. , vol. 111

,
pag. 97.

CHRISTOPKOaUS, docteur de
musique eu Angleterre , au sei-
zième siècle

, d'après Boyce , dans
son Cathedral musick , a publié,
en i553

, l'Histoire des Apôtres en
français

, avec musique vocale.

CHRYSANDER
( Guillaume-

Chrktie>-Juste), docteur en théo
logie et eu philosophie

, professeur
ordinaire de théologie à l'Univer-
sité de Rinteln, naquît à Gœdde-
kenroda

, dans le pays d'Halbers-
taJt, le 9 décembre 17 18. Il était

g and amateur de uiusiqffe, chan-
tait, jouait la guitare , la flûte et
le clavecin

, jusque dans l'âge le
plus avancé

, ou il avait encore
l'habitude de chanter les psaumes
hébreux, en s'accompagnant sur la
guirare

L
II a écrit et fait publier,

en ijSS , un traité sous le titre.*

Historicités unfersuchung von kir

-

chehorgeln
( Recherches histori-

ques sur les orgues d'église ) , trois
feuilles et demie in-bç . Il est mort
depuis long-tems.

CHUSTROVIUS (JeatO, directeur
de musique à Téglisede Saint-Nico-
las

, à Lunebourg, en rb"o3, a pu-
Miédan.s la même année à Franc-
fort ; Sacrce canùones , 5 , 6 e( 8

c 1

1 vocibus ita coinpositœ , ut non
solum yiva voce commodissime
cantari , sed etiam ad omnis ge-
neris instrumenta optime ad hi-
beri possint. Waltber l'appelle
Cuslrovius.

ÇHYTRAEUS (David) , doc-
teur en théologie et professeur d?
philosophie et d'histoire , à Ros-
tock

, né le 26 février i53o , à In-
gelfingen , mourut en 1600. 11 a
publié en i5g5 , à Jéna in-8° ,

l'appendice Regulœ studiorum ,

dont le troisième chapitre traite

de musica. V. Walthtr.
CIAMPI (Francesco) , napoli-

tain
, professeur très - distingué ,

profond dans la connaissance de
son art , a fait beaucoup d'opé-
ras (jnî ont réussis. En voici une
partie: Onorio , en 17295 Adria-
uo in Stria , 1-4S • il Négligente

,

'749 i
Calme in Utica , 1^56 -,

Gin
ngui r et Amore in caricatura

,

1.761 ,• Anti^ono , 1762.

CIAMPI (Legrenzio Vi^CEifzo),
compositeur italien , est auteur de
plusieurs jolis opéras , eotr'aulres
BertoJdo alla Corte sur lequel
fcavart parodia Ninetle à la cour
qui eut alors tant de succès.
Ciampi mit aussi en musique VAr-
cadia in Brenta. Il était à Lon-
dres en 1760, et y publia deux
œuvres de six trios pour le violon
et un troisième de cinq concertos
pour le hautbois.

CIANCHETT1NI (Verosica),
sœur du célèbre pianiste J.-L. Dus-
seck , née en Bohême l'an 1779,
fut instruite dans la musique par

I son père. A l'âge de dix huit ans
,

son frère l'appela à Londre>
, où.

elledonna , avec beaucoup de suc-
cès , des leçons de piano. On a
d'elle plusieurs sonates et deux
grands concertos pour cet instru-
ment.
CIANCHETTINI ( P10 ) , fils

de François Cianchettipi, deRome
,

et de Veronica Dusseck , est né à

londres , le 11 décembre 170,9.

Dès l'âge de quatre ans , il montra
de grandes dispositions pour la

musique. Sa mère lui apprit à tou-
cher du piano , et l'instruisit dans,

l'harmonie. \\ n'avait que cinq
ans , lorsqu'il parut pour la pre-
mière fois en public „ dans la
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crante saïle du concert, an lhé&

ire de l'Opéra llalien à Londres
,

où il exécula sur le piano avec

beaucoup ckj grâce , la première

sonate de sa composition, et im-
provisa des variations sur des

thèmes qui lui furent présentés.

On le regarda comme un prodige.

Depuis l'âge de cinq ans jusqu'à

six , il voyagea , avec sou père ,

en Allemagne, en Hollande et en

France. 11 fut accueilli ,
aux

différentes cours de ces pays ,
de

la manière la plus distinguée, et

reçut même le surnom de Mozart
Britannicus.
De retour à Londres, il conti-

nua ses éludes. A huit ans , il par-

lait très—bien quatre langues , l'an-

glais , le français , l'italien et

l'allemand. Avant l'âge de neuf
ans , il avait déjà composé plu-

sieurs sonates , fantaisies, et un*
grand concerto qu'il exécuta le 16

mai 1809 , dans la grande sall^

du concert, à Londres, et qui ex-

cita les plus vifs applaudisse-
înens.

CIBBER ( Suzanne -Marte ) ,

sœur du docteur Arne , cantatrice

au ihéâtre de Covent-garden à Lon-
dres. Elle quitta le théâtre de l'O-

péra en iy36
,
pour passera celui de

la comédie.
Haendel l'estimait beaucoup , et

composa principalement pour elle

une ariette du Messie. Le docteur
Burney dit

,
que

,
quoiqu'elle n'eût

pas des connaissances extraordi-
naires e.i musique , elle savait in-

téresser les auditeurs par son in-

telligence et sa profonde sensi-
bilité.

CICERI, élève de l'abbé Ricci
pour la composition , a fait quel-
ques cantates. 11 réside à Couio en
Italie, et possède le violon qui avait
appartenu à ( orelli.

CICCOGINi INI, compositeur italien

du milieu dix septième siècle. Pla-
nelli , Signorelli et Tiraboschi , le

regardent comme l'inventeur* des
ariettes parce qu'il fut le premier
Qui , dans son Jason , donna au
théâtre un opéra mêle de récitatifs
et de stances anacréonliques. Mais
Arteaga dans son Histoire du
théâtre à preuve que Péri avait dé-
jà , en ï fî^S . donné dus arieUes
dans &on Euiidice.

CICOGNANI ( Joseph ) , haute-
contre célèbre , à Bologne

, y fai-
sait entendre son chant sublime
en 1770 dans les églises.

ClCONiA (Jean
) , chanoine à

Padoue
,
dans le quinzième siècle

a laissé un ouvrage en manuscrit'
sous le titre

: De proporlionibus
!

que l'on conserva à Ferrare.
CIFOLELL1 , a donné aux lia-

liens
,
en 1770, l'Indienne, pa-

roles de M. Frarnery , et en tjjA
Perrin et Lucette. Il a publié outiè
cela une méthode de mandoline.
CIFRA

( dom Antonio
) , ro-

main , a fait beaucoup de madri-
gaux

, imprimés à Rome , depuis

«
Ci;1,^ (Giov.-Paolo), organiste

de Milan , est auteur d'uu canon
rapporté par le P. Martini, à la
fin de son ïssai fondamental pra-
tique du contrepoint-fugué. Ce
canon est fait avec beaucoup d'art :

toutes les voix commencent par le
fa ut grave delà taille

5 quand la
seconde voix entre eu chant
la première change de registre et
passe à la clef de la haute contre
et la première à celle du second!
dessus

j
enfin

, quand c'est le tour
de la quatrième , la troisième passe
a la clef de la haute - conire , la
seconde à celle du second-dessus
et la première à celle du dessus.

L'auteur de ce canon s'étant en
vain creusé \a tête pour- trouver
une énigme relative à toutes ces
mutations de registre

, se détermina
a trancher le nœud de la difficulté
en mettant : Intendami chi vuô

'

che m'inlenà'io
, c'est - à1- dire*

m'entende qui pourra
, je riTcnl

tends , moi.
CIMADOR, né à Venise vers

1750 ,
était un musicien fort peu

instruit, mais rempli de verve et
d'imagination. Etant encore dans
sapine, ,( lit , d'inspiration „„
opéra de Pyginàlinn, qui fut tr< -
goûté à cause de l'expression e.i oV
I original. té «,ui y régnaient. Quant
a lui, il en lut si mécontent qu'il
jeta la partition au feu, et jura d>î
De plus écrire (le sa vie. Il ti nL ., a l
rôle, en efïet , et dès-lors il se borna
à arranger pour son usage 1 s
morceaux qu lui plaisaient dans la
musique des autres compositeur,'.

1 C'est de celle manière, qu'étant ù
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Londres en 1792, et voyant avec
peine que l'orchestre d'Hay-Markett
refusait d'exécuter les symphonies
de Mozart . â cause de leur excessive

difficulté, il en arrangea douze des

plus belles en sextuor , avec une
septième partie ad libilum. Cette

collection très intéressante a eu le

succès le plus mérité C'est ce que
Cimador a laissé de plus impor-
tant.

C1MAROSA ( Domenico) , né à

Naples en 1754 , est mort à Venise

le n janvier 1801 , à peine âgé de
quarante-six ans. Il reçut les pre-

mières leçons de musique d'Aprile,

et entra au Conservatoire de Lo«
retto , où il puisa les principes de
l'école de Durante. En 1787 , il fut

appelé à Pétersbourg par l'Impéra-

trice Catherine II
,
pour y compo-

ser des opéras. Voici ceux qu'il a

donnés en Italie, et qui ont été ap-
{daudis avec enthousiasme sur tous

es théâtres de l'Europe.

VItaliana in Londra , in 795 //

Convito , I due Baroni , Gli ini-

mici generosi , II pittore parigino

,

178a 5 Artaserse di Metastasio ,

17855 11 Falegname , 17855 / due
supposti conti , 17865 P^olodimiro ,

La Ballerina amante, Le trame
deluse , 1787; L'imprésario in an-
gustie , Il credulo , Ilmarilo dis-

perato , Il fauatico burlato , 1788;
Il convitato di Pietra , 17895 Gian-
nina e Bernardone , La villanella
riconoscinta , Le asluzziefemilini,

1790; // matrimonio segreto, 17935
/ traci amanti , Il matrimonio per
sussuro , La Pénélope , L'Olim-
piade , Il sacrifizio d'Abramo ,

17945 Gli amanti comici , 17975
Gli Orazi.

.

Le dernier opéra bouffon de Ci-

marosa est L'imprudentefoi tunato,
représenté à Venise en 1800. VAr-
temisia n^a point été achevée. Il n'y

a que le premier acte faft par Cirna-

rosa 5
d'autres compositeurs ont es-

sayé d'y ajouter les deux derniers,

et ils n'ont pu réussir. Le public a

fait baisser la toile au milieu du se-

cond acte.

Tous les opéras de Cimarosa bril-

lent par l'invention , l'originalité des

idées , la richesse des accompagne-
mens et l'entente des effets de la

scène, surtout dans le genre bouffe.

La plupart de ses motifs sont di

prima intenzione. On sent, en écou-
tant chaque morceau, que la parti-

tion a été faite de verve, et comme
d'un seul jet. L'enthousiasme qu'ex-
ci îa // matrimonio segreto ne se

peut concevoir. En un mot, cet ou-
vrage fixa la mobilité des Italiens.

Cimarosa tint le piano, au théâtre
de INapbs, pendant les sept pre-
mières repré t ent»tions , ce qu'on
n'avait jamais vu. A Vienne , 1 Em-
pereur avant entendu la première
représentation de cet opéra , invita
les chanteurs et les musiciens à un
banquet, et les renvoya le soir même
au théâtre , où ils jouèrent la pièce
une seconde fois.

On cite plusieurs traits de modes-
tie qui ajoutent â la gloire de ce
grand musicien. Un peintre voulant
le flatter , lui dit qu'il le regardait
comme supérieur a Mozart. Moi

,

monsieur , répliqua- t-il assez brus-
quement , que diriez - vous à un
nomme qui viendrait vous assu-
rer que vous êtes supérieur à Ra-
phaël ?

Les amateurs sont partagés entre

Mozart et Cimarosa , considérés

comme compositeurs dramatiques.

S. M. l'Empereur Napoléon deman-
dait un jour à Grétry quelle diffé-

rence il y avait entre l'un et l'autre.

Sire, répondit Grétry, Cimarosa.
met la statue sur le théâtre et le

piédestal dans Vorchestre y
au lieu

que Mozart met la* statue dans
l'orchestre et le piédestal sur le

théâtre.
CINCIARINO (LepèrePiETRo),

a publié à Venise , en i555, 7/zfro-

duttorio abbreviato di musicapia-
na , o canto fermo. Voyez Marr.
Stor.

CIONACCI ( Frakcesco ) ,
pré-

dicateur à Florence ,
publia en i685,

à Bologne, Dell* origine e progressa

del canto ecclesiastico. Dtscorso /.

V.Mart. Stor.

CIPRANDI , ténor excellent

d'Italie , vivait encore en 1790. Il

chanta en 1764, au théâtre de Lon-
dres, avec une perfection telle que
l'on douta généralement si jamais

un de ses successeurs pourrait

l'égaler. Burney l'entendit encore

en 1770, à Milan, avec la mêm«
admiration.
CIRRI ( Jeak-B*ptisîe ) , a de-

meure pendant long-tems en Angle-:
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terre, et se nomma, sur son premier
œuvre , qui parut à Florence en
1763, professeur de violoncelle , né
à Forli. Il a encore fait graver ,

depuis 1785, dix- sept œuvres , tant
à Paris qu'à Londres et à Florence,
qui tous consistent en quatuors pour
le violon et le violoncelle.

CLAIRVAL ( N. ), célèbre acteur
de la Comédie Italienne

, y remplis-
sait les rôles d'amoureux ; il y brilla

de 1770 à 1790, et mourut à cette

époque , laissant une fille unique
,

aujourd'hui actrice du théâtre Fey-
deau.

Clairval fut le Mole de la comédie
Italienne. Comme lui , il fut homme
à bonnes fortunes , et l'on raconte à

ce sujet une aventure très-plaisante

que nous rapporterons en peu de
mots. Une dame de la Cour éprise de
cet acteur , et l'ayant long-tems sol-

licité en vain , le fit enfin sommer
de se rendre chez elle , sous peine de
recevoir cent coups de bâton. Le
mari au fait de l'intrigue , fit dire à

Clairval que s'il s'y rendait il en re-
cevrait deux cents. Clairval indécis,
consulta la dessus Volange ; il faut

y aller , mon ami, lui dit le jeannot,
il y a cent pour cent à gagner. Quel-
qu'un qui avait à se plaindre de lui

,

mit le distique suivant au bas de
son portrait :

Cet acteur minaudier et ce chanteur
sans vetx ,

Écorchc les auteurs, qu'il rasait au-
trefois.

CLAMER ( André-Christophe),
il a fait imprimera Salzbourg, en
1783 , Mensa harmonica, etc.

CLARCHIES (Louis-Julien),
dit Julien , né à Curaçao , le 22
décembre 1769, eut pour maître
de violon , Capron , et pour maître
de composition Rouff et Cambini.
Il a composé les œuvres suivans .

Air varié pour le violon duos
de violon- duos pour clarinettes;
air varié pour quinte

; plusieurs
romances

; des contredances mo-
dernes très- jolies.

CLARENTINUS (Michel) , de
Vérone , fit imprimer à Venise

,

16- 1 , son premier ouvrage de mo-
tels à deux et trois voix.
CLARI (Jean-Charles-Marie),

était maître de chapelle de la ca-
thédrale de Pistoie.

Il fut un des meilleurs élèves qui
sortirent de l'école de Jean -Paul
Colonna , maître de la Chapelle de
la collégiale de Saint Pétronne.

Ses duos et ses trios sout très—
estimés. On y trouve

, joint à une
grande connaissance de l'art, l'ex-
cellent goût de l'auteur dans cette
sorte de composition.
CLAr\K ( Etienne ) , a publié

,

en 1780 , différens morceaux pour
le violon , et six sonates pour le

clavecin.

CLARKE ( Jérémie ) , organiste
à la chapelle royale de Londres ,
compositeur excellent, s'est fait

connaître , vers 1720 , par ses
compositions pour l'église ; on a
aussi de lui les Quatre Saisons

,

qu'il a mises en musique en 1699.
Il était successeur de Jean Blow.
CLAUDE , le jeune, dit Clau-

din, né à Valenciennes , composi-
teur de la chambre du Roi t l'un
des plus habiles musiciens de son
siècle ,* florissait en i58i. Il a
donné plusieurs livres de mélanges

,

des chansons et des psaumes.
CLAUDIANUS (Mammertus),

prêtre , vécut à Bienne , vers l'an

Ifii ;
il était frère de l'évêque de

cette ville. Parmi ses écrits savans
,

on trouve aussi beaucoup d'hymnes
et de psaumes

, qu'il enseignait
lui - même aux chanteurs de son
église. Selon Sidonius Appollina-
ris , c'est lui qui a introduit les pe-
tites litanies qu'on est dans l'usage
de chanter trois jours avant la
Pentecôte et dans les calamités pu-
bliques. On le regarde aussi comme
l'auteur de l'hymne de Passion :

Pange lingua gloriosi prœVum
,

dont le chant est très - agréable,
et à 1 imitation de laquelle on a
fait

, plusieurs siècles après , les
paroles de celle du Saint Sacre-
ment.
CLAUDIUS ( George - Char-

les ) , musicien de Leipsick
, né à

Zschopau , le 21 avril 1767 , a pu-
blié . depuis 1781 , plusieurs re-
cueils de musique pour le clavecin
et pour le chant.
CLAUFEN ( Jean-Gottlob) ,

organiste , à Auerback en 1764
est connu par ses trios pour l'or-

gue , et par ses musiques simples
variées pour le clavecin à pédale

,

en manuscrit.
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CLAVIUS ( Christophe ) , jé-

suite de Bamherg , célèbre par ses

connaissances extraordinaires en
mathématiques , est mort à Rome
le 6 février 1612, âgé de soixante-

quinze ans. Zeiler assure qu'il était

en même tems musicien très-habile
,

et fort bon compositeur. C'est lui

qui doit avoir composé la mu— •

sique du Domine Jesu Chftste, non
s uni dignv.s , etc.

CLAYTON (Thomas), compo-
siteur et second professeur de mu-
sique au collège de Gresham à

Londres , est 1^ premier compo-
siteur qui ait essayé de mettre en

musique un opéra anglais ; ce tut

Rosemonde cTAddison. Cet ou-

vrage représenté en 1707 t fut mal
accueilli , mais son second opéra

u4rsinoe eut beaucoup plus de .suc-

cès ; les ariettes en ont été gra-

vées. ( Marp. Beytraege , t. II, p. 3).

V. Addison.
CLEMAN ( Balthasar ) . d'à-

près le catalogue de Hausmann
( Ehrenpforte , p. 108), a écrit

un petit traité du contrepoint.

CLEMENT VI , autrement Jules

de Médicis , élu pape en i5*23

,

mort en i534« était un des plus

grands amateurs de musique de
toute l'Italie. Lui même jouait de
divers, instrumens.
CLEMENT (Jacobtjs) , compo-

siteur de l'école flamande était,

vers i55o , au service de Charles-

Quint. Il avait demeuré plusieurs

années en Italie , c'est probable-
ment celui que l'on appelle aussi

Clemens non papa.
CLÉMENT , claveciniste et ré-

dacteur d'un journal de clavecin , a

fait différens airs pour la clarinette,

et une méthode sur l'accompagne—
mont du clavecin.

CLEMENTI ( Muzio) , né à

Rome en 174b, est regardé comme
le plus grand pianiste qui ait rxis-

té. Les Allemands ne peuvent lui

opposer que Charl.-Philîppe Emm.
Bach. Il excelle également dans
Yadagio et dans Yallegro. I! exé-

cute les passages les plus diffi-

ciles en octaves , et même des

trils en octaves d'une seule main.

C'est en même tems un compo-
siteur du premier ordre. Dès l'âge

de douze ans , il composa une fu-

gue à quatre parties. Nous ajou-

terons qu'il est instruit dans le»

sciences et les arts , et qu'il joi-

gnait à la connaissance des auteurs
anciens celle des mathématiques*
Il était à Paris vers 17Î0. Depuis, il

s'est tendu à Londres , où il a établi

un magasin de musique et de forte-

pianos En 1809 , on a fait courir le

bruit de sa mort: il était alors en
Italie. Il est actuellement à Vienne.
La collection complète des œuvre9

de M. Ciementia été publiée récem-
ment à Leipsick, cbez Breitlbopf. On
peut aussi se procurer ses oeuvres

,

montant à 43 , chez M. Leduc.
Voici ce qu'un digne élève de

Clementi ( M. Bertini) nous a écrit

sur cet illustre maître :

« Les m rceaux que Clementi a
» composés se font remarquer par
» la sagesse du plan et l'ordonnance
» des idées. Son style est en général
»> sévère et toujours pur ; ses com-
» positions sont brillantes , sa—
m vantes et agréables. Il a fait plu-
51 sieurs symphonies, qui sont ad-
» mirées des connaisseurs. Il avait

» une exécution brillante et beau—
» coup de goût ; on ne se lassait pas
h de l'entendre préluder. Il irnpro—
w visait de mauière à faire croire

» que c'était écrit.

» A la tête des élèves distingués

» qu'il a forxés , on doit citer Cra—
» mer, Field, madame Barlholozzi

f

v et autres.

» Clementi était très - économe
» dans ses vêtemens 5 il vivait très-

i> sobrement chez lui, mais il aimait

» assez la bonne chère, quand il était

3;. chez les autres. 11 avait de l'esprit,

» des connaissances; était affable,

» serviable, bon ami, et entière-

» ment étranger à la jalousie ».

CLERAMBAULT ( Louis-Ni-
Colas ) , né à Paris en 1676 , et

mort en cette ville en 1749-
A treize ans , il fit exécuter un

motet à grand chœur; à vingt, il

fut nommé organiste des Grands-
Jacobins et de Saint-Cyr , et direc-

teur des concerts de madame de

ÎMaintenon.
On a de lui cinq livres de can-

tates (dont celle d'Orphée a passé

pour un chef-d'œuvre), et plu-
sieurs antres morceaux de musique.

CLERAMBAULT , fils du
précédent. A la mort de son père ,

il obtint sa place d'organiste à
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Paris. Il y a publié plusieurs livres

de cantates. V. Marpurg , Bey-
trœge , tom. I. En 1756 , il com-
posa l'intermèuV , Athalie.

CLERCKENWELL1US ( Brid-
gius ) , habile fabriquant d'orgues,

à Londres. H y a construit à l'église

du Christ, l'ouvrage superbe qui a

été reçu le g janvier 173b. V. Nova
Leips. Hebr. 4 partit. 2

, p. 3o.

CLICQUOT, le facteur d'orgues

le plus renommé qui fut en France,

a construit , entr'autres, l'orgue de

Saint - Sulpice , à Paris. V. lart.

Dalle ry.

CLINIUS ( Dom ) , ou P. Théo-
dore Clinger, chanoine royal de
Saint-Sauveur a Venise. Outre plu-

sieurs autres écrits , on a de lui , en
manuscrit , Falsi Bordoni 8 voc
V. Mai t. Stor. Il mourut en 1602.

CLOVERS ( Dethlev ) , mathé-
maticien célèbre, et petit-filsde Jean
Clovers, né à Schleswic, et, depuis

1678 , membre de l'académie royale

de Londres, a publié, entr'autres, à

Hambourg, en 1711 , un ouvrage,
sous le tilre de Notes historiques

sur les choses les plus remarquables
de l'univers (Disquisitiones 3 etc.),

où il traite beaucoup de la musique
au tome H.
COBBALD ( Willams

) , An-
glais , un des compositeurs dont on
choisit les ouvrages pour en former
le recueil de chansons , à cinq et six

voix ,
qu'on publia en 1601 , sous

le titre : Triomphes d'Oriane.

COCCHI ( Giacchino
) , maître

de chapelle au conservatoire degl'
Incurabili à Venise, né a Pr.doue

en 1720. H fut un des premiers qui

,

{>ar sa verve comique , fit goûter
'opéra buffa en Italie. On le com-
pare dans ce genre à Galuppi. Il

vivait encore à Londres en 1771. V.
Gerbert.
COCCIOLA (Jean-Baptiste),

compositeur célèbre du dix-septième

siècle, de Verceili en Savoie , était

maître de chapelle du chancelier de
Lithuanie , Léon Sapieba. Il a fait

imprimer à Venise , en 1612 , un
motet, avec une messe, a huit voix,

avec basse cont. , in-4°. ^ u t'ouve
encore plusieurs motels de sa com-
position in Bergameno Parnasso
musico.
COGCIUS (Marc.-A^.-Sabi:!.-

lictjs ) , né à Rome en i438 , a écrit

L

un ouvrage ( De rerum artiumque
inventoribus ) , dans lequel il est

souvent question de la musique et

des instrumens de musique II mou-
rut'en i5o7,à l'âge de soixante-dixans.

COCHEREAU, fameux chanteur

à l'Opéra de Lully, à Paris, vers

la fin du dix-septième siècle. Il était

au service du prince de Conti
,

comme haute - contre , ei a publié

quelques livres d'ariettes. On louoit

sa voix agréable et sa belle figure.

V. Séjour de. Paris, par Nemeiz.
COCHLAEUS (Jean), docteur

en théologie et doyen 1 Francfort—
sur-le-Mein, né à Wendelst- in ea

i5o3, mourut à Vienne en i553?On
a de lui : Rudimenta musicœ et

geometriœ , in quibus ufbis IVo-

rimbergensis laus continelur. Voy.
Waïther.
COCHLAEUS ( Jean ) , recteur

de Pécole de Saint-Laurent à Nu-
remberg au commencement du sei-

zième siècle Son Tetrachordum
musicœ, ; n4°, eut plusieurs édi-

dition à Cologne. Il a encore paru

un autre écrit de lui , sous le titre :

De Musica activa. Cologne, 1607,

in 4
Q

. Voy. IValdau , Beytr. zur

Gesch. V. Nuremberg, 1786, troi-

sième cahier.

COCLICUS. V. Petit.

COCQUEREL ;
Adrien ) , do-

minicain , de Vernon, dans la haute

Normandie, vivait vers i65o , et a

publié à Paris, en 16^7, un ouvrage

intitulé : La Méthode universelle

pour apprendre le plain-chant sans

maître.

CODA ( Frédéric) ,
compositeur

italien du seizième siècle , dont Ber-

gameno rapporte plusieurs motets

dans son Thés. mus. Ferd. Penet».

i6i5.

CODRONCHIUS ( Baptiste ) ,

savant médecin d'Italie vers 1600 , a

écrit un ouvrage sous le titre : De
iTitiis voris , libri 11 Francofurti,

i597,in-8°. C'est un livre intéres-

sant pour les amateurs de la phy-

sique musicale.

CCENE, a publié à Paris, en

1782, six sonates pour la guitare,,

avec vio'on obligé, op. I.

COIGNET, compositeur à Lyon
vers 1760, a travaillé, con ointe-

ment_,avec Rousseau, à la musique

de Pygmalion , et , sous ce rapport,

a participé à l'invention de ce nou-
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Veau genre de drame. Voy. Signo—
relli.

COLA, deux frères, tous deux
virtuoses sur le caascione , dont on

se sert beaucoup à Naples, se firent

entendre en Allemagne vers 1767.

COLASSE ( Paschal ) , né à

Paris en i636, mourut à Versailles

en 1709. Elève de Lully , il le prit

pour modèle dans toutes ses compo-
sitions , mais il l'imita trop servile-

ment; cependant son opéra deThétis

et Pelée lui a fait une grande répu-

tation. Il devint maître de musique
du Roi. Pendant trente-six ans , il

composa des motets, des cantiques,

des stances, etc. Par malheur, il

cherchait la pierre philosophale j il

ruina sa bourse et sa santé.

COLBRAN ( Isabella. Angela),
est née à Madrid, le 7. février 1785,

de Gianni Colbran
,
professeur de

musique de la chapelle et de la

chambre du roi d'Espagne. « Ses dis-

positions pour la musique et pour
le chant se firent pressentir dés le

berceau. A trois ans, elle chantait

déjà juste , et à six, dom Francesco
Pareja ,

premier violoncelliste de
Madrid et compositeur, lui donna
des leçons de musique. A neuf ans,

elle étudia sous Marinelli , qui la

dirigea jusqu'à quatorze. C'est alors

que le célèbre Crescentini se plut à

la former dans l'art du chant j et,

lorsqu'il la jugea capable de prendre
son essor, il prophétisa la réputa-
tion dont elle devait jouir un jour

,

en disant : Je ne pense pas qu'ily
ait en Europe un talent plus beau
que le tien. 11 accompagna cet

éloge du don de toute sa mu-
sique ».

« Mademoiselle Colbran a excité la

plus vive admiration dans tous les

concerts où elle s'est fait entendre
,

en Espagne, en France et en Italie.

En 1809, elle a brillé, en qualité

dv prima donna séria, sur le théâtre

délia Scala , à Milan $ et, en 1810
,

sur le théâtre délia Fenice } à Ve-
nise ».

Elle a composé plusieurs canzani,
dont six dédiées à la reine d'Ës-
pagn^ , six dédiées à l'impératrice

de Russie , six au sign. Crescentini,
et six au prince Eugène , vice- roi

d'Italie.

COLI fGtorAwivï), castrat, au
service du toi de Prusse, à Berlin,

depuis 1764. Il naquît à Sienne vers

i;4$. O 11 loue sa méthode et sa belle

voix.

COLINO ( Pierre )
'

, il a publie' :

Liber 8 missarum cum modulis seu
moltetis et parthenicis canticis in

laudem B. V. Marias. Lugdum. ,

i54i. V. Gerbert ( de Cantu).
COLISTA , organiste de Saint-

Jean-de-Latran , à Rome, en 1770,
homme très-estimable, exécutait ses

thèmes sur le clavecin et au pédal
d'une manière également nette et

pure et dans le véritable style d'or-

gue. V. Voyages du doct. ÏJurney t

t. I.

COLIZZF ( G -A.-K. ) , a fait

graver , depuis 1766 jusqu'en 1782 .

la plupart en Hollande, sept ou-
vrages, en partie pour le clavecin

et le violon, et en partie pour le

chant. Il a aussi composé la musique
pour Topera français : Le Français
chez les Hurons.
COLLA , maître de chapelle du

prince de Parme depuis 1770, né
dans cette ville. Il y épousa, en 1780,

la grande cantatrice Agujari. On a

de lui, depuis 1780, l'opéra Ptolo-
meo , et quelques autres composi-
tions pour la musique vocale, en
manuscrit. On trouve , dans l'Al-

manach royal de Turin, qu'il donna,
au grand théâtre de cette ville

,

Enea in Cartagine , en 1770, et

Didone , en 1773.
COLLELT, a fait graver à

Londres, en 1780, des symphonies
pour orchestre.

COLLYER,il a écrit, vers 1784,
des Esquisses de Musique. Archeu-
holtz , dans son Lycée anglais , en a

donné la traduction allemande au
premier vol. , ng 29.

COLOMBE ou COLOMBA, fit

gravera Paris, en 1783, trois trios

pour le clavecin avec violon. Ou a

aussi de lui , en manuscrit, six solos

pour la guitare.

CO L O M B E ( Raphaël délie ) ,

moine dominicain , était recteur de
théologie et prédicateur général à,

Florence au commencement du dix-

septième siècle. Il a laissé, parmi
(fautifs ouvrages , an manuscrit ,

ayant pou> litre ; XJna Jettera ail'

tïiitore del libro de lundi spirituali

délia muiica , que l'on conserve
encore au couvent S.-Marco à Flo-
re uce.
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COLOMBE ( Mademoiselle

Aune ) , l'aînée, est. né*' a Venise
en I754- Jeune , elle vint en France,
et débuta au Théâtre Italien. Elle a
créé plusieurs rôles , en tr'a litres

cetui de Bélinde , dans la'Colonie.
Elle a obtenu sa retraite eu 17S8.

COLONIN'A (FABio),Linceo , a

publié à Naples, en 1618 , iu-4 * 1
1- a

SamLuca Lincca. C'est la descrip-
tion d'un in.strumcnlqui divise Je son
en trois parties. L'auteur l'appelle

Penteconlac/iordon, parce qu'il est

monté de 5o cordes

COLONNA (Giov. PAoL.),de
Bologne , maître de chapelle de St.-
Pelrone, vers 1680 , eïluu composi-
teur du premier ordrepour la science
et le style. On imprima de ses œu-
vres , de 1681 à 1694. Ses manuscrits
sont conservés avec vénération. Il y
en a , dans une église de Venise , un
dépôt considérable , dont on ne per-

met pas de tirer copie. On connaît
de lui un opéra d'Amilcare.

COLTELLI1NI ( Céleste ) , ex-
cell-nte cantatrice comique , se-
conde fille du poêle de ce nom

,

auteur de YArmida , d J
.Inieria ,

et de Tisbe c Piramo , est née à
Livourne en 1664. Elle chanta à

Kaplesen 1 81 et pendant les deux
années suivantes , et fut toujours
accueillie avec les mêmes applau-
disseraens. L'empereur Joseph II

,

l'ayant entendu lors de son voyage
et» Italie, en 1783, l'engagea pour
trois ans à l'Opéra de Vienne, avec
un traitement de 10 mille ducats
par an.

COLTELLINI ( Marc ) ,
puète

de la Cour Impériale de Péiersbourg,
eçt mort dans celle ville , en « 777 , à

l'âge de cinquante-deux ans. On a

de lui plusieurs opéras fort estimés.
COMI ( Gaudenzio ) , musicien

ilaliin . au service du prince de
Conii en 1790 En 1786, il publia
à Paris six symphonie! pour huit
part , op. 1 ,- dont on paila avec
cloge. Il y fil succéder six autres
oeuvres, telles que svmphonies à

trois , symphonies à grand orchestre
rt six sonates pour deux cors et

basse.

COMPATV. Il a pnru de lui à

Paris , en 1783 , Méthode de harpe,
ou Principes courls et claires pour
jouer de cet iuslruoicns. On y a

'47
joint plusieurs petites pièces pour
l'application des principes, et quel-
ques ariettes choisies avec accompa-
gnement.

CONCERT. Un concert est une
assemblée de musiciens , qui exe*
cutent des pièces de musique vo-
cale ou instrumentale. Cet article
fera connaître les principales insti-
tutions de ce genre.

On fait des concerts d'instru-
ment sans voix , dans lesquels on
n'exécute que des symphonies. Dans
quelques villes considérables . des
départem^ns

, plusieurs particuliers
se réunissent pour entretenir à leuis
dépens des musiciens qui forment
un concert. On dît le concert de
Marseille , de Toulon , de Bor-
deaux , de Rouen , etc. Celui de
Lyon est établi en forme par
lettns-paUne- , et a le litre, d'A—
cadeau'»* Royale de musique. ( Ces
co.ïccj ts ont cessé pres<ju>- partout;
ils ont été sacrifiés à l'Opéra-Co-
inique. C'est s< ulement comme mo-
nument historique que cet article

est conserve ).

Le 24 août, veille de Saint -

Louis, ou élevait auprès delà grande
porte des Tuileries , du côté «lu

jardin, une espèce d'amphithéâtre,
tous les symphonistes de 1 Opéra
s'y rendaint , et à lentrée de la
nuil on formait un grand concert,
composé des plus belles symphonie*
d s anciens maîtres français. C'est
un hommage que l'Académie Royaie
de musique rendailau roi. On ignore
pourquoi l'ancienne musique, beau-
coup moins brillante que la nou-
velle, et, par celte raison

, moins
propre alors à former un beau
concert , était pourtant la seule
qu'on exécutait dans cette occa-
sion. Peut-être croyait- on devoir
la laisser jouir encore de cette pré-
rogative , dans une circonstance où
personne n'écoutait.

Comme ce concert était particuliè-
r; ment destiné au peuple , et que
le peuple préfère toujours en mu-
sique les more aux qu'il connaît et
dont la réputation est faite , il

n'est pas étonnant qu'il tienne tou-
jours à l'ancienne musique. Les
morceaux consacrés et qu'on aurait
élé fâché de n'y plus en-en re
étaient la chaconne des ludts ga-

10.



i48 C O
lantes Je Rameau , celle de Ber-

ton , et surtout les Sauvages.

II y a eu à Paris plusieurs con-
certs célèbres , entr'autres celui

des amateurs
,

qui s'exécutait à

l'hôtel Soubise , ot qui , en effet

,

était composé en partie des amateurs

les plus distingués. Ils s'étaient ad-

joint les artistes du premier talent

,

et la perfection avec laquelle on y
exécutait surtout les symphonies ,

est une des causes les plus efficaces

des progrès de la musique en France.

Les membres de ce concert s
Jé-

tant désunis , il s'en éleva un au-

tre sur ses débris , fondé sur une
association de francs - maçons , et

sous le litre de loge olympique.

Les symphonies n'y étaient pas

moins bien exécutées; c'esl-là qu'on
rendait , d'une manière par-
faite , les inimitables productions

d'Haydn. Il avsit de plus le mérite

de faire entendre dans le genre vo-

cal les plus fameux virtuoses étran-

gers.

Ce concert n'a été interrompu
que par les circonstances tumul-

tueuses de 1789.

Les Anglais sont peut—être moins
sensibles que nous à la musique,
mais ils l'encouragent , l'honorent

,

et surtout la payent beaucoup
mieux. Les concerts de Bach et

d'Abel , ceux de Giardini et de
Rauzzini , avaient une quantité pro-

digieuse de souscripteurs. Un vir-

tuose , aimé du public , ne donne
Îioint de concert de bénéfice qui ne
ui rapporte des sommes considéra-

bles. On a établi à Londres en 1784,
un concert en l'honneur du célèbre

Haendel , où l'on n'exécute, pour
ainsi dire ,

que de sa musique. La
première année , l'affluence fut telle,

qu'on avait peine à se procurer des
billets. Ils étaient d'une guinée , et

la recette monta à plus de trois

cents mille livres. Il fut exécuté
dans la salle de Westminster par
huit cents musiciens Ce nombre
s'est à peu près soutenu depuis. Il

Sassait encore six cents au dernier

e ces concerts. Il n'y a dans
Londres aucun musicien qui ne se

tasse un honneur et même un de-
voir religieux de contribuer à ren-

dre nn hommage annuel à ce grand
omposiieur.

CONCERT SPIRTTTTKL' « En 1725 *

Am*e Danican , dit Philidor ,

musicien de la chambre du Roi ,

et frère aîné du célèbre composi-
teur de ce nom , obtint de M. Fran-
cine, alors entrepreneur de l'O-
péra , la permission de donner des
concerts les jours où il n'y anrait

point de spectacles. Le traité fut

signé pour trois ans, à commencer
du 17 mars de la même année ,

moyennant mille livres par an ,

sous la condition expresse de n'y
faire chanter aucune musique fran-
çaise , ni aucun morceau d'opéra.

Philidor se fit donner la permis-
sion de le faire exécuter au château
des Tuileries , dans la pièce îles

Suisses , où il était encore il y a
peu d'années. Il obtint ensuite un
renouvellement pour trois ans , et

même la permission d'y mêler de
la musique et des paroles françaises,

avec des sujets profanes. En 1728,
il céda son privilège à Simard

,

et Mouret fut chargé de l'exécu-
tion. »

« L'Académie Royale de musiqne
commença , le 25 décembre 1734 »

à régir le concert par elle-même
;

Rebel faisait exécuter. Les deux
frères Besozzi , l'un hautbois , l'au-

tre basson du roi de Sardaigne
, y

débutèrent l'année suivante par
des duos qui eurent le succès le

plus brillant. Ces deux hommes
célèbres

,
qui vivaient encore il y

a peu d'annes , étaient oncles de
M. Besozzi , attaché à la mu-
sique du Roi • on voit que dans
cette famille les talens n'ont point
dégénéré. »

« En 1741 ,* Thuret , alors entre-
preneur de l'Opéra , afferma Je

Concert à Royer , pour six ans , à
raison de six mille livres par an-
née. En 1749» Tréfontaine , suc-
cesseur de Berger

,
qui avait rem-

placé "Thuret , renouvella pour
quatorze ans le bail de Royer, en lui

adjoignant Caperan , à raison de
six mille livres pour chacune des
trois premières années, sept mille
cinq cent livres pour chacune
des trois suivantes , et neuf mille
livres pour chacune des huit der-
nières. Ce bail fut homologué au
conseil

, pour qu'il ne pût éprouver
de changement. »

« A la mort de Royer , ea 1755,
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Mondonville fut chargé de l'admi-
nistration du Concert Spirituel

,

pour le compte de la veuve et de
ses enfans. M. d'Auvergne lui suc-
céda en 1762 } et garda le concert

149

jns3u'en 1

. Jolh
77 1 en société avec

MM. Jolive'au et Caperan. Il fit

un nouveau bail en société avec
M. Berton

; mais les recettes étant
devenues très-faibles , ils deman-
dèrent à résilier j ce qui leur fut
accordé, s

« M. Gaviniés le prit en 1773, en
société avec MM. Leduc l'aîné, et
Gossec

, ei le garda jusqu'en 1777 ,

que M. Legros s'en chargea. Il

s'associa en 1789 , M. Berthaume
,

par un traité particulier entr'eux
,

mais restant toujours seul pro-
Friétaire du privilège aux yeux de
administration. Le désordre des

afiaires
, la destruction des privi-

lèges
, et surtout le manque de lo-

cal
, lorsque l'arrivée du Roi aux

Tuileries en eut banni les spec-
tacles

, toutes ces causes réunies
ont porté au Concert Spirituel un
coup dont il n'est pas vraisem-
blable qu'il se relève. M. Legros

,

parti pour l'Amérique, laissa ses

pouvoirs a M. Berthaume 5 et celui-

ci , malgré son zèle et ses talens

,

ne put rien contre un pareil con-
cours de circonstance.

Depuis que des artistes , tels que
MM. Gaviniés, Leduc, Lahous-
saie . Guénin et Berthaume, avaient
été mis à la tête de cet orchestre

,

et qu'on avait choisi pour chefs

de toutes les parties instrumentales
les talens les plus distingués , le

Concert Spirituel avait atteint ,

dans l'exécution de la symphonie

,

une perfection rare
; on n'y a ja-

mais été très - content de celle des
chœurs ; et il eût été difficile qu'elle

devînt jamais meilleure, par di-

verses causes qu'il serait inutile de
développer aujourd'hui. »

« Ce qu'il offrait de plus intéres-

sant , lorsque les entrepreneurs
voulaient s'en donner la peine

,

était le plaisir d'entendre , de ju-

ger , de comparer les grands talens

étrangers , et l'émulation qui en ré-

sultait nécessairement pour nos ta-

lens nationaux. M. Legros surtout
n'a épargné ni dépenses , ni soins

pour procurer au public cette

jouissance. C'est lui qui nous a lait

entendre des violons tels que
MM. Jarnowick, Lamotte , Viotti

,

Eck , etc. des cors , des hautbois,
des bassons , des clarinettes , tels

que MM. Punto , Lebrun , Ozi et
Michel, C'est à lui que nous avons
dû non-seulement d< ntendre séparé-
ment une madame Todi, une ma-
dame Mara , mais de les voir dans
le même concert , lutter de ta*
lens et se disputer les suffrages. »

A l'époque de la révolution f

tous les concerts ont cessé j mais
au sortir du régime de la terreur t

l'administration du théâtre Fey-
deau entreprit d'en donner des
nouveaux. Un plein succès cou-
ronna son zèle : jamais concerts
n'ont égalé ceux-ci pour l'exécution
et le choix des artistes dans là mu-
sique tant vocale qu'instrumentale.
Ils furent l'époque de la gloire du
célèbre Garât et de madame Barbier
Walbonne. L'union de ces deux
artistes rappelait tout ce que l'on
avait entendu de plus parfait sous
le règne de l'excellente troupe de
Bouffons Italiens

,
que le 10 août

1792 avait dispersée. Le plaisir de
se réunir après de si longs et de
si terribles orages , y ramenait une
société brillante qui en augmentait
encore le charme. Le 18 fructi-

dor an 5, vint encoTe y mettre un
terme. Après quelques mornens d'a-

gitation , 1rs artistes qui compo-
saient l'ancienne société Olympi-
que se réunirent à la salle de la

rue de Cléry, et y surpassèrent leur
ancienne réputation $ mais celte

association dura peu. Toutes les

entreprises faites depuis en ce genre
n'ont point eu de succès durables ,

et les seuls concerts que l'on en-
tende régulièrement à Paris , sont
ceux du Conservatoire. Y. Conser»
valoire et Sociétés.

CONSERVATOIRES. C]est le

nom que l'on donne en Italie aux
écoîes publiques de musique, parcs
qu'elles sont destinées à propager
1 art et à le conserver dans toute

se pureté. Ce genre d'établisse—

ment s'est étpudu depuis quelques
années hors de ce pays. Nous divi-

serons donc cet article en deux
f>arlies; dans la première, nous par-
erons des conservatoires d'Italie

$

dans la seconda, des conservatoires

de France.
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Conservatoires d'Ïïàue. Les

Conservatoires d'Italie sont des fon-

dations pieuses, des hôpitaux en-

tretenus par de riches citoyens,

les uns en faveur des enfaus trou-

ves, les autres pour des orphelins

ou des enfans de parens pauvres.

Us y sont loge's , nourris , entre-

tenus , instruits gratuitement. On y
admet aussi des élèves qui paient

pension, dé sorte que toutes les clas-

sas de citoyens peuvent y aller cher-

cher une éducation musicale, quon
préfère de beaucoup aux leçons

particulières. S'annoncer pour élève
j

d'un Conservatoire, c'est donner une ;

présomption favorable de son talent,
j

Il est à remarquer que les théâ-
j

très *t Ks églises tirent également
;

des Conservatoires les sujets dont
(

ils ont besoin. Les mœurs de l'Ita—
j

lie ne sont point blessées de faire

servir les deniers de la charité à

former des acteurs et des actrices ,

et tel élève, prêt à choisir un état,

peut balancer quelques jours s'il

fera métier de chanter l'opéra

bouffon où la m^se.

Il y avait trois Conservatoires à

Naples ,
pour les garçons ; il y en

avait quatre à Venise
,
pour les

filles. Ceux de Naples sont S. Ono

-

friù , la Pietà, et Santa Maria
di Lôretto. Ce dernier , le plus fa-

meux, conserve le souvenir d'avoir

eu pour maîtres Léo et Durante ,

et d'avoir formé pour élèves , les

Traètta, Piccini , Sacchini , Gu-
glielmi , Anfos i , Paisiello , etc.

Il y avait environ quatre vingt

dix élèves à S. Ono/rio
t
cent vingt

à la Pietà ; et deux cents à Santa
Maria di Loretta.

Chacup d'eux avait deux maîtres

.principaux , dont l'un enseignait la

Composition , et l'autre l'art du
chant II y avait en outre, pour les

instrumens , des maîtres externes ,

qu'on appellait maeslri Secvlari
}

-

ils enseignaient le violon, le violon-

celle . le clavecin,, le hautbois,

le cor . etc. Un maître pour chaque
instrument ; mais seulement pour
les instrumens usités dans les or-

chestres.

On admettait les enfans aux Con-
servatoires , depuis l'âge de huit ou
dix ans jusqu'à vingt. Ils y étaient

engagés ordinairement pour huit

ans, à moins qu'ils tTy fussent en-
trés dans nn âge un peu avancé ,

mais alors leur admission était assez

difficile, et elle n'avait lieu même que
dans le cas où ils étaient déjà bons
musiciens.

Lorsque les jeunes gens avaient
passé quelque terns au Conservatoire,

si on ne leur découvrait pas de dis-

positions , on les renvoyait pour
faire place à d autres. Quelques-uns
de ceux qui y finissaient leur tems y
restaient pour enseigner les plus jeu-

nes, mais alors ils étaient libres , et

pouvaient sortir quand il leur plai-

sait.

On demandera peut — être corn"

ment un seul maître pour la com-
position , comment un seul pour le

chant
, [ euvaient donner leçon à

deux cents élèves On pourra croire

qu'un grand nombre passait souvent
plus de huit jours sans eu recevoir

j

on se tromperait. Chaque écol er re-

cevait chaque jour une leçon au
moins d'une heure, dans chaque gen-
re, et voici comment on s'y prenait.

Le maître choisissait quatre ou /

cinq des plus forts élèves j il les exer-

çait tour à tour en présence l'un de
l'autre avec le plus grand soin.

Quand cette leçon était donnée

,

chacun des élèves qui l'avait reçue la
rendait à sou tour a quatre ou cinq
autres dune classe inférieure , et

sous l'inspection du maîLre. Ces
seconds écoliers en faisaient autant,

et la leçon se propageait ainsi jus-

qu'aux derniers rangs. Parmi tous

les avantages sensibles de cette mé-
thode , il faut distinguer ceux-ci ,

qu'en même tems que les élèves s'ins-

truisaient dans l'art musical , ils

apprenaient à enseigner les autres ,

qu ils ne pouvaient écouter légère-

ment les préceptes qu'on leur don-
nait sans que le maître s'aperçût à
l'instant même de leur uégligeuce ou
de leur distraction , et que les prin-
cipes de l'art ainsi reçus et reudus.

au même moment se gravaient dans
leur esprit de manière à ne jamais
s'en effacer.

Les élèves des Conservatoires fai-

saient de tems en tems des exercices

où l'on admettait des auditeurs. Ils

consistaient en concerts, en orato-.

rios ,et même en petits opéras, com-

posés et exécutes par eux-mêmes. lk
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faisaient aussi le service des Églises ,

ce qu'on appelait Fun\ioni ,• ils y
chantaient des messes, des psaumes,
des oratoires , et ce qu'ils gagnaient
retournait à la maison. Celait un de
tes revenus, il était beaucoup plus
considérable qu'il ne pourrait l'être

en France ; il n'y a presque pas
d'église en Italie qui n'ait delà mu *

sique.

Leur régime intérienr offrait en-

core des particularités remarqua-
bles Us étaient tous vêtus en uni-
forme, les uns en bleu , les autres

en blanc. Ils couchaient tous etétu-
diaient dans \\ même salle. On con-
çoit difficilement comment ils peu-
vaient s'entendre en exécutant eba-
cun des morceaux d'un mouvement,
d'un style et dans uu ton différens.

M. Durney , auteur anglais de
l'Histoire générale de la musique,
et qui a entrepris

,
pour cet objet,

un voyage en Italie , publié en 1771,
fait une description curieuse de sa

visite au Couservatoire de S. Ono-
frio. On sera peut-être bien aise

dVn tiouver ici la traduction.
«J'allai ce matin , dit il (ven-

» dredi 3t octobre 1770) , à ce Con~
» servatoire pour visiter les salles

» où ces jeunes gens étudient, cou-
» client et mandent. Sur le pallier

» du premier étage était un joueur
» de trompette , faisant si fort

» crier son instrument qu'il était

» prêt d'en crever Au second ,

» était un cor beuglant à peu près
» de la même manière. Dans la

» salle commune des études était

» un coucert hollandais , consis-
» tant en sept ou huit clavecins

,

w un plus grand nombre de violons
» et diverses voix , tous exécutant
» des choses différentes et en diffé-

» rens tons. D'autres élèves écri-
» vaient dans la même salle ; mais
» comme il était fête 3 un grand
d nombre de ceux qui travaillent

» ordinairement dans celte salle

x en étaient alors absens. Il peut
» être convenable pour la maison
j) de les réunir ainsi tous ensemUe

,

)> cela doit accoutumer les élèves

3, à être fermes sur leur partie
,

» quelle que soit celle qu'ils entrn-
a dent exécuter en même teins; ils

v doivent encore y gagner de la

» vigueur , étant obligés de jouer
jj fort pour s'entendre eux-mêmes

;

1DI
» mais au milieu d'une telle eonfu-
» sion , de celte dissonance perpé-
« luclle . il est absolument impos-
» sible qu'ils donnent à leur exé-
» cution un certain degré de déli-
m cates>e et de fini ; de là cette dé-
» goûtante rudesse si remarquable
v dans li urs exercices publics , et
» ce manque absolu de goût, de
» nelielé , d'expression qu'on re-
n proche à ces jeunes musiciens,
a jusqu'à ;e qu'ils les aient acquis
m ailleurs.

Leurs lits
, qui sont dans la

» même salle , leur servent à pla-
» cer leurs clavecins et hs autie*
» inslrumens. De tr. nie à quarante
jeunes gens qui étudiaient dans

t celte salle
,
je n'en pus trouver

» que deux qui jouaient le même
» morceau Les violoncelles
» s'exerçaient dans une autre , et
» les flûtes

_, hautbois et autres ins-
a trumens à vent dans une troi-

» sième , excepté les trompettes et

» les cors , qui sont obligés de
» jouer sur les degrés j ou sur le
-» comble de la maison.

» La seule vacance pour tout*
» l'année dans ces écoles, est en
» automne , et ne dure que peu
« de jours. Dans Vbiver , les jeunes
» gens se lèvent deux heures avant
u. le jour , et ne cessent d'étudier
» depuis ce moment jusqu'à huit
« heures du soir, excepté une heure
« et demie pour le teins du dîner..
» Cette constance au travail pen—
» dant plusieurs années , jointe à
» leur génie na urel et à de bons
» principes , doit en effet pro--
» duirc de grands musiciens.»

Les Conservatoires des filles
, qui

existaient encore à Venise en 1771 ,

élaieut régis à peu près sur ie
même plan. Leurs noms étaient
VOspedale délia Pietà ( l'hôpital
de la Pitié ) ; le Mendicanti ( les
Mendiantes); le Incurabii

( 1 t
Incurables

) ; et VOspcdalelto de
San Giovanni è Paulo ( le petit
hôpital de Saint-Jean et de Saint-
Paul ). C'est de ce dernier que
Sacchini était maître en 1770. 1]«
étaient entretenus par les soins et
aux dépens de riches amateurs
nobles , négocians et autres Les
filles , sévèrement tenues à lézard
des mœurs

, y restaient ordinaj^
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rement jusqu'à ce quelles fussent

mariées. C'était une chose curieuse

pour les étrangers qui assistaient

à leurs concerts , d'entendre non-
seulement tous les genres de -voix

,

mais encore toutes les espèces d'ins-

trumens exécutés par des femmes
,

sans que le dur~toucher de la con-

tre-basse , ni les sons rudes du cor

et du basson effrayassent leurs

poitrines délicates ni leurs faibles

doigts

Tels étaient les Conservatoires
d'Italie , ces célèbres écoles qui ont

inondé l'Europe de compositeurs et

de chanteurs du premier ordre.

Depuis que l'Italie est soumise à la

domination française , les concerts

de IXaples ont été réduits à un seul

celui de la pietà et soit préven-
tion , soit tout autre motif , l'or-

ganisation qui a été donnée à cet

établissement ne_ paraît pas avoir

réuni tous les suffrages.

En i8o8, S. M. le Roi d'Italie

a établi à Milan un Conser\atoire
•dont la directiou a été confiée à

M. B. Asioli. Il est formé de 14 pro-
fesseurs et de 60 élèves tant pension-

naires qu'externes , et donne déjà

des résultats satisfaisans.

Cozvservatoire DE Paris. Mal-
gré l'utilité démontrée des Conser-
vatoires , lancicn gouvernement
n'avait point songé à former d'ins-

titutions de ce genre. On concevra
facilement qu'il ne pouvait guères
en sentir la nécessité, si Ton fait

attention qu'autrefois les théâtres
lyriques étaient accoutumés à se

recruter dans les maîtrises des ca-
thédrales ( V. Maîtrises)

;
qu'en ef-

fet les sujets quelles produisaient
devaient bien suffire pour chanter
des opéras composés par des or-
ganistes , des maîtres de cathé-
drales ou des artistes élevés à leur
école , ainsi que, et la eut lieu en
France depuis 1 institution de l'O-

péra jusques à nos jours.

Mais lorsqu'en 1774- Gluck, Pic-

cini , Sacchini et d'autres célèbres

compositeurs italiens eurent chassé
de la scène française les hurlemens
notés de leurs prédécesseurs , on
commença à sentir qu'il fallait des

chanteurs pour une musique qui
voulait être , non criée , mais chan-
tée. L'Optra eut dope ses élèves à

son magasin de la rue Saint-Ni-
caise , et en 1784 , M. le baron Bre-
teuil , ministre zélé et ami de
tout ce qui tendait au bien , éta-
blit , aux Mfenus Plaisirs , l'école

royale de chant et de déclamation.
Ces établissemens mal administrés
et dominés par une influence per-
nicieuse , ne produisirent pas , à
beaucoup près , tout le bien que
l'on pouvait en attendre, ou pour
mieux dire , ils n'en produisirent
aucun, et ils n'ont, autant que
nous sachions, placé sur les théâ-
tres que des gens sans moyens ou
sans goût

,
qui depuis ont pris ,

comme leurs confrères l'habitude
de hurler au lieu de chanter.

Il fallait des circonstances plus
impérieuses pour amener en France
la formation d'un Conservatoire.
La révolution de 1789 ,

qui a dé-
truit ou créé un si grand nombre
d'établissemens conduisit enfin

,

comme on va le voir à ce ré-
sultai.

Quarante - cinq musiciens
,
pro-

venant du dépôt des Gardes Fran-
çaises , formèrent , en 1789 , le

noyau de la musique de la garde
nationale de Paris. Ils avaient été

réunis au moment de la révolution
par M. Sariette qui avait obtenu
l'autorisation de M. de la Fayette

,

commandant général. Au mois de
mai 1790 , le corps municipal lui

remboursa ses avances , et prit à
ses frais le corps de musique qui
fut porté au nombre de soixante-»

dix-huit musiciens, pour continuer
à faire le service de la garde na*
tionale et celui des fêtes natio-
nales. Dans le même tems, sur les

pressantes invitations de M. Sar-
rette

,
plusieurs artistes recomman-

dables se réunirent à ce corps. La
garde nationale soldée ayant été
supprimée au mois de janvier 1792 ,

et la municipalité n'ayant plus de
fonds pour cet objet % le corps de
musique retomba à la charge de
M. Sarrelte ,• mais la dissolution

des maîtrises ayant entraîné la des-

truction totale de l'enseignement de
la musique , M. Sarrette , au mois
de juin cte la même année , sollicita

au nom des artistes . et obtint de la

municipalité de Paris l'établisse»

ment d'une école gratuite de mu-
sique. Cette institution réunit et
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retint à Paris plusieurs artistes cé-

lèbres
,
qui , vers la fin de 1792 , se

disposaient à quitter le territoire

iraucais.

L'école de musique ainsi formée
fournissait, pendant la guerre, les

corps nombreux de musiciens qu'exi-
geait une masse de quatorze ar-
mées. Le Gouvernement , vu les

services rendus par l'école , fixa
les fonds nécessaires au traitement
des professeurs. Au mois de brum.
de l'an 2 ( novembre 1793 ) ,1a Con-
vention Nationale adopta le prin-
cipe d'organisation du Conserva-
toire, sous le litre d'Institut Na-
tional de musique. Cet établisse-

m?nt continua , avec ses nombreux
élèves , de faire le service des fêtes

publiques et d'alimenter les corps de
musique militaire. 11 servait d'asyle
aux talens

; et les artistes , tant
nationaux qu'étrangers

,
qui n'en

faisaient même point partie
, y

trom èrent salut et protection. En-
fin , dans les derniers mois de l'an 3,

le comité d'Instruction publique de
la Convention Nationale ayant ré-
tabli en un seul corps , sous le

nom d'Institut National des scien-
ces et des arts, les diverses aca-
démies dispersées peu de tems au-
1>aravant , il fallut prendre pour
'Institut de musique une dénomi-
nation différente ; et le 16 ther-
midor an 3 ( 1795 ) , une loi en
fixa définitivement l'organisation

sous le nom de Conservatoire de
muùque.

Par cette loi le Conservatoire fut

établi pour enseigner la musique à
six cents élèves des deux sexes

,

choisis proportionnellement dans
tous les départemens. Par cette

même loi , les professeurs étaient au
nombre de cent quinze, et les dé-
penses montaient à deux cent qua-
rante mille francs par an. Au mois
de vendémiaire an 11 ( scptemb're

1802), le ministre ayant réduit à

ceut mille livres les dépenses du
Conservatoire, le nombre des pro-
fesseurs fut considérablement dimi-
nué. Cette réduction occasionna

,

comme on peut le penser, des que-
relles violentes

,
que nous ne ju-

geons point à propos de rapporter
ici. Il n'en résulta qu'un seul avan-
tage , ce fut le rétablissement des
maîtrises qui fut provoqué par qucl-

2nés uns des membres réformes du
lonservatoire , attentifs à saisir

l'occasion du rétablissement du
culte catholique. Le zèle des réor-
ganisateurs et leur animosité/contre
l'établissement dont ils se trou-
vaient exclus , alla même si loin t

que l'on fut au moment de per-
suader au Gouvernement que les

maîtrises seules suffisaient pour
fournir aux besoins de Tart mu-
sical en France. Erreur évidente,
puisqu'elles n'avaient point produit
jusque-là de musiciens pour les

corps militaires ,
qu'elles ne four-

nissaient point de cantatrices , et

qu'après tout, il est indécent de
faire du sanctuaire la pépinière du
théâtre. Enfin, tous les esprits

étant calmés , on a fini par recon-
naître que les maîtrises et les con-
servatoires étaient susceptibles cha-
cun de leur genre d'utilité : que
les premiers devaient avoir pour
but principal d'alimenter les sémi-
naires et les choeurs des églises , pen-
dant que les autres serviraient prin-

cipalement à repeupler la scène
lyrique , les corps de musique mi-
litaires et ceux qui concourent à
la célébration des fêtes publiques.
Selon son organisation actuelle,

le Conservatoire
,
qui a pour objet

le conservation et la reproduction
de la musique dans toutes ses par-

ties, et de la déclamation drama-
tique et oratoire , comprend deux
écoles spéciales , l'une de musique,
l'autre de déclamation. Un direc-
teur et trois inspecteurs forment un
comité de direction et de surveil-

lance de l'enseignement.
Les trois inspecteurs , MM. Gos-

sec , Méhul , Cherubini, enseignent
la composition à douze élèves

;

MM. Catel et Berion enseignent
l'harmonie à trenleélèves • MM. Ga-
rât , Richer , Gérard , le chant à
trente-cinq élèves ; M. Guichard le

chant déclamé à quinze élèves
;

MM. Roland , Butignot , Dcspe-
ramons

,
professeurs adjoints, pré-

Karent au chant vingt-quatre élèves;

uit professeurs de solfège , ins-

truisent cent cinquante - deux élè-

ves ; trois professeurs de piano ,

MM. Adam , Boyeldieu et Jadin
,

ont cinquante - quatre élèves
(

MM. Kreutzer, Baillot etGrasset,
ont quarante-huit élèves pour le
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violon ; MM. Lcvasscur et Baudiot ,

ont vingt-quatre élèves pour le vio*

ioncelle ; M. Wunderlich , dix-huit

élèves pour la flule ; M. Salentiu
,

six pour le hautbois; MM. Lefevre
et Ch. Duvernoy , vingt pour la

clarinette ; MM. Frédéric Duver-
noy et Doranich , seize pour le cor

j

MM. Ozi et Delcambre , douze pour
le basson.
En tout trente-trois professeurs ,

six adjoints et vingt — sept élèves

répétiteurs , donnent, de deux jours

l'un , des leçons à trois cents élèves

répartis dans les classes. Sur les trois

cents élèves , il y a environ cent
femmes.

Environ 1800 musiciens hommes
et femmes ont été formés depuis
quinze ans dans le Conservatoire.
iïlihstitut , depuis cinq ans, en a

couronné cinq , qui ont été en-

voyés à Rome aux frais du Gou-
vernement. Plus de sept cents de
ces élèves ont été appelés à divers
services. Les plus distingués sont
dans 4a chapelle de l'Empereur

,

dans les principaux théâtres de
Paris et dans la musique de la

garde impériale. Ceux du second
orrhe sont dans les autres théâtres

de Paris et dans ceux des départe-
mens. Les divers corps de musique
de l'armée française sont en grande
partie formés par des élèves du
Conservatoire 5 enfin

,
plusieurs ont

txouvé des engagetnens avantageux
dans les cours étrangères.

Il était difficile , pour ne pas
dire impossible , d'atteindre d'une
manière plus satisfaisante le but
que se proposait le Conservatoire
en ce qui concerne la musique ins-

trumentale. Par ses soins et par
son influence elle est arrivée, en
toutes ses parties , à un degré de
perfection , avoué par ses ennemis
même , et qui assure en ce genre
à la France une supériorité re

connue à l'unanimité par tous les

étrangers. Mais on avait encore
beaucoup à désirer du côte du
chant. Le Conservatoire a proposé,
à cet égard , les seules mesures
qu'il dépendit de lui de faire ac-

cepter et d'exécuter. En consé-
quence un pensionnat a été établi >

et quoique des circonstances défa-
vorables telles que la gnerre qui
«nlève les sujets au moment où ils

sont propres à Instruction , aient

entravé sa formation , cet établisse-

ment donne déjà d'heureuses espé-

rances et promet des successeurs

aux talens qui honorent déjà l'école

du Conservatoire, mesda. Branchu,
Duret, Himm, Manent, Bertaut »

Boulanger j mess. Roland , Nourrit,

Despéramons, Dérivis , etc.

Le Conservatoire est devenu un
point de ralliement pour tous les

amateurs de musique. Les exercices

de ses élèves sont les concerts les

plus brillans de Paris. La Musique
instrumentale surtout y «S* exécutée

dans une perfection rare, tant pour

les symphonies que pour les solos

d'instrumens, On y entend aussi les

meilleures pièces de musique classi-

que.

Le Conservatoire a encore rendu

de u ouveaux services à l"art, par la

publication d'un corps d'ouvrages

élémentaires, rédigé par les plus

habiles professeurs en chaque par-

tie. Ceux qui ont paru jusqua ce-

jour sont le Solfège , un Traité

d'harmonie , des Méthodes de chant,

de piano, de violon, de violon-

celle, de flûte, de clarinette, de

premier et de second cor , de cor

mixte , et de basson. Ces méthodes
sont tellement estimées, et onteu un
tel succès, qu'elles sont répandues
dans toute l'Europe et traduites

dans presques toutes les langues.

Depuis quelques teras on a fait

aux édifices du Conservatoire des

agrandissemens importans , tel est

celui d'une bibliothèque publique,

qui , lorsque répondant
,
pour la

composition et la distribution à la

beauté du local, sera , sans aucune
comparaison , le plus beau monu-
ment qui existe en ce genre. Tel
est encore un théâtre destiué aux
exercices publics des élèves et à la

distribution des prix annuels.

On voit partout ce que nous, ve-

nons d'exposer , et qui n'est que
le résultat des renseignemens les

plus certains ,
que le Conservatoire

de Paris est de tous Us établisse-

raens de ce genre celui qui est

conçu selon le plan le plus vaste ; et

qu'il a déjà rendu des services in\—

portans. Nous croyons pouvoir as-

surer que lorsque les divers plans

proposés jusqu'à ce pur, pour lui



donner tonte l'extension convenable,

auront été adoptés et mis à exé-

cution il n'aura jamais existé en

ce genre aucune entreprise plus

grande ment conçue , et qui soit ca-

pable de produire des résultats plus

satisfaisans.

CONCIALINI ( Giov.-Carlo )

,

de Sienne , fut d'abord soprano au
théâtre de Munich , il passa de là

,

en 1765, en qualité de premier so-

prano, 'au théâtre de Berlin, où il

était encore en 1790. Il excellait

dans l'adagio } et joignait au talent

le mérite et la probité. Il établit , en

1784, pour la loge des francs rnâ-

cons, un concert de bienfaisance
,

dont il prit la direction à la salis-

faction générale.

CONCINIANO. On connaît de
lui, en manuscrit, un concerto de
flûte^. composé vers 1780.

CONFORTE , virtuose sur le

violon , était élève de lNlgnani. Vers

1^7^, il demeurait à Vienne. Voyez
Voyages de Burney , t. II.

Dans le tome IV de son Histoire

générale de la Musique , le doct< ur
Burney parle de Nicolas Conforto ,

dont YAntigono eut douze représen-

tations de suite à Londres. Nous
ignorons si c'est le même que Con-
forte.

CONOBIO, fit graver à Paris >

en 1780, sept duos pour flûte et

violon.

CONOPIUS ( Math. ) , de Crète,

«tait protosyncellùs chez le patriar-

che de Constantinople (Cyrille) ; il

se retira à Oxford, en Angleterre
,

lorsque celui ci fut étranglé. Il quitta

cet asile au bout de six ans , lors des
troubles sous Charles I , et retourna
dans sa patrie , où. il fut élu à Tévê-
chéde Smyrne en 1681. Il a écrit un
grand ouvrage sur la musique , et

cherchait de réunir l'église grecque
avec l'église réformée. V. Jœcher.

CONRAD ( Jean-Chpistophe) ,

organiste à Eisfeld , dans le pays
de Hildbonrghausen. 11 a fait im-
primer à Leipsicl^ , en 177a, des
préludes de divers genres

,
pour

l'orgue.

CONRAD, duc de Silésie , fil*

de Conrad II, se consacra à l'état

ccclésiastiquo, et lut élu, en 1417 ,

rvêcpe de Breslavv j il mourut an
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château de Zeltach le 9 août i447- ^
aimait la poésie et la musique , et

composa plusieurs poèmes et chan-
sons. V. Jœcher, Lex.
CONRADI , cantatrice au théâtre

de Hambourg de 1700 à 1709 , dont
Matlheson parle avec de grands
éloses.

CONRING ( Hermann ) , très-

grand médecin
,
politique et bis'o-

rien, naquic à Norden , enO-t-frise,
le 9 novembre 1S06, et mourut à
Helmstadt le 12 décembre 1681 , âgé
de plus de soixante - quinze ans.
Parmi ses ouvrages

,
que Gœbel a

publiés en six volumes, on trouve
plusieurs fois des sujets de musique,
qu'il traite avec esprit. Maltheson
1^ Ehrenpforte } p. 3o ), en rapporte
le contenu , et cherche à réfuter
l'auteur sur un point où il était d'une
opinion différente de la sienne.

CONSTANTIN , célèbre violo-

niste de la cour de Louis XIII f

obtint la charge de roi des violons ,

maître des ménétriers , et mourut
en 1657.

CONSTANTINI ( Fabio ) , de
Rome, était maître de chapelle à.

Ancône verà i63o. Outre les ou-
vrages de sa composition cités par
Walther, il a publié à Rome , en
1614* in 4°> un recueil de ceux des

grands maîtres de son tems , sous le

titre : Selectœ cantienes excellent
tissimorum auctorum octonis voci-
bu» concinendee à Fabio Constan-
tino , Jiomano , urbe vetanœ ca—
thedralis musicce prœfecto in lacent

edilœ.
Voici les noms des compositeur*

dont les ouvrages se trouvent dans
celte collection : Palestrina, Jean-
MarieNaniui , Félice Anério, Fran-
çois Soriano, Ruggiero Giovanelii,
Arcangelo Crivello ,

Bi-mardino
Nanini , Jean - t rançois Anerio

,

Asprilio Pactlli, Alexandre Cons
tantini, Prosper Santini, Annibal
Zoilo, Luca Marenzio , Barthelemi
Roi , Jean-Baptiste Lucastello, et

l'éditeur

CONSTANTINI ( Livie ), can-
tatrice très renommée, au service

du roi de Pologne, vers 1710.

CONTANT ( du ) de la Molette ,

vicaire général à Vienne en Dau-
phiné , a publié en 1781 , à Paris,

un ouvrage, in-8° , sous le titre:

Traité de la poésie et de la Bui&kjuj
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des Hébreux, pour servir d'intro-
duction aux psaumes expliqués. C'est
une pure rapsodie.

CONTI ( Angiola) , surnommée
la Taccarina , cantatrice fort estimée
Ters i75o.

CONTI (L'abbé Antonio de) ,

noble Vénitien , lié d'une amitié in-
time avec B^nedetto Marcello, a four-
ni, à la musique sublime de ce com-
positeur, une poésie digne d'elle. Il

a vécu plusieurs années en France
et en Angleterre. A Londres , le

grand Newton lui communiqua ses
idées et lui révéla tous les secrets
de la science. Les ouvrages de l'abbé
Conti ont été publiés à Venise en
1739, en deux vol. in-4°; et ses
œuvres posthumes en 1756, in-4P '

Il est mort en 1749 , âgé de soixante-
onze ans.

CONTI ( Francesco) , fils du com-
positeur de la chambre, théorbiste
de l'Empereur à Vienne ( V. Wal-
ther) , était vice-maître de chapelle
dans la même ville. Il a composé , en
1721 , la musique de l'opéra de Dora
Quichotte , l'un des premiers exem-
ples de musique comique. On a en-
core de lui différens opéras sérieux

,

parmi lesquels on dislingue surtout
uirchelao t 17225 et Issipile , 17^2.
V. Ebeling. Biblioth. de Musique.
On compte en tout dix opéras

qu'il a mis en musique.
CONTI ( Giovàchino ) , sur-

nommé Gizzielo , d'après le nom de
Gizzi , son maître dans l'art du
chaut. C'était un des plus grands
chanteurs de l'Italie vers 1750. Il

se fit entendre d'abord à Rome

,

puis à Londres , en 1736, sous la di-

rection d'Haendel, et dans plusieurs
villes de l'Italie

$
partout , il fut

l'objet de l'admiration générale. Il

chanta , dans la suite , *à Madrid
,

à l'Opéra , sous la direction de Fari-
nelli, en compagnie avec madame
Mingotti , ce fut de 1749 a 17^0.
V. Laborde. Il excellait tellement
dans le pathétique que plus* d'une
fois il fit répandre des larmes à tout
son auditoire, genre de talent bien
rare aujourd'hui.

CONTI ( Laure ) ,
jeune canta-

trice à ïOspidaletto de Venise
,
qui,

dès 1770, y jouissait d'une grande
réputation. Elle n'avait pas la voix
forte, mais infiniment de goût et

d'expression. V. Voyage de burney.

CONTI (Pierre). On connaît de
lui un concerto de violon , manus-
crit, composé en 1760.

CONTINI ( Giovanni ). Wal-
ther cite déjà quelques-uns de ses
ouvrages. Il était, en i65o , maître
de chapelle à la cathédrale de Bres-
cia, ainsi qu'il le dit lui-même sur
le titre du premier livre de ses ma-
drigaux à cinq voix qu'il fit paraître
dans cette année.

CONTIUS , ci-devant maître de
chapelle du prince d'Anhalt-Bern-
bourg, était un fort bon composi-
teur , touchait fort bien du clavecin
tt jouait aussi de la harpe. 11 était
né a Rosla , en Thuringue, vers
1714- II était auparavant, en 1752,
harpiste à la chapelle du comte de
Bruhl , à Dresde.
Lorsque celte chapelle fut disper-

sée par la guerre de sept ans
, jj se

rendit, en 1759, à Sondershausen,
et y vécut quelques années retiré y

donnant des leçons de clavecin et
de harpe. 11 y composa quelques
morceaux d'église pour la cour du
Prince, dans lesquels il employa, à
la vérité , beaucoup de motifs
puisés dans la musique de Hasse ,

mais qui prouvent néanmoins son
bon goût, son jugement et les con-
naissances peu communes qu'il avait
du contrepoint. En 1762, il entra
au service du prince de Bernbourg

,

mais il y reçut sa démission en 1770,
et se rendit ensuite à Quedlinbourg,
où il obtint une charge civile, dans
laquelle il mourut en 1776. Outre
plusieurs concertos et sonates pour
la harpe et le clavecin , on connaît
de lui quelques symphonies , les

unes et les autres en manuscrit.

COOK. ( Benjamin ),, docteur
en musique à Londres, que le doct.
Burney compte, en 1784, parmi
les musiciens du premier ordre.

COPERARIO ( John ) , fameux
virtuose sur la viola da gamba , et

très-bon compositeur pour cet ins-
trument et pour la guitare , était

très-estimé en Angleterre vers 1600.
Ses fantaisies pour la gamba eurent
surtout beaucoup de vo#ue. Jac-
ques I, roi d'Angleterre, le chargea
d'enseigner la musique à ses enfans ,

et ce fut par ses leçons que le prince
Charles parvint à un degré extraor-

dinaire de perfection sur cet instru-
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ttent. Il fut aussi le précepteur
d'Henri Lawos.

II était Anglais de naissance, et

«"•appelait Cooper ; mais il avait
,

lors de son séjour en Italie, changé
son nom en celui de Coperario

,
qu'il

conserva depuis.
Il a été imprimé de ses ouvrages :

i°. Des chansons , dont il composa
la musique avec Lanière, à l'occa-

sion du mariage du comte de Som-
merset ;

2°. Larmes versées au tom-
beau du comte de Devonshire, en
sept chants , dont il y en a six pour
un soprano avec une guitare, et le

septième à* deux voix , Londres
,

1606 ;
3°. Chansons funèbres sur la

mort prématurée du prince Henri

,

pour le chant , avec accompagne-
ment de guitare ou de gamba ,

Londres, i6i3, in-fol . On trouve
encore quelques morceaux de chant
dans la Collection de Williams
Lighton.
CORBELI, organiste, en 1780,

à la caihédraîe de Milan , où il avait
remplacé J.-Chr. Bach.

CORBELIN, élève du célèbre
Patouart, maître de harpe et de
guitare, a fait, vers 1785 , différens
recueils d'ariettes , arrangées avec
accompagnement , et une Méthode
pour ers deux instrumens.
CORDAIS ( Bartuélemi ) , Ve'-

nitien , compositeur fort estimé vers

17:0. On a donné de sa composi-
tion, à Venise, les opéras suivans :

Ormi<da , en 1728 ; la Generosità
di Tiberio , en 1729. Il en avait

déjà fait représenter trois antres, en

1707 , en des endroits différens.

CORDELET, maître de chapelle
de Saint- Germain - L'Auxerrois à

Paris, vers 1^52. Ses motets, qu'il

donna au Concert Spirituel , furent,

dit-on, applaudis. M. de Boisgelou,
qui l'avait connu , disait que c'était

un musicien bien maigre et bien sec.

Rien de lui n'est resté.

CORD1CELLI (S.-Giov.), de
Rome, a été connu, vers 1^50, paj*

ses motets pour le sopran , avec ac-
compaçn* ment.
CORDOVERO. était, en i47o,

maître de la chapelle de L. Galeazzo
Sforce, duc de Milan

,
qni était com-

posée de 3o musiciens. Il avait cent
écus par mois d'appointement. Ce
fait connu prouve qu'à cette époque,
d'où date la gloire de l'école fla-

mande , il y avait en Italie de*
maîtres de musique et des corps de
musiciens j

mais l'art n'y avait point
encore acquis la supériorité a la-
quelle il s'éleva vers le milieu du
seizième siècle, et aucune des com-
positions italiennes de ce tems n'est

,

que l'on sache, parvenue jusqu'à
nous.
CORREA (Madame Lorenza.)

,

a été l'élève de Marinelli , célèbre
sopraniste de la musique du roi
d'Espagne. Elle a chanté sur les

principaux théâtres de l'Italie , et a
été attachée trois ans au grand
théâtre de St. -Charles à Naples.
Elle a débuté, en 1810, à l'Opcra-
Buifa de Paris. On connaît la beauté
de son organe et la supériorité de
son talent.

CORELLI ( Arcawgelo ) , naquit
à Fusignano

,
prés d'imola , sur le

territoire de Bologne , au mois de
février i653. Au rapport d'Adami

,

il recul les premières leçons de con-
trepoint de Malteo Simonelli , de la
chapelle du Pape ; et l'on croit géué-
ralement que son maître de violon
fut J.-B. Bassani, de Bologne. C'est
sans fondement que le bruit a couru
qu'en 1672 Corelli était venu à Pa-
ris, et que Lully l'avait fait ren—
vover par jalousie. Voy. Burney,
t. III, in-4*.

Corelli , au sortir"
1

de ses études
musicales, partit pour l'Allemagne,
et fut même au service du duc de
Bavière en 1680. Il retourna vers
ce tems en Italie , et se rendit à
Rome, où il publia son premier
oeuvre, composé de douze sonates
peur deux violons et basse, avec
une partie , appelée organo

,
pour

le clavecin.

En 1686, lé roi d'Angleterre,
Jacques II, désirant entretenir une
bonne intelligence avec le pape In-
nocent XI, envoya le comte de
Castlemain en ambassade à Rome,
avec un cortège considérable. La
reine Christine

,
qui venait d'abdi-

quer la couronne de Suède, et se

trouvait alors à Rome
, y fit jouer ,

dans sou palais, un drame qui fai-

sait allégorie à cette ambassade so-
lennelle. Le poème était d'Alex.
Guidi, de Vérone, et la musique
de Bernardo Pasquini. Corelli con-
duisait l'orchestre, composé de cent
cinquante musiciens.
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Corelli avait déjà rafle si grande

réputation sur le violon qu'on le

demandait dans toute l'Europe.
Mattheson l'appelait Furst aller

tonskunstler ( le Prince de tous les

musiciens ) ; et Gasparini lui don-
nait le titre de virtuosissimo di

violino , e vero orfeo di nostri

tempi.
Ce çrand violoniste reçut bientôt

à Rome les témoignages les plus

marqués de la bienveillance du car-

dinal Ottoboni, protecteur éclairé

des beaux-arts. Crescimbeni nous

apprend qu'il tenait tous les lundis

une séance musicale dans son palais.

C'est là que Corelli fit connaissance

avec le célèbre Haendel Ce prélat

nomma Corelli premier violon et

directeur de sa musique , et lui

donna un logement dans son palais.

Corel ii lui resta attaché jusqu'à

sa mort, arrivée le 18 janvier 1713 ,

six semaines après la publication

de son op. 6 , des Concerli grossi.

Les anecdotes que nous avons re-

cueillies sur Corelli prouvent que

son caractère était doux et mo-
deste.

Un jour qu'il jouait du violon

dans une nombreuse assemblée , il

s'aperçut que chacun se rueltait à

causer. Il posa doucement son vio-
lon au milieu du salon, en cisant

qu'il craignait d'interrompre la

conversation. Ce fut une leçon pour

les auditeurs, qui le supplièrent de

reprendre son violon, et lui prê-
tèrent toute l'attention due à son
talent.

Une antre fois, il jouait devant
Haendel l'ouverture de l'opéra le

Triomphe du.Tems , de ce compo-
siteur. Haendel, furieux de ce que
Corelli ne la jouait pas dans son
genre, lui arracha le violon , et se

mit lu ;-même à la jouer. Corelli

,

sans s'éiu uvoir, se contenta de lui

dire : Ma , caro sassone , questa
musica è nel stile francese , di

cliïo non m' intendo.

Corelli avait au si l'humeur en-

jouée témoin cette anecdote ra-

contée par Wallher.
Nicolas-Adam Strunck, violon

de l'électeur de Hanovre, étant ar-

rivé à Rome , eut le plus grand
désir de v oir Corelli. Quel est votre
instrument f lui demauda ce der-

*Ùfiîi£c clavecin, répondit S truuck,

et un peu le violon; mais je serai

trop heureux de 'vous entendre.
Corelli joua le premier. Strunck
prit ensuite le violon , et s'amusant
à le désaccorder , il préluda avec
une dextérité si étonnante, en par-

courant 1rs tons chromatiques, que
Corelli lui dit , en mauvais alle-

mand : «On m'appelle Arcangelo,
qui signifie un archange ;

mais on
peut Lien vous appeler un archi-

diable.»

Corelli laissa eu mourant une
somme d'environ six mille livres

sterîings. Il était lié .avec Carié

Cignani et Carie Maratte ,
qui lui

donnèrent plusieurs tableaux des

meilleur.*» maîtres.

Pendant son séjour à Rome, plu-
sieurs personnes d'un haut rang

s'empressèrent de Peutendre , et

même de prendre ses leçons, en—
tr'autres le lord Edgecumbe ,

qui fit

graver son portrait à la manière

noire
, par Smith , d'après le por-

trait original de Henri Howard.
Voici les titres des ouvrages que

Corelli a composés, et les dates de

leur publication. Nous devons une
partie de ces recherches à M. J. K
Cartier

,
qui a publié une courte

nolice en tête de l'œuvre cinq des

sonates de Corelli.

Le premier œuvre de sonates, eu
trios, parut à Romeeni683.
Le second parut en i685 , sous le

titre de Baïletti di Caméra, et lui

atti ra une querelle de la part de Paul

Colonna, sur une succession diato-

nique de quintes entre le premier

dessus et la basse d'une allemande

de la deuxième sonate. En 1690,
il publia le troisième œuvre de so-

nates , et, en 1694, le quatrième,

qui , comme le second , consiste en

airs de ballets.

Le troisième œuvre est le chef-

d'œuvre de Corelli , suivant la re-

marque d'Awison , auteur d'un ou-

vrage anglais sur l'expression mu-
sicale. Quoique depuis Corelli,

dit-il, le style de la musique soit

bien changé , et que l'on ait fait de

grands progrès dans la recherche

de l'harmonie, cependant on trouve

dans les meilleurs auteurs modernes
le fonds des idées de Corelli, dont

ils ont su habilement profiter, sur-

tout de l'œuvre trois et d* l'œuvre

cinq des sonates.
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L'œuvre six, renfermant douze

sonates pour deux flûtes et basse -,

a été gravé à Londres et à Ams-
terdam.

L'œuvre sept est composé des
Concerti grossi

,
qui prennent le

titre d'oeuvre six , et qu'il publia
lui-même le 3 décembre 1712. L'œu-
vre six , ci-dessus nommé , n'est que
l'œuvre cinq arrangé.
Au jugement de M. Cartier

, les
sonates de Corelli doivent être re-
gardées, par ceux qui se destinent
a l'art du violon, comme leur ru-
diment. Tout s'y trouve, l'art, le
goût et le savoir. Quoi de plus vrai,
de plus ttalurel , et en même tems
de plus large que ses adagios? de
plus suivi et de mieux senti que ses
rugues ? de plus naïf que ses gigues?
Enfin

, ii a été le premier à nous
ouvrir la carrière de la sona'.e , et
Il en a posé la limite.

Le docteur Burney , dans son
Histoire générale de la Musique,
remarque avec raison qu'Albinoni,
Alberti

, Tessarini , Vivaldi , ne
forment que des troupes légères et
irrégulières. La seule école romaine,
fondée par Corelli, a produit , tant
en instrumentistes qu'en composi-
teurs pour le violon , les plus grands
artistes dont l'Italie puisse se glori-
fier durant la première moitié du
dix-huit ièrne siècle. Ses principaux
e'ièves sont, en effet, Baptiste, Ge-
miniani

, Locatclli , Lorenzo et
Giambattista Somis, qu'il suffit de
Tiommer pour faire leur éloge. Voy.
l'Histoire du Violon par M. Fayolle.
On lui a érigé un buste dans le

Vatican
, avec celte inscription :

• Corelli priwceps musigorum. -
1

On remarque que depuis Corelli
Ensqu'.i nos jours , l'Italie a toujours
conservé la supériorité dans les éco-
les du violon, parTartini , Nardiui,
Pugnani

, VioUi, et leurs élèves.

CORILLA ( Mademoiselle Mo-
relli

) , célèbre improvisatrice , est
morte à Florence le i3 novembre
1 799> âgée de soixante douze ans,
elle était élève de Nardini sur le
violon. Elle improvisait des vers sur
toutes sortes de sujets

, jouait sa par-
tie de Aiolon dans un conc.rt, et
chantait avec beaucoup d« talent.

|
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Comme Pe'trarque

, elle a eu l'hon-
neur d'être couronnée au Capilole.
CORNU (Jacq.-Marie)

, né à
Wenneville , en Suisse, d'une bonne
famille bourgeoise de ce pays , en
1764, a eu pour maître M. Chapolin,
maître de musique de la cathédrale
d'Auxerre, où il a été enfant de
chœur pendant dix ans. M. Cornu
est trombonne à l'Académie Impé-
riale et sous-maître à la maîtrise de
la métropole de Paris. C'est en
grande partie à son zèle que l'on
doit le rétablissement de cette ins -

titution
, qui a amené par suite ce-

lui des autres maîtrises.

CORNU ( Réivé^
;

, fils du précè-
dent, né à Paris le 21 avril 1792,
élève de la maîtrise de N. D.de Pai is,

a eu pour maître de piano M. La-
durner, et pour maîtres de compo-
sition MM. Desvignes et Eler. ii a
publié plusieurs recueils de ro-
mances

, et fait exécuter une messe à
grand chœur. Il a composé en ou ire
plusieurs ouvrages qui ne sont point
encore devenus publics.
CORETTE (Mich.), chevalier de

l'ordre du Christ, était , dès iy3S. or*
ganisie au grand collège des jésuites
de la rue Saint-Antoine à Paris. Il
donnait toutes les semaines, en sa
maison , enclos du Temple , un con-
cert composé d'un assez grand nom-
bre de musiciens, dans lequel ce-
pendant il faisait, au besoin , iniei-
venir sa servante

,
pour chanter

quelques vieilles cantates de sa fa-
çon, qu'il accompagnait au clavecin.
Il a publié un nombre considérable
d'ouvrages, soitde lui, soit de divers
auteurs

, dont on voit le catalogue
en tête de chacun d'eux. Ce sont
des méthodes pour divers instru—
mens, qui ne sont pas dépourvues
de tout mérite, et dont les préfaces
renferment la plupart des renseigp*-
mens assez curieux sur l'époque où
il écriait, et sur celle qui lavait
précédée immédiatement. Ce sont
encore des œuvres de musique vo-
cale ou instrumentale de diffère ns
genres. Corette était un partisan
forcené de la musique française de
son tems. Son patiiotisme musical
éclate à chaque ligne de ses écrits.

Malgré son zèle, son école, ou plutôt
sa classe, n'a jamais eu de considéra-
tion

, et les musiciens de Paris appe-
laient, par dérisijii , ses élùves les
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anachorètes ( le9 ânes à Corelte ).

Son fils, musicien comme lui, était

organiste du Temple. C'est à leurs

soins que l'Acade'mie Royale doit

mademoiselle Maillard , dont ils

découvrirent et dont ils surent cul -

tiver les dispositions.

On raconte que le fils, éperdue—
ment amoureux d'une actrice fort

jolie, et connaissant tout le pouvoir

que les présens ont sur les belles ,

cherchait à attendrir son cœur en

lui adressant des images de S. Labre,

de S. François, de S. Joseph , etc.,

au bas desquels il écrivait : Hom-
mage offert à l'incomparable ma-
demoiselle M Cette innocente
galanterie pensa lui attirer descoups

de canne dt; la part d'un autre vir-

tuose , également épris du même
objet.

COrVNARO (Jean), noble Vé-
nitien , amateur de musique , com-
posa , en 1770, une messe pour une

grande fête, qui fut exécutée à l'é-

glise de Padoue
,
par un orchestre

très-nombreux, et qui fit honneur à

son goût et à ses connaissances,

CORMSH ( William ) , com-
positeur de Londres vers 1700. L'é-

vèque Tanner fait mention d'un

manuscrit où se trouvaient plusieurs

morceaux de sa composition. Haw-
kins croit qu'il y a deux composi-

teurs de ce nom.

CORRADI (Cesare) Il a publié

à Venise, en i583, GV amorosi
ardori , madrig. di àiversi eccel.

autori a 5 voit. Lib. 1. V. Mart.
Stor.

CORRI, élève de Porpora vers

1765 , était un chanteur agréable et

un joli compositeur. En 1770 , il

était à Rome , et en 1780 , il mit en
musique VAlessandro nell Indie ,

dont les principales ariettes furent

gravées à Londres.
CORRLCC1, compositeur célèbre

à Pise.

CORSI (Gtacomo), gentilhomme
de Florence

,
qui vivait vers la fin

seizième siècle , était un excellent

musicien. C'est lui qui , aidé par le

poète Rinucci , son compatriote
,

établit la forme de l'opéra telle

qu'elle a été conservée jusqu'à pré-

sent. Il a aussi compose la musique
de plusieurs , et les fit représenter

,

avec d'autres, de différons cornposi

c o
teurs , dans sa maison , à Florence

,

en présence du Grand-Duc. L'on y
remarque les suivans, de la com-
position de Caccini et de Péri :

Daphné , 1597 ; et GV amori di
Apollo et di Circe , 1600.

CORSIN (M.), maître de cistre

et de guitare, à Paris, vers 1785,
avait de la réputation sur ces ins-

trumens
,
pour lesquels il a publié

plusieurs ouvrages.
CORTECCIÀ (Fkancesco), était

à la cour des Médicis, et eut pour
successeur dansson emploi de maître
de chapelle , Alessandro Strigio.

Celui-ci florissait en 1.575. Cortec-
cia était comtemporain d'Alphonse
Délia - Viola

,
qui vivait en i5oo.

CORTONA ( Antonio ) , compo-
siteur de Venise, qui , au commen-
cement du dernier siècle, jouissait

d'une grande réputation , a com-
posé la musique de l'opéra Amor
indovino ,• qu'on y donna en 1726.
V. Glor. dell Poës.

COSIMI (Nicolo), de Rome,
habile violiniste à Londres, fit gra-

ver en 1710, à Amsterdam, douze
solos de violon.

COSMAS ( Jerosolimttatn ) ,

évêque de Majurca vers 73o, a corn-,

posé la musique de i3 Hymni , in\

prœcipuas anni festipitates. On ne
connaissait pas encore alors les

notes , il suppléa à ce défaut par
l'invention de signes particuliers.

COSSA ( Vincent ) , de Peruge À

était un compositeur du seizième
siècle. Christophe Lauro , son cotnJ
patriote

,
publia de sa composition J

à Venise, en 158/, in-4P > Il prima
libro délie canzonette a 3 voci.

COSTA ( L'abbé ) , Portugais]
fiabile guitariste à Vienne , verl

1760 , chercha à donner à ses coniJ

Sositions un air de nouveauté pal
es harmonies et des modulation!

étranges et par des rhythmes bi-J

zarres. Il fut aussi singulier dans soi
caractère: quoique pauvre, il élaa
bien éloigné de rechercher le sej

cours des gens riches. V. Voyag. df
Burney, t. II.

COSTA ( L^lio ) , était conn
à Rome, vers i655, comme le pli»

grand harpiste de toute l'Italie. Voy
Prinz. Flist.

COSTA (Rose), cantatrice c|

lèbre de Kaples vers i;5o.

:
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COfcTANZI ( Francesco

) ,

chanteur très-renommé vers 1710.
COSTANZI, fameux violoniste

de l'école de Tartini, vivait en Italie

Vers i;65.

COSTANZI (D. Juan), dit
Gioannino da fioma , maître de cha-
melle de Saint-Pierre vers 1730, lut
un grand compositeur et surtout un
excellent violoncelliste. Son mise-
rere est très-estimé.

COSTELEY (Guillaume ), na-
quit en i53i , de parens écossais. Il

était organiste et valet de chambre
de Charles IX, et fit un ouvrage sur
la musique en iô^o.
COSYN, musicien de Londres,

y publia, en 1 585, des Psaumes à
quatre et six voix.

Benjamin, son fils aîné, florissait

à Londres vers 1610. Il était fort
habile claveciniste. V. Hawkins.
COÏTA (Maria-Tehesia), can-

tatrice très - célèbre à la cour de
Modène vers 1720.
COTTO ( Joannes) , écrivain du

onzième ou du douzième siècle , a
laissé un traité , intitulé Musica 3

que M. Mart. Gerbert a inséré dans
sa Collection. Il est adressé à t ul-
gence

, évêque anglais, et l'auteur,
3ui se désigne sous le seul nom de
ean , emploie la formule de servi-

teur des servLeurs de Dieu. Cela
a fait croire à quelques personnes
qu'il était Pape

5 maison a remar-
qué depuis qu'à cette époque cette
formule était en usage chez tous les
clercs.

COTUMACCI ( Carlo ) , né à
Naplts en 1698, étudia, en 1719,
sous le célèbre Scarlatli, et succéda
à son «ondisciple Durante „ en qua-
lité de maître de chapelle au conser-
vatoire de S. Onofrio. C'était un
bon organiste de l'ancienne école et
un très habile professeur. Il a beau-
coup écrit pour l'église. Outre cela

,

il avait rédigé deux ouvrages , qu il

destinait à l'impression. L'un con-
tenait les règles de l'accompagne-
ment, suivies de partimenti bien
gradués; l'autre était un traité du
contrepoint.

Cotumacci est mort vers inn$.COUCHET (Jean et Jean-
Pierre

) , deux frères , fabricans
d'instrumens fort renommés vers
1660. On estime surtout leurs clave-
cins.

L

iG
COUPERÎN. Beaucoup d'artistes

de ce nom se sont fait une grande
réputation dans la musique. Ce ta-
lent est héréditaire dans cette fal
mille depuis deux siècles.

~JT
i
is %èr€* 3 Louis

, François et
Charles Coupenn, nés à Chaume-
en-Brie, sont les tiges de ceux dont
nous allons parler.

COUPERIN (Louis), célèbre
par son habileté, fut organiste du
roi Louis XIII

, et on créa pour lui
une charge de dessus de viole. 11
mourut en i6b5 , laissant en manus-
crit trois suites de pièces pour le
clavecin.

COUPERIN (François), futaussi
fort célèbre. 11 mourut à soixante.
dix ans, d'une chute occasionnée
par une charrette. U a laissé deux

_e»fa-ns ( Louise et Nicolas
)

COUPERIN (Louise), 'chantait
avec goût et touchait du clavecin
admirablement. Elle a été trente
ans de la musique du Roi. Elle est
morte en 1728, âgée de cinquante-
deux ans.

COUPERIN (Nicolas), naquit
en 1680. Il fut attaché à S. A. S. le
comte de Toulouse

, comme musi-
cien de sa chambre. Il eut une
grande réputation pour enseigner.
Il fut organiste de Saint G rvais,
et mourut en 1748 , âgé de soixante^
huit ans.

COUPERIN ( Charles), le plus
jeune des trois frères , touchait l'or-
gue supérieurement. Il mourut en
1669, laissant un fils.

COUPERIN (François), fut
surnommé le Grand, à cause de son
grand talent sur l'orgue et de ses
charmantes pièces , intitulées les
Idées Heureuses. On se souviendra
toujours des Bergeries et des Van-
dangeuses. Il a composé un ouvrage
sur l'art de toucher du clavecin

,
qui a été imprimé. Il fut organiste
du Roi et de Saim-Gervais , et cla-
veciniste de la chambre du Roi. Il
mourut en iy33, âgé de soixante-
cinq ans , laissant deux filles, toutes
deux habiles sur l'orgue et sur le
clavecin

, Bach l'estimait beaucoup
COUPERIN (Marie-Anne), se

fit religieuse à l'abbaye de Maul-
buisson , dont elle fut organiste.
COUPERIN ( Marguerite-An-

toinette
) , eut la charge de clave-

ciniste de la chambre du Roi, charae
11
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qui, jusqu'à elle , n'avait été remplie
que par des hommes.
COUPERIN ( Armand Louis ) ,

fils de Nicolas Couperin, a succédé
aux talens et aux places de ses an-
cêtres. Il fut organiste du Roi , de
Saint Gervais, de Notre Dame, de
la Sainte-Chapelle du Palais, de

Saint-Barthélemi et de Sainte- Mar-
âuerite. Il a composé deux œuvres
e sonates et un de trios pour le

clavecin ; ils sont gravés. Plus, en

manuscrit, des motets et morceaux
d'église. 11 était tellement impossible

d'atteindre à la supériorité de son

talent, que ses rivaux n'ont pu en

être jaloux. Il a été nommé arbitre

pour la réception de tous les orgues

qui ont été laits à Paris de son vi-

vant. Il a épousé mademoiselle Blan-

chet fille du fameux facteur de

clavecins de ce nom. Madame Cou-
perin , avant d'eue mariée , avait

déjà une grande célébrité sur l'orgue

et le clavecin.

Armar.d-Louis Couperin est mort
en 1789.
Sa veuve, actuellement vivante et

figée de quatre vingt un ans, a tou-

ché, Tannée dernière, à la réception

de l'oigue de St. Louis à Versailles.

Elle a étonné et fait les délices de

toute l'assemblée par son génie im-
provisateur et la légèreté de son

toucher.
De son mariage sont nés trois en-

fans.

COUPERIN (Antoinette-
Victoire), actuellement vivante,
élève de son père et de sa mère , à

seize ans , touchait l'orgue de Saint-

Gervais , et remplissait très bien les

offices de l'éulise. ELe y joint le

talent de la harpe, et possède une
très belle voix

,
qu'elle a souvent

fait entendre dans des concerts et

dans différentes églises de reli-

gieuses. Elle a épousé,. en 1780,
le fils de M. Soûlas, trésorier de
France et propriétaire de la manu
facture des damas de Tours. Ele
en a eu «ne fille, qui louche très -

agréablement du piano , et qui ,

douée dune jolie voix , la conduit

avec infiniment de goût.

COUPERIN ( Pie re-Loci«)
,

fut instruit par son père et sa mère.

Il fit exécuter , dans un âge peu
avancé , différens morceaux de sa

composition et d'une belle facture.

Il a composé différens œuvres, dont
un seul est gravé ( Nina, en varia-
tions), plus quelques motets

,
qui

ont été chantés dans différentes
églises. Il joignit au talent d'orga-
niste et de pianiste, celui de har-
piste. Il était né avec une faible santé,
ce qui l'empêcha de composer autant
qu'il aurailvoulu; malgré cela, il a été

excellent organiste, et a joui d'une
grande répuiation. Il fut organiste
du Roi, de Notre Dame , de Saint-
Gervais , de Saint -Jean, et des
Cannes Billeltes. Il a été nommé ar-

bitre pour la réception de l'orgue

de Bcauvais, etc. Il est mort en
1789.
COUPERIN ( Gervais -Fran-

çois ) , actuellement vivant , fut

instruit, par son père et sa mère ,

dans le même talent d'organiste et

de pianiste. A dix huit ans, il fit

exécuter , dans différens concerts
de société une symphonie à grand,

orchestre de sa composition. Il a
composé depuis dix œuvres

,
qui

sont gravés, tels que sonates, airs

variés, pots-pounis , caprices, re-

cueil de romances , etc. Plus, des
motets

,
qui ont été chantés dans

différentes ég'ises. II a succédé, à
la mort de son pè.e et de son irère ,

aux places d'organiste du Roi, en
sa Sainte- Chapelle de Paris, de
Saint Gervais , de Saint Ji an, de
Sainte-Marguerite des Carmes-Bil-
lettes. Il est depuis trois ans , orga-
niste de Saint Merry. Il a été nommé
arbitre pour la réception des orgues
de Saint N icolas-des-C ha mps, Saint-

Jacques du Haut-Pas, Saint-Merry,
Saint Eustache, Saint Roch , etc.

Il s'est marié , en 1792 , avec ma-
demoiselle Frey, son élève,"douée
d'une superbe voix, fille de M. Frey,
chevalier de Saint Louis et lieute-

nant-colonel du régiment Suisse de
Salis-Samade , de la ju lie il a eu
une 6lle.

COUPERIN ( Céleste ) , encore
très- jeune, annonce une helL- voix

et d^s talpns d taries de la famille.

COUPILLET. V. Gnupillier.
COUP1GNY (François de), né

à Paris, en 1766. d';ine famille dis-

tinguée, a fait de brillantes études

au collège île Louis-le Grand. Livré
par goûta la littérature ancienne et

mod.rne, vers laquelle ses études

avaient été dirigées , il l'a toujours
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cultivée, en leur consacrant les rao-

mens que lui laissaient ses occupa-
tions, dans les places qu'il a occu-

pées, comme chef, pendant plus

de vingt années, dans différens mi-
nistères. Il a cultivé divers genres

de poésie , mais il s'est livré par-
ticulièrement à celui de la romance.
Personne ne l'a surpassé , ni peut-

être même égalé en ce genre ^ aussi

a-t il eu la satisfaction devoir nos

plus aimables compositeurs , en les

embellissant de leurs accords , se

disputer les honneurs du succès.

M. de Coupignv a fait un très-grand

nombre de romances. Les plus con
nues sont : II est trop tard; Sans le

vouloir, Henri IV à Gabrielle ,• Le
Ménestrel ; Agnès Sorel à Charles
vu
COURBEST , lieutenant à Paris,

y fit imprimer , en i6o3, l'office du
Saint Sacrement, et plusii urs can-
tiques spirituels , à quatre, cinq , six,

sept et huit parties. On estimait

beaucoup ses ouvrages.
COURCELLE (François),

compositeur, a nus en musique, vers

ir3o, JYino et la Vcnere placata.
COURSELLO ( Gotieri ) , père

et fils . firent graver en 1774 1 à

Paris , trois sonates pour le clave-

cin , avec un violon , op. 1.

COURT ( Henri) , compositeur
français du seizième siècle. On
trouve quelques motets de sa com-
posiiion dans le Thés, musico du
P. Joanelli.

COURVILLE (Joachim - Thi-
bault) , savant musicien français

du seizième siècle, fut nommé par
Charles IX , en 1570, avec J. A.
de Baïf. inspecteur pour l'organi-

sation de la première académie
,

qui avait pour objet le perfec-

tionnement de la langue française

et le rétablissement du Rhythme
et de la musique grecque et ro-

maine.
COURT DE GEBELIN , a fait

un mémoire su la Danse oblique

des anciens, où il explique l'objet

et l'origine orientale des trois

modes de la musique grecque , ap-

puies Lydien , Dorien et Phry-
gien , qui ont rapport à cette danse
oblique , et aux trois saisons de

l'année égvptienue.
COUSINEAU ( M. ) , luthier

delà Reine , en 1788 , est, depuis

ce teths, harpiste à l'orchestre dé
l'Opéra. En 1782 , il ; . introduit
sur la harpe un double rang de
pédales mobiles , au moyen des-
quelles, sans drran<5»r Tordre des
anciennes pédales , on ajoute celles
qui sont nécessaires pour moduler
dans tous les tons. M. E. L Ger-
ber se trompe en disant que le

but de M. Cousineau était de ren-
dre sur la harpe le r< né et le

piano, moyennant une pédale.
M. Cru>ineau a été nomme

, en
1804 , luthier de Sa Majesté l'Impé*
ratrice.

COUSSER ( Jeaiv-Sigismotvd ) ,

mourut maître de chapelle à Du-
blin en 1726 , après avoir plus
d'une fois voyagé en Allemagi e,
en France et en Italie. Ce fut lui
qui

,
en i6g3 , introduisit la nou-

velle méthode du bon chant ita-
lien à l'Opéra de Hambourg. V,
Walther.
COX , organiste à Londres , a

fait graver à Londres, vers 1780 ,

plusieurs œuvres pour l'orgue.

CRAA1NES (Théodore), doc-
teur en médecine et en philoso->
phie , à Leyde , conseiller et pre-
mier médecin de l'électeur de
Brandebourg , mort le 27 mats
1688 . a écrit un Tractants phy-
sico-medicus , JVapoli 1722 , in-^°,
où il traite dans le cent septième
chap. de musices ,• dans le cent
huitième de Echo , et dans le cent
neuvième de Tarentula. V. Jce—
cher , Lexic. et Gruber , Bey-
trceg. zur Musik. LiLterat.

CRAEN ( Nicolas ), habile con-
trapuntiste allemand du seizième
siècle. Glaréan dans son Dode-
cachorde rapporte de lui un mo-
tet à trois voix dans le mode Hy—
po-Eolien.
CRAMER (Charles-Frédéric)

,

né à Quedlinbourg en 1752
, pro-

fesseur de philosophie à Kiel , en
1775 , a rendu quelques services

à l'art musical par la publication
de plusieurs ouvrages, et notam-
ment par son magasin Musical
qui parut de 1783 a 1789 t et qui
est le plus connu. II a p iblié plu-
sieurs recueils et des ouvrages de
maîtres célèbres ; lui - tnêne était
quelque peu poète et musicien • il

a fait des chansons qui ont été

| mises eu musique par divers com
11.
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positeurs. Vers 1792 , ce même
Cramer s'établit imprimeur à Paris

où nous lavons connu. C'était un
franc original , un maniaque , un
homme d'une érudition mal diri-

gée et rempli de toutes sortes de

préventions ; il est mort il y a en-

viron dix ans, fou, à-peu-près ,

comme il avait vécu.

CRAMER (Guillaume), né à

Manheim vers 1730, était un ex-

cellent violoniste. 11 réunisssait ,

disent les biographes allemands
,

le jeu brillant de Lolli avec l'expres-

sion et l'énergie de Fr. Benda. Il

était regardé comme le premier vio-

loniste de son teins en Allemagne.

Il fut employé à la chapelle de

Tel cteur Palatin, à Manheim de

ir5oà 1770. En cette dernière an-
née , il passa en Angletere , le seul

pays où les artistes distingués trou-

vent facilement le moyen de faire

une fortune digne de leurs talents.

Il y fut nommé musicien de la

chambre t solo de la chapelle

royale et directeur de l'orchestre

de TOpéra. 11 était recherché dans

tous les concerts , et ce fut lui qui,

en 1787 , conduisit l'orchestre de

huit cents musiciens qui exécutè-

rent le troisième jubilé d'Haen-

del. Il est mort à Londres vers

ib"o5.

Cramer a publié un assez grand
nombre d œuvres , de sonates , duos,

trios et concertos pour le violon
,

d'un très- beau chant, d'une excel-

lente facture et très - bien doigtés

pour 1'insirument. Il peut être con-

sidéré comme maître autant en qua-

lité de compositeur que de virtuose.

CRAMER (J. B.) , fils du pré-

cédent, né à Manheim, était âgé d'un

an environ ,
lorsque son père passa

en Angleterre ; il reçut de lui les

premières leçons de musique ,
et

passa ensuite sous la discipline du

célèbre Clementi , dont il doit

être regardé comme l'élève. Né
avec d'heureuses dispositions, et cul-

tive par un si habile maître , il

est parvenu à tenir un rang parmi

les premiers pianistes et les pre-

miers compositeurs pour son ins-

trument.
M. Cramer a publié pour le pia-

no des duos , des concertos et plus

de trente-sept œuvres de sonates
,

qui ont paru en Angleterre ,
mjii

Allemagne et en France. Ses deux
suites à'études pour le piano sont
regardées comme l'ouvrage le

plus classique qui existe en ce
genre.

CRAMER (Jean), fit impri-
mer, eu 1673, àJcna, nn épitha-

lame in-fol. , sous le titre : Woh-
lerstiegener Tannenberg, à canto
solo

y
avec ritournelle à deux vio-

lons, basson et contre-basse.

CRASSINEAU, a fait imprimer
à Londres , en 174°» un Diction-
naire de musique ou Recueil de
termes techniques et de caractères

( A musical Ùictionnary , etc. )

,

tant anciens que modernes , ren-
fermant en même tems l'histoire

f

la théorie et la pratique de la mu-
sique , avec des explications de
quelques parties de cet art , telles

qu'elles ont été chez les anciens
,

et avec des notes sur leur méthode,
dans la pratique ; accompagné de
dissertations curieuses sur les phé-
nomènes des tons considérés ma-
thématiquement , en tant qu'ils ont
des rapports ou des proportions ,

avec les intervalles , les conso-
nances et dissonances ; le tout tiré

des meilleurs auteurs grecs , latins,

italiens , français et anglais.

CREED , ecclésiastique de Lon-
dres, mort en 1770 , conçut le

premier l'idée d'une machine qui
,

pendant l'exécution d'une pièce de
musique , traçât sur le papier tout

ce que l'on venait de jouer, et la

proposa à la société des sciences

de Londres en 1747, dans un mé-
mémoire intitulé : A démonstra-
tion of the possibilité 0/ making
a machine that shall write , ex
tempore 'voluntaries , or other
pièces of musik , etc. Ce mé-
moire se trouve dans les Philu-

sophical transactions de 1747 3

n° t83 , et encore en Martin ad-
rulgment , vol. X

,
pag. 266. V.

les articles Unger et Hohlfeld.
CRESCENTITMI ( le chey. Giro-

lamo), est né à Urbania près d'Ur-
bino, patrie de Raphaël. Ce célèbre

sopraniste a brillé sur les principaux

théâtres et dans les différentes

cours de l'Europe. En 1804 > il

étoit à Vienne. A une représenta-

tion de Juliette et Roméo , après

le bel air ( Ombra adorata )
que

Roméo chante dans les jardins.



deux colombes descendirent des

nuageset lui. apportèrent une cou-
ronne de lauriers. On lui jeta de

tous côtés des fleurs et des cou-

ronnes. Ayant consenti, en 1809, à

jouer dans le même opéra , au théâtre

de la Cour de France , il fit une telle

sensation sur S. M. l'Empereur Na-
poléon

,
qu'à la troisième repré-

sentation , S. M- lui envoya la dé-

coration de l'ordre de la couronne
de fer.

M. Crescentini a composé plu-
sieurs morceaux de musique vo-
cale

,
qui ont eu le plus grand

accès. Depuis 1806 , il est attaché

à Sa jVJajesté , en qualité de pre-

mier chanteur de sa musique par-
ticulière. Une trègr-1>eîW qualité de
son , une manière large et une
expression inimitable , vtylà ses

titres à 1 immortalité.

CREUZBURG ( Jea* - Gas-
pard

) , de Furth
,

près Nurem-
berg , a fait graver , en 1760 , trois,

sonates pour le clavecin , sous le

tiire Divertissement musical
,

part. ï.

CRICCHI ( Dominico ) , chan-
teur , comique excellent, et fort

bon basse - contre , au service du
Toi de Prusse

f il chantait sur le

petit théâtre d* Potsdam , avec
Ko^a Ruv. Bon , en 1760.

CRINAZZI , fit graver à Vienne,
en 178^ , 6 Treni o cantate lu-

gubri in morte di Maria Tere-
sia. Op. 3 , eu part.

CRISPI ( l'abbé ) , de Rome ,

était d'abord simple amateur de
musique , mais ayant hasardé quel-

ques compositions
,
qui furent ap

plaudies, il choisit , 1^65, la mu-
- sique pour son occupation prin

cipale; il vivait encore en 1770 a

Rome , où Burney le connut II

donnait toutes les sema nés un
concert dans sa maison , et y
jouait lui-même très-bien du cla-

vecin.

CRISTELLI ( Gaspard ) , de
Vienne , violoncelliste à la cour
de l'archevêque de Salzbourg , en

J757 , était un bon accompagna-
teur et a composé pour son instru-

ment plusieurs œuvres estimés.

CRISTOFORO, chanteur à la

chapelle pontificale , vers 1770.

Burney dans ses Voyages, vol. I,

l

C R i65

arle de lui avec beaucoup d'é-

oges sous le rapport de la déli-

catesse extraordinaire de sa voixet
de sa perfection extrême.
CRIVELLATI ( Cesare ) , a

publie' à Viterbe, en 1624, in-8°

,

BUtcorù rnusicali.

CRIVELLI ( Arcangelo ) , de
Bergame, ténor et chanteur à la

chapelle du Pape
, y fut reçu en

l'an i:")83 ;
il était en même tems

compositeur 3 et a publié différens

ouvrages très - estimés , dont ou
s'est servi souvent dans la chapelle
pontificale. Adami Cite avec éloge
son Missel.

CROCE (Jacques), fit graver à
Londres, , en 1763, six sonates for
the Harpsichord.
CftŒNER (Jean, François,

Charles et Thomas). C'est le nom
de quatre frères musiciens à la cha-
pelle de l'électeur de Bavière , de-

puis 1780. Jean était vice-maître de
concert , et Charles premier vio-

loniste. Celui-ci et les deux autres
firent publier , à frais communs

,

sous ce nom à Amsterdam
, en

1788, trois trios de violon.

CRŒS (Henri - Jacqdes de ) .,

directeur de musique du prince de la

Tour-Taxis, vers 17^0, a fait graver
plusieurs symphonies

,
quatuors et

trios , à Bruxelles et à Paris.

CROST ( William ) , docteur
en musique et premier organiste à
la chapelle royale de Saint-James

,

est mort en 1727. On doit ajouter

aux ouvrages que Walther indique
encore les suivans : Divine har-
mony, or new collection of sélects

Anlhems used at her majesly's
Cfiapels royal , Westtnenster ab~
beyS. Paul's y

etc. 1712; et Mu-
sica sacra , or selecls anthems in
Score, 1724. V. Haw kins Bist*

CROSDILL , anglais , violon-
celliste de la chambre de la reine

d'Angleterre , depuis 1782 , est re-

gardé comme un des plus habiles

joueurs de son instrument.

CRTJGER ( Jean ) , directeur de
musique à l'église de Saint-Nico-

las de Berlin , né à Gruben dans
la Basse- Lusace , homme très-sa-

vant , est mort en i6f>2. Walther
rapporte qu'il a fait imprimer de-

puis 1624» c i Qcî ouvrages sur dif-

férens S'ijets de musique, entre

autres, Synopsis inusica. La prc<»
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niière édition est de 1624» et la

seconde de i63o. C'est un petit

volume
, qui , au rapport de Bros-

sard , vaut son pesant d'or. Cru-
ger a laissé aussi des œuvres pra-

tiques.

CRUGER (M. Pancrace), ha-
bile chanteur à l'école de Saint-

Martin , à Brunswick vers 1570 ,

était né à Finsterwalde , dans la

Basse- Lusace , en i546 De Bruns-
wick , il passa à Helmstaedt en
qualité de professeur de langue
et de poésie latine , et il se ren-
dit . en i58o , à Lnbeck. en qua-
lité de rectrar. Ses principes ne
s'accordaut point avete la pratique
des ecclésiastiques de celte ville,

ils l'attaquèrent en chaire , l'ex-

clurent de la communion , et lui

firent perdre enfin sa place par une
accusation formelle. Un des prin-

cipaux chefs de c tte accusation
était qu'il voulait changer la mé-
thode de solfier. Voici la traduc-
tion littérale du passage de la dé-

nonciation à cet égard : ( Seelen ,

jithenœ Lubeccnses ). « La mu-
v sique est aussi en butte à sts

» innovations . et à l'en croire
,

» ce n'est qu'une fantaisie de
» chanter , d'après les voix de mu

-

3> sique , ut , ré , mi , fa , sol , la
,

î) maij. il veut qu'on dise , a , b , c
,

y> d , e , f , g , etc. ; ainsi qu'il

3> ( Cru^er ) l'a soutenu à une noce
«< en présence de beaucoup de
» gens instruits , et à Rostuck , où il

3> n'a cependant recueilli que fort

3) peu d'honneur et d'approbation. »

Cruger mourut à Franfort sur FO -

der , en 161.4, professeur de lan-
gue grecque , âgé de soixante-dix-

huit aus. V* Matheson , Ehrenp.
forte. , p. 47-

CRU1VI1NGER ( Pierre- Padx ) ,

il a paru de lui , en 1662 , à Ins-

pruck des psaumes avec les quatre
antiennes de la Vierge à deux
voix ou à voix seule , avec deux
violons.

CRUSE (G D. ), compositeur
de nos jours. Il est connu par dif-

férens concertos , symphonies et

quatuors', en manuscrit.
CRUS1US ( Martin ) , né le 19

septembre i525 , mort à Tubingue
le 25 lévrier 1607 , professeur de
langue grecque

, jouait de la gui-

tare j cl apprenait encore dans un

âge avancé le clavecin , chez
Georges Fleck , théologien et or-
ganiste à Tubingue. Il parle aussi

un peu de;» noies des au/riens Grecs
dans son ouvrage : Turco- Grœcia»
V. Waliher.
CRUX ( Mademoiselle ) , fille

d'un maître de ballet et habile

violoniste , au service de l'élec-

teur de Bavière , est née en Ba-
vière en 17745 elle est élèv.e du
maître de concert Frcenzel ;

elle

se fit entendre en 1787 , à l'âge de
treize ans , dans plusieurs con-
certs } devant l'Empereur à Vienne,
devant le roi de Prusse à Berlin ,

à Hambourg et fut applaudie par-

tout. TNon seulement elle possédait

une grande adresse dans les douhles
cordes , dans les thèmes difficiles ,

d*ns les variations
,
qu'elle exécu-

tait avec facilité et avec netteté,

mais elle jouait aussi l'adagio avec
beaucoup de sentiment 5

elle touche
aussi fort bien du clavecin , et

dess ne très-joliment.

CSAKY (Jean Louis comte de),

amateur de musique , a fait graver,

en 1783, à Presbourg , douze va-
riations pour le clavecin , op. 1 ,

qu'on assure être fort bounes. Il a

depuis cette époque publié un très-'

giand nombre d'ouvrages
CUBLI ( Antoinette ), grecque

de naissance , était , en 1770 ,

première violoniste de l'orchestre

du, Conservatoire des Mendicanti
à Venise , où au reste chaque ins-

trument est joué par des dames.
V. Vovages de Burney ,

tom. I.

CUCUZELIS (Jean) , il a laissé*

les ouvrages suivans en man scrit

,

i° Séries ordinatîonis universi

offîcii ecclesiastici constructa , et

antiquis notis musicis adornata,

à magistro Cucuzele , ayant pour
commencement : Venile adore-
mus, etc. Ce manuscrit se trouve

dans la bibliothèque de Paris ,

n° 3o8 ; 2 Ars-psahica, ciwi yariis

canlicorum exemj> is, et adjunctis

antiquis notis musicis. L'abbé Ger»
bert a donné ce dernier d'abord
dans sou Histoire, tom. II, p. 6"

,

et ensuite dans sa Collection d'au-

teurs de musique, tome III, page

3q7.
CUCUZELIS ( Josaphat ), le

jeune , a laissé un ouvrage sous

le titre : Hirmologium , stm canins-
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initiales notis musicis à Jos. Cucu-
Zclc ord<• natum. Ce inanus< ril se

trouve dans la bibliothèque de
Barbeiini à Rome. V. Gerbert, bist.

CLE1NCA (Dieg»-Vasqces de
),

espagnol
, était un contrapunliste

estimé en Italie vers i585-

CULAKT ( le Marquis de ) , a
compose un Regina cœli , petit

moiet. Il proposa une nouvelle règle
de l'octave

,
qui fut combattue en

178S, par M. Gournay.
CUPIS célèbre violoniste, floris-

sait vers i;55 5 il rivalisait avec
Leclair , au Concert Spirituel On
a de lui un morceau de musique
très-oonnu sous le nom de Saut
de Cupis, C'était , dit-on , un ex-
cellent volonise de chambre. Son
jeu avait quelque chose de sédui-
sant qui plaisait fort aux dames.
V. Observations sur la musique

,

les musiciens et les instrumens
,

Amst. 1757, in - 12. Cupis a pu-
blié deux, livres de sonates et un
livre de quatuors pour le violon.
CLPIS ( J. B.), Els aîné du

précédent , élève et digne émule
des fameux Bertaud . a fait un re-
cueil d'airs choisis pour le violon-
celle , et une méthode très-estimée
pour cet instrument. On connaît
encore de lui six sonates pour vio-
loncelle , et hit sonatts pour violon.
CUPIS , cadet , était aussi un

violoncelliste d'un grand mérite.
Il ne faut pas le confondre avec
J B. Cupis qu'on appelai: Cupis
le jeune , pour le distinguer de
son père le violoniste.

CURCIO , de Naples , est un
compositeur peu connu ; dont il

existe cependant de très-jolis airs

de différens genres , il travaille de-
puis 17^0 environ.

CURËUS ou CURAEUS ( Joa-
chim) , docteur en médecine , delà
ville de Glog m , né à Freysiadt en
Silésie , !•• 2 octobre i532, étudia
la philosophie et li théologie à

Witlemberg sous Mélmchthou , et

la m decine pendant deux ans à

Bologne et Padoue. Il est mort à

Gl^gan , le 21 janvier iôjâ.

Parmi d'autres ouvrages , il a
publié à Wittemberg, en 1872 ,

in-8°. Libellas Physicus cont'ncns
doctrinam de natura et différent
tiis colorum , sonorum , etc. Il y
examine au liv. I, chap. XXXVIII,

Quid sit sonus ," quee ipsius sint
priucipia et yrimee causœ ,• au
chap. XXX

,
Quelle sit sorti me~

dium
,
quœ sont difftrenliœ ,

qualesque diversormn sonorum
sint causœ ,• au chap. X L , De voee
et sermone

5
au chap. XLI

t Quid
sit écho , et qui ratione Jiat ,

au chap. XLII
,
Qua ratione fiât

auditio ; au chap. XL1II , Modus
auditlonis deelaratur , recitatus
finis , ex Platone , et quœdani
hujùs sensus exponuntur symplo—
mata.
GURTI

, philosophe
, poète et

musicien excellent , mais aveugle,
vécut à Naples , vers iS^o. Un
autre de ses trois frères était éga-
lement aveugle , et jouissait aussi
dune grande réputation c ans les
sciences. V. Walthcr.
CUVELL1ER ( J.-G.), nç

à Abbeville vers 1770, s'est acquis
une juste réputation en traitant
d'une manière plus sage un genre
que la maladresse et 1; mauvais
goût de ses partisans ont rendu ri-
dicule aux yeux des littérateurs
français d'ailleur.s très - prévenus.
M. Cuvellier est encore recommau-
dable par son goût pour tout ce qui
tient aux fêtes , spectacles , jeux
et cérémonies publiques. Il a com-
posé plusieurs ouvrages lyriques de
difJérens g nrts , et mis'lui -rnêrne
en musique , avec succès

,
quel-

ques unes de ses romances.
CUZZOINI (Sigra) , V. madame

Sandjni.
CZARTH ( Georges

) , né à
Deutschenbrot ru Bohême, en 1708,
eut pour premier maître Timmer
et Rosetli , dont il apprit le violon.
Il reçut ensuite de Biarelli des le-

çons de flûte
, puis il fit , avec

François Brrda , un séjour de quel-
ques années à Varsovie , où ils en.
trèr^nt l'un et lautre au service
du Snroste Suchaxewsky

, jusqu'à
ce qu'ils furent enGn admis en
i533 lach.ipelle du roi de Pologne.
En 1734 Czarlh se rendit à Reins-*
berg , et s'engagea à l'orchestre du
prince héréditaire de Prusse, qu'il

suivit à Berlin, lors de son avène-
ment en 174° i

'l y rPSl a jusqu'en

1760, où il quitta Berlin après un,

séjour de vingt ans, pour s'établir

à Manhi im , où il entra à la cha-
pelle de rEkctc.ur comme viola-
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niste. Il y resta jusqu'à sa mort qui

arriva en 1774*
Outre une quantité de concertos

,

de trios , de solos et de sympho-
nies pour violon et pour lailute, qui

sont en manuscrit , il a
7
fait graver

six solos pour la flûte et autant
pour le violon , sur lesquels on a

cependant changé son nom enZarth.
V. Marpurg Beytr. , tom I.

CZERNOHORSKY (Bohtjslaw),
frère mineur de Nimbourg , était

d'abord maître de musique et di-

recteur du chœur à l'église de
Saint - Antoine de Padoue. 11 vint
ensuite à Prague , comme directeur
de chœur à l'église de Saint-Jac-
ques. Il mourut en 1740, en re-
tournant en Italie.

Il était de son tems un des plus
célèbres musiciens , et le premier
organiste de la Bohême. Sa mu-
sique pour 1 église se distingue par
une harmonie excellente , et prin-
cipalement par des fugues pleines
d'art. Les connaisseurs conservent
encore ses ouvrages , et y puisent
souvent. Malheureusement la plu-
part périt en 1754, lors du grand
incendie qui consuma une partie
considérable du couvent des Frères
mineurs de Prague.

Il a transmis l'esprit de sa com-
position

, et sa manière excellente

de jouer de l'orgue , en partie à
ses dignes élèves , Segert , (Zœ-
kert ) musicien et haute - contre;
Czeslaus , son confrère d'ordre

;

Tuma , tenorisj.e et Zach , un des
plus grands contrapuntistes : tous
ces noms sont encore connus de tous
les musiciens.

CZERNY ( Gaspard ) excellent
joueur de cor anglais, né à Horziezen
Bohême. Pendant sa jeunesse , qu'il

passa à Prague , il s'était tellement

•exercé sur son instrument qu'il

était en état d'exécuter très - aisé-

ment les concertos les plus diffi-

ciles. Il quitta dans la suite sa pa-
trie , séjourna pendant quelque
tems à Pétersbourg , et se rendit

de là à Fribourg dans le Brisgau ,

où il s'engagea, en 1786, au ser-

vice de la princesse de Bade-Bade-

CZERNY ( Dominique ) , frère

mineur , et directeur de chœur à
l'église de Saint- Jacques à Prague,
mérite une place distinguée parmi
les compositeurs célèbres , et l'on

exécute et entend encore aujour-
d'hui avec plaisir ses ouvrages dans
les églises de Prague.

CZERWENKA , bassoniste , au
service du prince Esterhazy 3 en
Hongrie , s'est fait admirer par son

talent dans ses voyages.

D

DACÏER ( Anne ) , née à Sau,
mur en 1761 , mourut à Paris le 17
août 1721.
Parmi le grand nombre de ses

écrits , on remarque une disserta-
tion sur les flûtes des anciens

,

dans son édition de Térence.
DACOSTA (M.) élève de

M. Charles Duvernoy , a exécuté
avec succès, s,ur la clarinette , des
concertos et des symphonies con-
certantes. Il joue les solos à l'or-
chestre de l'Opéra-Buffa.
DAGINCOTJRT , célèbre orga-

niste de la chapelle du Roi , a pu-
blié à Paris, en 1^33 , des pièces
de Clavecin, liv. I, il est mort à
Rouen vers iy55.

DALAYRAC (Nicolas) , né à

Muret en Languedoc ^ d'une fa-

mille noble , vint à Paris fort

jeune , et servit dans les gard* s-

du -corps. Il avait reçu de la na-

ture un penchant décidé pour la

musique et l'art dramatique. Les
opéras de Grétry , dont il ne man-
quait pas les représentations , lui

donnèrent l'envie de les étudier;

et ,
pour y parvenir , il apprit la

composition sous la direction de

Langlé ,, élève de Caffaro , qui

lui-même était élève du célèbre Léo.
Dalayrac débuta, en 1782, au

théâtre de l'Opéra-Comique ,
par

l'Éclipsé totale. On y reconnut le

germe d'un talent aimable et varié ,

qui depuis s'est développé avec

tant d'éclat. Ce couiposileur en
général a moins d'originalité que
Monsigny , et moins de verve co-
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mtque que Grétry ; mais il a au-
tant de franchise et de naturel que
tous les deux . et brille surtout

par la grâce et la douceur du sen-

timent. Personne n'a fait le six-
huit aussi bien que lui. En se

modelant sur les opéras bouffons
italiens , il est resté toujours dans
les bornes sévère du goût. Aussi
Dalayrac, dit Grétry ( Essais sur

la musique , tom. III ) , est un des
musiciens qui a le mieux respecté

les convenances.
Voici les titres des opéras de

Dalayrac qui ont réussi. La plu-

Sart ont été faits en société avec
1. Marsollier.

Le Corsaire , 1783 ; les Deux
Tuteurs, 1784; La Dot; l'Amant
Statue, 1785; Nina, 17865 Azé-
mia 5 Renaud d'Ast , 1787; Sar-
gines, 1788; Raoul de Créquy , les

Deux Petits Savoyards, 1789a la

Soi; ée Orageuse, 1790 ; Philippe et

Georgelte j Tout pour l'Amour
;

Camille ou le Souterrain , 1791 $

Ambroise , 1793 ; Arnill 3 Ma-
rianne ; la Pauvre Femme , 1795

;

la Famille Américaine , 1796 ;Gul-
nare ; la Maison Isolée, 1797; Pri-
merose , 1798 j Adolphe et Clara

;

Laure , 1799 j Catinat; le Rocher
de Lcucade ; Maison à Vendre ,

1800 ; la Boucle de Cheveux
,

1801 ; Picaros et Diego , iHo3; une
Heure de Mariage $ la Jeune
Prude , 1804 5 Gulistan

, i8o5
$

Lina , 1807 5 Elise - Horlense
j

Alexis ou l'Erreur d'un Bon Père;
la Tasse de Glace : la Tour de Neu-
Stadt; l'Actrice chez elle ; le Châ-
teau de Monténero , etc. En i8o4

,

il avait donné à l'Académie Impé-
riale de musique , le Pavillon du
Calife.

Parmi ces ouvrages , ceux qui
ont eu le plus de succès , sont
Adolphe et Clara ; Maison à Ven-
dre ; Gulistan ; Camille et Nina.
Ces deux dernières pièces ont été

aussi mises en musique par mes-
sieurs Paer et PaisieUo

; mais les

intentions premières de Dalayrac
n'ont peut être pas été égalées dans
les airs de caractère et de situation
qui ont été retenus. Il est difficile

d'établir une comparaison PDtre ces

manières , l'une convient mieux au
goût italien , l'autre à la scène fran-
çaise.

A 169
Dalayrac est mort d'un catarrhe

négligé , le 27 novembre 180g.
M. Marsollier a prononcé un dis-
cours très - touchant sur la tombe
de son ami.

Les auteurs et compositeurs de
l'Opéra Comique ont arrêté entre
eux qu'il serait élevé , à la mé-
moire du second Grétry , un buste
en marbre, qui sera placé dans
le foyer du théâtre de l'Opéra-
Comique.
DALBERG (Jean - FaÉoÉRic-

Hugues , baron de), frère du sa-
vant Prince Primat, conseiller de
l'électeur de Trêves à Coblentz,
est né vers 1752. C'est un très-
habile pianiste et un compositeur
du premier ordre. Il a publié en
1781 , une brochure intitulée :

Blicke eines Tonkunstiers in die
Musik der Geister ( Cotip-d'Œil
d'un musicien sur la musique des
Esprits). Parmi les compositions du
baron de Daiberg , on distingue
neuf œuvres de sonates pour le

piano , dont plusieurs à quatre
mains, et les Complaintes d'Eve (ex-
traites du Messie de Klopstok

) gra-
vées en partition pour le clavecin

t
à Spire , en 1785.

DALEMBERT ( Jeaw le Rosd),
membre des Académies des sciences
de Paris et de Berlin , et secré-
taire perpétuel de l'Académie
Française , né a Paris le 17 no-
vembre 1717 , y mourut de la pierre
le 29 octobre if'à3)

Rameau avait publié en 1722 son
traité d'harmonie , qui ne fit pas
d'abord beaucoup de bruit

, parce
qu'il était lu de peu de personnes.
Dalembert

,
géomètre profond ,

à qui l'on devait la solution du
problême des cordes vibrantes ,

entreprit de mettre les idées de
Rameau à la portée des lecteurs
ordinaires. Eu ifâà , il publia
les ElémenS de musique théorique
et pratique, et donna l'apparence
de l'ordre et de la clarté a un
système essentiellement vicieux. Ce
système qui a retardé les progrès
de la musique en France , y est

aujourd'hui rejeté par les bons théo»
riciens.

Dalembert a inséré dans ses

Mélanges de littérature , un Traiié
sur la liberté de la musique; H
dans le mercure du mois de Mars
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1762, une Lettre à M. Rameau,
pour prouver que le corps sonore
ne nous donne et ne peut nous
donner par lui—même aucune idée
des proportions.

DALIBOR ( Bohême ) , a donné
son nom à ia tour du château de
Prague

, qu'on appelle encore au-
jourd'hui Daliborha. lise révolta
en 14981 contre son souverain

,

fut pris et conduit à Prague , où
on l'enferma dans la nouvelle tour
qu'on venait d'élever pour v gar-
der les prisonniers. Dalibor

,

homme vif , s'ennuyant dans cette
solitude forcée , sut se procurer un
violon , et sans avoir jamais été
auparavant musicien

, y parvint
par ses exercices assidus, à un tel

degré de perfection . que le peuple
s'assemblait tous les jours aux en-
virons de sa prison pour IVntendre,
et qu'en très -peu de teins il fut
regardé généralement comme un des
pemiers virtuoses sur cet instru-
ment. La pitié et l'admiration qu'il

inspirait , lui valurent beaucoup
de présens , et son aventure a
donné naissance au proverbe en
usage dans la Bohême : « la faim a
aussi enseigné la musique à Da-
libor ».

DALLERY (Charles), après
avoir exercé long tems la pro-
fession de tonnelier dans la ville
d'Amiens

, entreprit la réforme des
anciennes mécaniques employées
dans les orgues, et dont le bruit
désagréable nuisait à l'effet de ces
instrumens- réforme que personne
avant lui n'avait tenté de faire. C'est
à lui qu'on doit les beaux orgues de
Saint-Nicolas- aux-Bois, de l'abbaye
de Clairmarais ( en Flandres ) , et
enfin le mémorable orgue de l'ab-
baye d'Anchin, orgue à cinq claviers

f)lein$ , c'est-à-dire, partant depuis
e fa eu haut jusqu'à la dernière
note d'en bas, et dont le buffet a
soixante quinze pieds d'élévation

,

sur cinquante-cinq pieds de face.
Cet orgue magnifique est mainte-
nant à Saint-Pierre de la ville de
Douai, en Artois.

Son génie suppléa à son éru-
dition , en facture d'orgues, dans la
partie mécanique seulement , car la

partie harmonique était encore au
ierçeau. Un. autre , après lui , devait

opérer cette révolution j le célèbre
Clicquot.
DALLERY ( PrERHE ) , neven du

précédent, et son élève dans la fac-
ture des orgues , est né , le 6 juin

1735, à Buire-le-Sec, pi es de Mon-
treuil -sur • Mer. Jusqu'à lâge de
vingt six ans, il étudia sous la di-
rection de son oncle _, et l'aidai pa-
rachever les orgues cités djths l'ar-

ticle précédent Son premier ouvrage
en ce genre fut l'orgue des Mission-
naires de Saint Lazare, faubourg
Saint Denis, dont toiles les parties
pouvaient déjà servit* de modèles a
sous le rapport de la mécanique.
C'est ainsi que s'exprima le célèbre
Clicquot, qui fut appelé, comme
arbitre , pour le recevoir , et qui
chargea ensuite M. Dalbry de la

reconst" uction de l'orgue oie la pa-
roisse Saint-Laurent. Ce fut là que
l'on vit, pour la première fois , une
mécanique régulière et parallèle ,

fonctionnant sur des plans droits
et perpendiculaires, offrant à la vue
une régularité aussi agréable que
facile à mouvoir, et qui fait encore
les délices des organistes qui en
jouent.

Il ne manquait à M. Dallery que
d'être tout à fait attaché à celui dont
il justifiait si bien la confiance, et

qui venait d'opérer une grande ré-
volution dans l'harmonie des orgues.
Jusque là , ces instrumens n'avaient
offert que des sons frêles et timides,
au lieu de celte mâle et fière harmo-
nie qui les caractérise aujourd'hui.
C'est à la réunion de ces deux
hommes q..ela capilaledut les beaux
et magnifiques orgues de Notre-
Dame, de St.-Nicolas-des-ChampSj
de Saiut-Merry, de la Sainte-Cha-
pelle , de la chapelle du Roi à Ver-
sailles, et de tantd'autresqui n'exis-

te it plus. Leur as otiation cessa

avanll'enlreprisederorgucdt Saint-
Sulpice , ce qui fit dire à François-
Henri Clicquot , lorsqu'il vit ce bel

orgue manqué dans l'effet qu'il de-
vait produite

,
que, depuis sa sé-

paration avec Pierre Dalery , ik

n'avait plus rien fait de bon De ce

moment date la réputation que ce

dernier s'est acquise, et qui balança
celle d.e son maître. Il reGt à neuf'

l'orgue des Missionnaires de Saint-
Lazare, en lui donnant l'harmonie-,

qui lui manquait. Il fit ensuite le
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joli orgue delà paroisse» de Sainte-
Suzmne de l'Ile de tmrjce , et ceux
de la Madeleine d'Arias , de la pa
roisse de Bagnolet, près Paris, de
Charonne, du chapitre de Saint-
Etienne des-Grès , etc. , sans comp-
ter les petits orgues de chambre

,

dont l'iuvention est faussement at-
tribuée, par Dom Bedos , à un nom-
mé Lépine

,
qui n'en n'a jamais fait.

M. Dallery excelle surtout dans la

iacture des pianos organisés, aux
quels il a eu l'idée d'ajouter un
hautbois et un basson, et dont le

1>remier fut joué à la cour de
jouis XVI, par Duchcne , organiste
du Roi et de l'abbaye de Sainte-
Geneviève.
DALLOGLIO (Domenico), com-

positeur très-agréable , et célèhrc
violoniste , naquit à Padouo. En
1 735 , il se rendit, avec son frère

cade^, à Pétersbourg , où il resta

pendant vingt- neuf ans au service

de la cour. En 1 7^4 » *' demanda
sa démission , et retourna, avec son
fièie , dans sa patrie, mais il ne
put atteindre le but deson voyage;
il fut frappé d'apoplexie près de

. Naïve , où il mourut. On a gravé
à Vienne douze solos pour le vio-

lon de sa composition. L'on con-
naît en outre en Allemagne plu-
sieurs symphonies , concertos et

solos pour violon, et quelques so-

los pour viola , qui sont restés

en manuscrit,
DALLOGLIO ( Giuseppe

) ;

frère cadet du précédent , agent du
roi de Pologne , et célèbre violon-
celliste , naquit à Venise. En :^35 ,

il entra avec son frère au service

de la cour de Russie , où il jouit,
pendant vingt-neuf ans , de l'ad-

miration et des applaudissemms
de la cour et du public. En 1764,
il se rendit à Varsovie , où le Koi
lui conféra la charge de son â$ént
auprès de la république de Ve-
nise.

T) ALRYM PLE ( A n ne -M a ri e )

,

née, miss Harland , un des pre-
miers amateurs de musique de Lon-
dres , chantait supérh urement et

jouait du forte-piano avec uue dé-
licatesse extrême , et accompagnait
fo'tbien. Elle mourut en 1783.
DALVIMARE ( M.) , harpiste

amateur, s'est fait entendre plu-
sieurs fois daus les concerts pu-

I 7 I

blics , accompagné par le cor de
M. Frédéric Duvernoy. Il a publie
plus eurs sonates , deux concertos,
un duo a quatre mains , et un air

piemoutais varié pour la harpe. On
a eucore de lui plusieurs ro-
mances qui ont eu du succès , et le

mariage par imprudence
,
joué en

1809 à l'opéra comique.
DAMBRLJIS, compositeur fran-

çais, vers i685, acquit une très-

grande célébrité par ses ouvrages.

DAMP1ERRE ( le Marq. ) , a fait

des fanfares pour la chasse. Ou
trouve aussi des fanfares de cet au-
teur à la tin d'un recueil de poé-
sies, intitulé : Les Dons des en-
fans de Latone

,
par M. Deseré.

DA]\GHET ( Antoine) , né à
Riom en 1671 , et mort à Paris en
1748 , a composé plusieurs drames
lyriques , mis en musique par Cara-
pra. Les plus connus sont Hesione,
Arethuse, Tancrède, Alcide , Ca-
mille , Tclémaque , le Triomplie
de l'Amour , Achille et Deidamie.
Comme Danclut avait l'air simple,
et même un peu niais , on répéta
long-lems ce trait des fameux cou-
pltli de 171.0 :

Je te vois, innocent Danchct,
Grands yeux ouvetts . bouche bcanrç/t
Comme un sot pris au trebuchet

,

Écouter les vers que je chante.

DANDRIEU (Jean-Françots
) ,

célèbre organiste, mort à Paris en
17.^0, à cinquante-six ans, adonné
trois livres de pièces de clavecin

f

et une de pièces d'orgue , avec une
suite de noëls. On a aussi de lui

un Traité d'accompagnement, dont
la première édition a paru en 1727 ,

et la deuxième en 1777 , augmentée
de leçons tirées des meilleurs au-
teurs italiens.

DATNZ1 (François), est ne' à
Manheim le i5 mai 7763 , d'In-

nocent Danzi, violoncelliste italien

très-estime , au service de l'élec-

teur Palatin. Il apprit la musique
de très - bonne heure , et composa
quelques petites pièces instrumen-
tales , à l'âge de neuf ans , sans
savoir les règles de la composition ,

qu'il étudia en 1776 sous le célèbre

abbé Vogler, alors maître de cha-
pelle de l'Electeur. Il cultiva aussi

le violoncelle, mais au point d'ac-
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compagner exactement. Le goût
qu'il avait pour la poésie et le théâ-

tre , l'engagea à s'appliquer à ces

deux arts. En 1779, il donna son
premi-r opéra , Azahia , au théâtre

drf Munich , et en 1796 , il devint
maître de chapelle de cette ville.

Depuis cette époque , il a composé
beaucoup de musique d'église , des

opéras , plusieurs concertos pour
instrumens à vent , des sonates et

concertos de piano, dont la plu-
part ont été gravés à Leipsick ou a

Munich. M. Danzi est maintenant
à Stuttgard , maître de chapelle du
roi de Wurtemberg , et en même
tems directeur des concerts de la

cour et des opéras au théâtre
Royal.
DANZI (Mademoiselle). V. ma-

dame Lebrun,
DAQUIN ( L. Claude) , orga-

niste de la chapelle du Roi, na-
quit à Paris au mois de juilletri
IO94.

A l'âge de six ans, il fut mené
a la cour et toucha le clavecin de-

vant Louis XIV
,
qui lui fit beau-

coup d'accueil , et le récompensa.
Le grand Dauphin , qui était pré-

sent, frappa sur l'épaule de cet

enfant extraordinaire , et lui dit :

Mon petit ami , vous serez un
jour un de nos plus célèbres ar-

tistes. Cette prédiction s'est accom-
plie.

Quelques leçons de composition
du fameux Bernier ,' élève de Cal-
dara, suffirent à Daquiu pour com-
poser , à l'âge de huit ans , un
Beatus vir à grand chœur et sym-
phonie. Quand on l'exécuta, Ber-
nier mit Daquin sur une table

pour qu'il battît la mesure et fût

mieux vu des spectateurs.

Il n'avait que douze ans lors-

qu'il obtint Forgue des chanoines
Réguliers de Saint-Antoine , et on
accourait déjà en foule pour l'en-

tendre.

En 1727, l'orgue deSt.-Paulviut à
vaquer. Le concours fut annoncé

,

et Rameau s'y présenta. Rameau
ayant joué le premier une fugue pré-

Î>arée, Daquin s'en aperçut, et ne
aissa pas d'en improviser une qui

balançait les suffrages. Il remonta
à l'orgue , et arrachant le rideau
qui le cachait aux spectateurs , il

leur cria : c'est moi qui vais tou-

D A
cher. Il était hors de lui , il se sur*

passa et eut la gloire de l'emporter
sur son rival.

Lorsque Hacndel vint en France,
il alla entendre Daquin à Saint-
Paul, et il fut si étonné de son
jeu

,
que , malgré les instances les

plus pressantes , il ne voulut ja-
mais jouer devant lui.

Daquin a prolongé jusqu'à l'âge

de soixante- dix - huit ans cette,

carrière où il s'était distingué de
si bonne heurre , et il a conservé
jusqu'à la fin la même tête et des
doigts aussi brillans.

Dix-huit jours avant de mourir,
il toucha Torgue de Saint-Paul à la

fête de l'Ascension , et charma tous
les auditeurs.

Pendant sa dernière maladie , qui
ne dura que huit jours, il pensait
encore à la fête de saint Paul qui
approchait. Il disait : Je veux
m'y faire porter par

K

quatre hom-
mes , et mourir à mon orgue.

Il mourut le i5 juin 1772, et fut

enterré à St -Paul avec un concours
prodigieux d'artistes et d'amateurs.
Le chanoines Réguliers de St.-An-
toine , dont il avait touché l'orgue

pendant soixante-six ans firent aussi

chanter un service pour lui , et

accordèrent une gratiÙcalion à son
fils.

i<es ouvrages gravés de Daquin
sont, i° un livre de pièces de cla-

vecin , en 1735 ; 2? un livre de
noëls ; 3

Q une cantatille intitulée :

la Rose. Il laissa en manuscrit
,

un Te Deum
,
plusieurs motets à

grand chœur ; un Miserere en
trio; des leçons de ténèbres; plu-

sieurs cantates , entr'autres celle

de Circé de J. B. Rousseau, et des

pièces d'orgue du plus graud
genre.

DAQUIN, fils de l'organiste, a

publié dans la première partie de

son Siècle Littéraire de Louis XV,
huit chapitres sur la musique , les

musiciens et les instrumens / à

cette époque. L'auteur est prolixe

et superficiel. M. Guichard ( au-

teur du Bûcheron , mis en musique
par Philidor) , a dit des deux Da-
quin , dont l'un était organiste , et

l'autre littérateur :

On souffla pour le père, on siffle pour le£!s.
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DARCÏS ( M. ) , élève de Gré-

try , a donné à la comédie Ita-
lienne en 1774 , la Fausse Peur. Il

était alors fort jeune, et ne tint

pas ce que son début promettait.
On lui attribue le Bal Masqué.
DARD, a fr.it graver à Paris,

en 1767 , six solos pour le basson
ou violoncelle, op. 1 , et six au-
tres , op. 1

DARDANE , de Trœzène , est

regardé comme l'inventeur du cha-
1

Jumeau. V. Pline, Hist. nat. VII,
p. 56.

DARONDEAU (Bononi), né à
Munich en Bavière , vers l'année

1740, professeur de chant à Paris
,

a composé sept recueils de ro-
mances . et la musique du Soldat
par Amour , représenté au théâtre
de l'Opéra Comique en 1789.
DARONDEAU ( Henry ) , fils

du précédent , né à Strasbourg le

28 février 1779 ,
professeur de forte-

piano à Paris , élève , pour la com-
position

, de M. Berton, a publié
plusieurs recueils de romances , et
plusieurs pièces de piano. Il com-
pose en ce moment la musique
d'un ouvrage reçu au théâtre de
l'Onéra Comique."
DASCANIO ( Josqinq), com-

positeur, vivait dans la première
moitié du seizième siècle.

D A T I ( Vincent ) , célèbre
chanteur du duc de Mantoue et de
Parme , de 1680 à 1690.
DAUBE (Jean-Frédéric), de-

puis trente ans conseiller et secré-
taire de l'Académie Impériale des
arts et des sciences à Vienne , et
secrétaire de la Société de Musique
de Florence , né à Hesse , était

auparavant musicien de chambre
du duc de Wurtemberg à Stult-
gard. Il publia, en ir5Sà Leip-
*ick, un écrit de deux cent qunze
pages in-4', intitulé : Basse con-
tinue à trois accords , d'après les

règles des auteurs anciens et mo-
dernes

, avec une instruction de
qu'elle manière on peut , moyen-
nant deux accords intermédiaires
passer à chacune des autres vingt-
trois espèces de tons ( General—
Bass indrey aceorden gegriin-
det , etc.). On peut lire dans le

tom. II de Marpurg ( Beytr. ) la

critique sévère que le docteur Gem-
me! fit de cet ouvrage. Daubé fit

i.;3

encore imprimer dans la suite à
Vienne , en 1773 , un ouvrage
in 4° y s <>ns I e ti tre •' l'Amateur de
musique. Dissertation sur la com-
position d'après la manière an-
cienne et moderne des fugues (Der
musikalische diletiant ). On an-
nonça encore de lui dans la Ga-
zette de Francfort de 1774» qu'il

avait achevé un manuscrit prêt à
être imprimé , sur la Manière de
peindre les passions par la musi-
que

; et dont on fit alors de grands
éloges. Dans l'Almanach de mu-
sique dé Forkel de 1784, on peut
lire en entier les titres des ou-
vrages que no :s venons de citer.

Comme compositeur, il a laissé:

six sonates pour le luth , dans le

goût moderne, op. 1. Cet ouvrage
qu'il composa encore du tems qu'il

était musicien de chambre à Stutt-
gard , a été gravé à Nuremberg,

DAUBERVAL, né à Marseille,
est mort subitement le i4 février

1806, âgédesoixante trois ans. Elève
de M. Noverre , il mérita une
grande réputation comme danseur
et comme compositeur de ballets.

C'est lui qu'on a si heureusement
appelé le Préville de la danse. Dos
l'âge de quarante ans , il avait
quitté l'Opéra pour se fixer à Bor-
deaux, où il fit représenter les jolis

ballets de le Fille mal gardée , du
Pa^e inconstant, du Déserteur,
et le ballet dcTélémaque, dans le-

quel le rôle de Mentor aurait suffi

pour le mettre au rang des plus
célèbres chorégraphes. V . Les qua-
tre Saisons du Parnasse, Printems

,

1806.

DAUTRIVE, publia, en i 783 t

à Londres , deux concertos pour le

violon.

DAUVERGNE (Antoine}, né
à Clermont le 4 octobre 1713 , su-
rintendant de la musique du Roi, et

directeur de l'Opéra , est mort à
Lyou le 12 février 1797 , âgé de
quatre-vingt-quatre ans.

lia donné, tant à la cour qu'au
théâtre , vingt pièces

,
qui, dans le

tems, obtinrent un succès mérité.
On a de lui un livre de trios pour
deux violons et une basse, une œu-,

vre de sonates de violon , et un livre

de quatuors.

Dauvcrgue a fait époque dans son
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art. La pièc? des Troqueurs , com-
posée par lui en i^53, est le premier
opéra comique représenté en France.

Il a ouvert une carrière où , depuis ,

se sont illustrés Duni , Monsigny
,

Philidor, Grétry et Dalayrac.

DAUVILLIERS (Jacq. -Marin),

né à Chartres le 21 septembre 1764 ,

a tait ses études de musique sous

M. Delalande , maître de chapelle

de la cathédrale de cette -ville, pa-

rent du célèbre Lalande. Au sortir

de ses mains , il fut maître de cha-

pelle de Saint Aignau d'Orléans , et

nommé à la cathédrale de Tours. A
l'époque de la révolution, il vint à

Paris , et de là , voyagea en Italie et

en d'autres pa\ s , cherchant à aug-

menter ses connaissances. M. Dau-
villiers a composé plusieurs œuvres,

telles que pots pourris , romances,

et un solfège, dédié à M. Grétry *et

qui a été approuvé par JVIM.Lesueur

et Lays.

DAVAUX (M.),' violoniste et

Compo«iteur , tient un ran^ distin-

gué parmi les professeurs de mu-
sique, quoiqu'il n'ait jamais pris que

le titr- d'amateur. Outre le petit

opéra de Théodore, qu'il a donné
,

en 1785, au Théâtre italien, il a

publié dix. œuvres pour le violon
,

qui contiennent des concertos, des

quatuors et des duos. M. Davaux
donne tous les mardis ,

pendant
Thiver , des concerts brillans , où
l'on entend MM. Ardisson , Al-
liaume , Marcou , Raoul , etc.

DAVAUX. Il a paru sous ce nom
une lettre sur un instrument ou
pendule nouveau qui a pour but de

déterminer avec la plus grande exac-

titude les différens degrés de vitesse

ou de lenteur des tems dans une
pièce de musique , depuis le pres-

tissimo jusqu'au largo , avec les

nuances imperceptibles d'un degré

à l'autre. V. le Journal Encyclopé-
dique , 1784 ,

juin
1 P- 534.

DAVELLA (Giovanni), a pu-

blié à Rome,' en 1657, Regolc di

Musica , eu six traités, dans les-

quels il promet les vraies et faciles

instructions sur le canto fermo , le

canto jigurato , le contrepoint , le

chant, etc. Ces magnifiques pro-

messes sont bien loin d'être réalisées.

V. Hist. de la Mus. de Burney, t. III,

p. 53g.

A
DAYESNES, basse - contre atii

grand Opéra de Paris, fit exécuter
au Concert Spirituel , en 1755, des
motets et der, s^ mphonies.

DAVID , Roi et Prophète, naquit
à Bethléem , Tan io85 avant J. C.

,

d'isaï ou Jessé, de la trihu de Juda
,

et mourut dans la soixante dixième
année de son âge et la quarantième
de son règne. C'est une question Tort

agitée parmi les javans , si David
est l'auteur des cent cinquante Psau-
mes. Quelques uns prétendent que
chaque Psaume , en particulier , a
été composé par celui dont il porte

le nom
;
qu'ainsi David en a com-

posé soixante dix , et que les autres

sont de Moïse , de Samuel, de Sa-
lompn, etc. Mais l'opin on la plus

suivie, soit parmi les Juifs, soit

parmi Jes Chrétiens , c'est que David
est l'auteur de tout le recueil des

Psaumes , et que ceux dont le nom
est dans le titre , sont les chantres a

qui le Roi Prophète avait donné
ordre de mettre ces Psaumes en mu-
sique. Une ancienne opinion ,

attri-

bue à David , l'invention des cordes

faites avec des boyaux d'animaux
;

avant lui on ne se servait que des

cordes de métal.

DAVID ( Antoike ) , était un
bon clariniste de Strasbourg qui eut

de la réputation en Allemagne et en
Russie vers 1780.

DAVID ( !N.) , ténor , né à Ber-Jj

game vers 1748, a reçu des leçons

de contrepoint de Sala, et s'est

formé lui-même pour le chant. Il

n'a jamais joué que dans les opéra
séria. Au théâtre de Milan, il aj

chanté des duos avec Marchesi, et a

dit à ce sujet : J\rous sommes deux
lions. 11 s'est fait encore plus admi-^

rer dans la musqué d'église que
dans la musique de théâtre. » n 1783,
il parut au Concert Spirituel , et

enleva tous les suffrages dans le

Stabat de Pergolèse.

Voici ce qu'en dit un desjournaux
du tems •

« Quelle méthode excellente

quelle justesse ! quelle sûreté d'or?

sane I quelle précision étonnante!
avec quel a-plomb ne retombe-t-1,

pas dans les mesures les plus lente!

sut chacun des tenv qu'il veut mar-

quer ! Il a rendu simplement et a^ ec

la plus profonde expression le prc-.
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mïer duo du Stnbat et le Vidil

jauni , dont la teinte lugubre ne

Ïaraissait pas admettre d'orncmens.
1 a non pas brodé , mais crée le

verset Quœ mœrebat. Il a montré,
dans ce morceau, une habileté rare

et une t te prodigieusement féconde,

en établissant in projnplu , sur une
harmonie donnée , un chaut très-

diiférent de celui qui est écrit. Le
chant, que Pergolèse a lait gra-

cieux, mais sans expression déter-

minée , est - il assez sailîant pour
avoir dû être regretté ? N'est - ce

pas là le cas où l'adresse de l'exé-

cution remplace heureusement les

faiblesses de la musique?»
M. Nozari , de Bergame , excellent

ténor, qui nous a fait tant de plai-

sir à l'Opéra - Buffa ,
est élève de

M. David.
DAV1E ( Madame ) , était regar-

dée comme la m -illeure cantatrice à

l'Opéra Buffa de Saint Pétersbourg,
en iy85.

DAVIKS ( Miss) , ou Davis,
partnte du célèbre trancklin , s'est

rendue célèbre dans sa patrie par
«on chant agréable, son habileté

sur le forte piano, et principale-

ment par l'avantage qu'elle eut de
faire , la première , connaître au
public, en 1^65, les sons de l'har-

monica , que Franklin venait d in-
venter l'année auparavant , et dont
il lut avait fait présent. Elle vint

,

en 1765 . avec son harmonica à

Paris, et y fit admirer son talent

,

tantôt sur le forte piano , tantôt

sur lharmonica , mêlant sa voix
aux sons de l'instrument , et lais-

sant plus d'une fois ses auditeurs
inceriains si c'était l'instrument ou
son chant qu'ils entendaient. Elle
visita , dans les années suivantes

,

Vienne et la plupart des grandes
villes de l'Allemagne. Depuis, elle

vit à Londres dans la retraite , ayant
renoncé , depuis plusieurs années,
à l'harmonica , à cause de l'effet

nuisible qu'il produisait sur ses

nerfs.

DA VIES ( Miss Cécile
) , dési-

gnée en Italie sous le nom de
YInglesina , était la sœur cadette
de la précédente , et une des pre-
mières cantatrice de la fin du der-
nier siècle. Elle apprit d'abord la

musique sous le célèbre Sacehini
,

mais elle ne commença à dévelop-

per ses grands talens que lorsqu'elle

accompagna sa sœur dans son
voyage à Vienne. Demeurant dans
la même maison qu'occupait le cé-

lèbre Hasse , elle enseigna la lan-

gue angîai e à sa fille, et reçut de
lui , en retour , des leçons dans
lart du chant. Elle a chanté depuis
comme première cantatrice sur beau-
coup de théâtres , entr'autres à
Naplcs, en 177 1 - à Londres, en

1774 1 et a Florence, depuis 1780
jusqu'en 1784.

DAVIS (Hugh) , bachelier en
musique , et organiste à l'église «

collégiale de Herford , mourut en

1644 On. faisait le plus grand cas

de ses compositions pur l'église.

DAVOGLIO (F.) ; violouiste à
Paris, qui se fit entendre , en 1^55 ,

au Concert Spirituel. Il a publié,
depuis 17^0 jusqu'en 1784, six ou-

vrages de solos , de duos et de qua-
tuors , etc. pour son instrument.
DAVRIGNY (M.

) , auteur de
plusieurs opéras comiques , qui out
eu du succès , s'est aussi exercé
dans le genre de la haute poésie.

Son poème sur La Pérouse renferme
de grandes beautés de détail ,

mais le plan n'en est pas heureuse-
ment conçu.
DÉ ( Madame ) , amateur et ex-

cellente cantatrice de Milan en

1770 , se fit remarquer par l'eten-

due de sa voix , et par le goût
avec lequel elle exécutait l'adagio.

V. Vova?es deRnrnev, t. t.

DE BAIGNE ( L;abbé ) , était

maître de musique de Louis XI.
Bouchet raconte qu'un jour ce
prince , en plaisantant avec l'abbé

de Baigne, lui demanda de lui don-
ner un concert de cochons , ne s'i-

maginant pas que cela fui possible;

L'abbé fit rassembler plusieurs pour-
ceaux de divers âges dans une es-

pèce de tente , au devant de la-

quelle il y avait une table peinte,
avec un certain nombre de touches
en forme de clavier, de sorte qu'à

mesure qu'il posait les doigts sur

Cî'S touches , il y avait de petits

aiguillons qui piquaient les pour-
ceaux, et les faisaient crier. Louis XI
prit beaucoup de plaisir a cette

étrange musique. V. Laborde.
DEBLOIS (Charles- Gut - Xa-

vier VANGRONNENRADE, dit),

né a Luuéville le 7 septembre 1737 ,
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élève de Giardini et de Gaviniès ,

a été vingt- huit ans un des pre-

miers violons de la comédie Ita-

lienne , où il fit souvent ItS fonc-

tions de chef à l'orchestre. Il a

composé quatre symphonies à grand

orchestre qui ont été employées

comme ouvertures à ce théâtre,

des petits airs en quatuors , une

sonate , des romances et les Rubans
ou le Rendez-Vous , opéra comique

«n un acte, et en vers, représenté

pour la première fois le n août

178,4.

DEGIUS (Nicolas >, cité par

Walther sous le nom de Dechius,

collègue de l'école de Bruswick

,

dans les premiers tems de la ré-

forme ( i54o) , fut le premier, dit

Walter, cité par Gerbtrt, qni fit

exécuter des morceaux de musique

à plusieurs voix ,
genre alors en-

tièrement inconnu. Nous ne savons

pas ce que veulent dire ces au-

teurs : la moindre connaissance de

l'histoire de la musique suffit pour

fait connaître combien cette asser-

tion est absurde. Décius composa
la musique et les paroles de plu-

sieurs cantiques allemands. Il éla:t

bon musicien ,
jouait très-bien de

la harpe ;
il fut, en dernier lieu ,

prédicant a Stettin , où il périt

par le poison.

DECKER ( Joachim ) , orga-

niste et compositeur à Hambourg ,

y vécu vers 16*0. Entr'aulres ou-

vrages il a laissé de la musique à

quatre voix pour le livre de can-

tiques , imprimé à Hambourg en

1604 .
qu'il composa avec Jérôme

et Jacques Prçètivius et David
Scheidemann.

DEDEKIND ( Cotcstantiw-
Chrétten ) ,

poëte couronné , mu-

sicien de chambre de l'électeur de

Saxe , et percepteur des contribu-

tions des cercles de Misnie et de

l'Erzgebirg , montagnes de Ming. A
en juger d'après la quantité de

chansons pleines de goût qu'il a

publiées , il paraît avo r été un
des meilleurs compositeurs de son

tems, en ce genre.

Le maître de chapelle , Henri

Scbûtz parie avec éloge de ses com-
positions dans une lettre que Ton
trouve au commencement d'un

volume d* l'ouvrage de Dedekind ;

intitule Divertissemens de la muse rie

l'Elbe , consistant en cent soixante-

quinze chansons choisies de poètes

célèbres, ele Dresde 1687, 4 vo"*

lume in—

4

{JElbiariische musen-
Just , etc. ) Cet ouvrage paraît

avoir été le premier que Dedekind
publia On connaît de lui eucore
plusieurs autres ouvrages

,
princi-

palement de musique spirituelle. V.
Walther.

DECK (Nazare), très -habile
violoniste de Bologne , était , en
1745 , directeur du concert de Zu-
rich.

DEFESCH (Williams), com-
positeur de Londres, y fit graver,

en 17^0 , son huitième œuvre ,

consistant en huit solos pour "vio-

loncelle. Il était habile violo-
niste.

DEGEN ( Henri- Christophe; ,

était , en 1757 . solo de violon et

de forte-piano, à la chapelle du
prince de Scbwarzbourg - Rudol-
stadt ; il s'est f..it connaître par

plusieurs compositions pour ces

deux instrumens , et par diverses

cantates pour l'église, en manuscrit.

DEGEN ( J. Philippe ) , né à
Wolffenbûtel en 1728, fut d'abord
violoncelliste à l'orchestre de Ni-
colini à Brunsvrick. En 1760 , lors

de la dissolution de cet orchestre ,

il devint violoncelliste du roi

de Dannemarck. Il mourut en
janvier 178.0. Il a publié , en 1779
à Copenhague . une cantate pour
la fête de Saint-Jean , avec accom-
pagnement de forte-piano.

DEHEC ( Nassovitjs ) ,
premier

violoniste à l'église de Santa- Ma-
ria Maggiore ; à Bergame , fit gra-

ver à Nuremberg , vers 1760 , six

trios pour le violon. On a encore

de lui quelques autres compositions,

en manuscrit.
DEINL ( Nicolas ) , eut pour

maître de musique voeale Schwcm-
mer , et pour maître de clavecin

et de composition Wecker. Il étu-

dia aussi cet art sous J. Ph. K.rie-

ger de Weissenfels qu'il quitta en

i685 , après y avoir acquis les con-

naissantes les plus profondes ,
pour

occuper la place d'organiste. En
1690 , il passa dans le même em-
ploi à Nuremberg 5 enfin , en 1705,

il fut nommé directeur de musiqu»
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à Pcglise du Saint-Esprit de cette

ville où il mourut en iy3o
DEIS ( Michvsl ) , musicien du

seizième siècle , en Italie. Le Père
Joanelli, dans son Dfov. Thesaur.
fiiusic. fenet, , i568 , mous a con-

servé plusieurs morceaux de sa

Composition. V. Gerber , Hist.

D E J A U R E , a fait plusieurs

pièces de théâtre , entr'autres Mon-
tano et Stéphanie , dort M. Le-
gouvéa retouché le troisième acte,

et la Dot de Suzctte , comédie en
un acte, pleine d'esprit et de talent.

DELACROIX ( L'abbé )
,' était,

vers 1752, chanteur au Concert
Spirituel à Paris

, et a composé dif-

férons motets.

DELA1R ( D. ) , a publié un
Traité d'accompagnement pour le

théorbe.

DELAIRÊ, a publié
,
pour la

première fois en iyoo . selon J.-J.
Rousseau

,
qui semble, mais à tort,

lui en attribuer l'invention, la For-
mule Harmonique appelée Règle de
l'octave , laquelle détermine , sur la

marche diatonique de la basse
,

l'accord convenable à chaque dé
gré du ton , tant en montant qu en
descendant.
DE LANGE ( E. F.

) , compo-
siteur à Liège , y fit graver , en
1768 , son sixième ouvrage , com-
posé de hu ; t ouvertures à six voix.
DELCAMBRE (Thomas) , élète

de M.Qzi, est professeur de basson
au Conservatoire et membre de l'or-

chestre de l'Opéra. Aux beaux
concerts de Feydeau, en 1794 , il a

souvent exécuté des symphonies
concertantes de Devienne , avec
MM. Huguot, Frédéric et Charles
Duvernoy. Son frère, Louis Del-
cambre, est hautboïste à l'orchestre

de l'Opéra.

DELLAIN , musicien de Paris , a

composé la musique de la Fête du
Moulin , donnée en 1758 au Théâtre
Italien. Il fit graver, en 1781 , un
œuvre pour le clavecin , sous le

titre : Manuel Musical.
DELL'AQUA (Joseph ) ,

grand
chanteur très-célèbre, à Milan , de
1670 à 1680.

DELLACASA (Girola mo) , com-
positeur d Udine , vivait à )a fin du
quinzième siècle. Outre plusieurs

recueils de madrigaux de différens

maîtres , il a encore écrit un traité
,
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sous le litre : II vp.ro modo di di-
minuire con tutte le sorti di stro-
meiUi. Ce traité est devenu assez
rare. V, Walther

, qui ne l'appelle
que Girolaino , d'après son nom de
baptême.
DELLAMARIA ( Domwico) ,

né à Marseille d'une famille ita-
lienne, se livra dès sa plus tendre
jeunesse a l'étude de la musique. A
dix-huit ans , il avait déjà composé
un grand opéra

,
qui fut représenté

à P.Tarseille. Enflé de ce premier
succès, il partit pour rit^ lie , non
pour étudier , mais, comme il le di-
sait lui-même, pour se perfection^
11er dans son art.

Pendant les dix ans qu'il resta en
Italie, il étudia sous plusieurs maî-
tres. Le dernier fut Paisiello. Imbu
des leçons de ce grand maître , il

composa six opéras comiques, dont
trois eurent beaucoup de succès.
Celui de tons qu'il affectionnait le

plus , et dont il se plaisait à répéter
des morceaux , avait pour litre //
Maestro di Capelia»

Il revint en :. rance vers 1796 , et
débuta, au théâtre de l'Opéra-
Comique

,
par le Prisonnier

,
qui

augmenta sa réputation.
Rapportons ici le jugement d'un

compositenr bien capable de l'ap-
précier ( M. Dalayrac).

ft Ses premiers pas dans la car-
» rière dramatique ont été marqués
» par les succès les plus brillans. Lq
» Prisonnier , l'Oncle valet , le

» Vieux Château, l'Opéra-Comique,
)) et quelques autres ouvrages , don-
» nés successivement et dans moins
» de deux ans, attestent le talent
» de l'auteur et sa fécondité.

» Je n'entreprendrai point de les

» analyser; il me suffira de dire
» qu'on y trouve partout un chant
» aimable et facile , un style par

,

» élégant, des accompagnements lé-

» gers et brillans , réunis à la véri-
» table expression des paroles , ce
» qui est plus extraordinaire , sans
» doute , dans un élève d'école
» étrangère. Dellarnaria a été placé
>i à côté de nos meilleurs composi-
» teurs.

» On se rappelera long-tems l'i-

» vresse qu'a excitée, dans toute la

» France, la musique du Prisonnier'.

» Petits airs, romances. duos,qua-
* tuors , ici tout est facile, pur,

12
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» naturel. Parler des morceaux que
3> l'on y distingue, ce serait les nom-
o> mer tous. Les chants, tour-à tour
» gais, tendres et naïfs, ont été

3) soupires sans effort : ils ont plu

m à tout le monde : ils ont été rete-

» nus par toutes les âmes sensibles ,

» et viennent, pour ainsi dire, d'eux-

» mêmes se placer sur toutes les

9 lèvres. »

Ce jeune compositeur, à peine âgé

de trente-six ans , est mort presque

subitement en 1800. Il était très-

habile sur le piano , et jouait du
violoncelle avec autant de facilité

que de grâce.

DELLEPLANQUE ,
professeur

de harpe de Paris, y fit graver, de

1770 a 1800 , un grand nombre d'œu-

vres pour son instrument, la plu-
part déjà oubliés. Il est mort vers

180O.
DELLER ( Flortano ) , a publié

Sonatas for two violins and vio-

loncelle) with a thoroug bass.

DELLITN' , a publié des sonates

de violon, op. 1. V. Dellain.

DELRIEU ( M. ) , auteur de la

tragédie d'Arlaxerse , s'était déjà

fait connaître par des comédies et

des opéras comiques. Nous citerons

surtout son opéra de Michel-Ange
t

mis en musique par M. Nicolo.

DEL-RIO (Martin-Antoine).
né à Anvers en i55i , fut d'abord

intendant de l'armée en Brabant, et

ensuite jésuite et professeur de théo-

logie. Il a laissé un ouvrage intitulé :

Disquisitiones magicœ , libr. VI ,

dans lequel il traite de Musicâ
magicâ. Il mourutle 28 octobre 1608.

DELUSSE ,
professeur de flûte

à Paris, et flûtiste de l'Opéra Co-
mique vers 1760, a composé, pour

son instrument , un grand nombre
d'ouvrages tout- à-fait oubliés au-

jourd'hui. Il proposa aUssi une nou-

velle dénomination des degrés de

la gamme , fort mari imaginée; c'é-

tait les voyelles de la langue sans

l'addition d'aucune consonne. On
juge combien d'iatus et de cacopho-

nie cette méthode de solfier pouvait

produire. Il était facteur d'instru-

mens, et il exécuta, en 1780, une

flûte dite harmonique, inventée en

Allemagne, avec laquelle une seule

personne peut iouer des. airs en

partie. Cette flûte est composée de

deux flûtes à bec , réunies dans Uit
même corps. Au reste, celte sorte
de flûte était en usage chez les Ro*
mains. Voy. l'ouvrage de Bartolinus
( De Tibiis veterum ).

DEMACHI ( Joseph) , d'Alexan-
drie , violoniste à la chapelle du
roi de Sardaigne vers 1760, se ren-
dit à Genève en 1771. Il a publié
dix-s,rpt ouvrages de sa composition,
tant à Paris qu'à Lyon. Ils consistent
en symphonies concertantes, en qua-
tuors, en trios et en solos pour le
violon.

DEMAR ( Sébastien ) ,j*ïé h
Wurtzbourg , en Franconie, le 2g
juin 1763, a eu pour premier maître
de composition Richter, maître de
musique de la cathédrale de Stras-
bourg. Après avoir été trois ans
instituteur et premier organiste de
l'école normale de Weissenbourg

,

il a pris à Vienne des leçons du cé-

lèbre Haydn; et en Italie, de son
oncle Pfeiffer , compositeur distin-

gué. Depuis dix -huit ans, ii est

maître de la musique militaire de la

ville d'Orléans, et a fait de bons
élèves pour la composition, ainsi
que pour le piano et le cor.

II a composé plusieurs messes et

un Te Deum à ^rand orchestre
,

trois opéras , six oeuvres de sym-
phonies , deux concertos de violon r

quatre concertos de piano , trois

concertos de harpe, un concerto de
cor, quatre quatuors pour le violon,
deux recueils de musique militaire à
grand orchestre , dix œuvres de
duos pour le violon , trois duos

Eour le cor
,
quatre duos pour la

arpe et le piano
,
quatre œuvres de

sonates de piano
,
quatre œuvres de

sonates de harpe , et trois méthodes,
l'une de piano, la seconde de vio-
lon , et la troisième de clarinette.

DEMAR ( Joseph ) , frère cadet

du précédent, a composé plusieurs

messes à grand orchestre , aiusi que
plusieurs livraisons de duos de vio-

lon. Il est premier violoniste de. la

chapelle de son A. R. le grand duc
Ferdinand.
DE.VIAR (Thérèse), fille de Séb.

Démar, a publié plusieurs recueils

de musique, cutr'autres , un Mé-
lange d'airs favoris, dédié au célèbre

Grétry. En 1830 , elle a brillé dau*
Us concerts publics de Paris.
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DEMELÎUS (ChrIti^n), chan-

teur à Nordhausen , où sa mémoire
est encore en vénération

,
psrce

qu'il lut le premier qui , dès i638 ,

donna à cet:c ville un livre de can-
tiques , dont il a été publié depuis
plusieurs éditions II publia aussi,

en 1700, un autre ouvrage de six

motets et d'arieites à quatre voix
,

qui fat imprimé à Soudet&hausen.
Comme compositeur, iJ excellait

principalement dans la peinture des

fienlimens douloureux : aussi ses

motets funèbres furent-ils très-esli-

més. Walther donne le détail de sa

vie. Jeau-Joachim Meyr r, alors rec-

teur, fit sur sa mort une élégie la-

tine, où il fait intervenir tous Jes

termes tec' niques de la musique.
V. E.-L. Gerber.
DEMEUSE ( M. ) , élève de

M. Cartier sur le violon , a reçu

ensuite des leçons de M. Baillot.

Nous l'avons entendu exécuter très-

bien le quatuor. Aujourd'hui , il

dirige l'orchestre du Théâtre de ia

Gaieté.
DEMMLER ( Jeaw - Michel ) ,

en dernier lieu, organiste à l'église

cathédrale d'Ausbourg , était né à

Gross-Altingen, et était connu pour
sa grande habileté au foi te piauo
et au clavecin II est mort en 1785.

De ses cou/positions pour le chant
,

on ne peut citer que D< ucaliou et

Pyrrha; mais il a beaucoup composé
dans la musique instrumentale , en-
tr'autres, différentes pantomimes,
quelques symphonies en partie cort^

certantes, et des concertos pour1

le

clavecin. De tous ses ouvrages , rien

n'a été imprimé.
DEMOUST1ER CharmsAi-

bert) , auteur des Lettres à Emilie
sur la Mythologie

,
qui ont' < u un

succès prodigieux, a donné au théâ-
tre Fiydeau, en 1792, l'Amour
Filial , opéra en un acte, musique
de M. Gaveaux. Les vers sont de
l'école de Dorai • mais la musique
est digne de Gessner

,
qui a fourni

le sujet de la /pièce. Ce début de
M. Gaveaux annonça un composi-
teur distingué au théâtre deTOpéra-
Comique. Le second ouvrage de
Demouslier fut Apdleet C:<mpaspe,
musique de M. Eler, joué à l'Opéra
en I 797- C e sujet, un peu froid,
ne put être réchauffé par Ja musique.
Il a mieux réussi depuis , comme

hfîllet, dans les mains de M. Gardel.
V. la Wotice sur Demouslier, par
M. FayolJe, en tête delà jolie édit.
drs Lettres à Emilie

, publiée chez
Rcnôuard en 1804, 6 vol. in-ift.

DEMOZ
,
prêtre du diocèse de

Genève, a donné en 1728, un ou-
vrage in-8y intitulé Méthode de
Musique selon un nouveau système.
Le système de Demoz n"a pas plus
fait fortune que celui du P. Sou-
haitiy; et J.-J. Rousseau a voulu
très- inutilement le renouveler eu
1743.

DENBY
, musicien de Londres

,

V fit graver, en .580, un ouvrage
de sonates pour le clavecin.
DENIS

{ Pietro). Le sieur Pietro
Denis, musicien à Paris, y fit gra-
ver

,
ou

, pour mieux dire "

y trouva
des éditeurs assez sots pour faire
graver quelques mauvais ouvrages
didactique-, de sa façon. Ce furent :

i
c

. Une Méthode de musique et de
chut, 2 . Une Méthode de man-
doiin

i
3°. Une exécrable traduction

duGWusdeFux, etc., publiées
par Boyer. LVxécution typogra-
phique de ces ouvrages est digne de
la conception et du style; un porte-
faix n'.ù. pas fait pire. Un seul
trait a manqué à la destinée de ce
barbouilleur

; c'est davoir un poème
reçu à l'Académie Impériale avec
ceux de M ...

DEINNiNGER
( J. N, ) » direc-

teur de musique à Œhringen ,a pu-
blié àManheim, 1788, un concert©
pour le clavecin.
DENTICE

( Luigi ) , gentil-
homme napolitain , a publié à Rome,
en i553

, deux dialogues sur la mul
sique. Il y en a une édition de iSa-
ples , i55a , in-4».

DÉRIAUX (N. ),est auteur d*
I opéra de Démophon , musique de
Vogel. L'ouverture de Démophon
a survécu à cette pièce. Elle est
digne de celui que Gluck appelait
son fils aîné.

DÉROUVILLE (Mademoiselle)
actrice de la comédie Italienne

'

a obtenu beaucoup de succès en
1781 , dans les rôles de Lucette de
la Fausse Magie , et de Marine de
la Colonie.
DESARfUS (Xavier)

, a pu-
blié en 1809 «ne méthode de /
harpe

/

12.
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DÉSAUGIERS (Marc - A».

toine ) , naquit à Frejns , en Pro-

vence , en 1742 j il vint à Paris ,

en 1774» et son début , à l'Aca-

démie Impériale de musique ,
fut

Erixène , opéra en un acte , dont

la musique fit concevoir de son

auteur des espérances que sa verve

originale réalisa dans tous les ou-

vrages qu'il donna ensuite. Les

Deux Sylphes et Florine ,
jolies

comédies de feu M. Imbert
,
jouées

au théâtre Italien en 1780 et 1781 ,

fournirent à M. Désaugiers l'occa-

sion de prouver la flexibilité de son

talent. Les Deux Jumeaux de Ber-

game ont obtenu un succès trorj

prononcé ,
pour qu'on ait oublié

ce joli ouvrage de M. le chevalier

de Florian , et tout le monde chante

encore la romance : Daigne écou-

ter l'amant fidèle et tendre , et

l'air : La foi que vous m'avez pro-

mise , etc. , etc. M. Désaugiers a

donné au théâtre de Monsieur
t

alors à la foire Saint - Germain ,

l'Amant Travesti , ouvrage imité

par M. Dubreuil , d'un Conte de la

Fontaine , intitulé le Muletier
,

et au théâtre Feydeau . le Mé-
decin malgré lui , de Molière

,

auquel la musique, aussi neuve que
piquante , rendait tout le charme
de la nouveauté. Il avait fait la

musique d'un opéra de Bélisaire
,

dont le poème était de M. Désau-
giers, son fils aîné, actuellement

secrétaire de légation en Danne-
marck , et dont les circonstances

révolutionnaires empêchèrent la re-

présentation. Nous ne parlerons pas

d'une foule d'ouvrages qui
, quoi-

que représentes sur les théâtres se-

condaires , ne portent pas moins
son caractère original. La musique
du Rendez-Vous ,

qui commença
la réputation de M. Juliet, a laissé à

tous ceux qui l'ont connu , le de-

sir de l'entendre encore. Au reste
,

Je plus grand éloge de M. Désau-
giers est sa liaison intune avec les

célèbres Gluck et Sacchini ; et la

messe qu'il composa à ia mémoire
de ce dernier , reconnue digne

{>ar tous les artistes, du talent de

'homme immortel qui l'avait ins-

pirée , est une nouvelle preuve du
génie lyrique , dont la nature

avait doué «e charmant composi-

teur.

M. Désaugiers a publié , en 1756,1
la traduction de l'Art du chant
figuré de J. B. IMancini. II en a
aru une autre traduction faite sur
a troisième édition italienne , en
Tan 3 ,

par M. de Rayneval*
DESBROSSES , acteur de la co-

médie Italienne , et bon maître de
chant , a donné à ce spectacle les

Sœurs Rivales en F762 , et en
1763 , les Deux Cousines et le Bon
Seigneur.
I)ESCARTES ( Rewé ) , célèbre

philosophe , né à la Haye en Tour^
raine, le 10 mars i5q6, essaya
de placer la tierce majeure au
nombre desconsonnances parfaites.

Pendant son séjour à Bréda , ou
selon d'autres , sur les instances de
son ami Isaac Beckmann , alors
recteur à Dordreciht , il écrivit

,

en 1618 , à l'.^ge de vingt-deux ans t

un Compendium musicce , dans
lequel il établit ce principe ; mais
ayant regardé cet ouvrage comme
trop imparfait , il ne voulut jamais
consentir qu'il fut publié. C'est

vraisemblablement Beckmaun qui le

fit imprimer . après sa mort , à
Utrecht en i65o.

En i653 , il fut traduit en an-
glais ; et en 1659 ,

parut la se-
conde édition originale à Amster-
dam. Le Père Poisson , de l'Ora-
toire , le traduisit en français, et
le publia à Paris en i663 , sous le

titre : Abrégé de la musique
,
par

M. Descartes , mis en français, avec
les éclaircissemens nécessaires.

Descartes mourut pendant son
séjour chez la reine Christine de
Suède , le 10 février i65o. V.
Walther.
DESCOMBES, fit graver à Pa-

ris, en 1780, une ariette : l'En-
fant Reconnaissant , avec accompa-
gnement.
DERCY , a donné au théâtre

Feydeau . la Caverne et Téléma-
que , musique de M. Lesueur , et

en i8o4, à l'Académie Impériale
de musique, les Bardes., musique
du même compositeur. Cette der-
nière pièce a été retouchée par
M. Deschamps , auteur de jolis

vaudevilles, et traducteur du Poëme
italien de Monti, intitulé : le Barde
de la Forêt noire.

DESENTIS (J. P. )fils, a pu-
blié à Paris des sonates pour le
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forte-piano , et nn recueil d'airs

connus en variations pour le même
instrument.
DESFAUCHERETS (Brousse),

auteur de la jolie comédie du Ma-
riage Secret , a composé plusieurs
opéras comiques , entr'autres , l'As-

tronome , musique de M. Leb/un
,

et la Punition , musique de M. Ché-
rubini. Ces deux ouvrages ont été

représentés en. 1798. L'auteur est

mort en 1808.

DESFOIX ( Mademoiselle) , can-
tatrice française, d'un talent ex-

traordinaire , au théâtre de Lyon
,

passa , en i^83 , au théâtre Fran-
çais de Saint-Pétersbourg s avec un
traitement de vingt - deux mille
^francs. Voyez Cramer , Magasin

,

deuxième année , p. 129.

DESFONTAINES. On a sous ce
nom les cent cinquante psaumes

,

et des motets manuscrits.

DESFONTAINES ( N. ) , néà
Caen Terg 17^ , a fait beaucoup
de Vaudevilles en société avec
MM. Radet et Barré. On lui

doit aussi l'Inconnue Persécutée ,

parodiée sur la musique d'Anfossi
,

et jouée à l'Académie Royale de
musique en 1783. Au théâtre de
l'Opéra-Comique , il a donné , en

1793, l'Amant Statue , musique de
Dalayrac. M. Desfontaines est un
de nos meilleurs chansonniers.

DESFORGES ( N. ) , auteur de
la comédie de la Femme Jalouse

,

a donné au théâtre de l'Opéra-Co-
mique , Tom Jones , musique de
Philidor , pièce qui eut beaucoup
de succès. Il est mort à Paris en
1806. _
DESFOSSÉS ( Madame la com-

tesse Elisabeth-Françoise), a pu-
blié trois œuvres de sonates pour le

forte-piano.

DESHAYES a mis en musique le

Faux Serment, Zilia , et plusieurs
autres opéras comiques.

DESIDERI (Girolamo) , savant
de Bologne , du dix-septième siè-

cle , est l'auteur d un ouvrage in«i

titulé : Riscorso délia musica ,
dans lequel il traite de différens
instrumens de musique , et de leurs
inventeurs. Ce traité se trouve dans
Prose dcgV Acadetnici Gelali dé
Bologna. Bologne , 1671 , in 4° >

p. 3^1 — 35*).

DESLINS (Jean ) , musicien du
seizième siècle. Le Père Joanelli

dans son Nov, Thés, music f^enet,

i568 , a conservé plusieurs motets
de sa composition.
DESLYONS (Jeaiv), docteur,

doyen et théologal à Senlis , né à
Pontoise e*t ioi5 , mort le 26 mars
1700 ,

prit part aux discussions
qu'occasionna l'introduction des
instrumens dans la cathédrale de
Senlis , dont il était doyen.
DESMARCHA1S ( Le Cheva-

lier ). Dans lp voyage
, que le Péro

Labat a publié en quatre volumes
in-b , sous le titre : Voyage du
chevalier Desmarchais

, etc. on
trouve une foule de renseignemens
sur la musique des habitans du
royaume de Juida en Afrique , et

en même tems les dessins de
leurs instrumens. Mitzler a tra-
duit de cet ouvrage tout ce qui
a rapport à la musique , et l'a in-
séré au troisième volume, p. 37a
de sa bibliothèque , en y ajoutant les

copies des dessius.

DESMARETS ( Henri ) , né à
Paris en 1602 , et mort à Lunévillo
en 1741 , fut successivement page
de la musique du Roi , surinten-
dant de la musique de Philippe V,
roi d'Espagne , puis de celle du
duc de Lorraine. 11 a laissé plusieurs
motets et quelques opéras , entr'au-
tres, Iphigénie en Tauride , retou-
chée par Campra. On sait son aven-
ture avec Goupillier. V. l'art. Gou-~
yilï'ir. Il avait beaucoup détalent.
DESMASURES ( N. ) , célèbre

organiste de Rouen , florissait dans
cette ville vers 1780. La passion de
la chasse balançait son goût pour la

musique. Un fusil crevé entre ses.

mains lui emporta les trois derniers,

doigts de la main gauche. Desma-
sures les remplaça par de faux
doigts, dont il apprit à se servir

presqu'aussi bien que des véritables..

V. Laborde.
DESORMEAUX , a composé le

Triomphe de Lise , ca-ntatille.

DÉSORMERY ( Léopold- Bas-
tiew ) , né, en 174° > * Bay.on en.

Lorraine , a fait ses premières études

à la Primatiale de Nancy. Plusieurs
motets, qu'il Gt exécuter au Con-
cert Spirituel , eurent du succès, et

celui qu'il présenta en 1770 .obtint

le premier prix. Eutlivoie it.Lj U5 4
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le premier opéra qu'il fit représen-

ter à l'Académie Royale , en T-76,

eut vingt - i,eux représentations.

>lyrlil et Lycoris
,
joué à la Cour

en 1777, V eut un plein succès;

transporté à l'Académie Royale , il

eut d'abord soixante- trois représen-

tations consécutives , oe qui n'avait

point encore d'exemple, et un çrand
nombre d'autres, jusqu'à l'incendie

de la salle de l'Opéra, arrivé en

1782. Les décorations de cette pièce

s'étant trouvées consumées , son
auteur ne put parvenir à la faire

remettre en scène , ni à taire jouer

aucun des ouvrages qu'il avait com-
posés. Lf s obstacles qu'il éprouva à

cette occasion, le découragèrent,
comme iant d'autres, que le système
de l'administration de ce théâtre a

éloignés de la carrière. Cependant

,

à l'âge de soixante - huit ans , il

reprit courage, et composa la mu-
sique d'un opéra , intitulé : les Mon-
tagnards. La musique fut appréciée,

mais le poème, agréé d'abord , fut

jugé d'un genre étranger à celui du
théâtre. M. Desormery vie mainte-
nant retiré aux environs de Beau-
•vais. Son fils, J.-B. Desormery, né

à Nancy en 1772 , élève de M. Hull-
mandell . est un des pianistes les

plus recommandables pour l'élé-

gance et la pur» ié de son jeu. Il a

publié plusieurs œuvres de piano ,

qui ont du goût et de la grâce.

DESPÉRAMONS ( Frànçois-
TÏoel ) , est né à Toulouse le 26 no-
vembre 1783. Dès Page de buit ans,
il apprit la musique. A quatorze, il

vint à Paris, et fut reçu élève au
Conservatoire, où il prit d'abord
des leçons de violon de M. Guénin.
Il quitta ensuite cette instrument
pour s'adoniner au chant, et entra
dans la classe de M. Persuis La
perte de sa voix l'obligea d'inter-
rompre ce travail 5 mais , ayant re-

couvré cet organe , il entra au
Conservatoire , et se mit à étudier
sous la direction de M. Garât II

débuta a l'Opéra , en 1804 , dans
Panurge, et renonça à ce^théatre
après quelques représentations. Il

rentra au Conservatoire pour la

troisième fois, et y remporta le pre-
mier prix de chant décerné en i8o5.
L'année suivante. ildébuta à l'Opéra-
Coraique, et obtint, après quatorze
mois, un congé pour aller s'exercer

en province. Il vient de rentrer à c«

tbéàtre , et a repris sa place de ré-
pétiteur au Conservatoire. On a de
lui quelques romances, qui se trou-
vent chez les frères Gaveaux.

DFSPLANES ( Giov.- Antow.
PIA1N1 , dit ) , a composé des so-
nate^ de violon , op. 1.

DES PRÉAUX , hautboïste de
l'Opéra ^ 1727, a laissé plusieurs

enfans, dont l'aîné était premier
violon de l'orchestre de ce théâtre

en iyo^o, et dont le cadet, excellent

claveciniste, fait le sujet de l'article

suivant.

DESPRÉAUX, frère du précé-
dât. On a de ce compositeur des pré-

ludes et txercices pour le piano , et

un 1 ecueil , intitulé Genres de Musi-
que des diftérens peuples , arrangés
pour le même instrument.

DESPRÉAUX ( Simien ) , est

tfonyu par de jolies ebansons , et

par une parodie île l'Art Poétique
de Boilcau , dont ii a fait un ait de
la danse. Il est en ce moment, ins-

pecteur de l'Académie Impériale de
Musique. Il a épou;.é mademoiselle
Guimard.

DESPRÉS , musicien ordinaire
de la chapelle du Roi en 1600, avait

la manie d'étudier la médecine , et

•fil de 'grands progrès dans celte

science. Un jour il alla trouver le

Roi, et lui dit que depuis douze
ans qu'il avait l'honneur d'être de
sa musique, il avait remarqué que
fou. ses confrères avaient encore
plus besoin d'un médecin pour les

traiter lorsqu'ils avaient bien bu ,

que d'un maître pour les faire
chanter,- et que si S. M. voulait
lui permettre de s'absenter quelque
tems , il espérait pouvoir lui rendre
des services plus considérables qu'en
restant à sa chapelle , lorsqu'il au-
rait pris le bonnet de docteur.

Le Roi, trouvant sa demande
plaisante, dit à ceux qui lYntou-»

raient : Que dirait Molière , s'il

vivait encore, de ce qu'un musicien
demande à se faire médecin ?

Desprès, ayant obtenu la permis-
sion du Roi , se livra tellement à
l'étude de la médecine

,
qu'il reçuÇ

en effet le bonnet de docteur , et

fut un assez; bc-n. médecin. Yoye»
Laborde,
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DESPRÊS , célèbre organiste de

Saint-Médéric et de Saint-Nicolas-
du-Chardonnet , est mort à Paris le

20 septembre 1806.

DESPRES ( M. ) , secrétaire de
S. M. le Roi de Hollande, est

connu par des couplets pleins d'es-

prit», et des romances pleines de
sentiment. Il a fait en socie'té plu-
sieurs vaudevilles et quelques opéras
comiques. Ayant appris qu'un jeune
poète lui avait volé une pièce , et

l'avait fait jouer sous son nom

,

il lui écrivit ce petit billet :

Je vous la donne ,

Cette pièce que vous savet.
Je la gardais , car elle est bonne ;

Mais enfin , puisque vous l'avez,
Je vous la donne.

DESROSIERS , célèbre joueur
de guitare, a donné une Méthode
pwur jouer de cet instrument.

DESTOUCHES , musicien de
Louis XIII

,
jouait fort bien du

hautbois et de la musette.
DESTOUCHES ( ANDAÉ-CARni-

*al
) , né à Paris en 1672 _, et mort

en 1749 » fut surintendant de la mu-
sique du Roi et inspecteur général
de l'Opéra, depuis 171-3 jusqu'en
I73i. Il débuta

, en 1697, Par Pop^ra
d'Issé, qui plut tant au Roi, que Sa
Majesté le gratifia d'une bourse de
deux cents louis , en ajoutant que
Deslouches était le seul qui ne lui

eut point fait regretter LuJly. Il a

mis en musique plusieurs opéras de
Lamotte et de Roy. On fit contre
«on opéra de Callirhoé , ce couplet
satirique :

P.oy siffle
,

Pour l'être encore,
Fait éclore

Sa Callirhoé :

Et Destouche
Met sur ses verjs

Une couche
D'insipides airs.

fia musique

,

Quoiqu'ctique,
Flatte et pique

Le goût des badauds.
Heureux travaux 1

L'ignorance
Récompense
Deux nigauds.

DEVIENNE, était né musicien.

Dès l'enfance, il était studieux et

appliqué comme on l'est à quarante
ans. Cet amour précoce et extraor-
dinaire pour le travail , explique

comment la tête la mieux, organisée

s'est dérangée avant l'âge. Le théâtre
lui doit des productions charmantes,
telles que les Visitandines.; les Co-
médiens ambulans ; le Valet de deux
Maîtres. Il a régénéré la musique
des instrumens à vent. On connaît
ses symphonies concertantes pour
flûte, clarinette, basson et cor.
Il jouait très-bien de la flûte et du
basson. Son plus bel ouvrage est sa
Méthode de flûte, qu'il allait publier
corrigée et considérablement aug-
mentée, quand il a été atteint de
folie. Il est mort à Charenton le 5
septembre i8o3.

DESVIGNES (M.), élève de
M. Lesueur , a fait exécuter à la

métropole de Paris , en 1804 > une
grand'messe à grand orchestre avec
des chœurs. On a trouvé que le

compositeur ne s'était pas assez pé-
nétré de la simplicité majestueuse et

sublime du genre auquel il semblait
s'être destiné. En effet , la musique
d'église demande de grosses notes

,

un chant simple , une harmonie
pure, et non une grande quantité
de notes et des accorapagnemens
recherchés. M. Desvignes a composé
d'autres morceaux du même genre

^

qui ont obtenu le suffrage des
maîtres.

DEVISMES ( ANjvn-PiEjtRE-
Jacques ) , a régi l'Académie de
Musique à deux reprises différentes.

La première fois , il se présenta pour
preudre l'administration à ses frais ,

et offrit de déposer une somme de
cinq cent mille liv. dans la caisse

de la ville ,
pour répondre des effets

qui lui seraient confiés. Le Roi eut

la bonté d'accepter ses offres , et de
le nommer entrepreneur général

,

pendant douze ans, à compter du
premier avril 1778. Voy. Laborde

,

t. I.

A cette même époque, il obtint

la permission de faire venir les.

Bouffons en France , et naturalisa

parmi nous les intermèdes italiens

de Piccini , d'Anfossi et de Pai—
siello.

Les amateurs de la musique dra-

matique doivent une éternelle re-
connaissance à M. Devismes. C'est

pendant son administration qu'ont

été joués les beaux opéras de Gluck>

de Piccini , de Saccnini , et que la

révolution musicale s'est achevée
en France.
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Il fut nommé une seconde fois

directeur de l'Académie de Musique
en 1799; mais il céda bientôt la place
à M. Bonnet. M. Devismes avait une
très-grande activité . beaucoup de
zèle et d'amour pour l'art.

M. Devismes a publié, en 1806,
un ouvrage , intitulé : Pasilogie , ou
de la musique considérée comme
langue universelle. Il nous promet
(les Mémoires sur sa vie, où l'on
trouvera des anecdotes intéressantes
sur tous les hommes célèbres qu il a
connus,
DEVISMES ( Madame jeanne-

hypolitte Moyroud
) , épouse du

précédent a fait jouer en. 1802 , à
l'Académie de Musique , l'opéra de
Praxitèle

, paroles de M. Milcent.
On a généralement applaudi , dans
cette composition , le chœur des
jeunes artistes , et l'air chanté par
l'Amour. Madame Devismes est en
même tems excellente pianiste. M on-
sieurSteibelt lui adédié sonœuv. IV
qui est un de ses meilleurs ouvrages.

DEZEDE
, compositeur aimable,

que M. Grétry nomme le premier
pour ]ea airs champêtres, a donné
à 1 Académie de Musique : le Lan-
gage des Fleurs , 1778 ; Péronne
sauvée, 1783; Alcindor , 1787. Et au
Théâtre Italien : Julie, 1772 ; 1 Er-
reur d'un moment

j le Stratagème
découvert, 1778, les Trois Fermiers,
1776 ; Zulime • le Porteur de chaise

,

1778 j A Trompeur Trompeur et
demi,

1 780 ; Cécile, 1781; Biaise et
Babet, 1783 ; Alexis et Justine'/ 1785.
Parmi les airs de D< zède , on a

retenu surtout Vous l'ordonnez , je
me ferai connaître ,• Sentir avec
ardeur } etc.

DEZÈDE ( Mademoiselle ) , fille

du précédent, a donné à TOpéra-
Comique , en 1781 , Nanette et Lu-
cas , ou la Paysanne curieuse.

D'HAUDIMOWT ( L'abbé
Etienne-Pierre Munier) , né en
Bourgogne en 1730, fut élevé à
Dijon

,
qu'il quitta à l'âge de vingt-

quatre ans, pour aller occuper la

place de maître de chapelle de
Châlons sur Saône , où il demeura
six ans. De \d , il vint à Paris, et

se livra à lYlude de la composition
sous le célèbre Rameau

, son com-
patriote et son ami. En 1764 , il

j

ycmj)laca Bordier^ en qualité de
J

maître de chapelle des Saints Inno-
cens. Ce fut alors qu'il composa
plusieurs motets, que l'on entendit
au Concert Spirituel, chez le Roi

,

et dans les fêtes publiques. Les plus
célèbres sont le Mémento' Domine
David , le Dcus noster , le Beatus
vir , le QuareJremuerunt,YExur*
eat Deus j etc. Il composa encore
la Messs des Morts, et un De pro-
fil ndis , en 177-2. Il y a dans tous ses
ouvrages du goût et de l'expression.
On a de lui beaucoup d'ariettes,

gravées sous le nom de M***, telles
que Un jour me demandait Ror-
tense ,• Mon cœur volage , etc.

L'abbé d'Haudimonl a formé d'ex-
cellens élèves, Nous ne nommerons
que les deux principaux , MM. Perne
et Chénié, tous deux compositeurs
et contre - bassistes à l'orchestre
de l'Académie Impériale de Musi-»
que.

D'HELE , né en Irlande , est

mort à Paris en 1780. Il sentit par
dessus tout la nécessité de mettre
la musique en situation , et de la lier

intimement au sujet. En associant
son talent à celui de Grétry, il a
trouvé les plus heureux moyens de
remplir ses vues. Nous leur devons
les trois opéras comiques suivans *

Le Jugement de Midas; les Evène-
mens imprévus; et l'Amant Jaloux,
qui sont les modèles du genre pour
les poètes et les compositeurs. La-r

Harpe regardait surtout l'Amant
Jaloux comme le chef- d'osuvre de
l'Opéra Comique. V. le Cours de
Littérature, t. XII. p 535.
D'HERBAIN ( Le Chevalier ) ,

capitaine d'infanterie, a donné, en
Italie, l'opéra d'Enée et Lavinie; et

à Paris , plusieurs opéras comiques,
entr'autres , en 1764 , Nanette et
Lucas, paroles de M, Framerv.
DTIEYDER ( M. ) , a publie'

deux oeuvres de duos de flûte.

DIA (Joseph ni ), compositeur
italien vers 1675, a composé, en-
tr'autres ouvrages , la musique de
l'opéra Orfeo de Chirico.
DIANA ( Paolo ) , né à Cré-

mone vers 1770 , arriva à Naples
à douze ans

,
pour être reçu au

Conservatoire de la Pieta ; et y
cultiver le violon sur lequel il

élait déjà d'une force étonnante.
Livré presqu'à lui - même pour !'<«*

tude de cet instrument 3 la natut©
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le guida peut - rire mieux que ses

I maîtres, et le doua d'une hardiesse

extraordinaire pour la difficulté ,

d'une imagination riche et fleurie

pour l'improvisation , etd'une ex-

pression rare pour l'exécution de

l'adagio. Voici un trait qui peint

l'originalité de son caractère. Forcé

de quitter Naples , alors en guerre

avec la France , il vint à Milan ,

et se présenta, à M. Rolla pour re-

cevoir de ses leçons. Celui -ci s'y

refusa , reconnaissant en lui un ta-

lent qui n'avait plus besoin de
guide. Le Crémonais le pria de lui

donner an moins quelques avis en

composition $ mais il ne fut pas

plus heureux. Choqué d'une pa-
reille ohstination , il trouva l'oc-

casion de s'en venger peu de tems
après. M. Rolla composait alors un
concerto qu'il devait exécuter dans
une solennité prochaine. Pendant
plusieurs jours , M. Diana épia les

motnens que l'autre étudiait , co-

Îjia sous ses fenêtres les solos et

os idées qu'il put recueillir , et

s'en fit un canevas pour un con-
certo. Trois jours avant la fête ,

il annonça aussi le désir de se

faire entendre dans une église
,

comme c'est l'usage en Italie. Pro-
fesseurs , amateurs accoururent en
foule , et M. Rolla entr'autres

;

mais quel fut son étonnement de
reconnaître, à mesure que Diana
jouait, les idées du concerto qu'il

préparait depuis long-tems pour la

solennité qui devait avoir lieu trois

jours après.

On ne connait point d'ouvrages
de cet artiste , mais c'est un des

violonistes les plus remarquables
que l'Italie ait produits. 11 est ac-
tuellement à Londres , où il di-
rige l'orchestre du concert des ama-
teurs.

DIBDIN, jeune arteur au théâtre

de Londres
, en 1766 , s'y fit con-

naître comme poète et comme com-
positeur

, par la pastorale The
Shepherds Artifice (Le Berger Ar-
tificieux ). En 1769 , il donna Da-
vion andPhillida, opéra comique,
«t die Ephesian Matron , sérénade
comique ; Lionel/ and Clarissa
fut représenté en 1770 II est en-
core le compositeur des opéras :

Padlok , et le Sergent Recruteur

,

gravés à Londres eu yfil- Tous ces

ouvrages furent très-bien accueilis"

Il a en outre composé plusieurs œu-
vres de sonates pour le clave-

cin
,
qui ont paru à Londres. V.

Biblioth. de mus\ par Ebeling.

DIDEROT ( Dexis), né à

Langres en 1713 , et mort à Paris

eu 1784, a joué un grand rôle

Earmi les .
philosophes du dix—

uitième siècle , surtout comme édi-

teur de l'Encyclopédie. Nous ne le

considérons ici que dans la partie

de ses ouvrages qui a rapport à la

musique. Il a publié d'excellens

principes d'acoustique, où il traite

la matière en géomètre et en physi-

cien. Voyez le tom. 2 de la belle

édition des œuvres de Diderot,

publiée par son ami M. Naigeon

,

en 1798. il y a dans ce même vo-

lume : Projet d'un nouvel orgue,

et Observations sur le chrono-
mètre.

DIENER , un des plus grands

chanteurs de son tems, était engagé,

en 1737 , à la cour du duc de Merse-

bourg. Dans le magasin de Brest-

kopf , à Leipsick , on couserve en-

core de lui une passion à grand or-

chestre.

DIETERICHS ( Conrad ) sur-
intendant d'Ulm. et directeur du
Gymnase de cette ville , né à Gc-

fnunde en Hesse , le 9 janvier 15-5
,

mort le 22 mars i63o, a fait impri-

mer àUlm , en 1725, un ouvrage

in-4° , sous le titre : Sermon sur

les cloches , dans lequel on traite de

leur invention , de leur usage et de

leur abus , etc.

DIETER1CK. ( Frédéric-Geor-
ges ) , né à Halle en 1686 ,

eut

pour premier maître J. Sam. Wet-
ter , organiste de Saint-Michel de

cette ville , et pour maître de com-p

position J. G. C Stccrl , maître de

chapitre à Stultgard. En 1708 ,
il

était à Ausbourg où le roi de Dan-
nemarck /devant qui il toucha du

forte-piano , lui fit présent d'un*»

médaille d'or. En 1710, il alla en

Italie pour s'y perfectionner dau*

la composition et le jeu du clave-

cin , sous le chevalier Vinacccsi
;

mais en 1711, il revint à Hall oc-

cuper la place d'organiste de Sainte-

Catherine , et en 1720 , il suc-

céda à Wetter dans son emploi. Il

mourut a. Hall vers iy5o*
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DIETERICUS( Jeàw- Conrad ),
philologue et professeur de langue
grecque à Marpurg et à Giessen ,

était né à Rutzoach , le 19 janvier
i6i2, et mourut le 24 juin 1667.

Dans son ouvrage Antiquitates
Biblicœ, imprime' à Giessen 167 1, il

traite au sixième chapitre
, p. 349 »

353 , de musied sacra. V.Walther.
DIETRICH (Sixte), composi-

teur du seizième siècle , vivait à
Constance. Glarean dans son Do-
décacborde cite plusieurs morceaux
de sa composition.
DIETTENHOF , a fait graver à

Londres, vers 1780, trois œuvres
de six trios pour le clavecin avec
violon.

DIETTER ( Chrétien - Louis ),
né à Ludvngsburg , le i3 juin

1757, fut placé, en 1770, parmi
les premiers élèves au collège Ca—
rolinien , et s'y consacra d abord
à la peinture

; il y cultiva en même
teins la mythologie , l'histoire et la

géographie , ainsi que les langues
française et italienne. S<s loisirs

étaient consacrés entièrement à la
musique.

Le duc de Wurtemberg ayant
remarqué ses talens pour cet
art , .lui conseilla de s'y adon-
ner. Dietter suivit ce conseil ; il

choisit le violon pour son ins-
trument favori , et y fit de grands
progrès sous les leçons de Seubert
et de Célestini. Désirant d'avoir
aussi des connaissances dans la

composition , et ne pouvant les ac-

quérir par les leçons de Boroni
,

alors maître de chapelle, il cher-
cha à.y suppléer en se livrant avec
ardeur à l'étude des ouvrages de
Jomelli et d'autres grands maîtres.

Ses efforts furent couronnés du
plus heureux succès : ayant gagné
en 1776 et 1777, la médaille au
concours de violon, il y ajouta l'an-

née suivante , celle destinée pour
le prix de composition.

Il resta à l'Académie jusqu'en
1781 , où il publia son premier ou-
vrage , consistant en un concerto
pour cor. Depuis, il a publié un
grand nombre d'opéras et de pièces

instrumentales.
Il excelle dans l'expression des

situations comiques j sa musique
«st en général pleine et brillante,

«(Usait traiter avec beaucoup de

discernement l'accompagnement d<*i

instrumens ?ux solos dans la mu-
sique vocale.
D1ETZ (Joseph ) ,

publia , en
1768 à Nuremberg , une sonate
pour clavecin avec violon. Il a fait

paraître encore dans la suite, à
Amsterdam et à Paris , trois œu-
vres de six trios pour clavecin avec
violon.

DIETZEL ( Jean-Nicolas) , a-

publié à Nuremberg un ouvrage
sous le titre : Plaisir musical pour
le clavecin , etc. in-49 .

DIEU -LA-FOI (Michel), au-
teur de la jolie pièce de Défiance I

et Malice , a fait quelques vaude-
villes qui brillent moins par les

jeux de mots que par le comique des

situations. Il a fait aussi en société

avec M. Jouy, JViilton, musique de
M. Spontini , joué à l'Opéra-Co-
mique , en i8o5.

DIODORE , musicien grec , fa-

vori de Néron , donna plus d'éten-

due au jeu de la flûte , en y ajou-

tant plusieurs trous. Néron l'esti-

mait tellement
,

qu'il lui fit faire

une entrée triomphale à Rome ,

monté sur le char impérial. Un
autre musicien du même nom , cé-
lèbre pour son habileté sur la Cy-
thare, était favori de Vespasien.

DIONIGI ( don MARIO ) , dot-

tore da Poli , fit imprimer , en
1648 à Parme , un ouvrage sous le

titre : Primi luoni , introduzione
nel cantofermo , dont il publia »

en 1667 , la seconde édition avec

un appendice. V. Martini Storia.

DIORION était un musicien grec,

dont Athénée conte cette histo-

riette. Dans un voyage en Egypte,
il était venu à Mylos , et n'ayant,

pu y trouver d'hôtellerie, il se re-

posait dans un bois sacré qui était

voisin de la ville. A quiest dédié ce

temple , demanda-t-il à un prêtre

qu'il aperçut? — Etranger, c'est

à Jupiter et à JVeptune — Com,'

ment trouverait - on à se loger

dans votre ville , puisque les

Dieux mêmes y sont logés deux
à deux.

DIRNSLOT, compositeur. TeJet

mann , dans son Maître de Musi-
que , p. 75 , nous a conservé un.

canon à quatre voix de sa compo-
sition,
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DIRUTA ( Agosti*o) . moine
de l'ordre de Saint- Augustin , ba-
chelier en théologie , et directeur
de musique au couvent des Augus-
tins à Rome , vécut vers 1646. Il a
écrit dix-n» uf livres de musique

,

qui tous ont été imprimés à Rome
vers cette époque.
DIRUTA ( P. Giholamo ) , frère

mineur de Perouse , a fait im-
primer à Venise 3 en i6i5 , un ou-
vrage sous le titre : Transilvano t

dialogo sopra il vero modo di so-
j

nar organi , etc. En 16^8 , il pu-
blia encore : Seconda parte del
Transilvano. V. Martini Storia.
DISTLER (Madama), connue

auparavant sous le nom de made-
moiselle Gœbel , était, en 1787,
première cantratrice au théâtre Na-
tional et au concert de Rellstab , à
Berlin.

DITMAR^ commissaire de jus-
tice à Berlin. En 17^6 , il touchait
l'orgue lorsqu'on y exécuta solen-
nellement l'oratorio du Messie

,
par

Hasndel.

DITTERS (Carlo) est connu
par des trios de violon , et sur-
tout par des symphonies qui ont
eu beaucoup de succès , à une épo-
que où celles de Haydn n'avaient
pas encore paru.

DITTERSDORFF (Charlhs-Dit-
tkhs de ) , compositeur très - aimé
en Allemagne , né vers 1730 , lut
d'abord violoniste à la chapelle im-
périale de Vienne , lors de l'élection
de Joseph II , comme roi des Ro-
mains

;
en 1764, il suivit la cour

d'Autriche à Francfort , et effaça
tousses rivaux. II portait alors son
nom de famille de Ditters. L'Em-
pereur

, pour récompenser ses ta-
lens , lui accorda , en 1770 , des
lettres de noblesse , lui donna le

nom qu'il porte aujourd'hui , et le
nomma en même tems maître des
forêts dans la Silésie autrichienne.
Le prince - évêque de Breslau le
nomma immédiatement après son
arrivée en Silésie directeur de sa
chapelle. Il a demeuré» depuis ce
tems alternativement en Silésie et
3 Vienne. En 1 90 , il vivait dans
l'aisance à la campagne qu'il pos-
sède dans l'Autriche.

Quoiqu'il ait composé un grand
nombre d'ouvrages excellens pour
ditïér«nsinstrumens principalement

187
pour le violon , tels qye sympho-
nies , concertos , trios , etc. il n'en
a été publié que huit à dix ; et

encore ne sont-Ce pas les meil-
leurs de ses ouvrages , mais ce sont
les seuls dont les éditeurs aient pu
s'emparer. Il faut cependant en
excepter ses Métamorphoses d'O-
vide , ou

,
pour nous servir de

l'expression par laquelle mon-
sieur Hermès les a annoncées , ses

quinxe symphonies , contenant ce
qu il a senti à la lecture de ces

poèmes. Ces symphonies parurent
a Vienne en 1 85 , à la satisfac-

tion générale et l'auteur en dirigea

lui-même la publication , d'après
la demande qui lui en avait été

faite de toutes parts.

On a de lui l'Esther , oratorio f

qu'on donna , en 1780 , deux fois

au bénéfice des veuves des musiciens,
et qui j chaque fois , fut accueilli

avec de grandsapplaudissemens. En
1786, il donna l'oratorio Job pour lo

même objet. On a encore de sa

composition deux cantates : Clore
e nice et silenzio o muse , et une
quantité d'ariettes isolées ; mais
l'ouvrage qui lui lit le plus d'hon-

neur est son opéra le Médecin etr

l'Apothicaire, qu'il donna en 1786
au théâtre de Vienne. Cet ouvrage
jouissait alors d'une telle faveur,

que l'Empereur Joseph II, assistant,

au mois de novembre de la même
année , à une représentation de

cette pièce , ne dédaigna pas de té-

moigner par ses applaudissemens au
moment que M. Dittersdorff entra
dans l'orchestre , toute la satisfac-

tion qu'il en avait.

Jusqu'en 1788 , il a encore donné
les opéras suivans : l'Artifice par
surperstilion , l'Amour aux Petites

Maisons , et il Democrilo cor-
retto. Tous trois ont rmru à
Vienne.
DIVISS ( PRocor ) ,

pasteur à
Prenditz

, près Znaïn en Mora-
vie , né à Ziambert dans le cercle
de Kœnigsgraetz en Bohême , en
1696, est l'inventeur d'un instru-
ment de musique auquel il a
donné le nom de Denis d'or. Il

assure que l'instrument donne les

sons de presque tous les inslru*
mens à vent et à cordes , et est

susceptible de cent trente varia-

tions. On le joue comme l'orgue,
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avec les mains et les pieds. L'E-
vêquede Bruck, Georges Lambeck

,

en possédait un en 1790, et entre-
tenait un musicien particulier

pour en jouer. Diviss mourut en
1765. On prétend en Allemagne
qu'il avait inventé, le paratonnère
long-tems avant Franklin.
DLABACZ (W. J.), virtuose

sur le trombone , natif de Podiebrad
en Bohême. Sa réputation! le fit ap-

peler à la chapelle de l'électeur de

Trêves , à Coblentz , avec des ap-

pointerons fort considérables. Il

y est mort vers 784.
DLAI1NE ( M. ) , a imaginé en

1780 , un instrument qu'on pour-
rait appeler violon-vielle , avec le-

quel on accompagne aisément la

voix sans transposer la musique.
Cet instrument imite les tons et

les articulations les plus variées du
violon , et n'a point les bourdon-
nemens , les sons nasards de la

vielle. Il est, dit-on, excellent pour^
accompagner le chant.
DOBWEMZIL , de Bohême ,

premier violoniste à Topera Alle-
mand de Vienne , et musicien de
la chambre de l'Empereur en 1783,
était regardé comme un artiste du
premier ordre.

DODWEL (Henri ), savant
anglais, né en 1641, à Dublin, mort
près d'Oxford , en 1711 , a publié

a Londres , en 1700 , un Traité de
l'admission des instrumens dans les

lieux saints.

DOCHE (Joseph-Denis ) , né à

Paris le 22 août 1766 , fut reçu
enfant de chœur à la cathédrale
de Meaux , en Brie , à l'âge de
huit ans , sous l'abbé Guignet

,

savant harmoniste. A dix-neuf ans
il fut nommé maître de chapelle à

la cathédrale de Coutances , et y
resta jusqu'à l'époque de la révolu-

tion. Il entra à l'orchestre du Vau-
deville, pour y jouer de l'alto , puis

du violoncelle , et enfin de la contre-

basse. C'est pour ce théâtre qu'il a

fait beaucoup de petits airs , tels

que la romance de Santeuil , celle

de Gentil-Bernard 5 les airs de Fan-
chon , etc. Il a donné quelques opé-
ras à nos petits théâtres; mais il n'a

jamais pu avoir accès au Théâtre
Faydeau. Il s'est donc vu forcé de
revenir à ses petits airs. Cependant
il a fait entendre à Paris plusieurs

messes à grand orchestre. La de*
nière a été exécutée à Saint-Eust$ch«
le 22 novembre 1809 ,

jour de h
Sainte-Cécile.

DODART , a fait des recherches
sur la formation de la voix. V. lej

Mém. de l'Ac. des Sciences de 1700
DŒBBERT ( Chrét. -Fréd.)

,

né à Berlin, était un excellent haut
boïste ; mais il quitta son instru«

nt pour la flûte, à la sollicitationme
du margrave Frédéric de Brande
bourg - Culmbach, à la chapelh
duquel il était engagé, et qui voulut

apprendre de lui ce dernier instru-

ment. Ce prince fit , sous ses leçons

de très-grands progrès ; mais à sa

mort, arrivée en 1763, son succes-

seur congédia sa musique, et Da?b«i

bert passa à la chapelle du princt

cTAnspach-Bayreuth. Il y mourui
en 1770. Il avait publié, en 1759,
six solos pour flûte.

DŒBR1CHT, directeur de PO-
péra allemand à Leipsick , vers

1709, -à l'époque où il y était au

plus haut degré de splendeur.
DŒDERLE1N ( Jean-Alexan-

hre ) , magister et recteur de l'école

de Weissenbourg , dans le Nord-
gau , etc. , né à Biswang le 1 1 fé«

vrier 1675 , mort le a3 octobre 174$,

a laissé Ars canendi veterum , ei

cantores Weissenburgenses , deu:

feuilles in -fol.

DŒRNER ( Jean - Georges )

organiste à Bitterfeld, fit imprimer,

en 1743, Epître au docteur Mitzlei

sur l'origine du son, et des tons

principaux.
DOETE , de Troyes , célèbre pai

la beauté de sa voix et par ses

grands talens en musique et en

poésie , vivait à la cour de l'Empe^

reur Conrad vers i25o«,

DOISY (M.), maître de guitare^

connu par quelques airs avec ac-

compagnement de guitare, a pré-

tendu que M. Steibelt lui avait volé

ses idées musicales. M. Steibelt.

justement étonné d'une pareille ac-

cusation , a examiné les airs de

M. Doisy , et il a reconnu ,
a*

contraire, que M. Doisy lV.vait volé

M. Doisy est mort en 1806 ou 1807

à Paiis».

DOLÈS ( Jean-Fréoértc) ,
d'à-

bord chanteur à Freyberg ,
puis

directeur à l'église Saint-Thomas dt

Le;psick t en 17^6, après la^motl d<



D
Harrer, composa des musiques sim-

ules, dans la manière du célèbre

(Culinau , en récitatifs , ariettes, duos
et chœurs, selon que le texte se pré-

tait à l'un ou à l'autre, et les donna
quelquefois à la place des cantates

ordinaires d'église. Cet essai ayant

été très-bien accueilli , il en fit au-

tant pour les Psaumes, d'après la

traduction de Luther.

Il a été imprimé en 17 63 , de sa

composition ,
quelques recueils de

chansons , et quelques Psaumes à

musique complète. En 1784, il pu-
blia encore un ouvrage complet de
musique simple

,
qu'il fit graver par

cahier.

DOLES ( Jeiw-Frédéric ) , fils

du précédent, docteur eu droit et

assesseur de la faculté de jurispru-

dence , né à Freyberg le 26 mai
17.^1 est compté parmi les amateurs
de musique les plus distingués. Il

a publié en 177a, chez Breitkopf,
à Leipsick, six solos pour le cla-

vecin. On ignore si un concerto
pour le clavecin , en manuscrit

,

qui a eu beaucoup de succès , est

de sa composition ou de celle de
son père.

DOLLHOPF ( Joseph ) , de Ta-
cb.au, fut, pendant trente ans, or-

ganiste à l'église de Sainte-Croix
,

à Prague , et y mourut dans l
?an

1733.
DOLPHIN , musicien à Paris

,

fit graver à Offenbach , en 1780,
six trios pour violon. M. Triklir a
arrangé un trio de sa composition
Ipour le violoncelle , et Ta publié

-en 1783.

DOMINICO , a composé trois

concertes pour hautbois , en ma-
nuscrit.

DOMIVICH ( M. ) ,
professeur

de cor au Conservatoire de musique,
a publié une Méthode pour premier
*t second cor , qui sert à l'ensei-

gnement des élèves de cet établis-

sement, ainsi que la Méthode de
cor de M. Frédéric Duvemoy. M.
Domnich a composé une foule de
romances charmantes , et de la mu-
sique pour son instrument.
DONADELLI (Barthélémy).

chanteur célèbre de Mantoue, était

au service de la cour vers 1680.

DONATO (Balthasar) , maître
de chapelle de Saint—Marc da Ve—
aise avant Zarlin.

O 189
On doit distinguer, parmi ses ou-

vrages , // primo libre di canzone
villanesche alla Neapolitana a 4
voci ; aggiontovi ancora alcunevïlr
lote di Perissone a 4 con la canzon
délia gallina. In Y'enetia , i558 ,

n*-4° '> et 1s premier livre de ses

madrigaux à cinq et six voix, avec
trois dialogues à sept vois. Venise,
i56o, in-4?.

DONï ( Ant. -Fraxcesco ) , a
publié à Venise, en 1 544 ^ -Dtaloche
délia musica } ouvrage que le doc-
teur Burney range parmi les livres

rares, parce qu'il n'en a vu qu'un
seul exemplaire, appartenant au
P. Martini, et dont il a transcrit

une grande partie.

tfONI ( Giov.-Battsta) , ne'

d'une famille noble de Florence,
était à la fois écrivain élégant et

profond théoricien. Voici les litres

des ouvrages qu'il a publiés : Com-
pendio del trattato dei generi c
modi délia musica , etc. Roma ,

i635 , in~4°; Annolazioni sopra il

compendio ,eiG.Roma , 1640, in-4°;

De prœstentiâ musicœ veleris , etc.

1647 » in-4°
5
Trattato sopra il gé-

nère enarmonico ,• Trattato sopra
gl

}
instrumenti di tasti di diverse

armonie concinaue discorsi ; Dis-
sertatio de musica sacra vel ec-
clesiasticâ , Recitata Romœ an.
1640 \ Délia musica scenica e tra-

trale,con alcune modulationi.Tous
ces ouvrages, et plusieurs autres de
Doni , ont été publiés, en un recueil,

par Gori , sous le titre suivant :

Joannis-Baptiste Doni Florentini
opéra , pleraque nondum édita ,

ad veterem musicam illustrandatn
pertinentia , in lucem prodit Au-
tonius Francisais Gorius. Floren-
tice y i663. V. l'article Gori.
Doni a décrit et expliqué l'usage

d'un instrument de son invention
,

qu'il appelle Lyra Barberina ou
Amphichordutn.

Cet écrivain a été comblé d'éloges
ar Rhenesius, Gassendi, Apostolo
eno , etc. ; et , ce qui lui fait

encore plus d'honneur , il est sou-
vent cité par le doct. Burney , dans
les troisième et quatrième volume
de son Histoire générale de la Mu-
sique.

DOPPERT ( Jean) ,magisteret
recteur à Schneeberg , en Saxe , né
à Francfort en 1671 , a fait iropri-

g
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mer , en 1711 , un programme, sous

Je tilve Musices cum Jitteris copu-
ïam reprœsentans. Il mourut le 18

décembre iy35.

DORAT ( Claude-Joseph), né

en 1734 , et mort en 1780 , était

homme à bonnes fortunes dans ses

poésie légères. Nous avons entendu

raconter le trait suivant à Laharpe.

Dorât avait mis dans une pièce de

vers :

Kc'las ! il est passé le tems des cinq maî-
tresses 1

Comme on en rit beaucoup } il

refit le vers de cette façon :

Hélas' il est passé le tems des trois maî-

tresses !

C; qui augmenta le nombre des

rieurs. Au reste , ajoutait Laharpe,

il n'en n'était ni plus ni moins pour

les maîtresses de Dorât, qui ne lui

coûtaient qu'un trait de plume
Dorât a consacré à l'opéra un

criant de son poëme de la Décla-

mation
,
qu'on regarde comme son

meilleur, ouvrage.

DORÉ , né à Arras , compos-

teur estimé , composa la messe qui

lut chantée dans cette ville , le

28 novembre i683 , à l'inhumation

du comte de Vermandois , fils na-

turel de Louis XIV et de madame
de la Vallière.

DORELLI , habile ténor ,
élève

d'Aprile , entra ; en 1738 , au ser-

vice de l'électeur de Bavière , à

Munich.
DORIOT ( L'abbé ) , maître de

musique de la Sainte - Chapelle

vers 1770 , a composé un grand

nombre de motets ,
que Von en-

tendait le samedi saint à la Sainte-

Chapelle. Peu de compositeurs en-

tendaient mieux la facture des

chœurs , dit Laborde.
DORNEL ( Antoine ) , orga-

niste de Sainte - Geneviève, mort

vers 1755 ,
passait pour un bon

maître de composition. Il a i'ait

des trios , des chansons , des pièces

de clavecin . etc.

DORSCH , a fait graver , vers

1780 , six trios pour la flûte , le vio-

lon et la basse.

DORSET ( Le duc de ) excel-

lent violoniste , attira à Londres

Yachou et Celestioi.

DOTHEL (Nicolas), flûtiste;

à la chapelle du grand duc di
Toscane , fils d'un grand virtuose
sur le même instrument , avait un«
manière opposée à celle de Quanz.
en ce qu il ne se servait aucune
ment de Ja langue. Pour plus d<

détails , voytK la belle dissertatioE
sur la musique dans le Magasin d<

Cramer
,
première année

, p. 636.

On estimait beaucoup ses ouvrages
11 a été gravé a Amsterdam

t
ex

1763 , six duos pour la flûte
, ei

ensuite à Paris , Studi per ilFlautt
in tutti i luoni e modi , avei

une basse. Outre cela, on connaf
encore neuf concertos pour flûte

et sept quatuors de sa composition
en manuscrit.

DOÏTI ( Anne ) , cantatrio
célèbre à Bologne , vers 1770.

DOUWS (Cuaas), marguillie:

dans la Frise , a fa,t imprimer i

Franecker , en 1722, un ouvrage in
titulé : Traité de la musique et de
instrumens de musique , ouvrage
très-médiocre.

DOURLEN ( Victor) , du dépar
tement du nord , élève de M. Gossec
obtint en 1806, le grand prix di

composition décerné par rinstitti

national ; et en cette qualité,, il alh

à Rome à l'école des Beaux -Arts
M. Lebreton , secrétaire de la classi

des Beaux-Arts de l'Institut, dan
son rapport lu le premier octobr»

1808 ,. parle avec éloge d'un Die
iras

, que M. Dourlens a fait exé

cuter à Rome. « Ce chant de déso-

» lation et de terreur , dit- il, es

» bien conçu , bien conduit , biei

» écrit. Les motifs en sont vrais

» variés , et ne sortent jamais de ci

» ton solennel et sombre , dont h

» mélancolie fait la grâce. Dans èi

h beau morceau de musique reli

» gieuse , la partie vocale est trâ
» tée avec une simplicité noble ». j

son retour d'Italie, M. Dourlen,vi

fait représenter à l'Opéra- Comicn»
trois ouvrages : Philoclès, Linneé

et La dupe de son art. On espèr

qu'il ne s'en tiendra pas à ces essais

EOWLAD (John), a public

en 1609 , la traduction anglaise à

l'ouvrage d'Ornitoparcus , intitulé

Musicee activée Micrologus.
DRAGHI ( Antonio ) de Fei

rare, compositeur au service de h
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cour de Vienne , a donné, de i663

à 1699 , un grand nombre d'opé-

ras , dont on peut Yoir le cata-

logue exact dans l'Essai de La-
borde. On a aussi de lui en mu-
sique d'église Le cinque Piaghe dl
Chris to. V. Walther.

DRAGONETTI ( M.) , joueur
de contre-basse à l'Opéra de Lon-
dres , au moyen des sons harmo-
niques, est parvenu à exécuter sur
cet instrument des concertos de
violon. A l'orchestre , il est placé
près du piano 5 et si un instru-
ment quelconque vient à man-
quer pour les solos, il les joue sur
la contre - basse. Quand on se

trompe dans l'exécution , il frappe
l'accord avec une telle énergie

,

tjuil ramène à l'instant tout l'or-

chestre.

Un jour M. Viotti engagea mon-
sieur Dragonetti à jouer la seconde
pa tie «l'un de ses duos les plus dif-

ficiles. Voyant qu'il s'en acquittait
à merveille , Monsieur , lui dit il

,

fanes le premier violon , je vous
accompagnerai. M. Dragonelli exé-
cuta le premier dessus avec tant
d'habileté

,
que M. Violti n'y put

tenir
, et lui dit qu'jZ était un

homme extraordinaire.

DREIER (Jean M.) , a fait

graver à Spire , en 1782 , un Salve
Kegiria.
DRESTG ( SiGisMoivn -Frédé-

ric) , Co-Recteur à l'école de Saint-
Thomas , àLeipsick, écrivit Com-
mentâtio critica de rhapsodis ,

quorum vera Origo , antiauilas
ac ratio ex auctoribus et scholas-
ticis grœcis traditur. Leipsick ,

i;34,in4*.

DRESLER ( Ernest - Chris-
tophe) un des chanteurs les plus
estimés de l'Opéra Italien en Alle-
magne , naçjuit à Greusseri , ville
dans la principauté de Schwarz-
bourg - Sondershausen , en 1734,
et y apprit les premiers élénrens
de musique; dans la suite il visita
les Universités de Hall , de Jena et
de Leipsick.

; ce fut dans ce der-
nier endroit , où il demeura de-
puis 1^35 jusqu'en 1756 , qu'il se
forma sur le violon et au chant.
Quelque tems après, il alla à Bay-
reuth

, où , après avoir encore pris
des leçons de la célèbre cantatrice

ÏOl
Turcotti , il entra dans la chapelle
du Margrave, et fut nommé peu
après secrétaire de la chambre des
finances.

Lors de la mort du Margrave
,

en 1763 , le duc de Gotha le prit
à son service en qualité de secré-
taire et musicien de la chambre, il
n'y resta que peu de tems , et donna
sa démission en 1766. L'année sui-
vante

, il obtint du prince de Furs-
temberg

, à Wetzlar , la place de
secrétaire et directeur de chapelle;
mais^ le prince étant retourné en
Bohême en 1771, Dresler ne voulut
pas l'y suivre , et demanda sa dé-
mission. En 1773 , il se fit entendre
à Vienne devant l'Empereur, ets'en-
gagea enfin comme chanteur à l'O-
péra de Casse! ; où il mourut le 5
avril 1779.

On a de lui les écrits suivans :

1 Fragmente einiger gedanken
Gotha, 1-64 ( Fragmens d'idées du
spectateur de musique sur les pro-
grès de la musique en Allemagne );
2 Gedanken iiber die forstellung
der Alcest , Erfurt und Leipsig ,

1774 ( Réflexion sur la représenta-
tion cPAlceste

) ;
3° Theaterschule

fur die Deustchen da* ernsthafta
Singsckauspiel betrefjend , Ha-
novre 1777 ( Ecole de théâtre pour
les allemands , concernant l'opéra
sérieux). 4° Plusieurs chansons iso-
lées

, et quelques recueils de chan-
sons. Quelques-uns lui attribuent
aussi la Dissertation sur l'opéra
italien de Benda, représenté à Go-
tha

, insérée au premier voîuuia
des notices de musique. V. Meu-
sel Miscel. , et d'après lui Cramer
Magasin

, année H, p. 482.

DRETZEL ( Corujeille-Henri )'

organiste distingué de Nuremberg
'

d'abord à l'église de Saint-Egide)
ensuite à celle de Saint-Laurent

'

et enfin à celle de Saint - Sébald
*

où il resta avec honneur jusqu"h
sa mort en 1773 , a fait imprimer

,

en 1731 ,
un livre de musique

simple , de 880 pages in-fol.
, sous

le titre : Des evangelischen 2ions
musikalische harmonie

, etc. On
a de lui encore un autre ouvrage
pratique, intitulé : Harmonisent
Ergœtzung (Divertissement harmo-
nique

,
consistant en un concerto

pour le clavecin).
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DRETZEL ( Wolffgàwg) , ha-

bile luthiste , à Nuremberg
, y na-

quit en i63o , et mourut en 1660.

DREVELLE, a fait graver à

Paris , en ^780, un concerto pour
violon
DREWER (Madame), canta-

trice habile et très- agréable , fut au
service de l'électeur de Cologne, à

Bonn, de 1783 à 17.0.

DREYER ( P. ) , maître de cha-

pelle à l'église àelV Annunciatak
Florence, en «770, était né en

celle ville , de parens allemands,
et se fit connaître en Allemagne
dès 1729 comme sopraniste tort

agréable. Il était alors engagé à la

société de l'Opéra Italien , à Bres-

lau.il avait intercalé des ariettes de

sa composition dans différens opé-

ras. Il fut ensuite, pendant quel-

que tems, chanteuT à Dresde , où
il se distingua beaucoup. Burney
le connut fort â.«é , en 1770 , à Flo-
rence , où il demeurait depuis

long-tems. Il donna encore à celte

époque, dans son église, un motet

de sa composition.

DREYER ( J.-M. ) , compositeur
allemand vers 1790, a fait graver

en 1794 1 à Leipsick, trois Salve
regina , pour uu soprano et quatre

instrumens. Outre cela . il a fourni

quelques pièces au choix, de Fleurs

pour le clavecin.

DROB1SCH. Outre un Magnifi-
cat à dix voix qu'on a de lui en
manuscrit, il a fait graver à Berlin,

en 17S6, six duos pour flûte et vio-

lon , op. 1.

DROST , fabricant d'orgues très-

Tenomraé à Altenbourg , a construit,

de 1726 à 1730, le bel orgue de
Waltershausen

,
qui a cinquante-

huit jeux.

DRUET ( M. ) , élève de Grétry

,

£*est livré à la composition lyrique,

et n'a encore publié que des ro-
mances-

DRUZECHYou DRUSCHETZKY
( Georges,) , musicien à Presbourg,

en 1787 , au service du comte de
Grassalkovicz. On a, de sa com-
position , Andromède et Persée ; le

Ballet Inkle et Yariko ; et une sym-
phonie de bataille à deux orchestres,

pour Adélaïde de Ponthieu. II était

auparavant timbaliste des Etals de

la Haute-Autriche à Linz, et y a

R
publié, en i;83, six solos pour le

violon.

DRYDEN ( John ) , chevalier ,

poêle couronné et historiographe
de Jacques II , roi d'Angleterre ,

naquit à Oldwinkle le 9 août i63i,
et mourut à Londres, le premier mai
1701 , d'une inflammation au pied.

Il s'est acquit une gloire immortelle
tant par les ouvrages qu'il a laissés,

que par ses poésies et ses pièces de
théâtre. Son ode sublime // potere

delV armonia ( Le Pouvoir de l'har-

monie ) , lui donne le droit d'être

cité dans cet ouvrage. Plusieurs

compositeurs l'ont mise en musique,
surtout Haendel et Gluck. Parmi
nos poëtos , M. de Valmalete, ha-
bile violoniste, en a fait une imita-

tion élégante, qu'on trouve dans
les Quatre Saisons du Parnasse T

Automne, i8o5.

DUBOURG (Math.), très b 11

violoniste de Dublin du tems de
Haendel, est ectanu par l'anecdote

suivante. Jouant un jour, à l'or-

chestre que ce dernier dirigeait y
l'accompagnement d'une ariette avec

violon concertant, il s'égara telle-

ment dans un point d'orgue que
,

lorsqu'il rentra enfin dans le ton r

Haendel lui cria à haute voix , et de

manière qu'on put l'entendre très-

aisément dans toute la salle : Dieu
merci, M. Dubourg , vous voilà,

donc rentré chez vous ! Exclama-
tion qui lui attira les applaudisse-

mens de tous tes spectateurs. Voyez
Burnev , Vie de Haendel.

DUBREUIL, était un de ces mi-
sérables tailleurs d'opéras , P°« r

lesquels l'administration de ce théâ-

tre a toujours montré une prédilec-

tion qui ne peut s'expliquer par au-

cun motif raisonnable. Les amis de

Piccini ont regardé comme un tour

perfide le présent qu'elle fit à ce

grand compositeur de l'Iphigénie en

Tauride , de Dubreuil. Les vers sui-

vans suffiront pour donner une idée

du style de cet auteur :

II» H I G E N I E.'

Eloignez, ces tristes victimes ,

Grands Dieux ! ou leur sang va couler.

Pouvez-vous trouver légi'imes

Ces fureurs de tout immoler !

La conduite de l'ouvrage répon-

dait à la versification. Cependant
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Dubteuil, â la tête d'autres produc-
tions

,
prenait le titre d'auteur d I~

pbigénfe en Tauride. Il a fait Paul
et Virginie , mis en musique par
Lesueurj Rose d'Amour et Carlo-
man , et quelques autres ouvrages

,

qui ne méritent pas d'èire cités. Il

rst mort le 11 lévrier 1801, âgé de
plus de soixante ans , à la suite

d'une chute qu'il fit dans un fossé.

DUBUGARRE , organiste à l'é-

glise de Saint - Sauveur de Paris
,

y a publié, en i'/54, un ouvrage
sous le titre : Méthode plus courte
et plus facile que l'ancienne pour I

l'accompagnement du clavecin. A i

celte instruction , il ajouta encore
des questions et des réponses . que
I élève devait apprendre par cœur,
!">our être examiné par ses parens en
absence de son maître.

DURUISSON , fameux compo-
siteur sous le règne de Louis XIV,
excellait dans le genre des chansons
tl des duos. 11 mourut en 1712
DUCANGE (Charles Dufresne),

conseiller d'étal et trésorier du
roi , a fait imprimer , en 1678

,

un ouvrage in-fol. sous le titre
,

OlosSârium ad scr/ptores mediœ
cl itifimœ laàjn/tçtis ,

dans lequel
il explique un grand nombre de
Irrmes de musique.
DUCAURROY (Ffançois-Ecs-

tache) , né à Gerberoy, près de
Reauvais , en i54g, fut appelé Je

Prince des professeurs de indique.
II fut maître de chapelle dir rois

Charles IX , Henri III et Henri IV,
chanoine de la Sainte Chapelle de
Paris, et prieur de Saint- Aïoul de
Ptçvins. Il mourut le 7 août 1609, et
fut inhumé dans l'église des Grands-
Augustins , où 1 on voyait son tom-
beau près de la chaire du prédica-
teur. On lisait sur ce tombeau son
epitapheen latin, composée par )e

cardinal Duperrnn. En voici la tra-
duction.

« Comlemple, voyageur, et ad—
* mire, qui qiu tu so ; s , en appre-
n nant que celui qii »ît rais cette
>3 tombe est Eustache Ducâurroy,
n de R< auvars. Il n'a pas besoin d'un
i> litre plus éelatant, d'un tomlfeau
» plus magnifique. C'est assez pour i

» honorer la cendre d'un, homme
)) pieux et modeste

,
que non seu-

» tement la France, l'Espagne et

» l'Italie, mais même l'Europe en-
/.

V

m tière , a déclaré Prince clés mu--
» sîciens ; d'un homme que trois

y> rois, Charles IX, Henri III et

» Henri IV , ont honoré de leurs

« bontés, et dont il a été suoeessi—
» vement maître de chapelle; d'un
» homme, enfin, qui semble aVoiï
» appelé l'harmonie du Ciel

;
pour

» Pintroduire dans les temples
,

» comme on en peut juger par les

» productions de son génie. Tant
» de biens ne sont point ensevelis

» % dans cette urne : l'éternité se hs
j> approprie De tels hommes ne
» meurent point

;
la splendeur de

« leur réputation leur donne une
» nouvelle vie, semblables au soleil

D qui se couche tous les jours, et

» reparaît avec i\n nouvel éclat.

» Pruz pour lui. Il 1 vécu soixante

» ans , et est mort l'an du salut

» 1609. "

Il ne n«ws reste de ses ouvrages
qu'une messe des morts à quatre
voix , sans symphonie. Le cardinal

Dup rron composait des vers qu'il

Jui faisait, mettre en musique. C'est

une tradition généralement lépan—
due que nos anciens noëls étaient

des gavolt's et des menuets d'un
ballet, q.e Ducamroy avait com-
posé po r Charles IX. V. Laborde.
DU CERCEAU (Jeav-Antoine),

jésuite , né à Paris n 1670 , mourut
}1endant un.voyage à V< tei, le 4 juil-

let iy3u. Outre les ouvrages qu'il a

laissés, il a inséré , dans les Mé- i

moires de Trévoux
,
plusieurs -Dis-

sertations sur la Musique ancienne.
V. Mém; dp Trév., t. LU, p. 100
et 284; t. LUI, p. I2a3 et i4^o :

t. X V
, p. ro8f>; LVI

, p. 69 et &L :

etleJonrn.desSav., 1. LXXXVIII,
p. 3oo. M. Foikel, dans le premier
volume de son Hist. de la Mus.,
donne des renseignemens sur tous
C' s écrits.,

•DUCHE ( Joseph - Fpaîtçots ) ,

poète dramatique , né à Paris en
ib68, et mort en 1704, a composé,
pour l'Op ra , Sylla , Iphigénie

,

Céphale et Procris, et le ballet des
Fêtes galantes.

DUCIS ( Bepjedictus ), également
connu sous le nom de Ben -dictus

(Renoît) , fut un compositeur cé-
lèbre parmi les .successeurs

, et pro-
bablement parmi les élèves du fa-

n eux Jo-quin. On trouve de lui

plusieurs motets dans les recueils Je
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Tiîman Susato , et autres collections

du même lems. On peut voir, dans
l'Histoire de la Musique, par M. For-

kel, le chant funèbre qu'il a composé
sur la murt de Josquin.

DUCLOS, mécanicien de Paris,

présenta en 1787 , à l'Ecole royale ,

un rhythmomètre de son inveutjon,

auquel on reconnut une supériorité

sur tous les instrumens présentés

iusqu'alors dans ce genre.

OTCRAY DUM1TNIL ( M. ) ,

rédacteur des Petites — Affiches , a

composé , en 1790, un opéra co-

mique . paroles et musique
,
joué

sans succès au théâtre Feydeau
j

mais il a fait quelques airs de vau-
devilles très heurenx , entr'autres

,

l'air de la Croisée, qui est dans la

mémoire des amateurs. On a aussi

de lui plusieurs Recueils de Ro-
mances, paroles et musique.
DUFAY ( GuillaujÉe ), compo-

siteur français de 1400 à i45o , est

indiqué par Adam de Fulde , dans
son ouvrage de Musicâ , écrit en
1490 , et recueilli par M. Gerbert

,

au tome troisième de s* Collection,

comme ayant étendu de trois tons

au grave le système de Guy d'Arezzo.

Son exemple fut suivi par ses con-
temporains et ses successeurs

, qui
étendaient le système à l'aigu. Adam
de Fulde le qualifie de vénérable et

de musicien ducal 5 ce qui ferait pen-
ser qu'il aurait été au service des

ducs de Milan. Adrianus Petit le

range parmi les théoriciens.

DUFRÈNE ( M. ) , chanteur mé-
diocre à l'Opéra , chante assez bien
les airs italiens. Il possède un beau
cabinet d'estampes , et a gravé les

portraits de plusieurs musiciens
,

entr'autres , celui du chanteur Laz-
zerini qui joint le mérite du faire

à celui de la ressemblance.
DUFRENOY ( Madame A. B. ) ,

élève de M. Murvilie pour la poé-

sie , a publié en 1806 , un petit

volume , intitulé : Opuscules poé-
tiques , où l'on trouve des pièces

d'un mérite très-distingué "", et plu-
sieurs romances , entr'autres , l'Ab-
sence , mise en musique par M. Bal-
bâtre , fils du célèbre organiste.

DUFRESNE , violoniste à l'or-
chestre de la Comédie Française ,

en 1752 , a fait graver , en 1780 ,

six solos pour Mie avec variations
,

fp.l.

DUFRESNY ( Ca. - Rmèar )•

Ce cé'èbre poète ciomique , était si

heureusement organisé pour les arts
que , sans avoir jamais étudié la
peinture ni la musique , il faisait

des dessins et des airs forts agréa-
bles

j les vaudevilles de ses pièces
sont tous de sa composition. Il

était né à Paris en 1648 , et mourut
le 6 octobre 1724.
DUGAZON (Madame Rose LE*

FEVRE
) , a débuté au Théâtre

Italien, en 1779, par le rôle de
Pauline ( du Sylvain ). Elle a su
imprimer un cachet à tous ses rôles»
et a joué surtout celui de Nina
d'une manière inimitable ; le dé-
lire de la passion ne pouvait aller

plus loin. On sait que les femmes
avaient des attaques de nerfs en
voyant madame Dugazon rendre si

bien la folle par amour. Celle ac-
trice a obtenu sa retraite en i8o5.
Sun fils Gustave Dugazon, élève

de^a classe de M. Berton , au Con-
servatoire de musique, a publié plu-
sieurs recueils de romances.
DUBOS (J.-B.), né à Beauvais

en 1670 , entra , en 1695 , dans les

bureaux des affaires étrangères ,

sous M. de Torcjr, ,flui le chargea
de commissions importantes en Al-
lemagne , en Italie, en Angleterre
et en Hollande. Ce fut dans le cours
de ses voyages qu'il acquit de pro-
fondes connaissances en poésie, en
peindre et en musique; et nous leur

devons ses excellentes réflexions sur
ces arts. Voltaire a dit du livre de
l'abbé Dubos Cependant il ne sa-

vait pas la musique, n avaitjamais
pu faire des vers , et n'avait pas
fait un tableau,- mais il avait beau-
coup lu y vu , entendu et réfléchi,
et personne na mieux raisonné
que lui sur toutes ces matières

L'abbé Dubos mourut, avec le

titre de secrétaire perpétuel de
l'Académie Française , le 23 mars
1742.
DUGUET ( L'abbé* ) , maître de

chapell^ie la cathédrale de Paris

depuis 1780 environ , était un conf-

positeur estimable. Il a composé un
grâ*nd nombre d'ouvrages pour son

église. En 1,67, il avait donné un
motel au Concert Spirituel.

DUIFFOPRUGCAIt (Gaspard),
célèbre luthier , né dans le Tvrol
Italien vers la fin du quinzième
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ïiècle, «près avoir voyagé en Alle-

magne, vint se fixer à Bolognedans
1rs premières années du seizième

siècle. François Iet , roi de France,
élant venu en cette ville, en i5i5 ,

pour établir le concordat arec le

pape Léon X, entend parler des ta-

L ns supérieurs de Duilfropugcar
,

Cl des offres si avantageuses à cet

artiste pour le déterminer à ve-
nir s'établir à Paris, que ce dernier
les accepta.

Il parait que le dessein Au. mo-
narque français était de faire fa*-

briquer les instrumens nécessaires

au service de sa chambre et de sa

chapelle , d'une manière digne de
son siècle et de sa magnificence. Il

paraît encore que le climat nébuleux
de la capitale ne convenant point à

cet artiste, il demanda et obtint la

permission de se retirer à Lyon
,

où
,
probablement , il termina sa

carrière ; il y était encore en i5ao.

M. Roquefort , homme de let-

tres à Paris
,
possesseur d'une col-

lection curieuse dinstrnmens , a

tr< is basses de Duilfoprugcar. La
première e.«t montée à sept cordes

,

qui s'accordaient ainsi ;

e-

a
:d: :=±

—e-

4i ::

La table de dessous représente le
plan de Paris au seizième siècle

,

exécuté en bois de rapport et de
diverses couleurs; au-dessus est un
saint Luc, d'après Raphaël.

• La seconde porte en dedans cette
inscription :

Gaspard Duiffoprugcar, à la Coste
sainct Sébastien , à Lyon.

On a représenté, sur la table de
dessous, te Moïse de Michel-Ange

,

qui se voit sur le tombeau de Jules II.

Sur le manche, esr sculpte'e une sa-
lamandre, qui était la devise de
François I".

La troisième est une taille de vio-
lon : sur la touche de cet instrument,
se trouvent ces deux vers fftins, qui
forment la devise de ce luthier :

Viva fui in sylvis , sum dura occha securi'j
Bumvixi, tacui : snortua dukè cano.

On a figuré, sur la table de des-
sous , saint Jean l'évangéliste, d'a-

près Raphaël.
Les manches de ces trois basses

sont supérieurement sculptés.

Le portrait de cet habile luthier a
été gravé en médaillon de format
in 4°« Il est représenté avec une
barbe qui lui tombe jusqu'au milieu
de la poitrine, entouré d'instrumens,
tenant un compas d'une main , et de
l'autre un manche^ il semble mé-
diter sur les proportions qu'il doit
avo'r.

DULCINO (Jeaw- Baptiste)
t

compositeur , a publié à Venise . çn
1609, Cantiones sacrée, 8 voeibus ,

una cum Litaniis B M. vr'rginis et

magnificat cum B.C., in 4°.

DULICH (^HiLiprE)
,
professeur

de musique à l'ancienne école nor-
male de Stettin , y mourut en i63i ,

à l'âge de soixante-huit ans. Ses con-
temporains l'estimaient beaucoup.
On a imprimé à Stettin , en 1607 »

1608 , îfiio et 1612 , ses Centuriœ
6 septenum et octonum vocum , et
ses Cantiones Dominicales , en 4
vol.

DULON , né en T-79 à Hendal

,

où son père , habile flûtiste et élève
de Quanz , était inspecteur de l'ac-
cise , devint aveugle à l'âge de trois

mois. Son père lui enseigna à jouer
de la flûte , et Angerstein , organiste
de la villf , lui montra à jouer de
l'orgue. Il fit sur ces deux instru-
mens les progrès les plus étonnans.
A l'âge de treize ans , il fir un
Voyage dans les principales villes

et cours de l'Europe. Partout il ex-
cita l'admiration générale par la
facilité et la manière brillante dont
il exécutait les pièces les plus diffi-

ciles, et jusques aux fugues du grand
J. S. Bach. Il composait aussi , et
dictait ses ouvrages avec un tel

! soin , qu'il n'y manquait ni une
panse ni un seul agrément. Nous
ne savons point où il réside en ce
moment.

DULSICK (Jean), habile or-
ganiste à Haslau, en Bohême , vers.

1772.

DUMANOIR ( Guillaume
) ,

après la mort de Constantin , en
i63o , obtint la charge de Rfi des
violons , maître des ménétriers,

i3.
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Kons remarquerons que, jusqucs

vers ï<S5o le violon n'était pas même
admis dans la musique des églises.

DUMAS , inventeur du bureau
typographique

,
pour apprendre à

lire aux enfans , essaya, en 1753,
d'appliquer ce procédé à la mu-
sique.

DUMENIL , haute - contre de
l'Opéra , débuta , en 1677 , et joua
le premier le rôle de Renaud. Il

avait éié cuisinier : et un jour que
ftans le rôle de Phaè'ton il ravissait

Je parterre , un plaisant secria :

Ah ' Phaè'ton est-il possible
Que vous ayex fait du bouillon !

Matlheson qui Pavait entendu
,

dit qu'il chantait comme un cuistre.

Il mourut vers 17 17. V. Maupin.

DUMOKCHAT1 ( Charles ) , né
à Stiasbourg-le i5 février 1778, d'a-
bord amateur

, présentement pro-
fesseur de musique à Lyon , a publié
trente-un œuvres de musique, pour
le chant, le violoncelle, la flûle,
la clarinelte , et le piano-forte. Il a
mis 111 musique l'Officier Kosa que

,

opéra comique, qui a obtenu un
succès flatleura la porte St.-Martin.

DUMOIVT .( Heivri ) , né près de
Liège en 1610

,
jouait très-bien de

l'orgue , et fut le premier de nos
musiciens qui employa la basse con-
tinua. Il devint maître de chapelle
du Roi, obtint sa vétéranceen 1674,
et mourut en 'i684- Tout le monde
connaît sa messe royale usitée dans
toutes les églises de France.

DUN ( Mademoiselle), cantatrice
à l'Opéra de Paris vers 170g, v fut
alors beaucoup applaudie.

DUNCOMBE , musicien de Lon-
dres, y fit graver, vers 1770, un
ouvrage sous le titre ; Leçons pro-
gressives pour les cpmmencans, pre-
mier livre.

DUNI ( Awtoiite). On a de lui
Litania délia heata Virgine, 2 voc.
2 -violin. , ed organo , en 1768.
On connaît encore plusieurs motels
en manuscrit sous ce nom ; mais on
i-aore si c'est un des frères du sui-

vant qui en est l'auteur , ou si c'est

le même , et que le nom ait été seu-

lement estropié par les copislef.

DUNI (Ecidïo-Romuat.d.), na-

quit le g février 1709 , à Matera ,

ville du royaume de Napb's. Dès
l'âge de neuf ans , on l'envoya au
conservatoire de la Pietà à Naples,
où il étudia son art sous le célèbie

Durante.
Dans sa première jeunesse , il fnt

demandé à Rome pour composer nu
opéra; et, dans ce moment, il se

trouva malgré lui en concurrença
avec Pergolèse, dont il était l'ami

et l'admirateur. On donna d'abord
l'opéra de Pergolèse ,* qui tomba; et

peu de jours après, le sien eut le

plus grand succès. Loin de s'enor-

gueillir de cet avantage , il dit à
Pergolèse pour le consoler : O mon
ami', 6 mon père , ils ne vous con-
naissent pas !

Une musique variée , naturelle et

pittoresque; un chant délicieux,

suave; voili ce qui maintiendra
toujours Duni dans une place hono-
rable parmi ceux qui ont forcé les

Français -à connaître, de nouveaux
plaisirs dans leurs spectacles ly-

riques. Quand on lui reprochait de
ne pas. faire assez de bruit, il re-

pondait: Je désire pouvoir être

chanté long-tems. Cependant il a

su faire , dans l'occasion , des airs

tels que la scène l'exigeait. On peut
dire aussi qu'il est étonnant qu'un
Italien ait aussi bien connu et aussi

bien observé la prosodie de la langue
française. Dans un poème inédit de
Marmontel, sur la musique » on lit

ces jolis vers .

Te bon Duni, sous l'oeil de la déesse (1) ,

De notre langue essayait la souplesse,
Marquait le nombre, et voulait à nos

vers
En imprimer les mouvemens divers;
Kssai nouveau, tentative hardie ,

Dont Rousseau même avait désespère :

T't le moyen qJe d'un pas assuré
Marche en cadence un vers sans prosodie !

Duni s'écoute; il cherche , il étudie
le mouvement d?.ns un son passager;
Et de son chant l'exacte mélodie
Fixe des mots le capiice léger.

Duni est mort le 11 juin 1775 ,

dans la "soixante-sixième année d*
son âge.

(1) Mélutine, dée»se du grand opéra
( dans le r-ceme J.
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DUNSTABLE (Jeati) , ainsi

nomme du lieu de sa naissance, si-

tue' près de Bedfort en Angleterre
,

vinl au monde vers i4<X) , et mourut
en i453 ou 14*8. Cet auteur contri-

bua aux progrès de la musique en
Angleterre, et de l'art, en général ,

d'une manière assez marquée ,
pour

-que des écrivains, peu judicieux et

peu instruits néanmoins, lui aient

aitribué l'invention de la composi-
tion à plusieurs parties. Ils Font
outre cela , à cause de la ressem-
blance de nom , confondu avec
Dunstan , ce fanatique évêque de
Cantorhery, qui vivait quatre siècles

auparavant , et les Anglais sont
Partis de là pour se regarder comme
1 s inventeurs du contrepoint : ab-

; S irdilé démontrée par tous les mo-
numens historiques. Ce que l'on

{><nit , au contraire, assurer avec
)ien plus de vérité, c'est, qu'à peu
d'exceptions près , les Anglais ont

. de tous tems élé les plus mauvais
musiciens de l'Europe. Le seul mé-
riie qu'ils aient en musique est de
savoir bien la payer.
On trouve , dans Gafforio (• Mus.

prat. , lib. Il , cap. 7 ) un feni
Sancte Spiritus de Dun slahle. Th.

JVÎorlay cite de lui un traité de Mu-
Wmî'jd mensurabili.

On peut voir, dans Havrkins, les

épilaphes faites en son honneur, qui
prouvent l'estime dont il a joui en
*m tems. Quelques écrivains l'ont

- aussi nommé Dunstaph.
DU PARC ( Elisabeth ) , dite

la Franeesina , était une canta-
trice célèbre vers i"40, On. a gravé
son nortrait.

DUPATY ( Emmamuel ), l'un
des 61s du célèbre Dupaty, prési-
dent au parlement de Bordeaux, est

né à Lyon. Il est connu par un
grand nombre de vaudevilles et d'o-
péras comiques , dont plusieurs ont
été faits en société avecMM. Chazel,
Sé^ur jeune, etc.

DUPHLY, né à Rouen . établi à
Paris depuis 1700, élève de Dagin-
court, était un excellent claveciniste

et un très-bon professeur. Il était

très-estimé et très- recherché. 11 a

fait graver quatre livres de pièces
pour clavecin.

DUPIERGE ( Félix - Tibdrce-
Atjgtjste) , né à Courbevoye, près
de Paris , le u avril 1 784 , est élève

de son père pour la composition
,

ainsi que pour Je violon. 11 a publié
un œûyre de duos pour deux vio-
lons, deux concertos à grand or-
chestre , et une grande sonate pour
le forte piano.

DUP1THON (Madame), célèbre
pianiste , morte à Paris il y a quatre
ans, naquit à Saint-Domingue. Très-
jeune , elle vint en 'France , et mon-
tra un goût décidé pour la musique.
Sa mère ( madame Thene.tjlui donna
M. Dusseckpour le piano , et M.Lt-
Moyne pour la composition. En peu
d'années , elle parvint à jouer sur
le piano, à la première vue, toute
la musique qu'on lui présentait. Elle
était aussi forte sur Yallegro que
l'était sur Yadagio une autre dame

,

qui nous a défendu de la nommer
,

et que nous faisons assc z reconnaître,
en disant que c'est une pianiste du
premier ordre.

Madame Dupitbon avait des la-
lens de plus d'un genre : elle dessi-

nait et peignait très-bien
,
parlait et

écrivait, avec autant de justesse que
d'élégance , sur les sciences , Its

lettres et les arts. Dans la pensiju
de demoiselles qu'elle dirigeait à Pa-
ris . c'était elle-même qui faisait les

cours d'histoire, de géographie et
d'astronomie.

DUPLANT (Rosalie), était

première cantatrice à l'Académie
de Musique de iyfa à 1780

LtbPLESSIS , a donné à l'Opéra
les Fêtes Nouvelles, en 1734.»

DUPONT (J.-B.), violoniste

à l'orchestre de l'Opéra à Paris
depuis 1760 , mis à la pension eu
1773 ,a publié à Paris : Principes
de musique , tt Principes de vio-
lon

,
par demandes et réponses.

Outre cela il a fait graver deux
.concertos pour violon , arrangés sur
des ariettes des opéras de Lucile et
du Déserteur.

DUPOHT (J.-B.). laîné,
est élève du fameux Berthaud. Il

vécut à Paris jusqu'en 1772. Il

vint à Berlin où le roi Frédéric I£

le nomma violoncelliste de la

chambre. Depuis 1787 , il est surin-
tendant de la mu-ique de la cour.
Ainsi que son frère , il tire les

plus beaux sons du violoncelle
,

mais il est plus fort sur Vallegr-*

que sur Yadagio. Six sonate.:» de
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«a composition ont clé gravées à

Paris.

Marpurg rapporte que M. Duport
voulant entendre le célèbre violon-

celliste^-Franciscello , s'embarqua à

Marseille , arriva à Gênes , enten-

dit ce musicien , et retourna en
France deux heures après.

DUPORT (Louis), frère «adet

de celui qui est en Prusse , mais

son aîné pour le talent , a étudié

le violoncelle sous sa direction. Il

a joué au Concert Spirituel , vers

J780 , des concerlos de violoncelle

qui ont fait l'admiration des con-

naisseurs sous le double rapport

de la composition et de l'exécu-

tion. Ces concerlos sont en effet

pour le violoncelle ce que ceux de

M. Viotti sont pour levi >lon, c'est-

à-dire , les premiers du genre.

M. Duport les a fait graver , ainsi

que des sonates et des duos pour
le violoncelle. Ce graud artiste

s'est fait entendre , en 1806 , au
Concert Olympique ; il n'avait

rien perdu de l'aisance . de l'éner-

gie et du brillant ,
qui caractéri-

saient son jeu , à l'époque de sa

plus grande gloire. Il exécutait

«lors sur la basse tout ce qu'on

peut exécuter sur le violon , même
a la première vue. On sait qu'aux

petits apparlemens , chez la reine

IVIarie Antoinette, on attendait un
jour M. Viotti pour exécuter avec

JVI. Crosdill , fameux violoncelliste

anglais , un duo concertant pour
"violon* et violoncelle. M. Viotti

n'arrivait pas : la reine paraissait

s'en apercevoir , lorsque M. Du-
port , qui avait déjà exécuté une
sonate, demanda à voir cette par-

tic de violon. A peine eut - il en-

trevu le manuscrit qu'il engagea

M. Crosdill à commencer , et

joua avec une telle supériorité, qu'on

douia si M. Viotti , en l'exécutant

sur le violon , eût fait autant de
plaisir.

M. Duport est actuellement vio-

loncelliste de la chambre du roi

Charles IV.
DUPRÉ , fit graver à Paris , en

i'-63 , deux oeuvres de dix trios

pour le* clavecin avec violon. Il

était, dès I75/-., pensionnaire à l'O-

péra, et mourut en 1784»
DUPUIS ( Thomas Sauwders ) ,

musicien distingué de Londres
t

lors de la grande musique funèbre

en l'honneur de Haendel, en 1784 » *
était un des aides directeurs. On a

gravé plusieurs ouvrages pour 1®

clavecin de sa composition.
DUPU1TS , organiste et com-

positeur de Paris , vers 17 54 ,

Ïtublia différentes compositions pour
e forte-piano et pour d'autres ins- .

trumens.
DURANCY ( Mademoiselle ) ,

née en i";4^> débuta en 1762 sur la

scène lyrique. Elle était naïve dan*
Colette , noble dans Ernelinde ,

sublime dans Clylemnestre.

DURAND. On a sous ce nom
des variations pour le violon sur

nn air de la Molinara,.

DURANDUS, moine à ré-
camp et ensuite à Troarn, dans le

onzième siècle, posséda des connais-

sances rares en musique , et donna à
l'église plusieurs compositions nou-
velles et agréables. V. Hist. liitér.

de France , p. 240 , et Gerbert, hist.

DURANOWSKY ( M. ) un des
meilleurs élèves de Viotti sur le

violon , s'appelait Durand , avant
d'être officier dans les troupes de
Pologne. 41 a publié des duos de
violon. On les trouve chez Momi-
gny.

. DURANT ( P, - C. ) , luthiste

,

an service du Margrave de Bay-
reuth , s'est fait connaître vers
1762 ,

par plusieurs recueils de
solos , de trios et de concertos pour
le luth , tous en manuscrit
DUttAM'u (" Kkaincesco),

né à Naples en 1693, fut élevé au
conservatoire de Santo-Onofrio , de
ceite ville, et reçut des leçons du
célèbre Aless. Scarlatti. Il quitta de
bonne heure ce conservatoire , et

vint à Rome , attiré par la répu-
tation de B. Pasquini et de Pittoni.

Il travailla cinq ans sous ces deux
maîtres, et apprit de l'un l'art du
chant et de la mélodie ; de l'autre ,

toutes les ressources du contrepoint,
Il revint ensuite à Naples, et se livra

à la composition • mais il travailla

presqu'uniquement pour l'église, il

ne fit jamais rien pour le théâtre; et

dans le catalogue de ses ouvrages ,

on ne voit que très- peu de cantates

et duos pour la chambre, et un très-

peiii nombre â,e pièces instrument
taies.
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Le genre de l'église et les études

furent donc les objets auxquels il

s'attacha essentiellement. C'est par

Je génie et l'art quïl y montra
,
qu'il

parvint à acquérir le plus hautdegré
de gloire, et à être regardé comme
le plus classique de tous les maîtres
modernes. Durante a fixé 'a tona-
lité moderne; il est en cette partie

ce que Palestrina fut dans le genre
ancien , si même il ne lui est pas su-

périeur. Personne n'a mieux connu
jusqu'à lui l'art de poser le ton , de
conduire la modulation et d'établir

une harmonie bien conforme au
sens de la phrase musicale. Il est

digne à cet égard de servir de mo-
dèle à tous les compositeurs à venir,

et c'est le guide le plus sûr que l'on

puisse adopter. Quant au genre de
sa composition , les motifs sont sim-
ples, et paraissent même médiocres
au premier coup d'œil ; mais ils sont
en effet si bien conçus, et il les manie
avec tant d'art et de génie

, qu'il

sait en tirer des effets prodigieux.
Il sait y appliquer toutes les formes
imaginables, et jamais que celles qui
conviennent, en sorte qu'il sait tou-
jours intéresser l'auditeur

, et qu'il

lui laisse le désir de l'entendre en-
core,- ce qui est d'autant plus éton-
nant que sa manière est sévère et

sérieuse, et qu'en général il sacrifie

peu à la grâce.

Au mérite de servir de modèle
par ses compositions, Durante
joint encore celui d'avoir été un
très grand professeur. Il était , dès

1715 , attaché au conservatoire de
Santo-Onofrio. Il était à la têle de
celui Dei Poveri di J. C. lorsque
le cardinal Spinelli , archevêque de
Naplcs, le détruisit pour en faire un
séminaire.
De son école sont sortis les plus

célèbres compositeurs des généra-
tions qui viennent de s'écouler. Ce
furent Pergolèse, Sacchini , Piccini,

ïerradeglias, Guglielmi, Traetla
,

qui ont tant illustré l'école de Na-
zies durant le dix-huitième siècle.

En un mot, toute l'école actuelle

n'est qu'une émanation de l'école de
Durante. V. Scarlatli.

Dorante mourut à Naples en
1^55, âi;é de soixante-deux ans. Le
Conservatoire de France possède
une collection fort belle de ses ou-
rragçs 3 copiée sur celle qui a été î

apportée à Paris par M. Selvaggi.

En voici Je catalogue :

Messes. Missa alla Palestrina,

en ré min. Missa , à 9 v. , en la

majeur — Messe des Morts , à 4 v -

*

en sol min. — Messe des morts, à

8 v. , en ut min. — Missa à 4 , kyrie

^

gloria, sib.— Id., la maj. Id. , à

5 v. , ut min. — Id. , à 5 v., ut

maj.

—

Id. ,à5v., sol maj. Id.,

à 4 v. , ré maj. — Autre à 4 v - » re
'

maj. — Credo, à 4 v \> sol maj«
—

Credo , à 5 v. , sol maj.

Psaumes. Dixit , à 8 con str. f ré

maj. - Id. , à 8 v., ré maj.

cant. ferm. — Id , à 5 v. , ré maj.

(brillant). — ld. , style brèv. —
Id. , à 4 v., ré maj. — Confilebor,

à voce sola , ré maj Id. , style

brèv. Laudale pueri , à voce , la

min. — Id., à 4 voc. , sol maj. —
Id j à 8 voc, 3 sol maj. — Beatus
vir , à 4 voc. , fa maj. — Id, , à
4 voc. , styl. brèv. Lœtatus suni,

à 4 voc, la maj — Misericordias
Domini, à 8 senza strom. — Ma-
gntjîcat , à 4 v. , sib. sul canto /'.

— Id. , à§ voc. , en la min.

Antiennes. Aima , à voce sola.

— Id. , à voce sola di basso. —
Salve liegina . à voce sola- Id.,

à 2 voci. — P^eni sponsa , à 5 voc.
— Id. , à 4 voc.
Hymnes. Isste confessor , à 4 v,

— Pange lingua, àbv P^exilia

régis , à l\V.

Motets. O gloriosa Domina , à
5 v. O Divi amoris vïctima. —
Si quœris miraculâ , à v. sola

Surge , (i 5 u, ré maj. — Jam si

redit , à 8 v. — Cito pastores av.,
la maj. — Ad prœscpa , à 4 v. , sol

maj. — Tacete , sonate , à 4 v . , sol

maj. — Ave Virgo , à voce sola
,

ré maj — Surge aurora , à 3 v. ,

sol maj. - Inter choros , à 5 v. , sol

maj. - . Cessent corda ( chœur ).—

*

videlur, à 4 v., ré maj.

Pièces détachées. Te Deum , à
5 v. , ut mai.— Litaniesde la Sainte-

Vierge , à 4 v
i 1 nii min. — Id. , à 4

sol. min
- Id.

; — Id. , à 4 v « 1 en/a
In-a 2 v. , nu min.

cipit oratio , à l\V.

Musique de chambre. Cantate :

Doppo sentiro } a voce di contralto.
- XII madrigali col basso con-
tinuo estratli dalle cantate del

Scarlatti.—XI soïfeggi, à-j.-v. col.

B. C. — Pariimenti per cembalo*
i3*
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Ce sont des basses chiff ées pour

s'exercer à l'accompagnement : ces

Partimenti sont classiques dans
toute l'Italie.

Quelques petites pièces pour cla-

vecin.

DURANTE (Ottavio), a pu-
blic à Rome, en 1608, in-folio,
jirle dévote, etc.

DURASTANTI ( Marg. ï , dite

la Contessina. Voy. le supplément.

DURELL (J. ), né à Jersey en
i625, et mort le 8 juin i6S3. Dans le

chap. VII de «on H'tsloria rituutn
,

il défend l'utilité de l'orme contre
les presbytériens. Voy. M.Gerbert.

DURÈT '( Marcel ), élève de
M. Rode pout le violon , a remporté
le premier prix de violon au Conser-
vatoire de Musique en i8o3. Il a

dirigé les concerts de cet établisse-
ment.
DURET (Madame). Voy. made-

moiselle Sainl-Aul in.

DURIEU ( M. ), a publié en

1793, in-folio : Nouvelle Méthode
de musique vocale. On a aussi du
même auteur une méthode de vio-

lon. Ces deux ouvrages l'ont rangé

Farmi les bons professeurs pour
enseignement.

DUSSEK ( Jean ) , organiste à

Czaslau, en Bohême, est né dans
cette ville en 1740» Il est fils

,
petit-

fils et arrière-petit-hls d'autant de
Dussek, qui tous ont été de célèbres

organistes. Il a composé d'txcel-

lentes fugues; mais sa modestie l'a

toujours empêché de les publier.

DUSSEK (Jean-Louis), fils du
précédent, né à Czaslau, en Bohême,
en 1760, apprit les élémens de l'har-

monie chez son père. A l'âge de dix
ans , une famille noble , amie de son
père , l'envoya , en qualité d'élève ,

a l'un des premiers collèges de l'uni-

versité de Prague , où il resta sept

ans. Outre la littérature ancienne et

moderne, il cultiva la musique, et

profita beaucoup des leçons d'un
bénédictin, qui lui fit faire l'exercice

de tous les contrepoints. 11 avait at-

teint sa dix-neuvième année, quand
il se rendit à Bruxelles, où un sei-

gneur de la cour du Stathouder lui

proposa de le présenter à la prin-
cesse d'Orange. Le jeune artiste fit

sou début à la Haye , et fut comblé

des bienfaits du Stathouder et de
toute sa famille. Avant de visiter.

Londres et Paris, il se décida à voya-
ger dans le nord de l'Europe. Il eut
le bonheur de voir le célèhre Emma-
nuel Bach à Hambourg, et de pro-
filer de ses conseils. II partit ensuite

pour Pétersbourg ; mais le prince
Charles Radziwill lui proposa un
engagementsi avantageux, qu'il crut
devoir l'accepter, et resta deux ans
avec ce prince dans le fond de la Li-
thuanie. Au boutdeceteras,il revint

Berlin, etarriva enfin à Paris, qu'il

quitta au commencement de la révo»

lution française. Il se rendit en An-
gleterre, où il resta jusqu'en 1800. Il

en partit à cette époque pourvoir
encore une fois son respectable père,

qu'il n'avait pas vu depuis vingt-cinq
ans. A son retour, en passant par
Magd. bourg , il fit la connaissance
de l'aimable et infortuné prince
Louis Ferdinand, à la mémoire du-
quel il a consacré un morceau de
musique funèbre ; maintenant il est

attaché pour la vie au priDce de Bé-
névent.

M. Dussek a publié soixante-dix

œuvres pour le piano , consistant en
sonates , fantaisies, duos , concertos,

simphonies concertantes pour deux
pianos. Les œuvres qu'il estime le

mieux lui même sont les œuvres 9»
10 , i4 , 35 , les Adieux à Clementi,
et le Retour à Paris , qu'on a nommé
à Londres le plus ultra , par opposi-

tion ànnesonatedeWœlfl, nommée
Nec plus ultra. Sa méthode pour
le piano-forte, imprimée en aile-,

mand chez Breitkopf , est certaine-

ment la meilleure pour les commen-
çans. Elle a été traduite par l'auteur

fui même d'après l'original anglais,

et augmentée de quantité d'exemples.

11 a en outre composé en Angleterre

deux opéras anglais , qui n'ont pas

eu un succès général, vu que cette

musique n'était pas à la portée du
peuple de Londres. Il existe encore

de lui une messe solennelle, qu'il a

composée à Prague , à l'âge de treize

ans, et plusieurs oratorios en alle-

mand, entr'aulres celui de la lié"*

surrection , d'après les paroles du
célèbre Klopstock.

DUSCHEK (Madame Joséphine),

est née à Prague vers 1756. Elle y
brillait, en 1 790, comme cantatrice et



«omme pianiste. Elle joint à son
talent pour le piano une habilité

étonnante sur la harpe. Cette vir-

tuose est fixée à Loudres depuis
long- tenis.

DUVAL (Mademoiselle), canta-
trice à l'Opéra de Paris

, y jouis-
sait dune grande renommée , vers
1.720 Elle composa la musique du
ballet des Génies

,
qu'on y donna

en ij36 , et fit imprimer dans la

suite : Méthode agréable et utile
pour apprendre facilement à chan-
ter juste et avec goût , etc. Elle vivait
encore en 1770.
DU VAL ( Alexandre ) , actuel-

lement directeur du théâtre de l'O-
deou

, a fait un grand nombre
de drames et d'opéras comiques.
Parmi ces derniers , les plus cou-
rus sont : le Prisonnier , musique
de Della-Maria

; Joseph , musique
de M. iMéhul

; Maison à Vendre
,

musirrue de M. Dalayrac.
DUVE ( Jordan ;, fit imprimer

à Neuruppin
, en 1729 , un pro-

gramme : Quo nimiani artis af-
fectationem in musied sacra theo-
logis magni nominis 3 improbari ,

ostendit.

DUVERNOY ( Frkdéric), ne'

à Montbéliard
, département du

Haut Rhin , le i5 octobre 1771 , se
livra sans maître à l'étude du cor
et à celle de la composition , ce
qui ne demandait pas moins de sa-
gacité que de patience. En 1788,
il entra à l'orchestre de la Comé-
die Italienne. En 1797 * il fut reçu
à l'orchestre de l'Opéra pour jouer
les solos. Depuis , il a été nommé
membre de la chapelle el de la

musique particulière de S. M. lEm
pereur Napoléon. Il est avec
M. Domnich

, professeur de cor a«
Conservatoire. Ses ouvrages con-
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sistent en une méthode de c r ,

deux cahiers d'études pour cet ins-

trument , et douze concertos dont
huit sont t;ravé«.

DUVERNOY ( Charles.) , frèru

du précédent , et virtuose aussi dis-

tingué sur la clarinette que M. Fré-
déric sur le cor, joue les solos à l'or-

ch:stre du théâtre de l'Opéra-Co-
mique. Il a publié des sonates de
clarinette et des airs variés en duos
pour cet instrument.
DYDIME , ne' à Alexandrie,

a , selon Suidas , beaucoup écrit

sur la musique. 11 ne faut pas le

confondre avec Dydime le gram-
mairien

, qni vivait sous Auguste,
et - avec un autre Dydime musi-
cien que l'Empereur Néron se plut

à enrichir. .

DYGON (John) ,
bachelier en

musique à Londres, fu.t élu, en
1

f97 y
prieur du couvent de Saint-

Augustin , à Cantorbery. Ses ou-

vrages que l'on conserve encore en
Angleterre , font foi qu'il a été com-
positeur excellent.

#
Il est* mort en

1.I09. Avant son élévation à la

dignité de prélat, il était bénédic-

tin.*

D'YVRANDE - D'HERVILLE
(Jean-Louis-Michel- Augustin ) ,

né le 2§ septembre 178a, à Paris,

d'une famille originaire de Norman-
die, descendant de Louis d'Yvrande,
gentilhomme de r^enri IIJ , auteur

de poésies fugitives , contemporain
de Malherbe et son ami intime , a
étudié au collège de Thiron , dé-
arlement d'Eure et Loir. Il a pu-

lié un recueil de poésies dédiées

à M. Jacques Delillc , contenant

des pièces fugitives , des romances,
des chansons , dont plusieurs ont

< été mises en musique par sou ami

I
M. Nicolo Isouard.

15
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EASTCOTT (RtCHARn), a pu-
plie les Essais sur l'origine , les

progrès et les effets de la musique,
un vol. in-8Q , 1793.
EASTIVICK. , un des premiers

Compositeurs à Londres , vers 1720.

EBDON , musicien de Londres
,

en 1790, y a public eu 1700 , un

œtivre de deux sonates pour le

clavecin.

EBEL1NG (Christophe - Da-
niel) , ne à Garmisson en 174' 1

nommé , en 1784, professeur d'his-

toire et de langue grecquti au col-

lège de Saint-Jean de Hambourg ,

«publie la piemièrepanied'un Essai
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sur la composition d'une bibliothè-

que de musique. Il a traduit les

voyages de Burney en allemand
,

et placé un texte allemand sous le

Messie d'Haendel.

EBEL1NG ( Jean - Georges ) ,

natif de Lunebourg
,

professeur de
musique au collège de Saint-Char»
les à Stettin , entra dans cette

charge en 1668, et y mourut et 1^76.

V. Wallher.

EBERHARD , hautbois au se-
cond bataillon de Hesse-Hanau ,

dans la ville de Hanau , a com-
posé , en 1780 , la musique de l'o-

péra la Loi Tartare.

EBERHARD ( Jean-Auguste )

,

professeur ordinaire de philoso-
phie à l'université de Halle depuis
l'an 1778 , est né à Halberstadt
le 3i août 1738. Il publia , en
1788 à Halle , un ouvrage dont la

Î
première dissertation traite de mé-
odrame.

En outre, on trouve une foule

d'observations intéressantes rela-

tives à la musique , dans un autre
ouvrage intitulé : Théorie géné-
ra 1 e de la pensée et des sentimeus

,

dont il est également l'auteur.

EBEPHARD DE FREISING
( EBERHARPUS FRISENGEN-
S1S ) , ancien musicien du on-
zième siècle , a laissé deux petits

Traités sur la musique , l'un sous
le titre : De mensurâ Jislularum ,

et l'autre sous celui de Jtegufœ ad
fundendas nolas i. e. organica tin-

linnabula. L'abbé Gerbert les a

insérés dans sa collection.

EBERL ( Antoine ) , vécut ,à

Vienne vers 1780 , où il -composa
la musique des opéras les Bohé-
miens et la Marchande de Modes ,

et beaucoup de musique instrumen-
tale.

EBERLE ( Jean-Joseph ) , fit im-

primer à Leipsick en 1765, un Re-
cueil d'odes et de chansons , avec

des airs pour le forte- piano.

EBERLIN ( Daniel ) , beau-
Ï>ère de Telemann , un des génies

es plus vastes, et en même trms

un aventurier du pr-mier ordre
,

natif de Nuremberg. Dans sa jeu-

nesse, il était capitaine dans 1-s

troupes du Pape, qui combattaient

les Turcs en Moréet Après son re-

tour dans sa patrie, il fut nommé
bibliothécaire ; dans la suite il alla

à Cassel où il obtint la place de
maître de chapelle , qu'il quitta en
1676 , pour prendre à Lisenach
celle de gouverneur des pages, de

maître de chapelle , de secrétaire

intime , d'inspecteur des monnaies
et de régent du Werterwald. De
là il se rendit à Hambourg où il

exerça
,
pendant quelques tenus , la

profession de banquier , jusqu'à

ce qu'il retourna enfin à Cassel

,

où il mourut comme capitaine dans
la milice. Telemann lui rend le

témoignage qu'il était contrapun-
tiste savant , «t fort bon violoniste,

ce qui est prouvé par ses trios

pour le violon ,
qu'il fit graver

a Nuremberg en i6^5. Il a cal-

culé qu'il y a deux mille manières
de désaccorder le violon. Voyez
Ehrenpforte , p. 362.

EBERLIN ( Jean - Ernest ) ,

{>orte plat et maître de chapelle de
'archevêque de Salzbourg , vers

1^57, était né à Jettenbach en
Souabe , et fut d'abord organiste

de la cour. On l'estimait beaucoup à

cause de ses connaissances pro-
fondes et de la facilité avec laquelle

il composait. On le nomme un se-

cond Telemann ,
parce qu'il a ,

comme ce dernier , laissé une quan-

tité prodigieuse de compositions
;

mais il n'en a été publié queIX Toc-
cale e fughe per l'organo r qui

ont été gravées à Augsbourg , et

qu'il a écrites , lorsqu'il était encore

organiste.

EBIO ( Mathieu ) , chanteur à
l'école de Husum dans le duché de
Holstcin , naquit dans le même en-
droit en 1791. Après avoir terminé,

en 1616 , ses études à Jéna , il ob-

tint cette place, dans laquelle il

mourut le 20 décembre 1676, à

l'âge de quatre- vingt—six ans. Il

a publié à Hambourg , en i65i , un
petit ouvrage de quatre feuilles

in 8°
, sous le titre : Isagoge mu~

sicœ d. i. Kurzer jedock gru/ui»

Licher unterricht
; ( Instruction

courte, mais complète: avec laquelle

un jeune élève peut apprendre la mu-
musique sans peine et en peu de

tems , etc., etc.). Dans la. dédi-

cace , à la seconde page , on
l'appelle : Musicus prœ&tantisimus
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et suavissimus , et scholœ Uu-
) sensis cantor dignissimus.

ECCARD (Jean), vice maître
de chapelle de Georges - Frédéric
Margrave de Brandebourg et duc
décrusse, à Kœnisberg , était né
à Mulhausen en Thutinge. Il a

fait imprimer , en i5c)7 , à Kœnis-
berg deux volumes de cantiques
religieux

, mis en musique pour
cinq voix , à musique simple. L'an-
née auparavant , 1096 , il avait déjà
paru de lui à Mulhausen , les.CVe-

pundia sacra de Helmbold , qu'il

avait mis en musique pour quatre
oix. Jl en a été publié une seconde
édition à Erfurt en 1608, in-8°.

On chante encore aujourd'hui ses

cantiques à Mulhauseu , au com-
mencement et à la fin du service.

V. Lett. criliq. ,t. III
, p. y+.

E C C L E S ( John ) , eeuyer et

maître de chapelle du roi d'An-
gleterre à Londres , en 17*9, s'y

était déjà rendu célèbre, vers 1697,
par plusieurs ouvrages qu'il donna
au théâtre. Il en a été imprimé
à Londres : JYev/ musick for ope-
ning qf ihe théâtre , etc. ( Nou-
velle musique pour l'ouverture du
théâtre ).

ECCLES (Salomon), virtuose

très-distingué dans la mu icjue vo-
cale et instrumentale , vécut à Lon-
dres vers i65o- Ce fut son grand-
père qui l'instruisit dans la musi-
que. Il était déjà parvenu à. se

créer un revenu de deux cents liv.

slerl. par les leçons qu'il donnait ,

et par les concerts auxquels il as-

sistait , lorsqu'en i658, il lui prit

fantaisie de se faire quacker. Il

vendit donc tous ses instrumens de
musique ainsi que tous ses livres,

comme des choses qui,désormais
,

lui devenaient inutiles. IVlais ayant
réfléchi que de cette manière d'au-

tres pourraient en abuser encore,
il les racheta , et les brûla sur la

place publique , en ajoutant à cet

acte de zèle religieux une harangue
énergique sur l'abolition de toutes

ces -vanités , dans laquelle il ex-

horta les spectateurs a suivre son
exemple. 11 finit par perdre l'usage

de la raison, au point qu'il, entra
un dimanche avec ses instrumens
de cordonnier , dans l'église , au
.moment qu'on y donnait la corn-

fûuniun , et voulut y établir «on

atelier auprès de l'autel. Il est , dit-

on , auteur d'un dialogue imprimé
en 1667 , dans lequel on dispute

sur le mérite et 1 milité delà mu-
sique. V. Lettres Critiq. , t. III ,

p. 76.

ECCLIN .docteur en musique ,

en Angleterc , vers i-/5o , se fit

connaître en Angleterre et en Al-
lemagne par une cantate satirique,

dans laquelle il ridiculise les ab-
surdités des musiciens d'alors. Ce
fut Swîft qui en composa le texte.

ECK. ( Jean - Frédrr!C ) , vir-

tuose très-distingué sur le violon,

était, en 1780, à la chapelle de
Télecteur de Manheim, et en 1790,
à Munich où il jouissait d'un trai-

tement de neuf cent florins ( envi-

ron deux mille francs).

ECKARD ( Jean - Godefrot )

,

vint à Paris fort jeune pour étu-

dier et professer la peinture.

Comme son pinceau lui rapportait

peu de chose , on lui conseilla de
professer la musique, qu'il avait étu-

dié sous les plus .grands maîtres de
l'Allemagne , sa patrie. Il était

très fort sur le clavecin ; mais il

sentit que pour atteindre au pre-
mier degré, il, lui fallait un tra-

vail opiniâtre. Pendant deux ans,
il peignit le jour ,

pour vivre , et

corsacra ses nuits à l'étude de la

musique. C'est à ce prix qu'il a ob-

tenu la I réputation d'un des plus
habiles clavecinistes de l'Europe.

Un catarrhe négligé l'a conduit
au tombeau , vers la fin du mois
d'août 1809, à l'âge de 75 ans.

11 a publié plusieurs œuvres.
ECKELT ( Jean-Valentin ) , né

à Werningshausen
,

près Erfurt,
vers 1690. fut élevé à l'école de
Gotha, et y apprit la musique, qu'il

cultiva ensuite à Erfurt. Ayant ac-

quis assez de connaissances dans cet

art pour remplir quelque place , il

entreprit diffYrens petits voyages ,

afin de se faire connaître . et obtint

une place d'organiste à Werninge-
rode. Il s'acquitta de a charge d'une

manière si distinguée, et c u arma
tellement tous ceux qui l'enten-

dirent, qu'il fut appelé, en 170^,
en qualité d'organiste à l'église de
la Trinité à Sondershausen , place

qu'il occupa jusqu'à sa mort , en

1732.
Outre plusieurs compositions
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pour l'orgue , on a encore de lui une
'Passion à grand orchestre, et une
collection d ariettes et cantiques re-

ligieux
,

.qu'il avait tout préparés
pour être imprimés. Mais ce fut

principalement comme didactique

qu'il chercha à se rendre utile. Il

laissa les ouvrages suions : i
Q

. Ex-
périmenta musicœ gcometrica ,

iji5. 2Q . Instruction pour former
«ne fugue , 1722. 3°. Abrégé *de ce

qu'il est nécessaire à un- musicien
de savoir. 4

Q
- Enfin , un ouvrage

dont il s'est occupé pendant les der-

nières années de sa vie, et dont il

y avait déjà , en 1724 , une quantité
de cahiers achevés- Ce manuscrit
est entièrement égaré. C était plutôt

un commentaire musico malhema-
tico-mystique sur la Bible entière

,

qu'un traité de musique.
Sa bibliothèque de musique, que

l'on pouvait alors appeler com-
plète , contenait tous les ouvrages
de Werkmeister, Prinz, Matthespn,
et autres, publiés jusqu'à l'époque
de sa mort. Les notes qu'il avait ajou-
tées à chaque volume prouvaient son
instruction.

EDELAJANN (Jean-Frédéric),
né à Strasbourg le 6 mai 1749 -> a
fait graver de 1770 à 1790, tant à
Paris qu'A Manheim et à Offenbach,-
quatorze œuvres , consistant en con-
certos et sonates pour le clavecin.
On a encore de lui beaucoup de
compositions en manuscrit. En 1782,
il donna à l'Académie Royale de
Musique l'Acte du Feu, Tune des
entrées du ballet des Elémens , et

Ariane dans l'île de Naxos
,
qui ob-

tint un succès mérité.

Après avoir joué dans la révolu-
tion le rôle d'un démagogue furieux

.

Edelmann périt lui même en 1794,
avec son frère , sur l'échafiaud, où
il avait envoyé plusieurs victimes et

notamment le baron de Dietrich son
bienfaiteur.

EDELMANN ( Mademoiselle )

,

sœur du précédent, née à Strasbourg^
publia, en 1787, une sonate pour
le clavecin.

EDER. ( Charles - Gaspard)
,

"violoncelliste , est né en Bavière
en iySi. Il apprit la composition
sous Lang et Kœlher, et fut ap-
))elé , jeune encore, à la cour de
'électeur de Trêves, oh i! obtint

la place de premier violoacelliete de

sa musique particulière. Il a par-
couru , depuis , toutes les cours
et grandes villes de l'Allemagne.
Il a composé

,
pour le violoncelle ,

vingt solos, trois duos , deux trios,

quatorze concertos,, et n'a enflure

fait graver que deux symphonies a

grand orchestre.

EDOUARD IV, roi d'Angle-
terre , de 1461 à i4$3-, était, dit on

,

bon musicien.
EGLI (Jean- Henri ) musicien

de Winterthur , en Suisse , a fait

imprimer à Zurich, en 1785 et en

1780 } deux cahiers de ses compo*
silionspour le chant avec accom-
pagnement de clavecin. On pré-

tend qu'il a perfectionné beaucoup
le chant d'église à "Winterthur,
en composant des mélodies agréa-

bles à quatre voix j?our les nouveaux
cantiques de cette ville.

EHLERS ou ELERUS ( Fran-
çois ) , natif d'Uelzen , dans le du-
ché de Lunebourg , fut directeur

de musique à Hambourg, et y fit

imprimer , en 178$, un ouvrage
sous le titre : Cantica sacra , etc.

composé selon la méthode de Gla-
rean. David Chytrœcus y a ajouté

une préface Musico - Historique en
latin. V. Scheibe , musikal. Com-
position dans la préface , pag. a3
et s5.

EHRENBERG, musicien à

Dersan,y publia, en 1781 ,
quel-

ques Recueils de chansons. On a
encore de lui le Soir de Mathcson
pour le clavecin et le chant

,
qui

parut en 1784.

EICHLER ( Ernest ), musi-
cien allemand , à Paris, y a fait

graver de 1783 à 1790, deux œu-
vres , chagun de six quatuors pour
violon.

EICHLER (Jean-Léopold ) , de
Voilsdoris, en Bohême, fut d'abord
premier violoniste à la chaprlle du
duc de Saxe-Zeilz, d'où il passa à

Leutmeriz en qualité de commis au
consistoire , et de directeur de mu-
sique à la cathédrale de cette ville.

Il y mourut le 25 mai 1770. Il était

très-renommé pour sa manière par
ticulière de former et d'instruire les

chanteurs. V. Statist» di Bcehm*
huitième cahier.

EICHMANN ( Piepbe , ï chan-
teur à Slutigard , dans la Poruéra-
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nie , a fait imprimer à Stettin ," en
1600 , un ouvrage sons le titre :

Oralio de divina origine , etc. , ar-

tis uiusicœ. 11 mourut éméritc en
1623.

EICHMANN*, publia à Berlin
,

en 1584» trois symphonies à neuf p.

E1CHNER (Ernest), Basso-
niste du premier orflre , à une ha-
bileté extraordinaire sur son ins-

trument
,
joignit la qualité de com-

positeur , et fut aussi remarquable
par sa fécondité prodigieuse , que
par la grande pureté de ses ou-
vrages. Il fut d'abord maître de
concert au service du duc de Deux-
Ponts , ec publia, en 1770, son
premier ouvrage de symphonies
qui fut gravé a Paris. Ayant de-

mandé plusieurs fois sa démission
sans pouvoir l'obtenir, il s'éloigna

clandestinement. On courut après
lui , mais il eut le bonheur de
n'être pas rencontré, et se rendit
en Angleterre , où il excita l'ad-

miration et obtint les récompenses
dues à son mériie. 11 quitta l'An-
gleterre en 1773 , et passa au ser-

vice du prince rov< 1 de Prusse à

• Postdam , où il consacra le reste
" de ses jours à son service , à la

composition , à l'instruction de ses

élèves
5
parmi ceux - ci , nous de-

vons citer Knoblauch et Mas t. Il

y mourut au commencement de 1777.
Les ouvrages qu'il a composés,

pour presque tous li-s instrumens
,

et qui ont été gravés en Angleterre,
rn France, en Hollande et en Al-
lemagne , sont t es estimés. Ils se

distinguent autant par le chant que
par la pureté extraordinaire de la

composition, et par lur grande
facilité. Ils consistent en sympho-
nies , en quatuors , en trios et en
solos. Ils forment en tout environ
dix-huit ouvrages renfermant, pour
la plupart, six pièces.

EICHNER (Adelhetd) , fille

du précédent , née à Manneim en
1762 , était une excellente canta-
trice et une babille c'aveciniste.

Elle avait une voix si ctendue
<juelle doAit avec une égtfte fa-

cilité Yut du bas de la portée , et
le fa à l'octave au-dessus de celui
qui terminr- la portée en clr.f de

écè
**.\.m , ci viidinaii ion uien 1 adag^.
En 177 3, clic entra au service du.

qui icrminr' ia portée en cirî de 1

sol. Elle avait beaucoup de légè- j

reté , et chantait fort bien l'adaMn»

prince de Prusse ; de là , elle pas-
sa

,
en i-fc»4

> à la chapelle Royale ,

et mourut, le 5 avril 17^7, canta»
triée au grand théâtre de Berlin.
EliSCilOW ( Mathias) , a

puhlié une dissertation, in-/J
Q

: D»
choro cantico , etc. Hafnïos , 17^2,
11 y traite de l'organisation du
chœur de musique de David , et
de l'habillement des chanteurs. A
en juger d'après la prélace, il s'é-

tait proposé de donner une conti»
nuaiion de cette dissertation 5 où il

voulait parler De inslrumeulis ,

domiciliis, et loco canendi t teu—
pore et modo canendi à mais il n'eu
a rien paru.
EIINICRE (Georges-Frédéric),

né à Hohlstedt , m Thuringe , le

16 avril 17/0, ncu' de son père,
chanteur et organise de eetendroil»
les premiers élém nsd\s sciences et
de la musique. Il suivit pendant
sept ans l'école dr Closlerdondorf

t

et de Sangerhausen , e< s.: rendit,
' en 170*2., h l'université deLeipsick,
où il étudia ia composition sous
Barh et Scheibe

, qui v était nt alors
maîtres de chapelle .-"on père était
mort à I époque où il venait de ter-

miner ses éludes , il obtint sa place,
en 1746, el fut appehj à Franken*
hausen en qualiV de chanteur et

•directeur de musique. En 17^6 #

il accepta la môme place à IWrd-
hausen , où il mourut le 20 lévrier

1770.

On a de sa composition quelques
années de musique , beaucoup de
pièces d'orecasion , de concertos è&
de symphonies , etc.

ElSELT (Jean-Henri), violo-
niste à la chapelle de Dresde , de-
puis 1756. 11 étudia pendant trois
ans la composition sous Tartini ,
et se fit connaître par différentes
compositions pour son instrument

,

mais seulement en* manuscrit.
ELEONORE ( Marie - Thé-

rèse), fille de l'électeur Palatin ,

épouse de l'Empereur Léopold I ,

né*e à Dusseldorf . le 6 janvier 16^6 ,

touchait supérieurement du cla-
vecin ; et était une fort bonne
cantatrice ; elle mourut le iq jan-
vier 172O
ELER ( M ) professeur au Ccr>-

spfvatoire , a donné à l'Académia
de rvjusique , en 170/S , .A pelle et

Compaq p«
,

parolci de Damous-
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tîer^et au théâtre tic îOpéra Co-
mique , en 1800, l'Habit du che-

valier Grammool. Son opéra delà
Forêt de Brama ,

paroles de madame
Bourdic-Viot, est reçu depuis long-

lems à l'Académie Impériale de mu-
sique, M. Eler s'est aussi livré à

la musique instrumentale ; on a de

lui deux œuvres de qualuors pour

deux violons , alto et violoncelle.

ELEUTHÈRE , chanteur et ci-

thariste ,
gagna le prix aux Jeux

pythiques quoiqu'il n'exécutât que

la composil'on des autres.

EL1SI ( Philippe) , chanteur iia

lien , brilla surtout au théâtre de

l'opéra sérieux à Londres , vers-

'ELLEVIOU (M.) » célèbre ac-

teur du théâtre de l'Opéra - Cosmi-

que , est fils d'un chirurgien de

Rennes, en Bretagne. En 1790 , il

monta sur le théâtre malgré toute sa

famille Bientôtil acquit beaucoup de

réputation comme joli homme et

chanteur plein de goût. Parmi les"

pièces où il s'est distingué,- on cite

surtout le Prisonnier , de ella-

maria, et ]es> Deux Prisonniers ou

.Adolphe et Clara, de Dalayrac. 11

V luttait de talens avec madame
Saint- Aubin.
ELLYS (Richard) , Anglais,

sénateur du tribunal suprême , a*

écrit un ouvrage intitulé Fortuita

sacra, auquel il a ajouté un com-
mentaire de Cymbalis. Cet écrit est

composé de trente-deux chapitres
,

et a été imprimé à Rotterdam , en
#797 , in-&<\

ELMENRÉICH (J.), chanteur

allemand, est venu se faire en-

tendre à Paris , dans des concerts

publics , en i8o3 II a aussi publié,

vers -ce tems, plusieurs trios pour
soprano, ténor et basse, avec ac-

compagnement de guitare et forte-

piano , sous le titie : Amusemens des

soirées.

ELMI ( Domenico ) , Vénitien,

mort en 1760 , excellait dans la mu-
sique d'église , et jouait très bien

de l'alto viola.

ELSPERGER Jean-Christophe-
Zacharie ), né à Ràtisbonne, chan-

teur à l'école latine de Sulzbach ,

dans le Haut-Pa'atinat, a composé
quelques morceaux pour 1 église

,

beaucoup de choses pour le clavecin

et des symphonies.

E MANUEL, compasittuf àé
Londres, y a fait graver, vers 1780,

des symphonies de sa composi—

EMY DE L'YLETTE ( A.-F.),
a publié à Paris, en 1810, un ou-
vrage intilulé : Théorie musicale,
contenant la démonstration métho-
dique de la musique, à partir des

premiers élémens de cet art» jusques

et compris, la scLnce de l'harmo-
nie.

ENCHIRIADES , auteur du hui-

tième siècle, composa un Traité de

Musique. V. Sigebert dans son ca-

talogue des écrivains

ENDERLE ( Guh^aume Gode-
froi), né à Bayreuth le 21 mai 1723,
apprit la musique à Nuremberg ,

chez différens maîtres, jusqu'à l'âge

de quatorze ans: il passa ensuite un.

an à Berlin , pour se perfectionner.

En 1748, il obtint une place a la

chapelle de l'évêque deWurzbourg,
d'où il partit, en 1753, pour prendre
la place de maître de concert à

Darmstadt-
C'était un des plus grands vio-

lonistes de son tems, et un compo-
siteur habile pour son instrument et --

pour le clavecin. Il n'a cependant

rien été imprimé de ses nombreuses
compositions. Ses solos pour le vio-

lon sont ce qui est le plus connu
des amateurs.
ENDTER (Chrétien-Frédéric),

organiste à Buxtehude , a fait impri-

mer à Hambourg, en 1757, Lieder
zumscherz und ze'uvertreibe (Chan-
sons , etc. ).

ENGEL (Jean-Jacques), né
en Ï74 1 -, à Parchim , dans le duché
de Mecltlembourg , fut , depuis 1786,
directeur du théâtre national de
Berlin, et, depuis 1790 , du Concert
des Amateurs de cette ville. Il a
publié plusieurs écrits intéressaus

sur la musique et l'art mimique.
tel est celui sur la peinture en mu-
sique , adressé à Reichardt

,
qui a

été traduit en français. Lui-même a

traduit en allemand les Lettres

d'Euler à une Princesse d'Alle-

masr.p.

icess

I
JÏNGEL, maître de chapelle à

Varsovie, fit graver, en 1772, six

svmphonies à nuit voix.
w

ENGELBERT, abbé du couvent
(HïVdraonl, dans la Haute- Styrie

,

dans le treizième siècle , a laissa
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Quatre Traités différens sur la mu-
sique, que l'on conserve en manus-
crit dans la bibliothèque de ce cou-
Vent. L'abbé Gerber les a donné
au second volume de sa Collection
des auteurs de musique, p. 287.
ENGELJVIANN (Georges), a

laissé des Discours sur la musique
ancienne et moderne: Quodlibi-
ium latinum, à cinq voix ,Leipsick,
1620 j et enfin Paduanen et gaïl-
larden , à cinq voix , trois volumes

,

dont le dernier parut à Leipsick, en
1622. V. Walther.
ENGLER ( Michel

) , célèbre
constructeur d'orgues de Breshvr , y*
vécut depuis 172^ jusqu'en i^Si. Les
ouvrages principaux qu'il a cons-
truits sont l'orgue de Sainte Elisa
îieth à Breslaw, de cinquante six
jeux j celui de Saint Nicolas à Brie?

,

aussi de cinquante sixjeux j et enfin
celui du couvent des Cisterciens à
Grussau. de cinquante-quatre jeux.
ENGLERT ( Antotke ), ne le

^novembre 167/j , à Schweinfurt
,

où son père était musicien de la
ville

, se rendit, en 1693 ' à l'uni-
versité de Leipsick, pour y étudier
la théologie. Son assiduité et ses
connaissances lui valurent le grade
de docteur; mais quelque fur son
sèle pour les sciences, il ne rallen-
tit en rien son goût pour la musique,
qu'il cultiva avec succès, en suivant
p~end*nt quatre ans les célèbres mu-
siciens Strunck, Scinde et Kuhnau,
qui s'y trouvaient alors , et en pro-
fitant de leurs leçons et de leurs
avis. En 1697, il* fut appelé dans
sa patrie p >ur. y occuper la place
de chanteur. Il publia alors quel-
ques années de musique, avec plu-
sieurs autres morceaux, la plupart
pour l'église

, qui tous attestent ses
connaissances profondes et son ex-
périence consommée. En 1717 , il

fut nommé co-recteur , et enfin , en
17:9 , recteur et organiste. Il vivait
encore en 174°- ». Ehrenp/orte ,

p. 58.

ENGRAMELLE ( Le père ) , re-
ligieux-augustin

, a publié «à Paris
,

en 1770, in-8°, la Tonotechnie, ou
l'Art de rrt>ter les cylindres. Cet
ouvrage, neuf en son genre, est le
rîremier qui ait été écrit sur ces
matières, les facteurs ayant. toujours
fait un mystère de leur art. Le père
Engramelle, dans rassemblée dos

N 007
Beaux Arts tenue chez M. de la
Blancherie, le 21 avril 1779, a dé-
moutré un instrument de son iu-
vention

, qui donne, selon lui, la
division géométrique des sons par
la mauière la plusJgk-faite d'accor-
der les instrumeff^Quoique l'on
puisse contester la vérité des prin-
cipes avancés par le père Engra-
melle, on n'. n doit pas moins louer
son amour pour les arts. Laborda
raconte l'aveniure suivante sur cet
habile mécanicien.

« Un virtuose italien se trouvait
en Lorraine, à la cour du roi Sta-
nislas

; j1 avaiuexécuté des pièce»
de clavecin , qu'on avait fort ad-
mirées, ma ; s qu'il n'avait voulu
donner à peïflione. Baptiste, mu-
sicien du roiW Pologne, en parla
au père En-ramelle, qui crut entre-
voir le moyen d'avoir c«-s pièces, et
qui engagea Baptiste à lui amener
on claveciniste quelques jours après.

•Pendant cet intervalle , 1^ père JEh-
gramelle plaça sous son clavecin un>
grand cylindre, couvrit de papier
blanc

, et recouvert de papier noirci
à l'huile. Il fit un clavier de rap-
port, dont les touches répondaient
à celles du clavecin , en sorte que
tout ce qu'on exécutait sur le clave-
cin se trouvait marqué sur le cy-
lindre à l'aide du papier noirci. Ce »

cylindre était mis en mouvement
par une manivelle placée àja pointe
du clavecin, et porté sur des bois
à vis* en sorte qu'il avançait un peu
de côté à chaque tour, afin que les
différentes marques ne pussent sa
confondre. Sa révolution totale était
de quinze tours, et durait environ
trois quarts-d'heure. Tout ce méca-
nisme fut masqué de la manière la
plus adroite. Le claveciniste se ren-
dit chez le père Engramelle au jour
convenu , et il exécuta ses pièces.
Dès qu'il fut sorti , le père Engra-
melle découvrit son Cvlinrlre , ou
il ne manquait pas une' note. L'Ita-
lien étant revenu quelques jours
après, on lui fit entendre une se-
rinette qui répétait ses pièces , tt
imitait jusqu'aux agrémens de son
jeu. Sa surprise ne saurait se peindre,
et il ne put s'empêcher d'apptaudir
lui-même à un larcin fait d'une fa-
çon si ingénieuse. » On lit dans les
Transactions Philosophiques

, do
'74? ?

n °' 4^3, la description d'uno
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machine à peu- pi et semblable, in-

ventée en Angleterre.

ENICCÉLIpS (Tobie), natif

de Leskow en Bohême, compositeur

distingué et chanteur, d'abord à

Flenburg , vett i6)5, et nsuileà

y Tonningen , v^P»iC63, fit imprimer
à Hambourg, en 1660, un" ouvrage

sous le titre : Die frie<Lensfrcude ,

bey angesteUteiu cef/cnlU.chen

dànk leste , in einer mustkalisclien

harmonie, cilsJun voccalstimmeh
Zwey clarinen und zwey violïneri

%u musici>en. Outre cela, il a aussi

mis en musique les Epîlres d'Opiiz,

pour les dimanches et les jours de

fêles

ENSLIN (Philippe), maître de
chapelle à Wetzlaj^ fit imprimer
en 1786, à FrnncfflP, trois qua-
tuors pour clavecin avecdèux vio-

lons et violoncelle. On trouve aussi

de lui plusieurs compositions pour

le clavecin , dans le Journal de Mu-
sique, par Vogler , et dans le Choix
de Fleurs de Spire.

ERARD ( M. ) , ce'lèbre facteut

de pianos , a perfectionné un des

prefnb rs
,
parmi nous , ce genre

«Pinslrumens. En 1782, il a proposé

un clavecin d'une nouvelle cons-
truction. Ce clavecin avait trois re-

gistres de plumes et un de bufle. En
appuyant par degrés le pied sur une
pédale attachée au pied gauche du
clavecin, ou retirait la peine oc-

tave, le registre du petit clavier, la

registre du grand clavier, et on Tai-

sait avancer le registre du btifle;

En diminuant la pression du pied

sur la pédale, on avançait la pe-
tite octave , le registre du petit

clavier, le registre du grand cla-

vier, et' on relirait le registre du
bufle, etc. M. Eiard est le premier

facteur qui ait trouvé le moyen de

faire parler les quatre saulereaux

par le secours seul du grand clavier,

et sans être obligé de recourir au

petit clavier. V. rAlmanach Musi-
cal, 1783. Nous ne pouvons entrer

dans plus de détails sur les travaux

<]§ M. Erard, pour le moment. Ils

seront développés dans le supplé-

ment de c • dictionnaire.

ERASME ( Didier
j

, né à Ro-
lerdam en 1467 , et mort à Hàle en

i536, est surtout célèbre par son

Eloge de la Folie Ses ouvra es ont

eu imprimés à Leyde , en dix. vo-

lumes in-fol. Il avait étudié la mu-
sique sous Ifobrecth , le plus ancien
de tous les maîirts de l'école fla-

mande. V. Hobreclh.
ERASTOCLE , musicien , loué

par Aristoxène et Ptoloméc.
ERBA (Diontsio), de Milan,

florissait en 1690. Se> compositions
vont de pair , dit on , avec celles

des meilleurs maîtres de son tems.

ERBA 1 Gkorges
) , musicien et

violoniste de Rome , fit graver à

Amsterdam, chez Wittvogel , ert

1736, 10 sonate da caméra a vio-
lino solo e ba so , op. 1.

# ERBEN ( Balthàsàr.) , maître

de chapelle à Dantzick , était un
fort bon compositeur vers 1612.

ÊRCOLAN1 (Fr£ncesco), de
Ferrare , bon poète, avait un la-

leui supérieur pour les petits opéras
comiques. La Gallina perduta est

le plus joli de t-nis ceux qu il a faits.

Son drame I*Giudizio di Pavide
fut représenté et imprimé à Venise

,

,
en f-3^.

ER'COLEO ( Marzio ) , était mu-
sicien de la chapelle ducale à Mo-
dène. Ses ouvrages ont été publiés

en 1G80.

ERICH XIII, roi de Suède,
monta sur le trône en i56o , et

mourut en 1572. Il a composé la

musique à quatre* voix , de plu-
sieurs cantiques latins, .tels que
In Le Domine speravi,- cor. mundum
créa in me Deus , etc. Voy. Wal-
ther.

ERTNESTI, harpiste à Leipsicfc

vers 1756, est connu par plusieurs

composilions pour son instrument

,

restées en manuscrit.
ÈRNST (François-Antoine ) ,

né à Georgenlhal, petite ville de la

Bohême . sur la frontière de la Saxe

,

fut un violoniste dçs plus distingués.

Il culliva la musique avec assiduité,

dès le tems où il étudiait la jurispru-

dence à Prague. Après avoir terminé
son cours , il revint dans sa patrie,

et y fut nommé syndic.

Le comte de Salm l'y ayant en-
tendu jouer du violon , l'engagea à

entrer à son service en qualité de

secrétaire. Ce seigneur séjburnant la

majeure partie de l'hyvtr à Prague,
Ernst trouva l'occasion d'y observer

le célèbre Lolli , (fui se fit, entendre

au théâtre national , lors de son

passage cn-cclte ville. Sa manière dt
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jouer du violon plut tellement a

Ernst
,

qu^il le pria de lui donner
des Jecons. Il parvint bientôt à un
tel degré de perfection qu'il put

exécuter la plupart des traits de
ce musicien célèbre.

Se croyant enfin assez versé dans
l'exécution de l'allégro , il désira

également connaître à fond l'adagio,

et parcourut à cette fin toute l'Alle-

magne, visitant toutes 1rs cours où
il pût avoir quelqu'espérance de
trouver un musicien distingué. Il

rencontra enfin à Strasbourg ce qu'il

cherchait avec tant d'ardeur. C'était

le célèbre Stad
, qui non-seulement

Savait exécuter toutes les difficultés

de Lolli , mais qui exécutait l'adagio
avec beaucoup de noblesse et de
sensibilité. Ernst prit encore des
leçons de lui , et retourna enfin à
Piague, après avoir beaucoup aug-
mente son talent.

Yn 1778, il lut appelé à Gotha,
où il vivait encore en 1790 ,

jouissant
de toute l'estime due à ses talens et
"à son mérite. C'est lui même qui
écrivait tous ses concertos et solos

;

mais il n'a été gravé qu'un seul
Concerto en mi majeur.
ESCHENBURG (Je^-Joachin),

conseiller de cour et professeur de
belles lettres au collège de Saint-

[ Charles à Brunswick, né à Hambourg
en 1743, a rendu beaucoup de ser-
vices à la musique en Allemagne par
les concerts qu'il établit vers 1770,
et par les écrits ou les traductions
allemandes de plusieurs ouvrages
étrangers. •

IS dus ne citerons que les suivans :

1°. Considérations sur la poésie et la

musique, par le doct. Brown , tra-

duites de l'auglais, avec des notes et

augmentées de deux appendices.
ELeipsick , 176*9, (n 8°. 2°. Réflexions
sur l'affinité de la poésieetde la mu-
sique, par Webbe, traduites de l'an-

glais. Lcipsick, 1771 , in 8°. 3°. Dis-
sertation sur la musique ancienne

,

parBurney, traduite de l'anglais
,

avec quelques notes. Lcipsick , 178
r

,

ln-4 c>
. C'est celte dissertation dont

Burney a fait précéder son Histoire
générale de la musique. M.Ëschen
hurg avait promis de donner aussi
une traduction de cette Histoire;
toais jusqu'à présent il n'a pas en-
core réalisé sa promesse .

i

ù
. Lettre

Sur la pompe funèbre de Jomeïli

S â*fj

traduite de l'Italien. Elle se trouve
dans le Musée allemand , tome 1

1

page 4^4- 5° Dissertation sur Cécile,
dans le Magasin d'Hanovre de ry86j
n 9 . (6. 6"\ Notice sur la vie d'Hacn-
del et sur la pompe funèbre qu'on a
exécutée en son honneur à Londres
aux mois de mai et de juin 1784 ,

par
Burney, traduit de l'anglais : Berlin,

1785 , avec fig. , in-4°- On a de lui

encore quelques dissertations isolées
sur la musique 3 et plusieurs dis-
cussions dans les Journaux el ga-
zettes de l'Allemagne.

La musique pratique lui doit plu-
sieurs grands ouvrages en langues
étrangères, qu'il a adaptés au théâtre
et aux conceits allemands , en subs-
tituant au texte original de fort
bonnes traductions allemandes. Les
plus remarquables sont 1 . Robert
etCalliste, ouïe Triomphe de la
fidélité, traduit de l'italien, mu-
sique de Gugliclmi. 2 Judas Mac-
chabée, traduit de l'anglais, musique
dHaendel. 3°. J.PelIegnni ou les Pè-
lerins , traduit de l'italien , musique
de liasse. Hiller a choisi cette tra-

duction pour la donner à la pi ce
du texte original , avec l'extrait pour
le clavecin, qu'il a publié de cet

oratorio.

ESCHERICH , directeur de mu-
sique à Slralsund , s'est fait con-
naître par plusieurs ouvrages consi-
dérables pour l'église, et par son
opéra le Lutin.

ESCHERNY ( M. le comte d')

,

a publié, en 1809. une Pet,le bro-
chure , intitulée : Fragmens sur la

Musique. Parmi les erreurs dont
cette brochure abonde, on remarque
surtout ce que l'auteur dit des eu-

nuques ou soproncs. Il va jusqu'à

maudire Ganganelli pour avoir dé-
fendu ces mutilations. Il accuse de
sottise ceux qui ont loué cette bonne
œuvre du Pontife , et peu s'en faut

quil n'excommunie ce pape pour
avoir empêché une mère de spéculer

d'une manière aussi cruelle sur le

malheur de son enfant , et de dire

avec une joie révoltante : Ho fàtto
lafortuna al mio rn^a-zzo. M. d^Es-

cherny ne parfe qu'ave^ transport

de la voix de soorane ! voix par
excellence 3 dit il, qu'on n'enfen^
dru plus que dans te ciel, si on
h supprime sur la terre !

lki

M
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ESCHTRUTH ( Jea^t-Adolphe

haron d'
)

, cons< iller de régence à

Cassel, membre de plusieurs acadé-

mies et sociétés en France, en Italie

et en Allemagne, né à Hambourg,
en Hesse, le 28 janvier iySrj, fut

d'abord conseiller de justice à Mar-
burg, où il étudia la composition

sous Hupfeld
t

maître, de concert

dans cette ville. La liaison intime

qu'il forma , dans la suite , avec

vierling . organiste à Marburg et

élève de Kirnbergi r , fit qu'il se fa-

miliarisa ])ex\ à peu avec les prin-

cipes de Bach , au point qu'il passa

enfin à cette école , et ne regarda

que Bach comme son maître et pré-

cepteur.
Outre les pièces critiques qu'il a

fournies aux journaux littéraires

d'Erfurt et autres, il a encore pu-

blié : i°. Bibliothèque de Musique,
premier cahier, Marburg, T784

5

second cahier idem , iy85^ troisième

cahier idem, 1789. 2°. Instruction

Sour écrire la musique , par Jean-
acques Rousseau, traduite du fran-

çais 3 avec beaucoup d'augmenta-

ti»ns, achevée pour l'impression en

1786. 3°. Principes de la musique
transcendante, où l'on traite prin-

cipalement de la littérature eL-<Ie

l'expression de la musique, égale-

ment achevés pour l'impression de-

puis T78C 4
Q

. Biographie de Charl.-

Philippe Emm. Bach ; fini depuis

1789. Ses œuvres sont : i
p

. Essai de

Composition pour le chant, avec
accompagnement de clavecin : Cas-

sel, 1781. 2°. Chant pour soprano et

ténor , avec accompagnement de

deux violons , de viola et de basse T

op. 2. Marburg, 178.5. 3°. Chansons,
odes et chœurs pour le clavecin

,

première partie, op. 3. Marburg
,

I7j§3. 4°- Soixante-dix chansons du
prof. Miller d'U'm, mises en mu-
sique pour le chant , avec une pré-
face très-intéressante sur leur com-
poiition : Cassel , 1788. Outre cela

,

il a achevé douze Marches , avec

la théorie , l'histoire et la littérature

de ce genre de musique ; six sona*

tines pour le clavecin , et un recueil

de cantiques religieux.

Ses écrits sont recommandables
par l'impartialité , l'érudition et le

stvle. Ses œuvres sont estimés.

ÉSCOVEDO ( Barthélémy ) ,

«ontrapuntiste espagnol du seizième

s
siècle, Salinas en fait de grands
éloges. Il vécut en Italie vers l'an
i58o.

ESMENARD ( J. ) , connu
par son poème de la Navigation

,

s'est aussi livré à la poésie lyrique.
Il a donné a l'Académie Impériale
de Musique, en 1807, le Triomphe
de Trajan , musique de MM. Le-
sueur et Persuis ; et en 1809, Fer-
nand Cortez, en société avec M.Jouy,
musique de M. Spontini. Les con-
naisseurs disent que la poésie lyrique
de M. Esménard n'a rien de commun
avec celle de Quinault.
ESSEN (Le baron d' ) , ténor

distingué au choeur de l'église de
Hambourg, y est mort en 1713.
ESSE3Ê (Michel chevalier d' ),

né à Aix-la-Chapelle, eut, vers

1775, la réputation d'un violoniste

très-distingué ; il fut d'abord en-
gagé à la chapelle de Hesse-Cassel ,

mais il la quitta bientôt , et par-

courut l'Allemagne , l'Italie la

France, et fut bien accueilli sur-

tout à Rome j où il fut fait cheva-
lier.

Il a composé six symphonies et

six quatuors demeurés manuscrits.
ESTE (Michel) , un des com-

Eositeurs les pins distingués de
ondres an commencement du 176*

siècle. On trouve plusieurs mor-
ceaux de sa composition dans le

Recueil célèbre de cantiques à cinq
et six voix qu'on publia à Londres en
1601 en l'honneur de la reine Elisa-

beth , sous le titre : les Triomphes
d'Oriane , et dans lequel on n'admit

que les cantiques qui avaient ob-
tenu le prix considérable , fondé
à cette fin par le comte de Not-,

tingham.
ESTÈVE (Pierre), membre de,

la société royale de Montpellier
,

dans un ouvrage publié en 1781 J
sous le titre : Nouvelle découverte
du principe de l'harmonie , etc. , at-

taque , avec raison , la démonstra-
tion du Principe de l'harmonie de
Rameau

,
qui n'est réellement qu'un

système. L'auteur y soutient aussi

que la nature donne l'harmonie, et

que la mélodie est une convention
des hommes. D'un autre côté, M. Es-
tève prétend que les octaves sont

harmoniques et non pas identiques I

et nie l'existence des harmonique^
graves. Rameau en appelle à l'expia
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rience, et prouve leur existence par
la résonnance des multiples , ou par
leur s mplc frémissement , quand la

corde est trop graude pour que leurs

vibrations puissent se rendre sen-
sibles à Toreille. On a encore de
M. Estève , i'Esprit des benux-aris

,

publie en f;53 , un volume in-12.

ESTOLRMEL(A.d ,

) >
de Paris,

élève de M. H. Berton , a publie en
1800 , chez Pleyel , un recueil de
romances , et depuis , chez Nader-
mann , trois nouvelles romances
dédiées à madame Emilie Domnèrc,
et que M. Dussek a arrangées pour
le forlepiano.

ESTRÉE (Jean d' ), hautboïste
au Roi , a mis en notes de musique
quatre livres de danseries , conte-
nant léchant des branles communs,
gais, de Champagne, de Bourgogne,
de Poitou, d'Ecosse, de Malthe,
des saborls, de la guerre , et autres

;

gaillardes, ballets, voiles, basses
danses, hauberrois , allemandes}
imprimé à Paris, chez Duchemin,
i564

ETIENNE ( Ch.-Guilhume ) ,

né près de Saint- Dizier , départe-
ment de la Haute-Marne, le 6 jan-
vier 1777 , arriva à l'âge de vingt-un
ans à Paris. Après avoir élé employé
dans diverses administraiions, il fut

attaché, comme secrétaire intime,
au duc de Ba^sann

, ministre et se-

crétaire d'élat, qu'il suivit en Italie,

dans les campagnes d'Autriche, de
Prusse et de Pologne

; et, après la

paix de T Isilt, il fut nommé, par
S. M.

, rédacteur en chefdu Journal
de l'Empire, place qu'il occupe en-
core aujourd'hui. A son arrivée à

Pans, il débuta dans la carrière
dramatique par le Rêve, opéra co-
mique, musique de Gresnick

5 il a
donné depuis, au théâtre Feydeau,
une Heure de Mariage, jolie comé-
die en un acte; et Gulistan , opéra
comique en trois actes , musique de
Dalayrac

; un Jour à Paris , et Cen-
drillon, opéras-comiquesen 3 actes,

musique de M. Nicolo. Il a donné
au théâtre Louvois, aujourd'hui de
l'Impératrice), la Jeune Femme co-
lère , en un acte : et , en société avec
M Na"teuil, le Pacha de Surène;
les Deux Mères; la Petite Ecoir des
Pères, et le Nouveau Réveil d K pi

ménuïe, pièce de circonstance, dont
le mérite aiailuu ouvrage de réper-

21 I

toire. Tous les ouvrages que nous
venons de citor ont obtenu un succès
marqué ;il en est un surtout (l'opéra
de Cendrillon

) qui , au moment oà
nous écrivons, esta sa quatre-ving-
tième représentation, et offre l'exem-
ple d'un succès tel qu'il n'y en à
point eu jusqu'à ce jour à ce théâ-
tre. Mais c'est surtout au Théâtre
Français, que M. Etienne s'est d-s-
tingué depuis plusieurs années

;
\\Z

a donné d'abord Brueys etP^laprat
jolie petite comédie, en un acte et
en vers, pleine de gaieté, d'un style
nur et élégant

; et, en dernier lieu
les Deux Gendres, comédie de rroeurs
et de caractère, en cinq actes et en
vers, également estimable pour la
conduite et pour le style, qui a mis
le sceau â sa réputation, et qui
d'après l'opinion générale des gens
de goût, place M. Etienne au rang
des auteurs cjui font le plus d'hon-
neur à la scène française.
ETIENNE (M.) /élève, pour la

composition, de MM. Berton et
Martini, et de M. BoyelJieu pour
le piano

,
a fait graver quelques ro-

mances et pot-pourris.
ETTERIO (Stwïalico). Voter

B. Marcello. ' J

ETTMULLER ( Michel- Er-
nest

) ,
docteur et professeur de

médecine à Leipsick
, né dans cette

ville le 26 août i673. Entrautres
ouvrages

,
il a aussi écrit De effec-

tibus inusicœ in nomment. Lipsiœ
1714, in-4°. Il obtint beaucoup dé-
charges honorifiques dans sa pa-
irie , et y mourut le 25 septembre
1732.

ETTORI ( Guillaume ) , gentil-
homme, un des premiers ténors de
Tltalie

, fut d abord au service de
l'électeur palatin. En 1770, il de-
meurait à Padoue, où il éclipsa tous
les autres chanteurs. En 1771, il se
rendit à Stuttgard

, pour entrer au
service du duc de Wurtemberg -

mais il mourut dans la m'me année!
EUCLIDE

, un des sept auteurs
grecs commentés par MeïSoimns.
Le livre de la Musique d'Euclide
traduit par Forcadet, a paru en
i56S, in-12. Le jésuite Passevin at-
tribua le livre d'Euclide à Pappus
d'Alexandrie , et d'autres à un cer-
tain C'éonidas.
EUDES, moine de C 'uni, fut le

plus savant musicien qu'on eût vu
'4

"
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en France sur la fin du neuvième
siècle. Voy. Fauchet, livre XI, cha-

pitre 61.

EUFEMIA (Madokwa), dame
de Waples , connue ordinairement

sous le nom de Madonna Fi/ma,
cantatrice excellente, demeura long-

tems à Rome , où on la combla dap-
plaudissemens. Antonio Allegretti

a composé deux chansons à sa

louange, qu'on trouve dans la lia-

colta d'Alangi.

EULENSTEIN ( J.-A. ) , a fait

graver a Spire, <n 1784 une so-

nate pour le cl vecin, et à Weimar,
en 1782, des chansons avec un ac-

compagnement de clavecin

EULER (Léoward). Voyez le

supplément.
ËUNEUS, cytharistc , fils de

Jasoo et d'Iiyps'ipyle , reine de l'île

de Lemnos, obtint le prix aux jeux

.Néméns. Ses descendans compo-
saient à Athènes une famille entière

de citharistes
,

qu'on appelait les

Eunides , et qui étaient employés
aux sacrifices.

EUPHANOR, disciple de Pytha-
gore, a composé un traité sur l'har-

monie dés flûtes.

EUSTACHE DE S. UBALDE,
a écrit : Disquisito de camu in

à S. jimbrosio in meàiolam usera

eccltsiam intitula. Voy. Hist. de
Gerbert.
EIJTITIUS (Aucus-rn*} , frère

mineur, était, eu if>43, chanteur
et compositeur à la célèbre cha-
pelle de Wiadislas IV , roi de Po-
logne. JL',on trouve dans le Cribro
de Sacchini, page uoy , un canon
de sa composition pour trois voix

,

qui se distingue par Vart avec le-

quel les notes et les pauses y sont
marquées".
EVANS, musicien anglais, fit

graver à Londres, vers 1780, six
J

sonates de clavecin de sa composl*
tion.

EVEILLON (Jacques) , cha-
noine à l'église collégiale et grand
vicaire de 1 église d'Angers, ne dan*
cette viile en 1782, mourut au mois
de décembre i6f»i.

Enlr'autres écrits, il en a laissé

un, sous le litre De recta psallendi
ratione. Flecciœ , 1646, in~4Q .

EXAUDET, violoniste, entré à
l'Opéra en i;49' mourut vers 1760.
11 est auteur du célèbre menuet qui
porte son nom , et de plusieurs trios,

et autres morceaux de musique bien
faits.

EX1MENG ( Dora AwTowro ) t

jésuite espagnol. Voyez le supplé-
ment.

ELENSTEIN ( J. - F. ), fils du
facteur de la cour de Weimar

,

était, en 1790 , musicien de cour au
service du duc de Weimar , et or-

ganiste de la ville. Il annonça , en

1788, un recueil de sa composi—

EYMAR (A.-M. d'), préfet

du Léman , est mort à Genève le

11 janvier i8o3. Il favorisa les ar-

tistes et chercha à donner de l'éclat

à leurs découvertes. En Tan 6 , il

avait «nséré dari$ la Décade philoso-

phique et littéraire , des anecdotes

sur Viotti , avec lequel il avait été"

très- li ai commencement de la ré-

volution française.

EYSEL ( Jean-Philippe ) , né à

Erfurt. en 1698, y était, en 1756,
jurisconsulte, compositeur et vio-
loncelliste distingué. On le regarde

communément comme l'auteur de
l'ouvrage qui y parut en 1738 , sous

ïe titre Musicua anlodidactu* (le

Musicien >on propre précepteur ).I1

contient les descriptions de plus de

vingt-quatre espèces d'instrumens

,

dont plusieurs sont représentés par

des gravures en bois.

F

FABER , a fait graver à Ams-
terdam, en 1770, six sonates pour
clavecin , avec violon et violon-
celle, et ensuite six idem, op, 2

,

à Paris.

FABER (Geobges), magister
et professeur ordinaire de musique,
à Tnbingue , dans le dix-septième
siècle. On assure qu'il a faù im-
primer un ouvrage sur la musique.
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V*oy. Lettres Critiques, tome III,

page 77
l'ABER. (Henri), lecteur du

collège de Quedlinbourg, mort le

27 août i5q8, âgé de cinquaute-cinq
os, a publié deux ouvrages qui

ont été imprimes plusieurs fois ; l'un

Coiipendium musicce , l'aum- Coin-
pendioliun inusicœ pro incipienti-
bus. V. Walther.
FABER (Jacques), né à Etaples,

dans le Boulonnais , docteur en Sor-
honne à Paris, y mourut en 1 547
âgé de cent un ans. C'est lui que
Zarlin , appelle II Stapulense. Sans
compter une quantité d'autres r'crits,

il a laissé Introductio in arilhme-
ticam spetulativam Boethii , et en-
core Elementa inusicœ , en quatre
livres, qui lurent impiimés à Paris,
dans les années i5io., iû5i et i552.

V. Walther.
FABER ( Pierre ) , originaire-

ment Dufour, conseiller du Roi et

président du parlement de Toulouse,
mourut dans cette ville le 20 mai
1600. 11 a /ait imprimer plusieurs

ouvrages , entr'autrrs Agonislicon
,

sive de re alhletlcâ , ludisque ve-
lerum gymnicis , musicis , atque
circensibus spicilegiorum traclatus

3 libris comprehcnsi.\ Opus tes-

scllatum. Ce traité se trouve dans
Gronnvii Thésaurus, t. VIII, n°.

11 f. Pour plus de détails, voyez
Walther.

FABER (GrÉcoiRE) , a publié,
en i552, Muslces pralicœ Erote-
viaium , Ub. 2, auctore Gregorio
Fobro Luczensi , in Academiâ Tu-
bingensi Musices professore ordi-
nario , 1 vol. in- 8°.

FABER (Nicolas)," a publié à

Augsbourg , en 1676 ,
' Rudimenta

inusicœ , in-4° V. Walther et la

bibliothèque de Gessner.

FABIANI (Juoith) , cantatrice
italienne à Florence vers i65o.
FABIO , violoniste et chanteur

,

se trouvait, en 1770, au théâtre de
l'Opéra S. Carlo, à Naples, comme
premier violoniste et directeur ; il y
montra en même tems son habileté
comme chanteur , en s'accumpa-
gnant lui-même de son violon. Voy.
Voyag. de Burney, t. I

, p. 268.

FABRE (André), né à Riez
Ters 176.5, très bon professeur de
piano et d'accompagnement à Pari*,

est auteur de plusieurs jolies ro-
mances , et surtout de l'air si connu
de Raimonde.
FABilE D'OLIVET ( M. ), est

né le 8 décembre 1768 à Ganges
,

petite ville de l'ancien Languedoc,
aujourd'hui département de l'Hé-
rault.

« Conduit à Paris, en 1780 ,
pour

s'y instruire dans le commerce des
soieries que son père y faisait eu
gros, M. Fabre d'Olivet ne tirda
pas à développer le goût irrésistible

qui l'entraînait vers les lettres. Dés
1789, il avait composé un assez
grand nombre de pièces de théâtre,
jouées avec succès. Ces productions
étaient extrêmement faibles , et lui-
même en a oublié jusques aux litres

;

tout ce qu'il se rappelle c'est que
l'une d'elles était un opéra complet,
dont il avait composé les paroles et

la musique. Quelque tems après , et

au milieu de la tourmente révolu-
tionnaire, il donna, en société avec
M. Rochefort, une pièce en un acte
sur le théâtre du grand Opéra.
M. Fabre d'Olivet doit être plutôt
compté parmi les littérateurs que
parmi les musiciens.
Comme littérateur , on connaît

de lui un roman, intitulé Azalaïs et
le Gentil Aimar} un ouvrage his-
torique ( Lettres à Sophie sur
l'Histoire

) ; enfin , le Troubadour
,

poésies occitaniques du treizième
siècle.

Comme musicien , M. Fabre d'O-
livet a fait un grand nombre de
romances

,
qui toutes ne portent

pas son nom. Il a dédié à M. Pleyel
un œuvre de quatuors pour deux
liâtes , alto et basse.

Enfin , dans des recherches pro-
fondes qu'il faisait à l'occasion d'un,
ouvrage archéologique , il a trouvé

,

dans les débris de la littérature

grecque , le sytème musical de ce-

peuple célèbre. Il a cru devoir eu
enrichir le système moderne, et en a
composé un troisième mode , sous le

nom de modo hellénique. La marche
harmonique de ce nouveau mode est

entièrement différente de celle des
deux autres. Comme M. Fabre d'O «

livet ne l'a point encore publie
,

on ne peut point le juger. Tout ce
qu'on peut en dire , c'est qu'il se
soulient à l'exécution; car on sait

qu'à l'occasion du couronnement de
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S. M. l'Empereur et Roi M. Fabre
d'Olivet fit exécuter au temple dts

Protestans, à grand orchesire et par

es pre miers artistes de l'Opéra , un
oratorio considérable, presqu'entier

dans ce mode
,
qui fut écouté avec

plaisir par plus de deux mille per-

sonnes , et dont tous les journaux
rendirent un compte avantageux. »

M. Fabre d'Olivet n'a eu d'autres

maîtres, tant en littérature qu'en

musique, que la nature et lui-même.

JYaturâ ducimur ad modos > a dit

Quinlilien.

FABRF ( Anna-Maria) ,
canta-

trice célèbre d'Italie
, vivait à Bo-

logne de 1700 à 1750.
FABRI ( Annibali - Piô ) , de

Bologne , un des plus célèbres chan-
teurs de son tems , était, vers 1710 ,

au service du prince de Hesse
Armstadt.
FABRICE AB AQUAPEN-

DENTE ( Jérôme ) , médecin ita-

lien, né à Aquapendente en i53y,
professa la chirurgie et l'anatomie
pendant quarante ans 4 Padoue. Il

a écrit un traité De voce , de gula,
rcspiratione et efus instrumentes.
V. Jœcher.
FABRICIUS ( Georges ) , rec-

teur à Meissen
, poète , musicien

,

compositeur et crifque , né à Chem-
nitz le 23 avril i5i6, séjourna pen-
dant long-tems en Italie et à Stras-
bourg. Il mourut à Meissen le i3
juillet i57i. Il a fait imprimer en
1 564 » à Baie , un Commentaire la-

tin sur les anciens Carmina chré-
tiens , dans lequel il donne l'expli-

cation de plusieurs termes de la

musique. Il a encore publié à Stras-
bourg, en i546, Disticha de qui-
busdam muslcis, etc. Voy. Wal-
iher.

FABRICIUS ( Jean ) , maître de
.chapelle de Jean Georges , électeur

de Brandebourg, mort à Berlin, en
i5g8.

FABRICIUS (Joachim), né dans
le comté de Lindow , professeur de
musique au gymnase de Stettin

,

depuis i643 jusqu'en 1647.

FABRICIUS (Werner) , orga-
niste à Leipsick , et en même tems
directeur de musique à l'église

Saint- Paul , fit imprimer depuis
1657 , beaucoup d'ouvrages tant
ppur le chant ciue peur l'orgue.

Il mourut vers l'an i5S8. V. Wal-
ther.

FABRICIUS (J..ALB.),docteuren
théologie et professeur d'éloquenca
au gymnase de Hambourg , fils de
Werner Fabricius , naquit àLeip-
sich le 11 novembre i568, et mou-
rut à Hambourg le 3o avril 1736.
Nous ne citons de ses écrits que

les suivans : Pietas Hamburgensi»
incelebralione solemnijubilaci bis

secularisAugustanœconfessionispu*
blicetestata Hambourg, 1730, in If.
On y trouve , sous n° 5 , Hambur*
gisches Denkmal der poésie zur
musih u. s. vi>. Aufgefuhrt von G.
Ph.Telemann^ dans lequel il a in-

diqués les noms de plus de cent mu-
siciens. Thésaurus antiquitatum
Hebraicarum. Le tome VI contient
sous le n" 5o : Salomon van Tilt
de musica veterum Hebrœorum *
ex belgico latine. Ce traité est aussi
traduit en allemand et en holian-
dais. Le nw 5i du même ouvrage
contient : Christiani Zoegade buc->

cinâ hebrceorum. V. Jœcher.
FABRUVI ( Joseph ) , composi-

teur Italien du dix-septième siècle.

Dans les motets , qui parurent à
Bologne en i6g5 , on a conservé un
morceau de sa composition : CœH
dues , etc. a basso solo con stro*

menti.
FABRIS , excellent ténor de Bo-»

logne
, y vécut vers 1750.

FABRIS ( Luc ) , mort à vingt-
quatre ans, méritait déjà de lutter
avec le.célèbreGuadagni. Un maître
de chapelle

,
jaloux de triompher

dans Ai concours au grand théâtre
de S. Charles de Naples , composa
pour ce jeune. chanteur un air de la
plus grande difficulté j et, quoique
Fabris lui protestât qu'il ne pouvait
le chanter qu'au péril de sa vie, le

maître l'exigea , ce qui lui causa dès
qu'il l'eût chanté, une hémorrhagie
qu'on ne put arrêter , et qui l'em^
porta. Ceci a tout l'air d'un conte.
FABRITII ( dom Pierre ) , Flo-

rentin , a fait imprimer à Rome
,

en 1678 , Regole generali di canto
Fermo.
FABROM ( Asgelo ) , mort il

y a quelques années , a publié à
Rome et à Pise , de 1766 à 1783 ,

dix volumes in—

8

Q sous le titre ;

f^itœ italorum doctrina excellent
Ufitn qui sçeçulis 17 et 18 jloru&-
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runt. Dans le tome IX , ou trouve

une vie détaillée et très - bien faite

du célèbre Benedelto Marcello
,

avec une notice complète de ses ou-

vrages tant imprimés qu'inédits.

Celte vie parut à Venise , en 1788 ,

traduite en langue italienne, sous

le titre suivant : Kità di Bene-
detto Marcello , Patrizio Veneto ,

con Vaggiunta délie rispote aile

censure del sig. Saverio Mattei
con l'indice delV opere stampate
e manoscrlte , e aliquante testi-

tnonianze intorno alV insigne suo
merito nella facollà musicale. A.
Fabroni est mort le 10 octobre i8o3.

FACHINELLI ( Lucia) , can-
tatrice très -célèbre de l'Italie , au
commencement du dix — huitième
siècle , était née à Venise.

FAGNANI ( Frawcesco - Ma-
ria

) , de Milan , était célèbre en
Italie comme chanteur de 1670 à

1680.

FAHSIJUS ( Jeaw - Juste
) ,

est l'auteur d'un écrit intitulé :

jilrium eruditionis. Goslar , T718,
in-8y . On y remarque 3 p. 38o et

387, une petite notice De musicâ
que Matheson critique beaucoup.
On y trouve aussi la préface sa-
vante de Gaspard Calviers

,
pour

l'ouvrage de i>inn , intitulé : Tem-
pérature , de arcanis musicis.

FAID1TS (Anselme), Poète et

compositeur du treizième siècle
,

en Italie , composait des monolo-
gues et des dialogues qu'il mettait
eu musique , et chantait avec sa
femme dans les palais et aux tables

des grands seigneurs. Il est mort
en 1220. On a encore de lui un
dialogue sous le titre : Heregia dels
Preyeres. V. Signorelli List, du
théâtre.

FAIGNENT ( Noé ) , a publie' en
i568, un livre de chansons, de
madrigaux et de motets , à trois'

parties. On y trouve celte chanson
assez bonne pour le tems.

Suzanne un jour, d'amour sollicitée
Par deux vieillards convoitant sa beauté

,

Fut en son cœur triste et déconfortée,
Voyant l'effort fait à sa chasteté.
Elle leur dit : Si par déloyauté
De ce corps nu vous avez jouissance

,

C'est fait de moi ; si je fa'-s résistance,
Vous me ferez mourir en déshonneur v

Mais j'aime mieux périr en innocence
Que d'offenser par péché le Seigneur.

FAIRFAX ( Robert ) , de Bay-
ford , docteur en musique à Cam-
bridge , et membre de l'université

d'Oxford, était chanteur et organiste

à l'église de S-Albin. On conserve
quelques—unes de ses compositions
à Londres, parmi les manuscrits de
Thoresbi. V. Hawkins.
FALB (P. F. Remig. ), publia

en 1747 1 à Augsbourg un ouvrage
in-folio sous le titre : Sutor non
ultra crepidam , seu symphoniœ VI
a 2 violini et basso.
FALBAIRE ( b enouillot de ) , a

fait les paroles de l'opéra des Deux
Avares

,
joué à la Comédie Ita-

lienne. Il rencontra un jour Piron ,

'

et lui dit : M. Piron , vous met-
tez trop d'esprit dans vos pièces»

— Cela vous est bien aisé à dire ,

lui répondit Piron.

FALBETÏI BALLERINI (ElÉo*
nore ) et Elisabeth Falbetti Nacci

t

deux célèbres cantatrices d'Italie,

de l65o à 1670.

FALCO , vers 1776, fit graver
à Londres son op. 2 , consistant en
six solos pour le violon. 11 a publié

un solfège vers 1780.

FALLET ( "Nicolas ) , mort en
1801. Outre la tragédie de Tibère, et

plusieurs poésies médiocres, il a fait

quelques opéras comiques , entr'au-

tres , les Deux Tuteurs, musique de
Dalayrac ; et les Fausses Nouvelles,
musique de M. Champein.

FALCONIUS (P. Placide ^ita-
lien , est auteur de plusieurs ou-
vrages sur la musique

, qui sont
critiqués par Je Père Ziegelbaur
dans son Histoire Liitérairc , ord.

S. B. . t IV . chap. 3, parag, 3,
pag. 3i4- V. Histoire de Gerbert.

FALKENHAGEN ( Adam
) ,

secrétaire de chambre du margrave
de Brandebourg Culmbach et joueur
de luth à Bayreuth , vers iy58

, a
fait graver, à Nuremberg , en al-
lemand : Première douzaine de
cantiques édifians avec variations
pour le luth. A cet ouvrage il en
lit succéder quatre autres, consis-
tant en douze solos et en autant
de concertos , pour le même ins-
trument. V. Walther.
FANTINI (Catherine) , était

connue en Italie, de 1680 à 1690 ,

comme une des cantatrices les plus
distinguées.
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FATN'TON, maître delà Sainte-

Chapelle , mort vers 175^ ,, a fait

de bons motets
,
qu'on a entendus

au Concprt Spirituel

FANZAGO ( L'abbé Frabt-

CEsco). de Padoue , a publié, en

1770 , Orajzinne délie Iode di Giu-
seppe Tartini, recitata nella chiesa

lie' RR. PP. servit i in Padnva U
3i di marzo V anno 1770, in-4P - On
lit au bas du portrait de Tartini

,

placé à la tête de son éloge , ce

distique latin du comte Antonio
Pimbiolo :

Hic fidibus , scriptis , claris hic

magnus alumnis
,

Cui par nemo fuit^ forte nec

ulïus erif.

FARFNËLLA , originairement
Maria Camal ou Comati , fut une
des cantatrices que Graun amena
avec lui , en 1741 , de l'Italie

,
pour

l'Opéra nouvellement établi de
Berlin ; mais elle le quitta Tannée
suivante. En i^56 , elle se rendit

à Pétersbourg où elle fut reçue au
service du Graud-Dtic.

FARINELLI ( Carlo - Bboschi
dit), Un des plus plus grands chan-
teurs qui aient jamais existé, na-
quit h Naples le 24 janvier i^oS.

LJne chute qu'il fit dans son enfance,
l'obligea de se soumettre à l'opé-

ration. Son père lui apprit les

premiers élémens de la musique 5 il

reçut ensuite les leçons de Por-
pora, qu'il accompagua dans plu-
sieurs voyages. Farinelli n^avait que
çlix sept ans , lorsqu'il quitta Na-
ples pour se rendre à Rome, où il

it assaut de chant avec un trom-
pette fameux par l'éclat de sa voix.

Ce combat ne fut d'abord qu'un
jeu 5 mais , les deux émules , ani-

més par l'attention publique, firent

les plus grands efforts pour rem-
porter la victoire l'un sur l'autre.

tJn jour qu'ils avaient rassemblé
presque tous les amateurs , ils

poussèrent leurs talens aussi Join
qu'ils, purent aller ; le trompette
épuisé fut forcé de garder le si-

lence. Farinelli recommença «on
chant avec tant de force et de goût,
et s'éleva à des sons si aigus

,

que sa voix parut plus que natu-

relle. Le public craignant qu'il ne

s'épuisât , le pria de se ménager
f

et l'accompagna chez lui au bruit

des acclamations. V. les Voyag. de
Burney , t. I.

Farinelli sortit de Rome peu de
tems après , et se rendit à Bologne ,

pour y entendre Bernacchi , alors
le premier chanteur de l'Italie. H
lui demanda des leçons , et ob-
tint d'en recevoir. En 1728 , il

alla à Venise , d'où il passa à
Vienne. L'empereur Charles VI
l'honora de ses bontés, et le com-
bla de bienfaits. Ce fut cet Empe-
reur éclairé qui , un jour, après
l'avoir écouté , lui dit qu'il ne fai-

sait qu'étonner par l'étendue et la

beauté de sa voix 5 mais qu'il ne
dépendait que de lui de toucher
et d'intéresser . en donnant moins à
l'art , et en prenant un chant plus
naturel. Farinelli profila de cet

avis, et depuis il enchanta ses au-
diteursaulant qu'il les surprit.

En 1734, Porpora
,
qui condui-

sait un théâtre à Londres, fit ve-

nir Farinelli pour l'opposer à Hcen-
del

,
qui était à la tête d'un autre

théâtre de cette capitale. Le chan-
teur

,
par la beaulé de sa voix et

la magie de son chant, fit bientôt

déserter le spectacle de Haendel.
Le compositeur s'obstina

,
par or-

gueil, à soutenir une entreprise

ruineuse; mais il fit des efforts inu-

tiles pour ramener ie public. Toutes
les ressources de son génie ne pu-
rent balancer l'art enchanteur de
Farinelli.

Labordc garantit l'anecdote sui-

vante. Senesino et Farinelli étaient

tous deux en Angleterre , mais en-
gagés à deux différens théâtres ; ils

chantaient les mêmes jours et n'a-

vaient pas occasion de s'entendre
mutuellement. Cependant , ils se

trouvèrent un jour réunis. Senesino
avait à représenter un tyran fu-
rieux , et Farinelli un héros mal-
heureux et dans les fers ; mais pen-
dant son premier air , celui - ci

amollit si bien le cœur endurci de
ce tyran farouche , que Senesino
oubliant le caractère de son rôle

,

courut dans les bras de Farinelli

,

et l'embrassa de tout son cœur.
Farinelli eut tant de succès à

Londres , qu'un jour qu'il chantait

au théâtre , une dame lui cria do
sa loge : // n'y a qu un Dieu et «ft
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Tarinelli. On estime à cinq mille
livres sterl. les revenus qu'il y
avait. Le prince de Galles lui fit

présent à son de'part , d'une taba-
tière d'or

, garnie de diamans , et
de cent guinées.
En 1737, il vint en France , et

s'arrêta à Paris. Il chanta devant le
Roi, qui lui fit cadeau de son por-
trait enrichi de diamàns , et d'une
somme de cinq cents louis. Quoi-
que les Français n'eussent pas en-
core le goût de la musique ita-
lienne

, ce grand chanteur plut
généralement. Après un court sé-
jour en France , il se rendit en
Espagne

, où il fut reçu à la
la cour, et retenu aux appointe-
mens de quarante mille livres.
Pendant dix ans , il chanta tous
les soirs devant Philippe V et la
reine Elisabeth. Ce Prince étant
tombé dans une mélancolie pro-
fonde

, qui lui faisait négliger
toutes les affaires, et l'empêchait
même de se raser et de se présen-
ter au conseil

5 la reine tenta le
pouvoir de la musique pour le gué-
rir. Elle fit disposer secrètement un
concert près de l'appartement du
roi , et Farinelli chanta soudain
nn de ses plus beaux airs. Phi-
lippe^ parut d'abord frappé , et
bîeutôt ému. A la fin du second
flir

, il appela le virtuose, l'acca-
bla de caresses , et lui demanda
quelle récompense il voulait 3 ju-
rant de tout accorder. Farinelli
pria le Roi de se faire la barbe et
daller -au conseil. Dès ce moment
la maladie du Roi devint docile aux
remèdes , et le chanteur eut tout
l'honneur de sa guérison. Telle fut
^origine de la faveur de Farinelli.
\\ devint premier ministre, et n'ou-
blia point qu'il n'était auparavant
qu'un chanteur. Jamais les sei-
gneurs de la cour de Philippe
n'obtinrent de lui qu'il se mît à
leur table.

Un jour allant à l'appartement
du Roi , où il avait le droit «ren-
trer à toute heure , il entendit l'of-

ficier de garde dire à un autre
qui attendait le lever : Les hon-
neurs pleuvent sur un misérable
histrion , et moi

, qui sers de-
puis trente ans , je suis sans ré-
compense. Farinelli se plaignit au
roi de ce qu'il négligeait ses servi-

H
teurs, lui fit signer sur-le-champ
un brevet

, et le remit en sortant
à l'officier

, en lui disant : Je -viens
de vous entendre dire que vous
serviez depuis trente ans ,' mais
vous avez eu tort de dire que ce
fut sans récompense.
En général, il ne se servit de sa

faveur que pour faire du bien. De
là, la protection dont l'honorèrent
successivement trois rois d'Espa-
gne

, Philippe V , Ferdinand VI
et Charles III. Lorsque le dernier
lui assura la continuation des ap-
pointemens dont il avait joui , il

ajouta : Je le fais d'autant plus
volontiers que Farinelli n'a ja-
mais abusé de la bienveillance ni
de la munificence de mes prédé-
cesseurs.

On nous saura gré de rapporter
ici l'anecdote du tailleur

, quoi-
qu'elle soit très - connue , et qu'on
l'ait mise sur la scène.

« Etant à Madrid, Farinelli avait
commandé à un tailleur un habit
magnifique Quand on le lui ap-
porta, il demanda son mémoire.
Je n'en ai point fait , répondit le
tailleur , et je n'en ferai point.
Pour tout paiement , je n'ai qu'une
grâce à vous demander. Je sais ,

continua-t-il en tremblant
, que

ce que je désire est d'un pria:
inestimable : c'est un bien réservé
à des monarques ,- mais puisque
j'ai eu le bonheur de travailler
pour un homme dont on ne parle
qu'avec enthousiasme , je ne veux
d'autre paiement que de lui en-
tendre chanter un air. Farinelli
tenta inutilement de lui faire ac-
cepter de l'argent 5 le tailleur ne
voulut jamais y consentir. Enfin ,
après beaucoup de débats , Fari-
nelli s'enferma avec lui , et se plut
à déployer la supériorité de ses
talens. Le tailleur était enivré de
plaisir. Quand le chanteur eût fini

,

il lui faisait des remerciemens , et
se préparait à sortir. Non , lui dit
Farinelli

; j'ai lame sensible et
fière \ et ce n'est même que parla,
que Vai acquis quelque avantage
sur la plupart des autres chan-
teurs : je vous ai cédé y il est
juste que vous me cedie\ à votre
tour. En même tems , il tira sa
bourse , et força le tailleur de re-
cevoir environ le double de ce que



3l8 F A
non habit pouvait valoir. » V. le
Di< t. de Fonlenay.

Après avoir joui, pendant vingt
ans

, de tous les honneurs en Es-
pagne , FarJnellise vit obligé , en
1761, de retourner en Italie. I( choisit
Bologne pour :sa demeure , et fit

bâtir, à une lieue de cette ville,
une maison de campagne , où le doc-
teur Burney alla le voir avec le

P. Martini , en 1770. Ce virtuose
avait un grand nombre de clave-
cins faits daus différens pays , aux-
quels il avait donne' les noms des
principaux peintres italiens. Son
premier favori était un piano fait

à Florence , en 1780 , sur lequel
il avait fait écrire en lettres d'or :

RAPHAËL D'UKBINO Les au-
tres étaient LE CORREGE , LE
TITIEN , LE. GUIDE , etc. Il

jouait aussi quelquefois de la viole
d'amour.

Ce fut lui qui engagea le P. Mar-
tini à écrire l'Histoire de la mu-
sique

,
que ce savant littérateur n'a

pas eu le tems de terminer. \Le
'/. Martini, ayant une bibliothèque
insuffisante pour cette grande en-
treprise, Farinelli l'aida de ses ri-

chesses , et le mit en état de for-
mer la bibliothèque musicale la plus
considérable qu'on ait vue en Eu-
rope.

Ce célèbre artiste passa ainsi le
reste de ses jours dans la retraite

,

occupé de littérature et de musi-
que

5
il mourut le i5 septembre

1782 , à lVige
a
de quatre - vingts

ans.

Marlinelli , dans ses Lettres fa-
milières et critiques , s'exprime
ainsi sur Farinelli ; « Ce chanteur
avait de plus que les voix ordi-
naires , sept ou huit tons également
sonores , et partout limpides el

agréables
,

possédant d'ailleurs

toute la science musicale à un de-
gré éminent, et tel qu'on pouvait
l'espérer du plus digne élève du sa-
vant Porpora.

FARMER (John ) , musicien à

Londres dans le seizième siècle
;

ses compositions v obtinrent le prix
et furent recueillies dans là col-
lection de chansons à cinq et six
voix que Ton y publia en 1601

,

sous le titre ; Les Triomphes d'O-
riaaie.

FARNABY (Giles) natifde Truro
en Cornouailles. En 1592, il fut créé
au collège d'Oxford , bachelier en
musique. Il nous reste encore de
ses compositions : Conzonettes à
quatre voix , et une chanson à huit
voix. Londres 1598. Et encore
quelques mélodies de psaumes, con-
servées dans les recueils de Ravens-
crott.

FARRANT (Richard), maître
de chœur et organiste à la cha-
pelle de Saint-Georges à Windsor ,

et compositeur savant pour l'église,

mourut vers i585. Ses composi-
tions sont écrites dans un style

très-pieux et très-solennel. Ber-
nard dans sa collection de mor-
ceaux d'église , en a conservé
quelques-unes; d'autres se trouvent
dans la musique de cathédrale de
Boyce.
FARRANT (Daniel), fils du

précédent, vécut vers 1600 , il fut

un des premiers qui mit des ballades
en musique pour la viola.

FASCH ( Charles ) , musicien
de la chambre du roi de Prusse , et

claveciniste à Berlin , né à Zerbst
vers 1734 , entra , en 1756, au ser-

vice du roi. 11 n'a publié que fort

peu de ses ouvrages , mais ce petit

nombre se distingue par la ri-

chesse de la mélodie réunie à l'har-

monie la plus soignée et la plus frap-

pante.
Voici la liste des compositions qu'il

avait fait imprimer jusqu'en 1790.
Des morceaux isolés pour le cla-
vecin et pour le chant , dispersés

dans plusieurs recueils el ouvrages

fiériodiques ;
quelques canons dans

1art de la composition pure par
Kimberger

;
Minuetto deïV ultimo

baV.o delV opéra de /este ga-
lanti , etc. con variazioni

,
pour

le clavecin , Berlin 1767 ; ariette

pour le clavecin avec quatorze va-
riations (c'est un ouvrageexcellent),

Berlin vers 1780 ; Andanlino con 7
variazioni, Berlin 1787. Il a aussi

composé quelques grands ouvrages
{)our la musique vocale , entr'autres

'oratorio : Giuseppe riconosciulo,

de Metastasio
,

qui fut exécuté à

Berlin en 1774* Le maître de cha-
pelle Hiller annonça en 1786, que
Fasch avait composé récemment un

kyrie et un glona à seize voix qui

surpasssait
,
pour la profondeur el



le goût , tout ce que l'on avait en-
tendu , dans ce genre , de B>j nevoli,

d'Anton. Lotti , et d'OraziojVecchi
,

du moins selon son avis.

FASELT ( Chrétien ), écrivit,

en 166b
1

, lorsqu'il était encore ma-
gister à Wurtemberg , ses Disputa-
tiones ex physicis , dont la pre-
mière traiie de audit a. II est mort
le 26 avril 1794 > à Fâ^e de cin-
quante-six ans.

FATK.EN (Jean- Auguste-
Louis

) , a fait graver, en 177a , à
Amsterdam six quatuors pour
flûte , violon 3

, viola et basse, op. 1.

FAULST1CH ( P. Frédéric-
Clément

) , était, en 1770, direc-
teur de musique et organiste au
couvent d'Eborach.

t FALINER ( Adelbert ) , musi-
cien de Vienne

, y vécut vers 1760 ,

et s'y fit connaître par six trios

pour -violon

FAUNER ( Frédéric
) , a fait

graver à Paris , vers 17^0, six duos
pour violon,

FAUSTINA. V. Madame Hasse.
FAUVEL (M. ) artiste de l'O-

péra , a fait graver à Paris , plu-
sieurs œuvres de duos , trios et qua-
tuors pour le violon.
FAVALLI , sopraniste , né en

Italie, vint en France en 1674. Il

plut tant à Louis XIV
,
par sa belle

voix
,
que ce prince lui accorda la

Iiermission de chasser dans toutes

es capitaineries , et même dans le

parc de Versailles.

FAVART ( Charles—Simon
) ,

né à Paris , le 3 novembre 1770 ,

et mort le 18 mai 1792, travailla

avec plus de succès qu'aucun autre
pour l'Opéra-Comique. Ce fut lui

qui , le premier , entreprit de faire

connaître le charme de la musique
italienne , en y adaptant des pa-
roles françaises. Ses pièces princi-
Ïiales sont la Chercheuse d'Esprit

j

sabclle et Gertrude ; les Moisson-
neurs ; Annette et Lubiu , les Trois
Sultanes , etc. On a faussement pré-
tendu que Vabbé de Voisenon avait
fait les pièces de Favart ; les poé-
sies de l'Abbé, si différentes de
celles de son ami pour le ton et

le style, déposent elles-mêmes con-
tre cette assertion. Comme Ta très-

bien remarqué M. Palissot, Voi-
senon n'était en société avec Fa-
fart que par sa femme.
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Parmi les chansons de Favart, on

a surtout retenu la suivante , qui
est admirable :

Air : Du menuet d'Exaudct.

Cet étang,

Qui s'étend

Dans la plaine,

Répète , au sein de ces eaux ,

Ces verdoyans ormeaux

Où le pampre s'enchaîne.

Un ciel pur,

Un az,ur

Sans nuages

,

Vivement s'y réfléchit,

Le tableau s'enrichit

D'images.

Mais tandis que l'on admire

Cette onde où le ciel se mire

,

Un zéphir

Vient ternir

Sa sut face :

D'un souffle il confond les traits,

L'éclat de tant d'objets

S'efface.

Un désir

,

Un soupir

,

O ma fille!

Peut ainsi troubler un coeur/

Où règne le bonheur ,

Où la sagesse brille t

Le repos

,

Sur les eaux

Peut renaître;

Mais il s'enfuit sans retour

Dans un coeur dont l'Amour

Esfr maîrrc.

FAVART (Marie- Justine Be-
noîte du RONCERAY ) , épouse
du précédent , fut une des actrices

les plus célèbres de la Comédie
Italienne. Elle excellait surtout dans
les rôles naïfs, et ceux de paysanne.

Elle est morte à Paris en 1772 ,

âgée de quarante-cinq ans.

FAVILLA (D.Saverio), chan-

teur célèbre au service du roi de
Naples , mourut subitement , au mi-

lieu d'un passage qu'il chantait
, le

8 février 1787, en présence de la

famille royale.
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FAY ( M. ) , compositeur et ci-

devant acteur de l'Opéra-Comique,
y a donné en 1796 , les Rendez-
Vous Epagnols

; en 1799, Emma,
et Clémentine.
FAYOLLE ( Fhançois-Joseph-

Marïe), né à Paris'le i5 août
1774, a fait ses études au collège
de Juilly. Il entra dans le corps
des ponts et chaussées en 1792, et
devint chef de brigade à l'école
Polytechnique , à l'époque de sa
formation. Pendant trois ans , il

se livra entièrement à l'étude des
hautes mathématiques

, sous mes-
sieurs Prony, Lagrange et Monge.
ïln suivant le cours de littérature

,

lait par M. de Fontanes, au collège
Mazarin

, avant le 18 fructidor
an 5, il conçut le goût le plus vif
pour la poésie , et traduisit en
vers le sixième livre de l'Enéide

,

d'après les conseils de cet illustre
Littérateur. Depuis , il a traduit
wne grande partie de l'Enéide : il
n'a suspendu ce travail que pour
donner ses soins à la rédaction de
ce Dictionnaire Historique de
musique, dont il avait l'idée de-
puis long-tems , et pour lequel il
avait rassemblé de nombreux maté-
riaux.

Sur la fin de 1809 , il en parla
à M. Choron son ancien cam-
marade à l'école Polytechnique

,

qui avait eu le même projet ; et

,

ils convinrent de faire ensemble
cet ouvrage, où, pour la première
fois, dans notre langue

, on trouve
on ensemble sur la vie et les compo-
sitions des musiciens célèbres. Un
goût prédominant a toujours en-
traîne M. Fayolle vers la musique.
11 a étudié l'harmonie sous mon-
sieur Perne, un des meilleurs clc-
res d'Haudimont , et le violoncelle
•eus M. Barni , habile instrumen-
tiste et savant compositeur. M. Bar-
ni, lui a dédié un œuvre de trios

,

et six duos pour deux violon-
celles.

M. Fayolle possède une biblio-
thèque musicale très - précieuse

,

tant pour la théorie que pour la
pratique. Il a téuni un grand
nombre de portraits de musiciens, et

lui -même en a fait graver plu-
sieurs sur les dessins originaux que
MM. Cartier , Nicolo , etc. ont
Jika voulu lui procurer.

Quant aux compositions musica-
les , il s'est attaché surtout à ras-
sembler les œuvres de tous les vio-
lonistes célèbres , depuis Cortlli
jusqu'à nos jours. Après de longues
recherches

, il a entrepris un ou-
vrage intitulé : L'Histoire du vio-
lon , dont il a extrait les Nutices
sur Corelli , Tarlini , Gaviniés

,

Pugnani et Violti , actuellement
sous presse. Il possède aussi d'ex-

cellens instrumens , eutr'aultes un
piano - vertical , le premier que
M. Pfeiffer ait construit

?
et un

alto d'André Amati
,
que M. Pleyel

a eu la bonté de lui céder.
M. Fayolle a publié, de i8o5à

1809 , un recueil intitulé : les

Quatre saisons du Parnasse, for»
niant seize volumes in - 12 , où il

a inséré beaucoup d'articles sur la

musique , et des notices sur plu-
sieurs musiciens.

FEBRE , organiste à Dresde vers

1758, s'est fait connaître par diffé-

rentes compositions pour le chant et

par des concertos pour la flûte et le

hautbois , en manuscrit. On le

compte parmi les compositeurs les

plus distingués pour l'église.

FEDELE ( Cassanora. ) , issue
d'une famille distinguée de Milan

t

y naquit en t^d. Elle fut généra-
lement admirée autant pour ses ta-
lens extraordinaires en musique et

en poésie, qu'à cause de sa grande
érudition. Elle mourut vers 1567 ,

âgée de cent deux ans.

FEDELI (JRuggiero), maître de
chapelle du roi de Prusse à Berlin »

vers 1701 , y fit exécuter en 1705, à
l'occasion des obsèques de la Reine,
une grande musique funèbre de sa
composition. On a encore de lui , eu
manuscrit, le Psaume 110, et un
Magnificat à grand orchestre.

FÉDERICI ( Vincenzo\ membre
du conservatoire royal de Milan v
est connu en Italie par plusieurs
opéras sérieux

,
qui ont eu beaucoup

de succès. On vante surtout ceux de
rOlimpiade et de Castor e Polucce,
le premier joué en 1790, et l'autre

en i8o3. Quelques airs de ces opéras
sont 'insérés dans la dernière année
du recueil , intitulé : Ariettes Ita-
liennes, publiées par mesdemoiselles
Erard
FEDI . céUbre maître d«



Fccole romaine pour le chant
,

florissait vers la fin «lu dix-septième
siècle. Il était lie' d'une amitié fra-

terni lie avec Giuseppe Amadori.
Une preuve de l'attention et du zèle

de ces deux artistes est la coutume
qu'ils avaient étahJie , comme le

rapporte Bontempi, de mener leurs

disciples se promener hors des murs
de Rome , dans un lieu où se trouve
un rocher fameux par un écho poly-
phone. Là, ils exerçaient ces jeunes
jjens en les faisant chanter en face
du rocher, qui répétait distincte-
ment les modulations , leur montrait
évidemment leurs défauts , et les ai-

dait à s'en corriger plus facilement.
FEHR ( François-Joseph ), ama-

teur de musique à Ravensbourg.
Weber l'y connut, en 1780, comme
organiste, violoncelliste, composi-
teur, fabricant de clavecins , et
versé dans plus d'une science.
FEIGE , virtuose distingué sur le

violon à Breslaw , et selon d'autres
à R;g* , était à Dantzick en 1775.
FEIGE ( Jean-Gottlieb ) , ins-

pecteur de théâtre et première basse-
contre au théâtre de Strelitz, né à
Zioitz en i"4^> a composé la mu-
sique des deux opéras allemands

,

le Printems et la Fêle de Village.
FEL ( Mademoiselle Marie), née

à Bordeaux en 1716, était fille d'un
habile orgauisle de cette ville. Elle
'débuta sur le théâtre de l'Opéra en
•1733. Pendant vingt-cinq ans, elle

fit les délices du public. Elle se re-
tira en 1759.

FEL , frère de la précédente
,

mort fou à Bicêtre, a publié un re-
cueil de douze eanta tilles françaises,
«t deux recueils d'airs et duos à
chanter.

FELBINGER (Jéremie), pro-
fesseur de musiqne à Stettin vers
l64° 1 était auparavant recteur à
Cœslin , il ne resta pas long tems à
Stettin , parce qu'il avait adopté
les principes d'Arien , ce qui l'obli-
gea de se retirer en Hollande. Voyez
i&lrich et Academiscli. IVard.
FELDEN ( J*aw de ) , d'abord

professeur des mathématiques à
llelmstœdt, mourut à Halle en
16GS Frobe, dans sa biographie de
Feld^n , assure qu'il a donné , à

Helmstsedt, d^s leçons pubiques de
musique. V. ÛElrich.

FELICI, compositeur italien de
J
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la fin du dix-huitième siècle, est

connu tant par des ariettes d'opéra»
que par des quatuors pour violon ,

en manuscrit. Il est aussi le compo-
siteur des opéras Amante contras-
tate, 17685 elAmore Suldato, 1769.

FELICIANUS (P-F), a fait

imprimer à Inspruck en i636, un
ouvrage pour l'église, in~4° , sou»
le titre : Sacra Parnassi rnusici ad
majorem Dei Marias ma tris cœli—
tunique cul:uni a l'.F. Feliciano,
sueri altorfensi ad vineus ord. min.
conv. S. Francisai sacerdote pro-
fesso , 2, 3, 4» 5 miscellaneis
vocum ac instrument, modulis
varie ad temperata , liber p ri mus.
Voy. Lettres Critiques, tome III f

P- 77-

FELIN (M.), docteur et cha-
noine de Tournay, en Flandres,
vers 1780. Dans un lettre, qu'il a
adressée à M l'abbé Gerbert , il

décrit la musique d'église de cette
ville. V. Gerbert, Hist.

FELIS (Jean) , compositeur cé-
lèbre vers i538. Pi°rre Phalesius et
Christophe Plantinus ont fait im-
primer, à Anvers, ses compositions,
avec celles de plusieurs autres maî-
tres distingués. V. Prinz. Hist.
FELIS ( Ettenne) , de Bari, vers

la fin du seizième siècle, était maître
de chapelle à la cathédrale de cette
ville. Il a publié plusieurs ouvrages.
Le cinquième livre de ses madri-
gaux a été imprimi à Venise en
i583, in-4<\

FELLUS ( Jeapt
) , en dernier

lieu docteur de théologie, profes-
seur et évêque d'Oxford , né à Sun-
ningwell , en Berk , vers i6a5 , mou-
rut le 18 juillet 1686.

L'histoire de la musique lui a de
grandes obligations. Il ajouta en
1672 , aux œuvres d'Aratus , Cunt
scholiis grœcis , que l'on publia
alors , Hymnum ad Musant et in
Apollinent , et in Nemesin , avec
des anciennes notes de musique. Il

y joignit encore Diatribe de musied
anliquâ grœcâ , avec un exemple
de la musique ancienne d'après un
fragment de Pindare , qu'il avait
découvert dans la Bibliothèque du
couvent de S. Salvador

,
près Mes-

sine , en Sicile. Rucher l'a inséré
dans sa Musurgit. Voy. Gurberl,
Llist.
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FÊMY (ÉtEffBi), élève de

M. Bauiîiot, a remporté le prix de

violoncelle au conservatoire de Mu-
sique en 1808. Il a exécuté, en 1810,

un conceito de M. Baudiot, et on

lui a conseillé de ne pas trop se

presser de jouer en public. Nous
connaissons de ce jeune violoncel-

liste deux œuvres de trios pour deux

violons et basse.

FENAROLI ( Fedele) , né vers

17A0 à Naplcs a été élevé à l'un des

conservatoires de Naples à l'époque

brillante où Durante et Léo ont

porté celte école au plus haut rang

d'illutraiion. M. Fenaroliest depuis

plusieurs années à la tête du conser-

vatoire de la Prêta, où, par son

zèle et la s'mplicilé de sa méthode,

jl a formé une multitude d'excellens

élèves. 11 a publié à Naples un petit

ouvrage , intitulé : Regole per li

frincipïanti aa cembalo ,
qui con-

tient les principales îègles d'accom-

pagnement- il l'a fait suivre d'une

excellente collection de partimenti

ou leçons de basse chiffrées , très-

bien faites et bien graduées
;
c'est ce

qu'il y a de mieux pour apprendre

l'accompagnement. M. Choron a

remanie ce petit ouvrage 5
en y fai-

sant quelques additions dans les

principes, et, choisissant les par-

limenli les plus importans, il en a

formé ses Principes d'harmonie et

d'accompagnement , à l'usage des

jeunes élèves.

FENTON ( Miss ) , cantatrice de

Londres, s'est rendue célèbre, en

\n-r] , en iouant Polly dans l'opéra

le Mendiant. V. Hiller , JVachrich-

ten, t. II
, p. i48.

FENZI. Il y a deux frères de ce.

nom, qui sont tous deux habiles

violoncellistes. L'aîné, cependant,

l'emporte sur le plus jeune pour la

beauté des sons et l'exécution de la

difficulté. Il s'est fait entendre à

Paris il y a trois ans , dans des

concerts publics, et y a obtenu beau-

coup de succès.

FEO ( Fràncesco ) , Napolitain,

compositeur célèbre tant pour l'é-

glise que pour le théâtre, vécut à

Naples en 3^4° ^
ct y fom^ a " ne

école de chant ,
qui augmenta beau-

coup la renommée qu'il avait acquise

comme compositeur. On a de lui

des messes, des Kyrie ct plusieurs

opéras, entr'atïtres^rt^nrt, en 1758,'

et Arsace , en 174 '• Gluck lui a*

emprunté le début de l'ouverture

d'Iphigénie.

FERABOSCO (Alfoiïso), mu^
sicien d'Angleterre, né a Green—
wich , dans le «comté de Kent, de
parens italiens. On le comptait , vers

l'an 1570 ,
parmi les plus grands

compositeurs de l'Angleterre. 11 a été

imprimé un ouvrage de sa composi-
tion , intitulé Ariettes d'Alphonse
Ferabosco, 1609.

FERANDINI (Gtov.), directeur

de musique et conseiller de l'électeur

de Bavière à Munich , en 1786. Vers
1760 , il s'est fait connaître par plu-

sieurs compositions de musique ins-

trumentale pour la viola et la gui-
tare , en manuscrit. En 1756, il

composa ,
pour la cour de Parme ,

la musique de l'opéra de Goldoni f

intitulé IL/estlno, qui fut beaucoup
applaudie. V. Vie de Goldoni.

FERBER (Georges), chanteur
à Schleswisk, né à Zeitz en 1646

1

était un grand musicien et un ex-

cellent directeur de cheeur. Après
avoir étudié pendant deux ans à

l'université de Kiel , il fut nommé,
en 1673 , chanteur à Ausum , d'où

il fut appelé bientôt après à Schles-

wick. 11 y resta jusqu'à sa mort , en
1692.
FERDINAND III. Empereur

d'Allemagne depuis 1637 jusqu'en

ib58. Tous les auteurs s'accordent!

à le représenter comme grand con-
naisseur et amateur de musique. Ce
fut lui qui envoya , entr'autres

^

F'roberger en Italie
,
pour s'y per-

fectionner dans l'art de l'organiste.

Wolfgang Ebner, organiste de cour
à Vienne, a publié, en 1646, «ne
ariette, avec trente-six variations ,

de la composition de ce prince.

FEREBE ( Georges ) , musicien

très habile, né dans le comté de

Gloscester. En i595, il étaitmagis-

ter au collège de la Madeleine à

Oxfort. Le roi Jacques 1er. } e nom-
ma , dans la suite , son chapelain de

cour ,
pour récompenser son mérite.

FERLENDIS ( Joseph), fils d'un

professeur de violon et de violon-

celle , naquit à Bergame Fan i755r

il montra, dès sa première jeunesse,

un génie extraordinaire pour le

hautbois. A l'âge de vingt ans, ap-
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pelé à la conr de Salzbourg , eu
qualité de premier hautboïste , et

invité par le souverain lui-même à

observer une salle d'instrumens à

vent ^ il eut occasion d'apercevoir

un instrument en buis , d'une ex-

trême grandeur, fait comme une
trompette , et qui imitait assez la

voix humaine, quoique .d'une ma-
nière un tant soit peu sombre 5 il

était fait de plusieurs pièces de rap-

port , l'une enchâssée dans l'autre.

M. Ferlendis le perfectionna , et , en
le rendant plus facile à être joué, il

en rendit le son beaucoup plus

agréable : il porte le nom de cor
anglais, parce que tel était le nom
de l'instrument qui lui en donna la

première idée.

M Ferlendis resta pendant deux
ans à Salzbourg. Ensuite il passa à

Venise, au service de la République.
En 1793, il fut appelé à Londres,
avec le célèbre Drago.'etti

,
profes-

seur de contre basse. 11 est mainte-
nant à Lisbonne, fêlé de tous les

f pr fesseurs de la bonne musique,
tandis que ses quatuors , trios ,

duos et concertos sont appréciés de
tous ceux qui ont du "goût pour les

instruirions à vent, dont les pro-
fesseurs sont bien rares dans tous

les pays. Il a fait quelques élèves
,

parmi lesquels excellent ses deux
fils, dont nous allons donner une
note particulière.

FERLENDIS ( Ange ) , fils aîné

de Joseph , e>t né à Brescia en 1781,
son talent pour le hautbois et le cor
anglais a fait les délices de toute

l'Allemagne, où il s'est arrêté pen-
dant quelques années. Il est mainte-
nant au service de la cour de Saint-

Pétersbourg , où , depuis 1801 , il

fait aussi briller son génie pour la

composition.

FERLENDIS (Alexandre), fils

cadet de Joseph, né à Venise en I7Ô3,

est élève de son père, qui l'emmena
avec lui à Lisbonne, en 1802, où il

resta pendant deux ans avec son
épouse, très - bonne cantatrice, il

rassa ensuite a Madrid, où il eut
honneur de jouer en présence de

LL. MM. De là, il passa en Italie
,

et y reçut tous les honneurs dûs à
son mérite. En i8o5, il vint à Paris,
où il oua sur le théâtre de Sa Ma-
jesié l'.uapéralrice , et mérita aussi

les plus grands éloges du public.
LL. MM. daignèrent même Fen-
tendre plusieurs fois dans les grands
cercles et dans leurs concerts parti-
culiers. 11 a composé une étude pour
le hautbois

5
et d'autres productions

qu'il a mises au jour, marquent le

mérite le plus distingué. Il serait à
désirer qu'il fit des élèves, afin de
reculer les bornes de nos connais-
sances musicales , surtout pour le

cor anglais, instrument, à la vérité,

un peu difficile, mais trop ignoré
dans cette capitale, quoique déli-

cieux sous tous les rapports.

FERLENDIS ( Madame ) , de
Rome , est fille du chevalier Joseph
Barberi, architecte qui honorera à
jamais son art, et qu- la mort vient
de nous enlever depuis peu. Jetée

f»ar les circonstances ,u tems dans
a carrière théâtrale et obligée de
metireà profit le talent qu'une édu-
cation soignée lui avait danné pour
son agrément , elle débuta à Lisbon-
ne , où elle fit les délices par son jeu ,

par sa méthode mélodieuse et sa

voix de haute - contre. Le maître
Moscheri, s'apercevant qu'on pou-
vait lirer grand parti de ses dispo-
sitions , voulut bien lui donner quel-

ques leçons. Le célèbre Crescenlini,
que nous avons le bonheur de pos-
séder à la cour, voulue bien la per-
fectionner , surtout en l'aidant de
ses conseils à Lisbonne , où tous
deux jouèrent dans la pièce de Pyg-
n\alion

,
qui fit un plaisir extrême à

tous les connaisseurs. En i8o.3 , elle

fut engagée en Espagne, et les plus
grands seigneurs un royaume firent

les plus grands éloges de son talent.

Dans le'carnaval de 1804, Milan eut
le plaisir de la posséder. Il n'est pas
possiblejde dire quel fut l'enthousias-

me qu'elleexcita dans la pièce IlBiet'
tolino ,

quoique la musique fut très-

médiocre. Elle vint à Paris en i8o5,

au théâtre de l'Impératrice. La Ca-
pricciosa pentita , du célèbre Fio-
ravanti , fut son début et fit l'agré-

ment de lajcapitalc. Maintenant, son
retour d'Amsterdam nous fait espé-
rer de l'avoir pairni nous pendant
quelque tems, surtout pour jouir de
son talent

,
qui , accompagné par

celui de son époux, fait un ensemble
très - satisfaisant.

FERNKU , fadeur d'orgues très-

renommé de Lœbegin , dans le du—
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ehé de MagdVbonrg, vécut dans le

dix-septième siècle. Il a laissé une
Instruction pour div ser le mono-
chorde. V. Ehrenpforie , p. 108.

FEROCE , compositeur floren-
tin. Le docteur Burney parle avec
éloge d'une messe de sa composi-
tion ,

qu'il entendit à Florence en
1770.
FERRADFNI ( Antonio ) , de

!Napîes , travaillait avec un égal
succès pour l'église et pour le théâ-
tre. Il a vécu à Prague pendant
trente ans , et y a composé, en-
core peu de tems avant sa mort

,

un Stabat mater, que l'on exé-
cuta pour la première fois , en 1780 ,

et ensuite en 1781 , à l'église de
Sainte- Croix de cette ville. Cet
ouvrage est généralement regardé
comme un chef- d'œvre inimitable.

Il n'eut pas la satisfaction de le

voir exécuter , et mourut en 1779
à l'hôpital italien dans la dernière
misère.

FERRANDINI ( Giovanni)', vé-
nitien , élève de Bissi , a composé
plusieurs opéras pour la cour de
Bavière , à laquelle il était attaché.

A neuf ans, il jouait très-bien du
hautbois. Un de ses meilleurs élèves
-pour le chant , était le fameux
Raff , un des plus habiles ténors qui
aient existé. V. Laborde.

FERRARI ( Benedetto
) , de

Reg^io en Lombardie , réunissait
le talent de la poésie et celui déjà
musique. Le poème à^Andromeda ,

le premier des opéras donné sur uu
théâtre public à Venise , était de
Ferrari , et la musique de Fran-
cesco Manelli. Par une singularité
remarquable, le poète et le compo-
siteur y jouèrent tous deux : ce fut

en i637.

FERRARI (Carlo ), violon-
celliste très-distingué , et musicien
de la chambre de l'infant dom Phi-
lippe , vers Tan 1756, se trouva à
cette époque à Paris , et s'y fit ad-
mirer au Concert Spirituel , au-
tant par ses compositions char-
mantes , que par son habileté ex-
traordinaire sur son instrument.
Il publia y à Paris, six solos pour le

violoncelle , op. 1. M. Bnrney le vit

à Parme en 1^70.

FERRARI (Domenico) , frère du
précédent, vivait à Crémone vers

ij48. Après avoir étudié le violotl
sous le grand Tartini , il sut se for-
mer un style propre , et se distingua
parlTemploi des sons harmoniques et
des passages à l'octave. En 1704;, il

vint à Paris , et se fit entendre au
Concert Spirituel , où son jeu fut
regardé comme inimitable. En 1758,
il entra à la chapelle du duc de
Wurtemberg

, à Stuttgard. Il re-

vint à Paris, et mourut en 1780 t

assassiné dans son trajet en An-
gleterre. On a gravé de lui , à Lon-
dres et à Paris, six œuvres de so-
nates pour le violon, qui sont très-
estimés.

Martinelli rapporte que Ferrari
voulut un jour se faire entendre à
Geminiani

, dont il recherchait le
suffrage. Celui — ci , après l'avoir
écouté , se contenta de lui dire ;

Vous êtes un grand instrumentiste ,
mais votre musique ne réveille en
moi aucun sentiment. V. Lettere
familïare.

FERRARI ( J. G. ) , célèbre pia-
niste et compositeur , a fait graver

%

tant en France que chez l'étranger
,

3i œuvres composées de sonates et
de duos pour le piano et la harpe.
On a encore de lui deux livres de
duos italieus, et cinq recueils de
romances. Il est auteur de la char-
mante ariete : Qu'il faudrait de
philosophie , et de Pair : Quand
l'Amour naquit à Cythère^

FERRAR1US ( Oct.), professeur
d'èloqnenceà Padoue, néà Milan le

2oTmai 1607, et mort à Padoue le 27
mars 1682 , a publié dans cette
ville , en 1676 , un ouvrage in fol.

sous le titre Origines linguœ ita-

licœ , dans lequel il explique une
quantité de termes techniques ita-
liens. V.Walther.
FERRETTI (Giov.), tel est le

véritable nom du célèbre composi-
teur de Venise du seizième siècle

,

que Walther cite tantôt sous le

nom Feretus, et tantôt sous celui de
Feresli, Il a laissé un ouvrage sous
le titre : Canzone alla JYapolitana
à 5 voci. In Venelia , 1567 ,

in-4°.

FERRI (Baldassaro) , de Pé-
rouse , est le même dont J.-J. Rous-
seau parle avec lant d'éloge à l'ar-

ticle voix , et dont il cite le ta-J

lent singulier de monter et de de*-
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eetidre deux octates par toiis Jes

degrés chromatiques , avec un Irill

continuel , et sans reprendre ha
leine , en conservaut une justesse
si parfaite

, que n'étant pas d'abord
accompagné de l'orchestre , à quel-
que note rue les instrum^ns vou-
lussent l'attendre , ils se trouvaient
d'accord avec lui. Il fut élevé à

IVaples et à Home , et mourut fo>t
jeune. A Florence, où il avait été
appelé , une troupe nombreuse de
personnes de distinction , alla le

recevoir à trois milles de la ville
,

rt lui servit de cortège. Un jour
qu'il avait représenté à Londres

,

le rôle de Zépiwre , un masque
inconnu lui offrit eu sortant une
cméraude d'un ^rand prix. On a
son portrait gravé avec ces mots
pour légende : Qui fecit mirabilia
fnulla ; et une médaille frappée
pour lui

,
portant d'un côté sa léte

couronnée de lauriers, et de l'autre ,

un cigne mourant sur les bords du
Méandre , avec la lyre d'Arion
qui descend du ciel. V. l'Encycl.
musiq. t. I.

FRRRI1VI ( Antonio ), chanteur
italien, céièhre vers 1690, au ser-
vice du grand duc de Toscane.

FESCH ( Guillaume ) a fait

graver à Amsterdam trois livres de
sonates pour violoncelle

, et plu-
sieurs concertos pour cet instru-
ment.
FESSERUS (Jean) , magister,

à Arnstein en Franconie
, fit

imprimer à Augsbourg en i5 r"2 :

Kindliche anleitung oder unter-
-weisung der edlen Kunst musica ,

in-8°.
FESTA (Madame), est entrée

au théâtre de l'Opéra Buffa, en 1809,
en qualité de prima donna. Les
amateurs n'ont pu avoir le plaisir
de l'entendre chanter un duo avec
madame tiarilli.

FESTING (Michel-Chbétîew
),

anglais de naissance
, jouait en 1727,

la flûte traversière à l'orchestre du
théâtre de Hsendel à Londres.
FESTING, fils du précédent,

a fait graver à Londres , vers 1780
'

Haut* oeuvres
, renfermant huit con-

certos pour violon
;
quatre con-

certos doubles pour deux flûtes
*t quatorze concertos double* pour
deux violons.

/.
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FESTONI

, est connu
, depuis

1700
,

par un concerto de violon
de «a composition.
• FETIS ( François-Joseph

) n £
a M, ns le :>5 mars 1784, a eu poU r
premier maître son père, organise à
Mons. Ileutra an'< onservaloire de
musique, en iboi , dans la classe
d'harmonie de M. Rey. Etant allé à
V lenne en i8o4, il étudia le contre-
point sous Albrechtsberger. et reçut
des conseils du célèbre Beethoven.
De r« tour en France, il s'est livré,'
avec succès, à la cm position. 11 a
en manuscrit, des symphonies

, des
quatuors

,
et des morceaux de mu-

sique Vocale. M. Fétis a fait des re-
cherchas immenses sur 1 histoire et
la 1 ibliographie de la musique. Il
compte publier incessament un traite'
complet sur les effets de l'orches-
tre., qu! sera tiès - utile aux jeunes
compositeurs.

FEVRIER
. organiste au collège

des jésuit. s à Paris en 1755, a publie'
successivement deux livres de pièces
pour le clavecin

, dans lesq„ell, s on
rencontre dp très-belles fugues dans
la manière de HaencJeJ. V, Marnurc
Beytr.,t. I, p. 45; .

' b '

FEYOO
( D. Benoit-Gérome

)

,

Espagnol
, général de l'ordre de

saint Bneît. Parmi plusieurs ou-
vrages qu'il a laissés, l'on remarque
celui-ci : Musica délie chiese. Dans
son Theatro crit. univ., dont le
second volume parut en 1729, il
parle beaucoup tant de la musique

,
en général, que de celle d'église'
V. Gerbert, Hist.

FEYTOU ( L'abbé
) , annonça

,
en 1788, un cours de musique, dans
lequel il exposait un nouveau sys-
tème de théorie. M. Feytou se pro-
posait de développer ce système
dans l'Encycl. méthod.

, partie de la
musique i mais comme, maigre l'en-
gagemeDt form 1 de M. Famerv de
terminer ce dictionnaire à la fin de
1791 , on n'en est encore et on n'en
sera peut être jamais qu'au premier
volume

, il faut se contenter de
Suelqurs articles un peu obscur*
e Ht. Feytou, enti'autres de l'ar-

ticle B-isse fondamentale. Voy. le
Journ. Encyc, 1788, février, page
i53.

FIALA ( Joseph ), hautboïste
célèbre au service de l'archevêque

rt
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deSalzbourg, était ué à Lochvritz

en Bohême. Il a public depuis 17S0,
des quaiuors de violon à Francfort
et à Vienne, des concertos pour
violoncelle

,
pour flûle , pour haut-

bois, et des symphonies à grand
orchestre-

FIB1ETTI (
L'abbé), de Florence,

était eu 1770 un des bons ténors

d'Italie. V. Burney.
FIDATNZA , a tait graver à Flo-

jence, vers 1780, six duos, Dial.

per 1 violini.

FIELD (M.), élève de M. dé-
menti, a donné, avec madame Mara,
un concert instrumental et vocal à

Pétersbourg , en 1804. On regarde ce
jeune pianiste comme un des pre-
miers virtuoses sur son instrument.
FILIPUCCI ( Agostino ), maître

de chapelle à Saint- Jean du Mont et

organiste à l'église délia Madonna
di galiera à Bologne, y publia , en
i665 , des messes et vêpres à cincj

voix, arec deux violons.

FILZ ( Antoine) , habile vio-
loncelliste à la chapelle de l'électeur

palatin à Manbeim , a composé
de la musique instrumentale fort

estimée. 11 mourut en 176b, à la fleur

de Tâge et fut très- regretté. Il a pu-
blié six symphonies a huit instru—
meus; six trios pour clavecin , vio-

lon et basse ; six trios pour violon.

Il a laissé manuscrits des concertos

pour violoncelle
, pour flûte, pouf

hautbois et pour clarinette.

F1NAZZI , bon compositeur et

sopranisie , né à Bergame en 1710,
chanta d'abord dans l'opéra italien k

Breslaw en 1728. Dans la suite, il fut

au service du duc de Modène, et

ayant amassé quelque fortune , il

acheta, en 1748, une maison de cam-
pagne à Jersbeclc

,
près Hambourg ,

pour y passer le reste de sa vie.

Son honnêteté et son talent lui con-
cilièrent l'estime et l'amitié des per-

sonnes les plus distinguées , et

particulièrement celle du baron
d'Ahlcfeld , conseiller intime du
roi de Dannemarck , et du célèbre
poète Hagedorn. En 1758 , il eut
le malheur de se casser les deux
jambes. Dans cet état déplorable , la

veuve d'un maréchal eut.soin de lui

,

et le traita avec beaucoup de ten-
dresse. Pénétré de reconnaissance

,

Finazzi l'épousa après sa guérison.

Lorsqu'il mourut, le 21 avril 1776,
il l'institua légataire universelle de
tous ses biens,

Il a été gravé de sa composition ,

à Hambourg., en 1754, six sympho-
nies à quatre voix. Outre cela , ou
a encore de lui, en manuscrit, un
intermède ( La pace campestre)

j

quelques morceaux de chant pour le

théâtre ; et une cantate pour la fêle

de la naissance de la reine Caroline.

FINCK ( IIermann ) , le jeune, compositeur et musicien érudit , vivait

à Wurtemberg vers i55?. Il se qualifiait de Bimensis dans un ouvrage
qu'il publia, in-4°. à Wurtemberg, en i556, sous le titre de Musique
pratique, contenant les exemples des différens signes, proportions et

canons , le jugement des tons, et des observations pour chanter avec
goût (Pratica musica , excmpla variorum signorum

,
proportionum et

canonum , judicium de tonis ac auœdain de arie suaviter et arlificiose

cantandi ). Ce titre ne promettait pas un ouvrage bien écrit j il était

néanmoins fort intéressant
,
parce qu'il contenait beaucoup de détails

historiques sur les compositeurs de sou temsj mais il est devenu si rare,

que de nos jours il paraît impossible d'en rencontrer un seul exemplaire.

Par bonheur } Walther, qui probablement en possédait un . a transcrit,

dans son Lexicon , un fragment extrêmement important du premier
chapitre qui traitait des inventeurs de la musique ( De Musicœ inven-

Loribus). Comme ce morceau est doublement précieux, en ce qu'il fait

bien connaître les maîtres célèbres de cette fameuse époque, et le goût

qui régnait alors en musique; comme, d'autre part, il ne se trouve

que dans des ouvrages qui ne sont pas entre les mains de tout le

monde, et seulement en son texte original, nous croyous faire une chose

agréable au lecteur, et utile pour l'histoire de l'art, de l'insérer ici eu

son entier, avec la traduction en notre langue :

De musicce inventoribus alii ali- Les opinions sont partagées su

ter sentiunt , nec sane m rum est , les inventeurs de la musique > et



anliquissimœ artis aulhorem mi-
nus ccrt.o sciri. Cœlius anliq lect. 1.

5. ait : Si Joscpho ac Sacris litteris

ulla Jides fiabenda est , Jubaljilius
Lamech invcntor ejus prœtipuus ,

et anliquitate primas ante dilu-
vium duabus tabulis , lateritia scil.

et mannorea , posteris eam reli

tjuit inscriptam t ut s. igné, s. aquâ
mundus puniretur , alterutra co—
lumnarum non abolerelnr.Marmor
enim non liquescit , latcres vero
humore non resolvuntur. Idem
eti^m dicitur citharœ et organorum
usum tradidisse. Sive vero ipse

Tubal musicam invenerit, s. a ÎJeo
edocius sît } non multum refert.

P'erlsimilius tamen est , Deum
ipsum ei musicam tradidisse.
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Idem sensisse videntur gentiles

nomines.Nam cumHoinerus Apol-
linem cylharâ canenlem Jingit ,

•procul dubio musicce originem ad
Deos referri vult. Quod de reli'

quis inventotibus adfcrunt aucto-
res , fîdem non meretur IVam cum
propter antiquitatem veri <iuthoris

nomen obscuralum esset , quïlibct

se hujus artis inveniorem dici vo-
luit. Referunt enim alii Orpheum ,

alii Linum et Amphionem , alii

Pytha^oram primos authores esse.

JEusebius Dionysio , Diodorus Mer-
curio , Polybius Arcadum majori-
bus hujus artis inventionem attri-

buait. Ego de hac re sic sentio :

hôs quidem musicam non invenisse,
sed illam novis prcœeptis ornasse,
et illustriorem reddidisse.

Postea alii quasi novi inventore%
secuti sunt , qui proplus ad nostra
lempora accédant , ut : Joh Greis-
ling , Franchinus , Joh. Tmctoris ,

Du/ai, Busnois, Binchoi, Caronte

,

et alii muïti
,
qui etiamsi ipsi quo-

ique composuerunt , plus tamen in

speculationc et docendis prœccptis
operam pnsucrunt t et muita nova
si^na adilidcrunt.

Circa annum ifio et aliquanto
post alii exliterunt pr&cedentibus
longe prœstanlvores. LÏU enim in
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en effet , il n'est pas étonnant que
Ton ne connaisse pas avec certitude
l'inventeur d'un art aussi ancien.
Caelius, Anliq. Lect. I 5, dit : Si
Ton en croit Jos.-ph et les écrivains
sacrés, Jubal. fils de Lamech

, qui
en fut le principal et le premier
inventeur

,
la transmit à la posté-

rité
, et l'écrivit, avant le déluge

,

sur deux tables, l'u'e de briques,
l'autre de marbre, afin gue, dans
le cas où le monde serait puni, soit
pat l'eau soit parle feu, l^une des
deux colonnes fut conservée

; car
le marbre résiste à l'eau , et les
briques sont à l'épreuve du feu. On
dit aussi qu'il transmit aux hommes
l'usage de la cithare et de l'orgue : du
reste , il importe peu que Tubal ait
inventé la musique où qu'il l'ait

reçue de Dieu
,
quoique cette der-

nière opinion soit la plus vraisem-
blable.

Les auteurs payens semblent
avoir eu le même sentiment- car
lorsque Homère peint Apollon
jouant de la cithare , il n'a d'autre
intention quede rapporter aux dieux
l'origine de la musique. Ce que les
différens écrivains rapportent sur
les inventeurs de cet art ne mérite
pas d'attention • car le nom du vé-
ritable inventeur ayant été efface'
par le tems , chacun a essayé de
s'en attribuer la gloire. Ainsi, les
uns la donnent à Orphée, d'autres
à Amphion ou à Lin us , et quel-
ques-uns à Pythagore. Eusèbe cite
Denys (Baccbus); Diodore, Mer-
cure; Polybe, les premiers Arcades.
Quant à moi

,
je pense que tous

ces soi-disant inventeurs n'ont fait
autre chose que d'éclaircir et d'éten-
dre la musique.

Ensuite sont venus de nouveaux
inventeurs

,
qui approchent da-

vantage de nos jours
, tels que

J. Greisling, Franch. Gaffono

,

Joh. Tinctoris , Dufay
, Busnois

'Binchois , Caron
, et un grand*

nombre d'autres, qui, malgré qu'ils
se soient occupés de la composi-
tion , se sont cependant plus ap-
pliqués à la théorie et à l'enseigne^
ment , et ont enrichi l'art d'une
grande quantité de signes nou-
veaux.

Vers 1480 , et peu de tems après
il parut des compositeurs bien su-
périeurs aux précédées : car ils u«

i5.
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dncendâ arte non ita imtnorali sun,
sed eiudite theoricam cunt praaica
coniunxerunt. >nter hos surit Hen
riens Finck

, qui non solum inge-

ïi/'.o, sed prœstanti e.tiam eruditione
excellait , durus vero in siy o. Flo-
ruit tune etiain Josquinus dePratis,

qui vere pater musicorum dici po-
lest, cui multum est attribuendutn ,•

antecelluit enim multis in subtili-

tate et suavitate , sed in composi-
tione nudior , h. e quamvis in

inveniendis fugis est acutissimus,

utitur tamen multis pausis. In hoc
génère sunt et alii peritissimi. Mu~
sfci , scil. Okekem , Obrecht ,

Petrus de Larue , Brumelius , Hen-
ricus Isaac , qui partini ante Jos-

quinum , partr.m cum illofuerunt,
et dtinceps Thomas Stolzer , Ste-

phanus Mahu , Benedictus Ducis ,

et aiii multi, quos brevitatis graliâ
emitto.

JYostro vero tempore novi sunt
inventores , in quibus est Nicolaus
Gombcrt , Josquini piœ memoriœ
discipulus , qui omnibus musicis
ostendit viam , imo sentitam ad
quœrendas fugas ac sublilitatem f

ac est author musices plane diver-

ses a superiori. Is enim vitat pau-
sas , et illius compositio est plena
ami côneordantiarum tum Juga-
rum. Huic adjungendi sunt Thomas
Gre-quillon, Jacobus démens non
P. :ja , Dominicus Phinot

, qui
prœstantissimi , excellentissimi

,

i-ubtilissimique et pro meo judicio
existimantur imitandi. Itemque
a!ii sunt , Cornélius Canis y Lupus
Rellinc , Amoh de Prug , Verde-
let ', Adrian fVilliaërt ,~ Jossen
Junckers , Petrus de Machicourt ,

Jo. Castileti , Petrus Massent s ,

Mathtus Lcmei'tre , Archadelt ,

Jacobus Vaet , Sébastian Hollan-
der , Eustachius Birbion, Joan.
Crespel , Josquin Baston, et com-
plures alii.

* Hos ego et alios etiam, quorum
Jiic non feci menlionem , in alio

îibelio recensebo. Ibique multa de
v'ita et studiis ipsorum , tant vete-

rum quatn recentiorum . quantum
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s'arrêlérent pas à renseignement de
l'ait; mais ils joignirent savamment
la théorie avec la pratique. De ce
nombre est Henri Finck

,
qui se

distingua non- seulement par son
génie , mais par sa grande érudi-
tion; néanmoins il avait un style
dur. A la même époque florissait

aussi Josquin Dephez , qui peut
vraiment être appelé le père des
musiciens, et à qui l'art a beau-
coup dobligaiions. Il .surpassa tous
les «luttes en habileté et en agré-
mens

; mais il est un peu nu dans
sa composition, c'est à-dire que,
quoiqu'il soit très- adroit à traiter

la fugue, il se sert trop de 1? pause.
Il y a encore d ns ce même genre
plusieurs autres musiciens très*

habiles, tels que Okenheim ,. Ho—
brecht , Pierre de la Rue , Bromel

%

H, Isaac, qui ont fleuri partie enf

même tems que Josquin et partie
avant lui. Viennent ensuite Thomas
Stolzer, Steph. Mahu, Benedict.
Ducis , et plusieurs autres que j'o-

mets pour abréger.

. Mais, de nos jours, il existe

plusieurs nouveaux inventeurs, par-

mi lesquels on distingue JYicolas
Gombert , élève de Josquin , de
pieuse mémoire , et qui a montré
à tous les compositeurs le chemin
et même le sentier pour trouver
des fugues et tous les tour;? imagi-
nables , et qui a fait entendre une
musique tout à fait différente de la .

précédente. En effet , il évite les

pauses, et sa musique est en même
tems pleine d'harmonie et «3e fugues.
II faut lui associer Th. Crecquillon,
Jacq. Clément Nonpapa , Domin.
Phinot, qui , selon moi. sont les

plus distingués, les p us excellens

,

et les plus dignes d'être propesés
pour modèles. Je citerai aussi Cor-
nélius Canis , Lupus Heîlinc , Ar-
nolt de Prug , V< nblot , Adrien
•Wilh :<è'rt , Jossen Junclcers, Pierre
de Machicourt, J Castileti, Pierre

Masspnus, Mathieu Lemeistre, Ar-
chadelt , Jacob Vaet , Sébastien

Hollandcr , Eustache Barnion , Jean
Crespel, Josquin Baslon , et plu-
sieurs autres.

Je parlerai, dans un autre livre

,

de ces derniers et d'un grand nom-
bre d'autres , que je n'ai point

cités ici; et yv donnerai un grand
nombre de détails sur la vie et le*
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quil nm non soluni ipse vidi aut
le-:i . sert 9tii.m ex alinrum relatu

cogne cère poti/i , adjiciam. Hi
jnus ci ( p re ad om neni pro-
posifum choralem cantuni perli—
neile: v >cis adjungunl , et contra-
pun lu .i juani proujneiant , dul-
ce.Un v ces alios longe superant,
et verum m m arlis consecuti , et

apud nosirates ii majore surit ud
fniralioiu et graliu , rjuam ccete-

ri.
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travaux de tous ces auteurs , tant
anciens que modernes, non seule-

ment d'après ce que j'ai Ju et vu
par moi-même, mais d'après ce que
j'ai appris par les rapports qui m'ont
été faits. Ces compositeurs dont je

parle , savent ajouter à quelque sujet

que ce soit de chant choral, les

parties convenables, ils en forment
leur contrepoint; ils surpassent de
beaucoup les autres par la douceur
de leur chant. Ils ont atteint le véri-

table but de Part. Aussi jouissent ils

parmi nos contemporains d une plus
grande faveur et d'une plus grande
considération que les autres.

11 ne paraît pas que Hermann Finck ait tenu rengagement qu'il avait

pris dans ce dernier article , car un choral ( fVas mein Gott , etc.
) ,

qu'il

donna en i5i8 , est le dernier ouvrage de lui que l'on connaisse. On ne
saurait trop regretter qu'il n'ait pa* . xéculé son projet , car un ouvrage
tel que celui qu'il promettait, eût y-lé un bien grand jour sur celte

époque
,
qui est la plus intéressante de toutes dans l'histoire de la musique

moderne, poisqu'el!< t eut à la renaissan e de l'art sur laquelle nous
n'avons que des renseigneinens incomplets, et l'auteur paraissait capable
d'en fournir de satistaisans

Ou? l'on ju^e par là de l'intérêt et de l'utilité d'un ouvrage tel que celui

que nous offrons aujourd hui au public, et que l'on sente combien est

sotte et ridicule la conduite de certains artistes, qui, sous des prétextes
plus vains les uns que les autres, se sont refusés à iournir sur leurs per-
sonnes des renseign mens

,
qui peut-être seront un jour des matériaux

précieux pour l'histoire de l'art.

FINK .'He^ri), l'aîné, maître
de chapelle d'Alexandre , roi de
Pologne, vers l'an \!fio, se distin-

gua parmi ses contemporains comme
compositeur et musicien. Il semble
pourtaut que son maître ne sut pas
apprécier son mérite. Un jour qu'il

lui demandait une augmentation de
traitement, il lui répondit : Un
pinçon que je fais enfermer dans
une cage , me chante toute l'an^

née , et me ja>t autant de plaisir
que vous , quoiqu'il ne me coûte
qu'un seul ducat. Réponse bien
*otle. et, bien peu digne d'un roi.

FliNÉ (O once) , né à Besançon
en I494- *' t mort en i555, profes-
seur au Collège Royal , sous Fran-
çois T , a donné un ouvrage sur la

musique, dans son (Jpus varium.
Paris, i53a, in-fol.

FINI (Michel), Napolitain,
donna sur les théâtres de Venise,
en 1-731 et 173-2, plusieurs inter-
mèdes

, et Gli sponsali d'Enea ,

£rand opéra. V. Laborde.

FIOCCHI ( Vincenzo ) , né à
Rome en 1767 , a étudié à Naples au
conservatoire de la Pietà, sous
M. Fenaroli ; il a composé, en Italie,

seize opéras, dont quelques-uns ont
eu du succès. Ii fut organiste à
Saint -Pierre de Rome, et ayant
quitté celte ville lors des premiers
troubles qu'elle éprouva , il vint à
Florence , où il fut accueilli par Son
Altesse Ferdinand, alors grand-duc
de Toscane, aujourd'hui de Wn riz-

bourg. M. Fiocchi , arrivé à Paris
vers 1802, v mit en musique le Valet
des deux Maîtres, déjà traité par
Devienne. Cette musique eut p<u de
succès. Depuis ce tems, il s'est livré,

en particulier, à l'enseignement et à
la composition. Nous connaissons
de lui dos ricercari à deux et trois

voix, avec B. C. ,
qui sont très-

beaux et bien composés On en
trouve quelques-uns dans la Collec-
tion de Pièces italiennes

,
qu'il a

publiée chez Pleyel en 1808. Ha
publié., conjoinuuaent avec M. Clio-
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ron , les Principes d'Accompagne-
ment. On attend en ce moment
l'opéra de Sophocle

,
qu'il a été

chargé de composer pour la distri-

bution des prix décennaux ,
qui doit

avoir lieu celte année 1810. Les per-

sonnes qui ont entendu les répéti-

tions partielles assurent que c'est un
fort bel ouvrage. Avec le talent que

jnous lui connaissons, M. Fiocchi

devait avoir plus de succès, peut-être

est-ce sa faute , s'il ne les a pas ob-

tenus.
FIOCCO ( Pet -A* t.), de Venise,

maître de chapelle de Notre-Dame
des-Sables à Bruxelles, a publié des

me?ses et des motets à une , deux
,

trois
,
quatre et cinq voix , avec ins-

trumens.
Son fils , Giuseppe - Hettore , a

publié des motets à quatre voix, avec

jnstrumens.
FIOCCO. On trouve sous ce nom

à la Bibliothèque Impériale , un
Corifiteor tibi Domine , petit motet

manuscrit.
FIOCCO ( Domenico ), a composé

Missa quintl toni et Psalmi, en

manuscrit
FIORAVANTI (N.), composi-

teur aimable et spirituel, a donné
au théâtre royal de Turin , en 1797/
// furbo contro il furbo , et 11

Fabro Parigino. En 1807 , il vint à

Paris,- et fit représenter, à l'Opéra-

Buffa , I virtuosi a/nbulanti , dont
les paroles étaient imitées des Co-
médiens Ambulans, de M. Picard.

Cette pièce eut beaucoup de succès.

FIORELLI , violon célèbre vers

1750. On ne connaît de lui qu'un
coucerto pour le violon, en manus-
crit.

FIORE ( Stefa.no - Andréa.
) ,

Milanais, a donné , en 1719, l'opéra

// ventimento generoso , de Lolli.

FIORILLO ( Ignace ) , né à

Naples le 11 mai 1715, fut, vers

I754i maître de chapelle à Bruns-
wick

;
y composa la musique pour

les ballets de Nicolini
,
qui avaient

alors tant dévolue. Dans la suite,

il fut appelé à Cassel, pour y diri-

ger la chapelle de cette ville jus-

qu'en 1780 , où il fut mis à la

pension. Il se rendit alors à Fritzlar,

et y vécut tranquille et retiré jusqu'à

sa* mort, arrivée au mois de juin

J787.
Jl a fait graver, à Berlin, six

duos pour violon , op. r , et six qua-
tuors pour le même instrument ,

op. 2. On connaît de lu' un Re-
quiem, en manuscrit, que 1 ou exé-
cuta encore avec succès, en i/85,
lors des obsèques du père du dernier
landgrave. Il a a ;ssi écrit pour le

théâtre. Demophoon, Andromède et

Ni tetis étaient îe^ardés comme ses

meilleurs ouvrages en ce genre.

FIORILLO ( FR-DtRic ) , bon,

violoniste, actuellement à Londres,

est connu par de charmantes com-
positions instrumentales II a publié

seize oeuvres, tant de qninlelti , de
quatuors, de trios, de duos pour le

violon, que de sonates pour le vio-

lon et le piano. Ses deux oeuvres de

trios doivent être recherchés par

tous les amateurs. Nous avons en-

tendu des professeurs les mettre im-

médiatement après ceux de Bocche-
rini ,

qui sont lev premiers en ce

genre. Ses études de violou sont les

meilleures que Ton connaisse.

M. Fiorillo a été long-tems atta*

ché au baron de Bagge, comme son
compositeur. Un jour que le baron

allait, jouer un concerto , on eut

soin de mettre du suif à son archet,

Fiorillo en était instruit. Au mo^
ment du solo, il se plaça derrière

le baron , et joua sa partie , en sorte

que ce dernier, àla fin du morceau,
remercia de bonne-foi rassemblée

,

qui le couvrait d'applaudissemens.

FIORINO ( Gaspard ), musicien

de Rossano , dans le royaume de

Naples , a publié deux livres de

Canzoneiles à trois et quatre voix.

FIORONI ( Giov. - Andréa ) t

Milanais , élève du célèbre Léo
,

florissait vers 1750. Il fut maître do
chapelle à la cathédrale de Milan et

à celle de Côme. Cet excellent har-

moniste s'est fait admirer par des

compositions à huit voix , où la

science ne nuit eu rien à l'effec Oa
compte parmi ses élèves MM. Qua»
lia, Zucchinetti, l'abbé Piantanida

et Bonesi , tous quatre existans.

FlhNHABER J.-C. )
, musirien

et maître de clavecin à Pétersbourg,

natif de Hildesheim , a fait graver

depuis 1779* à Berlin , deux ouvrages

pour le clavecin , chacun de trois

divertissemens, avec violon et vio-

loncelle; et ensuite, à Francfort,

cinq sonates pour le clavecin , avec

violon obligé, et une sonate pour
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quatre mains, op. 3 , en 1784. On
lui reproche le défaut d'harmonie
dans ses compositions.
FISCHEPi, chanteur de Vienne,

se fit entendre, en 1783 , au Concert
Spirituel de Paris, et y fut tiès-

applaudi.
FISCHER (Chrétien-Frédéric),

né à lubeck le a3 octobre 16985
après avoir achevé ses humanités,
il étudia la composition chez le fa-

meux organiste ochieferdecker. En
1^25 , il se rendit à l'université de
Rostock, y fit un cours complet de
jurisprudence, et y donna une mu-
sique solennelle de sa composition.
En 1727,, il visita l'université de
Halle

,
pour y continuer ses études.

Nommé chanteur à Ploen , il y entra

en fonctions en 1729. Là il fit un
livre complet de musique simple

,

avec une préface , et des idées di-
verses sur la composition 5 mais
aucun de ses ouvrages n'a été im-
primé.
FISCHER ( Ferdinand ) , violo-

niste à Bruns-wick
, y a fat impri-

mer., en iy63, à l'usage du prince

héréditaire d'alors ( le dernier duc
régnant ) , six trios pour violon

; et

en 1765, six symphonies à neuf voix.

Il a encore fait six quatuors pour
deux violons, viola et basse, demeu-
rés manuscrits.
FISCHER (Georges Nicolas),

organiste à Carlsruhe, y a fait im-
primer , en 1762, Baden- Durla-
chischer Choralbuch ( Livre de mu-
sique simple pour le pays de Bade-
Dnrlac

)
,.in 4° obi.

FISCHER (Jean) , à en juger

d'après le nombre de ses ouvrages
cités par Walther, était un des
grands compositeurs de son tems. Il

naquit en Souabe ; vint très-jeune à

Paris, et y fut. copiste chez le cé-
lèbre Lully. Vers 16&1 , il vint à

Augsbourg , en qualité de musicien
à Téglise des Recollets. De là, il

passa, en i685 , à Anspach , d'où
jl se rendit en Curlande. Enfin , en
1701 , il entra en qualité de maître
de chapelle au service du duc de
JVIecklem bourg - Schwerin. Il alla

ensuite à Copenhague, Mecklem—
bourg , Stralsund et Stockolm , en
séjournant quelque tems dans cha-
cune de ces villes , et se fixa enfin,

comme maître de chapelle , à la cour
de Schwedt, où il uiourut âgé de

soixante-dix ans. Dans le Diction-
naire universel des Savans , on le

qualifie de musicien de Lubeck.
Outre les ouvrages cités par "Wal-

ther , il a encere publié un ouvrage
sous le titre : Heldenmusik ( Mu-
sique de Héros.
FISCHER ( J.-A. ) , fit graver à

Berlin, en 1782, trois concertos
pour violon f op. 1, 2 et 3. Nous
ignorons si ce n'est pas le célèbre
docteur Fischer de Londres.
FISCHER ( J.-Chrétien) , né à

Fribourg , dans le Brisgaw , haut-
boïste célèbre, fut engagé, en 1760,
à la cour de Dresde. En îyfiS, il

passa en Italie, et de là en Angle-
terre , où il eut le titre de musicien
de la chapelle et de la chambre de
la reine d'Angleterre. 11 était re-

gardé comme le premier viituose de
son tems sur cet instrument.
* On a publié de lui un concerto

pour hautbois, et un pour clavecin

et violon 5 mais il existe de lui , en
manuscrit, douze concertos pour le

hautbois, très-estim :

s.

FISCHER (J.-P.-A.), était, en

1762, organiste et compositeur à la

cathédrale d'Utrecht, et y a fait

imprimer : i°. Van den basso conti-

nuo.j 2
U

. Van den transposilie ;
3°. Verhandeling van de hlohhen
enhet hlohespel ; 4°; *Jn coucerto

pour clavecin
,
gravé à Amsterdam,

chez Olofsen.
FISCHER ( L'abbé Paul) , cha-

Felain de cour du comte Hartig, à
rague, s'est fait connaître comme

un des premiers clavecinistes par
différentes compositions , contenues
dans les Miscellanies de Haffner, et

par six sonates pour clavecin
,
qui

furent* imprimées, en 1768, chez
Breitkopf à Leipsick.

FISCHER ( Wolbert ), excellent

harpiste et claveciniste, né à Tha-
bor , en Bohême. Son père fut le

premier qui lui enseigna les élémens
de la musique. Il étudia ensuite dans
un collège de Jésuites 5 lors de la

suppression de cet ordre, il alla à

Prague
,
pour y terminer le cours

de ses études. Il demeura par la

suite, pendant sept ans, en Pologne,
où il s'appliqua à se peifectionm r

dans la composition aussi bien que
sur son instrument. Au bout de ce

tems , il fit un voyage en Italie et rm

Suisse, et se fixa enfin en Frasée»
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C'est probablement l'auteur du
niemut si co nu sous ce nom.
FISCHER ;

Zacharie), fabri-

cant de violons à la cour de Févêcjue

de Wurzbourg , fit annoncer, en

1786., qu'il employait dans la con-

fection de ses instrtimens , une iu-

vention nouvelle, au moyen de la-

quelle ils épiaient en bonté les ins-

trument célèbres de Stradivarius et

de Steiner. On assure qu ils sont

très estimés.

FISCHER , élève de Tartini
,

demeuraut à Avignon , vers 1770 .

est celui qui a apporté Us œuvres de
Boecberini en France.
FISCHIETTI ( Dominique ), di

recteur de la chapelle de l'arche-

vêque de Sakbourg, naquit à Na-
ples vers l'an 1725. Après avoir

d'abord étudié la musique au Con-
servatoire de cette ville, il vint, en

1766 , à Dresde. Il se rendit .ans la

Suite à Salzbourg, où il vivait en-
core en 1790.

Il a composé un grand nombre
d'opéras.

FiSHER , docteur de musique à

Oxfort, a eu de la réputation comme
violoniste,

FISIN , musicien de Londres , a

fait graver, vers 1780, six sonates

pour le clavecin.

FITZTHUMB, maître de cha-
pelle à Bruxelles , vers 1770, avait

beaucoup de réputation.

FLACKTON (William), pu-
blia à Londres, en 1770, six solos

pour violoncelle. On a encore de lui

six trios pour violon , et six suites

pour clavevîn.

vLEISCHER ( Fhédéric.-Gott-

Iob ) , musie.ien de chambre du duc
de Brunswick, et organiste à l'église

de Saint-Martin et de Saint Fgida
,

ïîé à C«ethen le i4 janvier 722. On
le regardait , en 1790. pour un des

premiers \ irluoses sur le clavecin à

la manière de Bach. Il a été imprimé
de sa composition : f

Q
. Odes, 2 vol.

175^ ( il y en a ait déjà une troisième

édition en 1776 ); 2 . Cantates amu-
santes,Brunswick, 1760; 3g . Recueil

de menuets et de polonaises pour le

clavecin , ibid. ( cet ouvrage eut une
second* édition en 1768, et l'au-

teur l'augmenta de quatre sonates

pour le clavecin j
5°. L'Oracle

,

opéra de Gellert, en extrait pour
}e claveci» , ibid , 1771 ( Reichard ,

au deuxième volume de ses Lettres ,

p 5i , en parle avantageusement
) j

69 Moi tu aux pour Je chant.
C>* fut lui qui donna des leçons

de e.lave» in à toutes les princesses

de Brunswiok, qui font beaucoup
d'honneur à s*\s talens.

FLEISCHMAJNN, organiste à
Illmenau, s'est, fait connaîtra , en,

1770, par différentes cantates» dont
il n'a été rien imprimé
FLEISCHMANN (Sebastien),

fit imprim r , en 1897 , une m sse à
six voix.

FLEURY( Fra çots Nicolas),
a pu lié, vers 1660, des airs spi-

rituels et une méthode pour jouer
du théorbe. On a de lui aussi , une
carte des principes de musique
FLOQtJET ( Etienne Joseph),

naquit à Aix , en Provence , le 25 no-
vembre 1750. Dès l'âge le plus tendre
il balbutiait : Je veux être maître
de musique. A six ans, il entra à la

maîtrise de Saint-Sauveur, et donna
à onze ans, son premier motet a
grand chœur, qui fut généralement
applaudi. Les enconragemeus qu'il

reçut le déterminèrent à se rendre
à Paris, en 1769. Il fit d'abord, avec
Lemonnier, Bathille et Théodore,
et ensuite l'Union de l'Amour et des
Arts, représentée en 1778 , et qui
eut un succès prodigieux. Quatre-
vingts représentations successives

suffirent à peine à l'aifluenee tou-
jours renaissante des spectateurs eni-

vrés. L'année suivante , il. donna
Azolan

,
qui n'eut pas ia^ même

réussite , et fut retiré après quelques
représentations. Cependant Floquet,
loin de se décourager par cet échec ,

lit de sérieuses réflexions sur sort

talent, et prit le parti d'aller s'as-

seoir , comme élève , dans le premier
des Conservatoires d'Italie.

Arrivé à Naples, il y étudia sou^

la direction de S^la. Il prit ensuite

des leçons du P. Martini; et ces

deux maîtres célèbres s'honorèrent

de compter Floquct au nombre de

leurs élèves. C'est sous leurs yeux
qu il composa et fil exécuter Un Te
Deuni à deux orchestres ,

que les

Napolitains applaudirent avec tran*

poil. En revenant en France, il

s'arrêta à Bologne, il fut admis au

nombre des membres de l'Académie
des Philarraoniques. On accorde a

chaque aspirant trois soirées pour
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faire ses preuves. Floqnet fit les

tiennes en une .seule, et composa en

deux heures et demie un canlo

ferma, une fugue à cnq parties, et

Je verset Crue(fixas du Credo. Quel-
ques tems api es son retour à Pans ,

il composa Topera d'Helîé, qui fut

joué en ^779 , et n'eut aucun succès.

On convint que ce n'était pas la

faute du musicien. L'année suivante,

il se veng< a en donnant le Seigneur
Bienfai ant , à l'Académie Impériale
de Musique, et la Nouvelle Om—
phale , au Théâtre Italien. Ces deux
ou\rag»'s réussirent complètement.
Il eut alors la prétention -ie mettre
en musique 1 Alceste de Qninault

,

retouchée par Saint-Marc. Le chef-

d'œuvre de Gluck aurait dû le dé-
tourner d'une pareille entreprise.

L'ouvrage fini , on le mit en répé-
tition , et cette répétition fut pour
l'Alneste de Floquet un arrêt de
proscription. Le chagrin qu'il en
ressentit lui porta un coup doulou-
reux • et après quelques mois de lan-

gueur . il mourut le 10 mai 1785.

FLORFZ (Henri), moine es-

pagnol , a laissé un ouvrage sous le

litre Espanna sagrada, ou Hispania
sacra, où l'on trouve, au t. III,

p. 36o une dissertation de Critiqua
missa Hismtnicâ seu officia Moza-
rabica. Il rli| que Kévêque deSégovie
rétabli' l'office Mozarabique en i436,

que cet office fui rétabli à Tolède
dès î5oo, introduit à Salamanque
en 1017. • t qu'il y eut , en 1567, une
autre fondation à Valladolid

,
pour

perpétuer se rit.

FLORIAN Jeait-Pierre Claris
de ) , de l'Académie Française, né
en Languedoc en 1755, et mort à

Paris le 12 septembre i^g5 , a com-
posé, outre, plusieurs jolies co-
médies pour le Théâtre Italien ,

un opéra comique ( le Baiser ) , mis
en musique

,
par M. Champein , et

joué en 1781. L'auteur est connu par
des ouvrages charmans, tels que les

romans d'Estelle et de Galatée , et

un recueil de fables , dont la plupart
sont imitées d'Yriarté , auteur es-

pagnol , à qui on doit un poëme sur
la musique. V. l'art. YriarU:

.

FLORIO , flûtiste célèbre à Lon-
dres vers 1783 , y a fait graver
quatre œuvres de sa composition

,

consistant en solos, duos et trios

pour la flù'.e,

FLORISTO ( Igxa.ce ) , entr'au-

tres ouvrages , a donué au théâtre

1 opéra Arlimene , ver> 1738.

FLORSCHUTZ, organiste de
Saint-Jacques à Rostock , né à Lau-
t« r près Cobourg , en 1767, a

composé différens tr os pour le vio-

lon , restés manuscrits.

FLOTFWELL ( Chrétiew ) r

maître et diacre de la cathédrale à
Kœnisberg , v a fait imprimer , en
1721, un petit ouvrage, sous le titre

Ein wohlgerùhrtes Orgelwerk*
IVlatheson , dans son Ehrenpforte ,

en parle avec beaucoup d'éloges. On
a encore du même auteur, une
oraison funèbre sur la mort du cé-

lèbre Schw°nkenbecher , chanteur
dans cette ville, qu'il a fait impri-
mer en 1714*

FLOYD ( John ) , du pays de

Calles, bachelier en musique, et

maître do chapelle de Henri VIII ,

roi d'Augleterre , fit un voyage à
Jérusalem, et mourut a son retour.

Ou lui a fait, dr»ns l'église de Savoie»

où il est enterré , l'épitaphe sui-

vante :

Johannes Ftoyà , vlrtutis et

religionis cultar. ObiiL

3 apr i523.

FLUDD ( Robert ) ,
physicien et

médecin à Oxfort, né a Bearsie 1 ,

dans le comté de Kent, en 1^4

»

mort le 8 septembre 1637. Dans l'ou-

vrage qu'il fit imprimer à Oppen-
heim , en 1617 , in fol. . sous le litre

Historia utriusque Cosnii , i a

inséré un traité, intitulé Templum
masices , in quo musica universalis

tanquani in spécula conspicilur. Ce
traitJ consiste en sept livres. Voye^
Walth.-r.

FODOR (Jeaît), Faîne des

des trois frères de ce nom nés dans

les pays bas, était connu à Paris,

comme habile violoniste , vers 178J*
Il a composé

,
pour son instru-

ment , dix concertos . dix - huit

livres de duos, et deux livres do

sonates , formant l'œuvre vingt-neuf.

On a encore de lui dts trios et un
recueil de petits airs. Il est actuelle,

ment en Ru$< e.

FODOR (Charles') , mort ver»

1800, a publié plusieurs ouver-

tures airaa^txa pour le piano , e{,
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sept pots-pourris pour le même
instrument.
FODOR ( Antoine), le plus

jeune des trois frères, actuellement
à Amsterdam, a composé plusieurs
concertos pour le piano. Il a aussi
arrange' pour cet instrument

, plu-
sieurs symphonies d'Haydn ,- et la
la fameuse ouverture de ce grand
compositeur. M E. L. Gerber a
confondu les ouvrages de Charles
et d'Antoine, et aitribue même à
ce dernier les compositions de Jean.
FŒRSTER (Jean-Chrétien),

natif de la Silésie , était un habile
constructeur de carillons. Pierre-le-
Orand Pappeila à Pe'tersbourg en
1710 , pour qu'il y en construisit un
complet, avec pédale \ sur la tour
de l'église de Saint-Jacques.
FŒRSTER ( Jean-Jacques), fils

du précédent. En i^56, il était musi-
cien de la chambre à Pétersbourg. A
la mort de son père, il obtint sa
place de campaniste. 11 jouait du
violon à la chapelle impériale et à la
chambre, touchait du clavecin fort
agréablement , et était renommé
comme constructeur d'orgues.
FŒRSTER (Christophe)

, com-
positeur très-agréable pour son tems.
En 1745, il entra, en qualité de
vice maître de chapelle, au service
du prince de Schwarzbourg-Rudols-
tadt

; mais il y mourut le 6 décembre
de la même année. D'après Walther,
il a fait près de trois cents pièces,
tant en cantates qu'en sonates , ou-
vertures et symphonies.
FŒRTSCH ( Wolfcang ) , or-

ganiste à l'église de Saint-Laurent
à Nuremberg, y fit imprimer, en
l 34, une fugue-arictte, avec quatre
variations, sous le titre Musikalis-
«//<? hirchweyïust , ainsi qu'une
autre fugue sur le cantique alle-
mand Nunlobt meine sele, etc.

FOGG1A (Frances:o), de
Rome, élève de Paolo Agoslini,
florissait de 1645 à 168 {. Dans sa
jeunesse , il fut plusieurs années au
service de la cour de Bavière et de
l'archiduc Léopold , depuis Empe-
reur. Etant retourné à Home

, il de-
vint maître de chapelle de Saint-
Jean - de - Latran , et de plusieurs
églises de cette ville. Antimo Libe-
rati l'appelle le père de la musique
tl de la vraie harmonie ecclésias-

tique Il dh quç dans ses compesi-

F O
tions, on voit briller à la fois une
manière grande, savante, correcte,
simple et agréable. Foegia a vécu près
de quatre-vingts ans. Kircher le loue
dans sa Musurgie ,• et le P. Martini

,

dans le Saggio di contrapunto ,

t. II, p. 47 , analyse deux admira-
bles motels , tirés de son huitième
œuvre.
FOGLIANO ( Lodovico ) , a pu-

blié à Venise, en iS^çj, in folio ,

Musica ihcorica , docte simul ao
dilucide pertracta , in Cjuâquam
pluies de harmonicis intervallis
non prias tentatœ continentur spé-
culations. Cet ouvrage est divisé

en trois parties. Dans la première
,

l'auteur traite des proportions musi-
cales ; dans la seconde , des conson-
uances

j dans la troisième , de la

division du monochorde.
FOIGNET (M.)

,
père, com-

positeur de petits opéras, a eu beau-
coup de succès sur les petits théâ-

tres. OncitesurtoutlcMont-Alphéa,
joué d'abord au théâtre de la Mon-
tansier vers 1791 . Son fils est connu
aussi par plusieurs opéras , tels que
les Gondoliers, etc. V. le supplé-
ment.
FOLCARD , abbé de Thorn au

dixième ou onzième siècle. Ordericus
"Vitalis le cite comme compositeur et

musicien distingué de ces tems. De-
lectabilis , dit -il, ad cartendum
historias suaviter composait.
FOLENGO ( J.B. ) , bénédictin

manlouan , mort en i55g, dit, sur

le psaume 33 ( V. Commentaire sur

les psaumes. Bâle , i55y , in-folio ) ,

que le psaltérion était estimé chez

les anciens le plus noble de tous les

instrumens
;
parce que

,
quand les

soixante — dix symphonistes qui
jouaient de la trompette , des orgues,

des tymbales , de la lyre, etc.,

étaient assemblés pour faire leur

concert, le Roi seul jouait de celui-

ci ( Rcx soins psaïterio regio ca-

nebat ). V. Laborde , t. I.

FOLICALDI (Seb.), habile chan-

teur vers 1780
FOLIOT ( Edme), a composé des

vers, motets.

FONCÉS ( N. ) , maître de mu-
sique à la cathédrale d'Alby , vers

1780, a composé des motets et des

messes pour la fête de sainte Cécile.

C'était à la fois un savant harmo-
niste et un habile viuloueelIiaU.
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FONTANA (Agostino), Pie-

montais , bou chanLeur , au service

du roi de Sardaigne vers iy5o.

F ONT AN A (Antonio), di
Carpi ,

préire et m* mbre de la so-

ciété Philarmonique de Bologne , fit

exécuter dans cette ville, en 1770,
un Domine, que le doct. Burney
ent udit avec beaucoup de plaisir.

V- Voyag. de Buruey, t. I.

FONTANA (Giacïhto), dit

Farfallino , chanteur de Rome vers

1730 , était très- estimé pour les rôles

de iemmes.
FONTANA ( Pietro-Autonio),

chanteur célèbre de Bologne , vivait

vers 1690.

FONTE ( Nicolas ) , composi-
teur de Venise vers iCdo , a donné

,

en 1642 , Topera Sidone e Donsbe.
FONTENELLE ( Bejuvard le

BOVIER de
) , membre des trois

académies de Paris , et secrétaire

perpétuel de l'académie des sciences,

né en 1607, mort en 1707 , est moins
célèbre par son livre de la Pluralité

des Mondes
,
qui est fondé sur le

système des tourbillons
,
que par ses

Eloges des Savans , modèle inimi-
table en ce genre. Avant l'âge de
vingt ans, il avait commencé l'o-

péra de Bellérophon , et en 1689 ,

il donna celui de Thétis et Pelée
,

mis en musique par Colasse. Fon-
tenelle , comme ou sait, n'était

guères musicien. C'est lui qui s'écria

un jour : Sonate , que me veux- tu ?

Mot devenu si célèbre , et dont le

ses s'interprète aisément dans la

bouche de Fontenelle; car il a dit

lui même : Ily a trois choses aux-
quelles je n'ai jamais rien coin-

pris : le jeu , les femmes et la

musique.
FONTENELLE M. GRANGES

de ) , né à Villeneuve d'Agen , a
donné en 1800 , à l'Académie de
Musique , l'opéra d'Hécube

, paroles
de M. Milcent. On a remarqué de
grandes beautés dans cette com-
position , notamment l'air de Priam
au premier acte , deux airs d'Hécube
au second acte, le chœur des femmes
auprès de l'autel, et surtout le cour-
roux d'Achille , effet d'orchestre
digne de Gluck. Le récilalif.a été

jugé admirable.
Ce compositeur a fait une Mé-

dée
,

qui est reçue depuis hait
*ns

;
eî qui n'est pas jouée

,
parce

que ce n'est pas un opéra du car-
naval ou du premier de Van. C'est

la réponse qui a été faite eu 1809,
à M. de Fontenelle par l'adminis-
tration de l'Opéra.
M. de Fontenelle a mis en mu-

sique plusieurs morceaux imités

d'Ossian , et quelques cantates »

entr'autrts Circé , par J.-B. Rous-
seau , et Priam aux pieds d'Achille^

par M. de Coupigny. Il a aussi corn-»

posé deux quatuors pour le violon,
qui ont été entendus avec plaisir

chez M, Davaux , en 1810.

FONTESKY ( M. ) , Polonais ,

membre de l'orchestre du Théâtre
Français, a le premier apporté le»

œuvres de Haydn en France. M. Sie-

j
ber père est le premier qui les ait

• gravés à Paris.

FORCADEL (Pierre), desaint-

i
Pons en Languedoc, mort vers 1080

à Paris, où il professait les mathé—
maliques, y a publié, en 167-, une
traduction de la musique d'Euclide.

FORDYCE ( Miss ) ,
cantatrice

agréable et très - jolie actrice du
théâtre de Londres vers 1700, était

bonne guitariste.

FORGEOT ( N. ), poète drama-
tique , est surtout connu par le

joli opéra des Dettes, musique de

M. Cnampein , joué en 1787.
FORKEL (Jea* Nicolas), doc-

teur en philosophie, et directeur de
musique de l'université de Gœttin—
gue, est né à Meeder, près Cobourg,
le 22 février 1749- M y a Peu
d'hommes qui aient des connais-
sances aussi étendues et aussi pro-

fondes en musique.
Il fut d'abord organiste de l'uni-

versité , et sut profiter des trésors

que renferme la bibliothèque
,
jus-

qu'à ce qu'il en eût rassemblé lui-

même une très- nombreuse et très-

bien choisie d'auteurs de musique,
tant didactiques que praticiens en
tout genre. Pour ne rien laisser à
désirer , il s'est encore formé une
collection de plusieurs centaines de
portraits de musiciens célèbres et

d'auteurs de musique.
On lui devait déjà, en 1790, les

ouvrages suivans : i°. Uber die
théorie der musich t

etc. ( Sur la

théorie de la musique , en tant

qu elle est utile ou nécessaire aux
amateurs de musique ). Gœltingue,

| -IJ7-+; in--,'- V. Cramer, Magasin,

*
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première année, p. 855. 3°.Biblio-
thèqu niusico-critique , trois vol.

in 8°. Goiha , 1778. 3Q . Sur la

meilleuie organisation des concerts
publics. Goettingue, 1779» in 4°«

4
e

- Définition de quelques idées de
musique. Goettingue, 1780, in 4*.

V. Cramer, Magasin de musique
,

première année, p. io3g. 5°. Alma-
nach de musique pour Tan 1782,-

cotîiinuation du mtriie ouvrage
,

pour 1783 , 1784 et pour 178 ..

6°. Histoire générale de la musique,
dont le premier volume, pa ut en
1788, in - 4 1

cluz Sclmikert , à

Ltipsick; il contient l'histoire de
la musique des nations anciennes :

c'est l'ouvrage le meilleur et le plus
complet de tous ceux qui ont été

écrits sur ce sujrt dans to.te l'Eu-
rope ; le deuxième volume a été pu-
blié depuis ( au commencement de
1802). 7 . Etienne Arteaça, His-
toire de l'opéra italien depuis son
origine jusqu'à nos jours, traduit
de l'italien, avec des notes, deux
vol. in b°. Leipsick, 1789. 8°. Beau-
coup de critiques dans le Journal
Littéraire de Goettingue. g°. Enfin

,

Littérature générale de la musique,
ou Instruction pour connaître les

livres de musique qui ont été écrits

depuis les tems 1rs plus reculés jus-

qu'à nos jours , en Grèce , à Rome,
en Italie, en Espagne , en Portugal,
en Hollande, en Angleterre , en
France et en Allemagne, rédigée
dans un ordre systématique , et ac-

compagnée de notes et de discussions
critiques ; ouvrage excellent , le

meilleur qui ait paru jusqu'à ce jour
sur celte matière. Les auteurs de ce
Dictionnaire se proposent d'en pu-
blier un plus complet encore , en
ce qu'il contiendra non-seulement
les traités, mais les œuvres de mu-
sique.

A la qualité de savant connais-
seur et d'auteur profond en musique,
Forkel réunit encore celle d'être ex-

cellent virtuose au clavecin _, dans la

manière de Bach.
On connaît de sa composition les

ouvrages suivans : i°Hiskias, orato-

rio. 2 . Le pouvoir de l'harmonie ,

cantate avec des choeurs doubles. 3°.

Les Bergers à la crèche de Bethléem,
cantate. 4°- Plusieurs musiques d'oc
car-ion . des ariettes isolées , des

rhecurs, des symphonies, des so»

nates et des concertos pour le cla-
vecin ; mais- tous en manuscrit. H
n'a été imprimé que le.*- ouvrages
suivans .' i*\ Nouvelles chansons de
Gleira, avec des mélodies pour le

clavecin. Goettingue , 1773 2°. Six
sonates pour le csaverin. Ibid. 1778.
3°. six, idem, deuxième reçue. 1.

177g. 4°- Une sonate et une ariette,

avec dix-huit variations, pour le

clavecin , 1781.
FORME, maître de musique de

la chapelle de Louis Xlll , eut beau-
coup de réputation dans SOU tems
*ORMELLlS ( Guiilalme ),

rontrapunùste du seizième «lècle.

Joauelli , dans son Thés Mus., a
eoaserve plusieurs motets de sa ''om-

positiou. V. Gerbert, Hist.

FOR1XO («Le baron Aoostino ) ,

a composé un éloge de Tartini, à-

l'occasion d'un Miserere de ce com-
positeur , chanté a a chapelle Six-
tine, au Vatican, le mercredi-saint

de Tannée 1768.

FORQLERAY (Antoine), né à

Paris en 167 1, reçut dès sa plus tendre

enfance des leçons de viole de son
père , et à l'âge de cinq ans, joua

plusieurs fois devant Louis XIV ,

qui l'appelait son petit prodige II

mourut à IVlantes le 28 juin ijfyb.

EORQUERAY Jeas- Baptiste-
Antoine ), fils du précédent , né
le 3 avril 1700 , n'eut pas moins de
talent que son père. Comme lui ,

il joua, à l'â_'e de cinq ans, de-

vant Louis XIV
,
qu'il étonna par

sa prodigieuse exécution.

FORQLERAY ( J. - B. ) , fils du
précédent a fait graver plusieurs

livres de pièces pour la viole et

pour le clavecin , dont quelques-

unes sont de son père.

FORST (Jean-Bernard), né à
Mies, en Bohême , en 1660, fut un
des meilleurs musiciens de son tems.

Encore enfant, il était le meillev r

haute-contre à la cathédrale de
Prague. A peine parvenu à i'âge de
l'adolescence , il voyagea en Italie,

recherchant tous les grands maîtres

de ce pays pour profiter de leurs

leçons. Une superbe voix de basse-

contre
,
joint à un rare génie, lui

attira bientôt une haute réputation.

Maxirnilien - Emmanuel , électeur

de Bavière , l'appela Yorgueil de la

Bohême,- et Jean Georges , électeur

de Saxe, le déclara le maître de
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8a voit. L'un et Fautre lui firent

présent d'une chaîne d'or d'un grand
prix.

Lorsqu'il se fit entendre la pre-
mière fois à Vienn •

, devant l'em-

{»e eur Léopold I , ce prince dit

tau eaient qu'il doutait si l'Europe
avait jamais eu un musicien plus ha-

bile; et, pour lui prouver sa satis-

faction , il lui fit présent d'une
chaîne d'or, et le nomma sur - le—
champ son musicien de chambre.
Les éloges , mais plus encore les

preuves ré lies de bienveillance
,

dont ce monarque le combla par la

suite , finirent 4>ar exciter la jalou-

sie des Italiens de la chapelle impé-
riale; Forsl avant été empoisonné,
la voix publique leur attribua ce

forfait. Les médecins de la cour ne
ne'54 Itèrent aucun moyen pour le

tan ver; mais lui ayant trop prodigué
les purgatifs, sa poitrine hit telle-

m"î: affaiblie, qu'il eut une hémor-
ragie; à la vérité, elle ne tut pas
mortelle , mais elle l'obligea cepen-
dant de renoncer au chant et à sa

pla <e daus la chapelle de l'empe-
reur.

De Vienne, il retourna à Prague,
où il parvint par les soins les plus
assidus à rétablir sa santé, en sorte

qu'i' fut nommé maître de chapelle
de l'église de tous les Saints , de
celle de Saint-Weneeslas , et basse-

contre de la cathédrale. Quoique sa

maladie lui eût fait perdre cette

force étonnante de voix qui le dis-
tinguait auparavant , il n'en fut pas
moins admiré dans toutes les assem-
blées de la noblesse, où il chantait
Bornent. L'empereur Joseph I, étant
venu à Prague, et l'ayant entendu
chanter, assura qu'il payerait vo-
lontiers cent mille flor'ns (près de
100, oo écus ) , s'il pouvait acheter
«ne voix pareille. Il le combla de
présens, et voulut , avant son dé-
part pour Vienne, lui donner des
lettres de noblesse

;
mais Forst l'en

ayant remercié, il lui accorda une
pension annuelle de trois cents flo-

rins sa vie durant. Forst mourut
en 1710, âgé de cinqnante ans.

Wenceslas Forst , son fils unique,
né à Prague en 1G87 , n'avait que
vingt-trois ans lorsqu'il obtint , à la

mort de son père, la place dé di-
recteur de musique à l'église de
Saint- Wenceslas. il était eu même

237
tems organiste excellent , et eut en
cette qualité l'honneur de jouer de-
vant l'empereur Charles VI, sur 1©

grand orgue de la cathédrale
, qui,,

depuis, fut consumé par un incen-
die. Outre la musique, il étudia
aussi les langues anciennes de la
Bohême , et s"y acquit tant de con-
naissances

,
qu'il fut nommé à la

place de traducteur royal des ma-
nuscrits anciens , gothiques , alle-

mands et latins. Il est mort vers
1769.
FORSTWEYER ( A.-E.), mu-

sicien de chambre à Carlsruhe,a fait

graver à Manh.im, vers 1780, six
trios pour le olavecin , op. 1 ; et
ensuite Opéra drammatica per la
voce , avec clavecin et violon ,

op. 2
FORTl ( Catherine ) , à peine

âg<'e «Je dix ans, chantait, en 1669,
à Plaisance, le rôle de .Volumnie

,

dans l'opéra Cnriolano
FORTIA DE PILLES ( Al-

phonse
) , ci-devant gouverneur de

Marseille, est né dans cette vile
le 18 août 17 58- Il a étudié la com-
position sous Ligori , Napolitain,
élève du célèbre Durante. Outre
plusieurs ouvrages littéraires , on
lui doit quatre opéras qui ont été
joués à Nanci de 1784 à 1786 : La;
Fée Urgèle

, paroles de Favart
;

Vénus et Adonis, acte des Fêtes de
Paphos; le Pouvoir de l'Amour

;

et l'Officier Français à l'armée. De
1782 à 1788, il a fait graver neuf
ouvrages , dont sonates pour piano ,

sonates pour violoncelle, trios pour
violon, quatuors pour violons, alto,

et basse , ainsi que pour clarinette

,

hautbois et basson
;

quintettî pour
violon, hautbois, flûte, alto et
violoncelle; un concerto pour le
basson

; et uue symphonie à grand
orchestre.

FORTIS (L'abbé) , célèbre voya-
geur , a écrit sur la musique des
Morlaques, peuple voisin de la Dal-
matie. C'est dans les assemblées
champêtres, dit il, que se perpétue
le souvenir des anciennes histoires

de la nation. Il s'y trouve toujours
un chanteur, qui accompagne sa
voix d'un instrument, appelé guzla,
monté d'une seule corde , composée
de plusieurs crins de cheval entor-
tillés. Leur chant héroïque est ex-
trêmrraent lugubra et monotone.
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Quand un Morlaque -voyage par les

Montagn. s désertes, il chante
,
prin-

cipalement de nuit, les hauts faits

des anciens rois et barons Slaves, ou
quelqu'aventure tragique. S'il arrive

qu'un autre voyag ur marche en
même tems sur la cîm? d'une mon-
tagne voisine, ce dernier répète le

verset chanté par le premier, et

cette alternative de chant continue
aussi long-tems que les chanteurs
peuvent s'entendre. Outre la guzla,
ils ont encore la rrusette, le flageo-

let et un chalumeau de plusieurs

roseaux. Ils dansent au son de la

voix ou de la musette. Voyez La-
norde.
FORTUNATI, compositeur, né

à Plaisance , était très - renommé
vers T770.

FOKZELINI, compositeur d'o-

péras italiens , eut de la réputation

vers 1750
FOUCHETTI, musicien de Paris,

y a publié, vers 1770 , un ouvrage
sous ie titre : Méthode pour ap-
prendre facilement à iouer de la

mandoline a quatre et a six cordes.

FOULQUES , deuxième du nom,
comte d'Anjou, qui vivait vers le

milieu du dixième siècle, chantait

au chœur avec les chanoines de
Saint-Martin de Tours , comme s'il

eôt été lui-même un simple cha-

noine. Il apprit que les courtisans

en avaient lait des plaisanteries en
présence du Roi ( Louis d Outre-

mer ). Il écrivit à ce prince : Sacîiez

qu'un Roi sans lettres est un âne
couronné. V. De cântu et musicâ
sacra.
FOUQUET , bon organiste de

Paris, y florissait de 1750 à 1775, il

touchait, les orgues de Saint- Eus-
tache, de Noire Dame , et autres.

FOUR1NIER , a donné au Théâtre
Italien de Paris, en 1782, les Deux
Aveugles de Bagdad , opéra.

FOUX , a lait graver à la Haye,
en 178 <- , six quatuors pour la flule

,

le violon , la viola et la basse ( de
sa composition ).

FOYTA ( François ) . violoniste,

fHt pendant long-tems directeur de

1 orchestre au théâtre de l'Opéra,

et s\ mphoniste de l'église de Sainle-

C.roix. à Prague. Il est mort en 1776,
âgé de soixante-quatre ans.

TOYTA (Ion.), bon violoniste

à Srtiul-Pétersbourg en iyjO, est né

vers 1750 à Prague, où sort pèr«
était organiste. Il fut d'abord violo-
niste au théâtre et à l'église Sainte^
Croix de cette ville.

FRAECASTOR(JÉ R .), musicien
estimé , mort en i553. V. Bach.
FRÂENZEL (Ignace), maître

de concert de 1 électeur de Bavière »

à Munich , fondateur d'une école de
violon vers la fin du dix-huitième
siècle, a beaucoup voyagé avant de
se fixer à la cour de Bavière. Depuis
1778.il a fait graver à Paris plu-
sieurs symphonies a grand orchestre^

et des concertos, quatuors et trio*

pour le violon. On regarde M. Ger-
vais comme son meilleur élève.

FilAEWZEL (F.
) , fils du préce'-

dent, d'abord violoniste à la cha-
pelle de. l'électeur de Bavière, s'est

fait entendre en 1786 à Vienne, où
il fut très- admiré. Aux leçons qu'il

reçut de son père, il ajouta celles

des maîtres de chapelle Riciiter et

Pleyel. Outre l'opéra l'Aérostat, on
connaît de lui plusieurs œuvres de
quatuors pour le violon. L'œuvre
onze a paru en i8o5.

FRAGUIER ( L'abbé CLArnE-
Fkançois) , membre de l'académie
des belles-lettres, né à Paiis le 28
août 1666, crut avoir trouvé , dans
Platon , que les anciens avaient
connu et pratiqué l'harmonie, c'est-

à-dire notre contrepoint simple et

figuré. M. Burette prouva qu'il n'é-

tait question que d'un concert de
voix qui chantent à l'unisson ou à
] octave, comme dans le plain-chant.

L'abbé Fragnier ne fut pas con-
vaincu , et resta dans son sentiment.

11 mourut d'apoplexie le 6 mai
1728.
FRAMERY ( Nicolas Etienne),

est né à Rouen en 174^. Sa pre-

mière pièce de théâtre ( Nanette et

Lucas , ou la Paysanne curieuse )

fut jouée , au Théâtre Italien , en

1764. En 1775, il parodia, sur la

musique deSacchini, la Colonie,

où brillèrent tour-à-tour mademoi-
selle Colombe et madame Dugazon;
L'Olvmpiade, opéra héroïque, tra-

duit de Métastase, fut joué en 1778.

En 1783, M. Framery donna la

Sorcière par hasard, dont il avait

fait les paroles et la musique. L'In-

fante de Zamora et les Deux Com-
tesses furent jouées , à Versailles,

devant toute la cour. Un concours
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•vant été établi pour' les drames
]

à Rome, d'où iJ se rendit, en i- 25
lyriques

,
(

M. Framery s'y présenta à Naples, et peu de tems après a
Vienne

,
au service de l'Empereur.

On y a grave' son portrait, où il est
représente' jouant sur son instru-

avec Médée , tragédie- opéra, qui
eut le prix. Sacchini n'a pas eu le

kms de mettre cette pièce en mu-
sique.

On doit à M. Framery la traduc-
tion du Musico pratico d'Azopardi,
publiée en 1786. Il se proposait de
traiter

, ave c M. Ginguené, la partie
de la musique dans l'Encyclopédie
Méihodi (ue

;
mais il n'en a. encore

publié que le tome premier. En 100:2,

il a remporté un prix à l'Institut

,

sur cette question : Analyser les

rapports qui existent entre la mu-
sique et la déclamation. Quelques
années auparavant, il avait publié
un écrit, intitulé : Avis aux poètes
lyriques, ou de la Nécessité du
rhythme et de la césure dans les
hymnes ou odes destinés à la mu-
sique.

M.Framery est mort le 26 novembre
1810. Il laisse en manuscrit plu-
sieurs ouvrages sur la rrusique et

les musiciens , entr'autres des no-
tices détaillées sur DclJa - Maria

,

Gaviniés, etc. On dit qu'il* a fait

aussi la musique de la Médée, dont
il a fait les paroles. Il était corres-
pondant de l'Institut, et travaillait
au Dictionnaire des Beaux-A rts, que
la 4 • classe de l'Institut prépare en
ce moment. Ce fut lui qui attira Sac~
cbini en France, et qui contribua le

plus à répandre parmi nous le goût
de la bonne musique italienne.

FRANCESCHINI ( G. ) , né à
Naples, est connu par plusieurs de
ses compositions pour le théâtre

,

et par six duos pour violon , op. 2,
qu'il fit graver , à Amsterdam , en
\ rj" r

ï •

FRANCESCHINI ( Giov-B. )

,

chanteur célèbre à la cour de Man-
toue vers 1690.
FRANCESCO, ditCieco, orga-

niste aveugle, mort en 1090, est le

plus ancien qu'on sache avoir ex-
cellé dans la musique instrumentale
depuis l'invention de la gamme et
du contrepoint. Voy. Hist. de Bur-
iicy, t. II.

FRANCHI , s'est fait connaître,
vers 1780, par différentes ariettes,
qui eurent beaucoup de vogue.
FRANCISCELLO, le plus grand

violoncelliste du commencement du
dix-huitième siècle , vécut d'abord

ment
5 mais sans nom. 11 semble

quii a demeuré à Gènes les der-
nières années de sa rie.
Ouanz l'entendit à Naples . Fran-

çois Benda à Vienne, et Duport à
Gênes

j
tous s'accordent à le recon-

naître comme un maître inimitable
sur son instrument. Geminiani ra-
conte qu'il accompagna un jour, à
Rome , une cantate avec violoncelle
obligé, d'A.Scarlati, où ce grand
maître tenait le forte piano. Celui ci
fut lellemeut extasié du jeu sublime
et délicat de Franciscello

, qu'il s'é-
cria que c'était un ange caché sous
les traits d'un mortel. On peut lire,
dans les légendes, les détails inté-
ressons du pèlerinage que Duport
fit à Gênes exprès jour l'entendre
FRANCISCO*! (Jeah), vir-

tuose de chambre du comte de Hes-
senstein

, né à Naples
, a fait graver

à Amsterdam, en 1770, six quatuors
pour le violon.

FRANCO
, de Cologne selon les

uns , de Paris , de Liège et même de
de Normandie selon d'autres

, est
auteur d'un manuscrit , conservé
dans la bibliothèque Ambroisienne
de Milan

,
intitule Ars cantus men-

surabilis. Il paraît être l'inventeur
de la mesure des tems dans la mu-
sique, invention qu'on avait attri-
buée mal-à-propos à Jean de Mûris,
plus moderne de deux siècles. Il
était célèbre en 1066, et vivait en-^
core en io83. Voy. l'Introduction.
\SArs cantus % mensurabilis

, im-
primé, en treize chapitres, dans le
tome III de l'ouvrage de M Ger-
bert (Scriptores ecclesiaslici de
musicâ sacra potissimum ) est hiea
plus complet que celui découvert
par Burney, dans la bibliothèque-
Bodleienne d'Oxfort

;
qui n'a que

six chapitres, suivantla description
qui s'en trouve dans l'Histoire gé-
nérale de la musique, t. II

, p. 179.
On litdms un manuscrit du Va-

tican , intitulé : Compendium Joan<*
nis de Mûris , un passage qui laisse
voir que Mûris ne prétend it pas
lui-même à l'honneur d'avoir in-
venté la mesure. Voici ce passage :

\ Deinde Guido monacus qui coin-
i5*
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positor eral gammalis qui mono-
ckordum dicitur , voces Jineis et

spatiis di'vidcbat. Post hune, ma-
gisier Franco qui invenit in cantu
mensuramJiguraru/n.
FRANCK ( Michel) ,

poète cou-

ronné et collègue à l'école de Co-
bourg, né àSchleusingen le 16 mars
1609, mort le 24 septembre 1667 ,

a publié à Cobourg , en 1657 ,

Geisllichen Harfenspiel , a. s. 3o
•vierstimmigen ar en nebst general-
bass Voy. Walther.
FRANCK. ( Sébastien), frère aîné

du précédent, en dernier lieu rna-

gister et diacre à Schweinfuut , né
à Schleusingen le 18 janvier 1606,
mort le 12 avril 1G68. Wetzel , dans
son Histoire des chansons (Lieder-
histoi'ie ) , parle de lui comme d'un

musicien excellent , et assure qu'il

a écé , dans cet art, l'élève du cé-

lèbre Thcologue , Théophile Gross-
gebaucr.
FRANCKE (Jeaw-Wolfgang),

médecin de Hambourg vers 1680

,

tîtait en même tems excellent com-
positeur. Il périt en Espagne, (où il

jouissait des bonnes grâces du Roi),

par la méchanceté des envieux. Il a

composé onze opéras , qui ont été

représentés à Hambourg, depuis
l'année 1679 jusqu'en 1686. Wal-
ther les cite , p. 253 , sous le seul

nom de Frank. Il a encore publié

plusieurs autres compositions reli-

gieuses , entr'autres MusïkaUsche
andachten.
FRANCŒUR (F.), surintendant

de la musique du Roi, naquit à Paris

le 22 septembre 1698 Dès sa jeunesse

il fut très lié avec Rebel : on ne les

connaissait tous deux que sous le

nom des petits violons. Voyez les

Confessions de J. J. Rousseau.
Francœnr entra à l'orchestre de

l'Opéra en 17 10. En 1786, Rebel et

Jui furent nommés inspecteurs de ce

théâtre; et, depuis 1751 jusqu'en

1767 , ils furent chargés de sa di-

rection. A l'âge de près de quatre-
viugts ans, Francœur eut L» courage
de se faire tailler de la pierre , et il

fut parfaitement guéri. On a de lui

deux livres de sonates , composés
dans sa jeunesse. 11 a fait, en société

avec Rebel
,
plusieurs opéras , en-

tr'autres , Pyrame et Thisbé; Zélin-
dor

; Scanderberg j Ismèûej e{c,Voy.
Laborde,

FRANCŒUR (Loms), premier*
violon de l'Opéra, mort le 17 sep-
tembre 1745, fut surnommé Vhon~
néte homme. Ti n'hérita de son père,

dii Laborde, que des sentimens qui
lui assurèrent un si beau nom.
FRANCŒUR (Louis-Joseph)

,

fils aîné de Louis Francœur , naquit
à Paris le 8 octobre 17S8.il fut élevé

par son oncle François Francœur,
qui le fit entrer à l'opéra, comme
violoniste , en 1752. En 1767, il fut

nommé maître de musique en pre-
mier de l'orchestre de l'Opéra, et

conserva ce titre jusqu'en 1779, où
il fut changé en celui de directeur
et chef de l'orchestre. Jamais , dit

Laborde, cet orchestre ne fut mieux
composé , et jamais la musique n'y a
été mieux exécutée.

En 1772, Francœur publia un
ouvrage , intitulé : Diapason de tous
les inslruniens à vent, que les com-
positeurs devraient consulter. Il a

donné à l'Opéra, en 1776, l'acte

d'Ismène et Lindor, et a retouché*

l'opéra d'Ajax , en 17-0.

FRANCRENAÛ (Georges
FRANCK de), d'abord professeur et

docteur en médecine à Wittemberg,
puis conseiller de justice et premier
médecin à Copenhague , naquit à
Naurobourg le 3 mai 1644. En 1^72,
il soutint , à Heidelberg, une thèse

( De musicâ
) , dans laquelle il dé-

montra que la musique pouvait être

utile aux médecins dans le traite-

ment des malades. Cette thèse se

trouve parmi ses autres Disserta-
tions de médecine , à la fin de ses

vingt satyres. Il est mort à Copen-
hague le 16 juin 1704. Voy. Wal-
ther.

FRANKLIN (Benjamin), né à
Boston le 17 janvier 1706. Ce grand
physicien, à qui les sciences natu-
relles ont tant d'obligations , s'est

encore acquis de nouveaux droits à
la reconnaissance des musicieus par
l'invention de l'Harmonica,

Fraulclin était assez musicien pour
jouer lui-même de son instrument.
11 est mort dans sa patrie en 1790.
FRANCUS ( Wolfgang-Ammon),

a publié, vers 1780, un livre de
musique chorale. Adlung , dans
son ouvrage (Musik. gelahrth) n'eu
donne pas d'autres renseignemeus ,

son exemplaire s'étant perdu par ua
incendie.



FRAiYGIPANI (Claude-Co-ne-
lies), Vénitien, est auteur d'un
poème dramatique

, intitule' Trage-
dia , qu'on mit en musique, et qui
fut joué devant Henri 111, roi de
France

, lorsqu'il vint à Venise.
FRANZ ( Charles), autrefois

musicien de chambre du prince
d'Esterhazy , le premier et presque
le seul virtuose au bariton , instru-
ment aussi difficile qu'agréable

,

naquit à Langenbielau en i;38. Son
oncle, alors corniste et intendant de
la maison du comte Zerotin à Fal-
lenberg

, chez qui il passa depuis sa
neuvième jusqu'à sa dix huitième
année

, lui enseigna la musique et l'é-

conomie rurale A l'âge de vingt ans,
il entra ,pour le cor, au service de
l'évèque d'Olmutz , où il parvint,
par ses exercices et son zèle, à un
tel degré de perfection

, qu'il n'y
avait aucun virtuose au cor qui eût
pu rivaliser avec lui. Il excellait
surtout à produire, par la main
seule

, les demi-tons avec une pu-
reté étonnante et par une prestesse
surprenante, autant in crescendo
qu':/2 decrescendo. Api es la mort de
l'évèque, le prince d'Esterhazy l'ap
pela à Vienne, et il resta pendant
quatorze ans dans la chapelle de ce
seigneur. Ce fut dans ce tems qu'il
apprit à jouer du baritoo , et qu'il y
acquit cette habileté étonnante qui
l'a rendu très-célèbre en Allemagne,
dans la dernière moitié du dix-hui-
tième siècle.

Le prince lui ayant refusé la per-
mission de se marier, il quitta son
service pour entrer dans celui du
cardinal de Bathyani, à Presbourg.
Il ne quitta le cardinal qu'au bout
de huit ans , lorsque

, à l'avènement
de l'Empereur Joseph II , le cardinal
fut obligé de renvoyer sa musique.
Franz se rendit ensuite à Vienne,
<?t y demeura pendant deux ans.
Dans cet intervalle

, il y a donné
douze concertos de bariton

, qui
furent très -applaudis.

Depuis 1786 jusqu'en 1788 , il

voyagea en Allemagne pour y cher
cher une place convenable, et il

était alors résolu de voir aussi la
France, l'Angleterre, la Hollande
et la Russie.

Le banton de Franz ressemble,
au reste, à l'instrument de Lidl , à
la seule exception que celui de Franz

Z.

R 2it
est monté de seize cordes d'archal
au dessous du col , cl de sept cordes
de boyaux au dessus.
Tous ct:ux qui ont entendu cet

instrument, s'accordent à lui attri-
buer un effet doucement mélanco-
lique. Le morceau dans lequel Franz
déployait le plus ses talens et char-
mait ses auditeurs, était une can-
tate que le grand Jos. Haydn avait
composée expressément pour le ba-
riton

, sous le titre : Complainta
de l'Allemagne à la mort du grand
Frédéric. Le texte de cette cantate

,

que Franz chantait en même tems
d'une manière très - agréable , se
trouve dans la gazette "de Bossler
année 1788, p. 4 : .

FRA1NZ, Allemand de naissance,
élève de Concialini , excellente
basse-contre et musicien du foi de
Prusse, jouissait, en 1790, d'une
faveur qui le mettait en butte à la
jalousie des Italiens En 1788, il
chanta

, devant la cour, la partie de
la basse -contre dans l'oratorio la
Mort de Jésus, parGraun.
FRAS1

( Miss) cantatrice agréa-
ble

,
élève du doct. Burnev, jouis-

sait de beaucoup de réputation
, à

Londres, vers 17^8, époque où
Haendel y donna ses oratorios, dont
elle chantait les premières par-
ties. •

r

FRAUENLOB (Hemu), mort
a Mayence en i3ij , rétablit les an-
ciennes ballades. Les dames de sa
patrie, pour témoigner leur recon-
naissance des vers et dfs noè'rnes
qu'il avait faits à la louange du beau
sexe

, l'accompagnèrent à la tombe,
y portèrent elles-mêmes son corps \
et versèrent une quantité de vin sut-
son tombeau. Son épitaphe existe
encore dans la cathédrale de cette
ville.

FREDDI, un des meilleurs vio-
lonistes de l'école de Tartini , vivait
à Rome v-rs 170S.
FRÉDÉRIC II. roi de Prusse, m

dirigeant lui-même tous les détails
d'un grand royaume, trouvait le
tems de jouer tous les jours de la
flûte pour se désennuyer, et com-
posa un menuet dans sa tente apr^s
avoir perdu la bataille de C Ilin.
Le goût de ce prince pour la musi-

que avait cela de remarquable, qu'il
s'étaic formé et développé malgré la
défenie da sou père. Si Frédériç-

16
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Guillaume eut découvert qu'on avait
méprisé ses ordres , les virtuoses
qui auraient été complices de la

désobéissance auraient été pendus.
Le prince prenait le prétexte d'une
chasse pour faire de la musique, et

c'était quelquefois dans une caverne
ou au fond d'un bois qu'il établissait

ses concerts.

Frédéric II, qui ne pouvait pas
-souffrir la poésie de ses compa-
triotes, n'aimait guère que leur
musique. Ses deux auteurs favoris
étaient Graun

,
pour la musique vo-

cale, et Quanzpour celle de flûte.

Ce Quanz avaitétéson maître pour
cet instrument , et l'élève - roi en
jouait aussi bien que le professeur.
La musique de Berlin était plus

véritablement allemande que celle
d'aucune partie de l'Allemagne; car
•on n'exécutait que les opéras de
Graun, d'Agricola et de Hasse , et
encore très- peu du dernier, quoi-
3ue supérieur aux deux autres, sans
oute parce qu'il avait le malheur

d'être trop Italien dans sa ma-
nière.

LesvirtuosesdeFrédéricII étaient
soumis à une discipline aussi sé-
vère que celle de ses soldats. Voilà
pourquoi la musique a été station-
naire dans ce pays pendant tout le
règne de ce prince. Fous croyez ,

disait à un Français le célèbre or-
ganiste Sébastien Bach , vous croyez
que le Roi aime la musique ,• non

,

il riaime que laflûte,' et encore si
-vous croyez qu'il aime la Jlute ,

vous vous trompez , car il riaime
vue sa Jlute. V. Encvcl. mus,, 1. 1.

Le passage que nous "allons rappor-
ter d'après le docteur Burney

,

confirmera ce jugement. Frédéric,
après avoir, pendant quarante ans

,

affectionné la musique , au point
dy avoir consacré quatre heures
par jour, devint, pendant les der-
nières années de sa vie, entièrement
indifférent à ce bel art. Ayant perdu
quelques-unes de ses dents de de-
vant, non-seulement il discontinua
déjouer Je la flûte, mais il fit cesser
ses concerts

;
preuve que la plus

grande satisfaction que S. M avait
montré pour la musique dérivait de
la complaisance qu'elle prenait dans
sa propre exécution.
FRÉDÉRIC III, Electeur

de Saxe, appelé USage , était a la

fois grand amateur de musique, et
virtuose fort habile. Il était de
tous les princes de l'Empire celui
qui avait les meilleurs virtuoses et
chanteurs. Il mourut eni525, âgé
de soixante-douze ans.

FRÉDÉRIC- GUILLAUME II,
roi de Prusse, né le s5 septembre
1744 1 et mort en 1798.

Immédiatement après son avè-
nement , il réunit sa chapelle parti-
culière à celle de son prédécesseur,
en accordant aux plusanciens mem-
bres de cette dernière, des pensions
considérables. Il parvint

,
par ce

moyen , à porter sa chapelle à
un tel degré de perfection

,
qu'elle

fut regardée comme une des meil-
leure et des plus complètes de toute
l'Europe. Parmi les virtuoses qui

,

I»ar leurs ta le us , contribuèrent à
a rendre brillante , nous ne citons

ici que Reichard , Duport , Va-
chou

, Palsa et Thurschmidt. Fré-
déric-Guillaume moutra , en même
tems , une rare générosité et une
munificence vraiment rovale en-
vers les virtuoses étrangers

,
qui

venaient se faire entendre à Berlin.
Le maître de chappelle. Naumann,
de Dresde , ayant donné à Berlin ,

dans l'hiver de 178S , avec l'agré-

ment de sa cour, son nouvel opéra
Meàea s avec le second acte de
l'opéra Prolesilao , le roi lui té-

moigna sa satisfaction , lors de son
départ , en lui faisant présent
d'une boîte garnie de diamans , et

remplie de quatre cents Frédérics
d'or (environ huit mille francs).

Mais ce qui lui donne principa-
lement le droit d'être cité dans
cet ouvrage , c'est la grande ha-
bileté , et le goût exquis

,
qu'il

montrait en jomnt du violoncelle,
et les sons agréables qu'il savait
tirer de cet instrument. Charles
Starai k assure que son exécution
de l'adagio, était digne d'un maître,
et digne du précepteur qui lui en
donna des leçons. Nous ignorons
qui lui enseigna les premiers élé-

mens
; mais , en 1773, il prit le cé-

lèbre Duport pour maître sur cet

instrument , et y fit les progrès
les plus surprenans. Il avait l'habi-

tude d'accompagner lui même aux
concerts qu'il faisait exécuter dan*
sa chambre.
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VRÉDERTC, margrave dr firan-

^.bourg-CuImbach , dernier re-

jeton de sa maison , mort en 1 ç6i
;

elaitun amateur des plus passionnés

<le musique. IVon seulement il avait

«ne chapelle des mieux composées
en chanteurs , cantatrices et en vir-

tuoses, mais il était lui-même com-
positeur et virtuose sur la flûte

,

sous la direction du célèbre Dcb-
bert. On a un concerto de gui—
tarre , de sa composition , encore
en manuscrit. Peu d'années avant
sa mort , il fonda à Eayreuth une
académie de musique dans laquelle

il ne se réservait aucune préroga-
tive sur les autres membres.
FREDI ( Laura ) , cantatrice cé-

lèbre à la cour de Mantoue vers

1700.
FREHER ( Paul) , médecin à

Nuremberg, né dans cette ville en
1611, mort en 1682, a écrit un ou-
vrage, sous le titre Theatrum -vi-

rorum erudilione cïarorum , que
son neveu Charles Joach. Freher a

publié en 1688. L'on trouve dans
cet ouvrage les portraits et des no-
tices biographiques sur beaucoup de
savans et même de musiciens, tels

qu'Orlandus Lassus , Philippe de
Monte , etc.

FREIGIUS ( Jean-Thomas),
docteur en droit, en i5y6, fut ap-
pelé a Allorff en qualité de recteur,

et y mourut le 16 janvier i583. Son
Pcedagogium

_,
qu'il avait composé

pour ses deux flis, et qui fut im-
primé à Bâle en i582 , contient aussi,

depuis la page 157 jusqu'à 218 , une
courte instruction de musique, en
forme de questions et de réponses.

FREISLEBEN
, musicien alle-

mand à Paris, y a fait graver, vers

1784, six duos pour flûte.

FRE1SLICH (Jean Balthasar-
Chretien

) , vint , en 1720 , à Son-
cleishausen, où il lutta avec Stœlzel
pour obtenir la place de maître de
chapelle. Les protecteurs qu'il sut

se faire l'emportèrent sur le mérite

,

il obtint la place, et Stœlzel se

rendit à Gotha , où on le reçut avec
empressement. Les compositions de
îreislich n'étaient cependant pas
sans mérite, elles se distinguaient
par quelque chose de particulier et

d'agréable , et par des inventions
neuves. Voy. Adlung, Masik. gc-
lahrlheU.

Le prince fut si content de ses
talons . qu il lVnvoya à Dresde poar

y prendre , chez Je célèbre Xiebens-
treit, des leçons de pantalon. Fieis-
lich y resta une année entière ; au
bout de ce tems, il revint, appor-
tant avec lui son instrument, et ±y
fit entendre peu de tems après par
un seul morceau , Tunique fruit de
ses études d'une année entière. Le
prince en fut cependant content,
parce qu'il le jouait fort bien , et
qu'il Gt connaître toute 1 harmonie
et toute la force de cet instru-
ment.
En 1 ^ot , il fut appelé à Dantzick

Comme chanteur et directeur à l'or-

chestre de POpéra de cette ville , à
la place de son oncle paternel. Il y
vivait encore en 1767.

Il a écrit beaucoup, tant po>r la
chambre que pour l'église ; mais on
ne connaît qu'une seule de ses com-
positions ( un trio pour le clavecin)
qui fut imprimée.

FREISLÏCH (Maxtmtlien-Théo
dore

) , maître de chapelle à Dant-
zick , né à Immelborn . dans le pays
de Meinungen , le 7 février 167.5 t

mourut à Dantzick le 10 avril irâf*
On le compte parmi les bons com-
positeurs de ce tems.

FREUDEÏNTHALER ( Guir.-
rAraiE), natif de Heilbron , dans le

royaume de Wurtemberg, facteur
de pianos , est très renommé pour la
solidité de cet instrument, pour la
simplification de la m.'canique, et

pour la qualité du son. Ses pianos a
queue lui ont mérité les suffrages des
artistes de la capitale etde l'étranger.

FflENELSE (Jean - Lauber-t
LECERF DE LA VIEUVILLE
de), né à Rouen en 1674, prit,
en 1702 , la défense de la musique
française contre l'abbé Raguenrt,
et écrivit une brochure ( Compa-
raison de la musique française et
de la musique italienne)

,
pour ré-

futer le parallèle de ce dernier.
L'abbé Raguenet ayant défendu en-
core son opinion , Frencuse lui ré-
pondit une seconde fois avec beau-
coup de chaleur , et soutint que la
musique italienne était dénuée de
tout agrément et de tout mérita. Ce
dernier tiaité a pour titre : L'Art
de décrier ce qu'on n'entend point.
Il mourut garde des sceaux du par-

16",
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lemcntde Normandie , le ïô novem-
bre 1707.
FKESCHI ( Jeaw) , a publié, en

i535, llerum musicaHutn opuscu-

Jam. Debure , dans sa Bibliographie

instructive , dit que c'est un livre

fort ingénieux. V. Laborde.
FRESCOBALDI ( Girolamo )

,

organiste à l'église de Saint-Pierre à

Rome, né à Ferrarevers 160 1 , fut

regardé comme le meilleur organiste

et comme un des meilleurs composi-

teurs de SDn tems. Il fui le premier,

parmi les Italiens, qui joua dans la

manière des fugues. Parmi le nom-
bre d'exctllens élèves qu'il forma

,

nous citerons Froberger, que l'em-

pereur Ferdinand III Ini adressa

pour l'imtruire , et qui , dans la

suite, réalisa parfaitement toutes les

espérances que son maître avait fait

concevoir de lui. Laurent Penna
appelle Frescobaldi // maestro de
suoi tempi.

M. E.-L. Gerber prétend que

Barthélemi Grassi, un de ses élèves,

publia en 1628, à Rome, le pre-

mier des ouvrages de Frescobaldi
,

sous le titre : // primo libro délie

ôanzone a uno , due , tre et qualro

<voci. Le docteur Bu #ney , mieux

informé, dit que le premier ouvrage

de Frescobaldi parut à Rome , en

i6i5 , sous le titre Ricercari e can-

zoni Francese fatte sopra diversi

oblighi in parlitura. Les Tocate

jjer cembalo , du même auteur,

furent publiées à Rome en 1637.

Selon Drlla-Valle, Frescobaldi vi-

vait encore en 1641. Il était élève

de Milleville , lequel florissait en

1600.
Dès sa plus tendre enfance , il

s'était rendu tellement célèbre par

son exécution dans le chant que

les premières villes de l'Italie se

disputaient l'avantage de posséder

ce ieune chanteur; on porta même
l'enthousiasme jusqu'à le suivre dans

ses voyages d'une ville à l'autre, pour

jouir plus long tems du plaisir de

l'entendre.

FREUND (Corneille) , né à

Borna, compositeur et chanteur à

Zwickan , mort en i5gi , est

compté parmi les premiers compo-
siteurs de musique chorale de l'Al-

lemagnf.
FREZZA (Giov.), de Treviso

,

est auteur d'une pièce donne'e à

Venise en 10*92 , intitulée : La
Fede creduta tradimento. On a
de lui des canons d'un travail ad-
mirable.
FRIBERTH ( Charles ) ,

maître

de chapelle à Vienne, y a publié)

en 1780 , en société avec Léo p.

Hoffmann : Recueil de chansons
allemandes pour le clavecin.

FRIBERTH (Joseph de ) , maî-
tre de chapelle de l'évéque de
Passau , a composé , vers 1780,
plusieurs opéras , savoir : i°. le

Sort des Dieux ; 2 . les Effets de
la Nature, 3** Adelstan et Rosette ;

4° la Petite Glaneuse.

FRICK ( G. ) , habile corniste ,

fit graver , en 1769, à Paris, qua-
tre quatuors pour son instrument.

FRICK ( Je a m - Adam) . direc-
teur de l'orchestre du magistrat de
Hambourg en 1740. Malheson

,

dans son Ehrenpforle , l'appelé un
fort bon compositeur.

FRICK ( Philippe Joseph ) , ci-

devant organiste à la cour du mar-
grave de Eade-Bade, le premier vir-

tuose allemand sur l'harmonica, est

né à Willanzheim
,

près Wurz—
bourg, le 27 mai 1740, et vivait

,

en 1796, à Londres.
En 1769, il voyagea en Allema-

gne avec un harmonica
,
qu'il avait

construit lui-même dans la manière
de Franklin , et s'y fit entendre avec
beaucoup de succès. Il fit alors des
essais pour découvrir une matière
semblable à la peau humaine, afinv

de rendre cet instrument plus com-
mode pour les amateurs, à l'aide

d'un clavier ; mais ou n'a rien ap»«

prit du résultat de ses recherches.

Depuis 1786, il avait abandonné
l'harmonica, à cause de l'effet nui-
sible qu'il produisait sur les nerfs.

Outre son ouvrage connu ( Aus-
weichunçs Tabellen furklavier und
Orgehpieler), dont la première par-
tie parut à Vienne en 1772, en sept

feuilles in-foî., le conseiller Meusel,
dans son Lexkon des artistes, en
cite un autre sur la basse continue,
qu'il dit avoir été publié en 1786, et

dont il parle très avantageusement.
FRIDERICI (Chhétien-Erivest),

un des plus célèbres constructeurs

d'orgues et fabricans de clavecins ,

né à Merane en 1712 , mort à

Géra en 1779. Pendant qu'il habitait
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fe dernier endroit , iî a construit

cinquante orgues ,• parmi lesquels

«>n regarde celui tic Cheinnitz, comme
Je meilleur. Ses clavecins ci ses

iorte-pianos en iormr de clavecins
,

auxquels il a donné le nom de
Foribien , étaient fort estimés. Il a

fait imprimer , en 1770, nu avis

sur sa découverte dune manière
«le produire des ondulations sur le

clavecin.

FRIDZERT (Ar.EXATVDRE-MAlUE-
Aktoine FR1XER , dit) , est né à

Vérone le 16 janvier 174 r > A ^ *8e
d'un an , il perdit la vue; et ce pre-
mier revers indiqua qu'il devait s

T
at-

lendre à une carrière traversée par
Je malheur. A huit ans, il fabiiqua
des instrumens enfantins , sur les-

quels il fit preuve de son aptitude
pour la musique. Il n'eut qu'environ
neuf mois de leçons de violon

,

données par cinq maîtres différens.
A onze ans, il fit lui-même sa pre-
mière mandoline , sur laquelle il

apprit seul. Il apprit seul aussi
,

depuis, la flûte , la viole d'amour,
l'orgue . le cor et autres instrumens.
Pour toute leçons de composition

,

il n'a reçu dans toute sa vie qu'en-
viron trois quarts d'heure de con-
seils et de corrections sur un œuvre
de souries foit difficiles qu'il avait
composé dans l'âge où l'on ne doute
de rien. A vingt ans , il était musi-
cien

, architecte et poète ; mais 11

cultiva la musique de préférence.
Pendant trois ans , il toucha l 'orgue
de la Vierge àel monte Berico de
Viccnce , ville où il fut élevé. A
vingt- quatre ans, il quitta la maison
paternelle, avec un jeune homme
aussi étourdi que lui. Les concertos
deTartini, et quelques morceaux
de Ferrari et de Pugnani, compo-
saient alors son répertoire. Il y
ajouta quelques essais de sa com-
position. Novare fut la première
ville où se fixèrent ses pas vaga-
bonds. Il cul partout des succès,
tant sur le violon que sur la man-
doline. Il surprenait tout le. monde
par la facilite et la précision avec
lesquelles îl improvisait l'accompa-
gnement d'une sonate quelconque,
et quelque fût le talent qui l'execu-
lâl. Ce qui surprenait encore da-
vantage, c'était sa promptitude à

Xetenir un morceau, quelque gr^nd
q^il'ij idl. Ij lui a suffi souvent d'en-

tendre une foi"* nn ce-neerio de Yiotn
ponr l'exécuter exactement sur son
violon.

Arrivé à Paris , il se fit entendre
,

au Con cert Spirituel , où il débuta
,

avec succès, par un concerto de
Gaviniés. Après deux ans de séjour
dans cette ville , il parcourut le

nord de la France , la Belgique et la

lisière de l'Allemagne qui borde le

Rhin. Il resta dix-huit mois à Stras-
bourg. Il y composa deux opéras en
trois; actes , dont un lui avaii été
confié par un poète qui agit mal
envers lui. En 1771, il retint aV

Paris, oh il fit graver six quatuors
pour le violon, et six sonates pour
la mandoline Après avoir donné
l'opéra des deux Miliciens, qui eut
du succès, il voyagea dans le midi
delà France, et fut partout accueilli

avec distinction. De retour à Paris,
il imagina un bureau typographique,
dont il conslru'sit lui-même le mo-
dèle , et sur lequel il composa pres-
qu'en entier ses Souliers mordorés,
qui furent joués avec succès, et dont
les représentation s furent néanmoins
suspendues après la douzième. En-
nuyé des tracasseries de cou-isses, il

suivit en Bretagne le comte de Châ-
teaugiron. 11 resta douze ans avec
lui. Cette retraite fut adoucie par
deux voyages à Paris, il donna Po-
péra de Lucette , qui valait vingt
fois les Souliers mordorés et l^s

deux Miliciens , et que la cabale fit

tomber.
Avant de retourner en Bretagne,

il fit graver deux concertos pour
le violon. La révolution survint

,

et il se détermina à reprendre ses

voyages. Il resta à Nantes , où il

forma une académie phiiarmoniqucj.
Mais, il 1704, il fut forcé de se

réfugier à Paris. Le Lycée des- Arts
le reçut au nombre dfl ses membres.
Non seul' ment il y joua des con-
certos de violon et des morceaux
concertans sur la mandoline, mai»
encore il y. fit chanter la petite

Mayer , âgée de onze ans, à laquelle
)i avait donné cinq mois de leçons.

II- forma encore une société philar—
monique qu'il plaça d'abord au. pa-
lais dn Tribunat -, et ensuite à l'an-

cien magasin de l'Opéra , rue Saint-

Nieaise. Ccst de là , comme il le

dit lui même, qu'il a saute jusqu'à?

Anvers, j>qk Vexplosion. d&. IfA
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machine infernale du 3 nivôse
an 9

Pendant son séjour à Paris
,

M..Fridzeri a publié un œuvre de
duos pour deux violons concertans;
une symphonie concertante pour
deux violons , alto et orchestre .

deux cahiers de six romances, avec
accompagnement de piano ;

une
scène tirée de son opéra des Ther-
mopyles ; et enfin un deuxième livre

de quatuors, dédié à nos petits ne-
veux , non qu'il eût la prétention

.

d'envoyer son ouvrage à la posté-

rité , mais parce qu'il ne croyait

pas si près de nous le génie qui

nous a ramené le tems et le loisir

«le faire paisiblement de la mu-
sique.

Depuis qup cet artiste habite la

Belgique, il s'est fait, comme beau-
coup d'autres , marchand de mu-
sique et d'imtrumens.

Ses deux filles, ses élèves, réu-

nissent plusieurs talens : elles sont
grandes musiciennes , et l'aînée sur-

tout joue admirablement sur le vio-

lon les concertos de Viotti.

F R 1 E D Fi I C K ( Igwace ) , de
Friedenberg , bénédictin , excel-

lent violoniste et violoncelliste à

Prague
, y naquit en 1719. 11 lut

élève du célèbre Slamitz, et par-

vint, par ses leçons, sur son ins-

trument favori , le violoncelle , à

tin tel degré de perfection
, qu'il

était en état d'exécuter , avec la

Î)lns grande aisance , les concertos
es plus difficiles. Ses talens lui

valurent l'honneur que Frédé-
ric lï , lors de son séjour à VV'ald-

stadt, en Bohème, l'invita deve-
nir chez lui , et l'écouta avec plai-

sir. Il a écrit beaucoup de pièces

et de concertos pour son instru-

ment. Dans un âge avancé l'instruc-

tion de la jeunesse dans la musique
•vocale et le violon , lut encore
son occupaliou favorite. Il mourut
i\ Prague , en 1,88 , âgé de soixante-

neuf ans.

F rVIKER (Mac -J k an-Lou 1 s ) ,

ci-devant ministre dans re pays de
Wurtemberg ; il a inventé une
théorie de musique basée sur des

principes d'arithmétique
,
qu'il op-

posa à celle d'Euler j il la prit en-

suite pour la base d'un système
de méthaphysique , dont GEtteiri-

ger dans son ouvrage : Irrdisclketk

unà himmlischcn philosophie, t. 9$

p. ^56 et suiv. , a conservé l'es-

quisse. Friker eut le défaut de se

perdre dans des idées fantastiques,

comme tous ceux qui cherchenS
dans la physique l'es principes d'un
art fondé sur l'organisation hu-
maine.
FRISCHMUTH ( Jeaw - Chré-

tien ) , maître de musique au théâ-

tre national de Berliu depuis 1787 ,

est né à Schwabhausen dans le

pays de Gotha en i^4 l ^ ^ut ^ a "

bord musicien et acteur à diffé-

rentes troupes ; resta ensuite quel-

que tems à Gotha , et vint , en

1785 , à Berlin comme directeur de
musique au théâtre de Dublin.

Il a été gravé de sa composition ,

à Amsterdam, trois sonates pour
le clavecin , et six duos pour violon.

Pour le théâtre, il avait compose ,

jusqu'en '790, i
Q

. 1 Empire de la

mode • 2 la Femme malade
;

3*1

Clarisse; trois opéras, dont
aucun n'a été imprimé.

FRISCHMUTH ( Léonard ) ,

claveciniste h Amsterdam en 1762

,

y a publié successivement , i
4
* deux

petits recueils de pièces pour le

clavecin ; 2 six trios pour le cla-

vecin avec flûte }
3" trois concertos

de Tarlini , arrangés pour le cla-
vecin , et autres ouvrages de lui

peu estimé.

FRISIANI ( Jeaw ) , chanteur
célèbre de Milan , vers 1690.

FRITSCH, musicien de Leipsick,

vers 1760, s'est fait connaître par
diverses pièces pour orchestre , et

par des solos et des trios pour le

clavecin.

FRITZ (Berthot.d), célèbre fa-

bricant d'instruments , et mécani-
cien de Brunswick , né en 1697 ,

mort le 17 juillet 1766 , âgé de
soixante - dix ans , était fils d'un
meunier de campagne : destiné au
métier de son père , il ne reçut

aucune instruction, et cependant
il parvint, par son génie seul , à
construire plusieurs positifs d'or-

gues, et une grande quantité de
forté-pianos , en partie à plumes

,

et en partie à marteaux. Il cons-
truisit outre cela

,
plus de cinq

cents clavecins , dont une partie

» été envoyée en Russie et jusqu'à

/uehangel. Ils se distinguent laas



Îiar une force extraordinaire dans
a basse. 11 s'est encore rendu cé-

lèbre comme mécanicien par plu-
sieurs hoiloges à musique

, par des
oiseaux «à chant , des métiers à
tisser

, et par un moulin à jVent
horizontal

, dont il est l'inven-
teur.

A tous ces mérites , il a joint en-
core celui d'être l'auteur d'un Traité
fort estimé par les musiciens, qu'il
fit publier à Leipsick , eu xgfy ,

suus le titre : Ànweisung
, wie

man Klaviere , clavecins und or-
geln nach einer meclianischen art
in allen zwœlf lœnen gleich rein
stimmen kônne ( Instruction pour
accorder Ips forte- pianos . les cla-
vecins et les orgues par une mé-
thode purement mécanique, avec
ta même pureté par tous les douze
tons ). Ce traité eut , en i>j58 , une
seconde édition ; il y laisse aux ma-
thématiciens leurs calculs sur le

tempérament , et assigne à une
tonne cuie un cercle de quintes et
à octaves

, qui suffit peur accorder
ks instrumens avec la pureté la
plus parfaite.

F RI TZ ( GASPJjm ) , violo-
niste excellent, et fort bon compo-
siteur pour son instrument , vivait
encore en i^o à Genève , où il de-
meurait depuis trente, ans. Il avait
alors soixante -dix ans, mais il

jouait encore avec le feu et l'ar-
deur d'un jeune homme de vingt-
cinq ans. Il avait étudié dans sa

i'eunesse à Turin chez Somis; et
ïurney assure que son couo d'ar-
chet , et .son expression étaient cu-
•tocofe admirables. Il se proposait
alors de publier six symphonies.

Outre cet ouvrage , le sixième
qu'il publia , il a éti gravé , à
Amsterdam, , six.duos pour violons,
ri six quatuors , et quelques œuvres
de sonates.

IROBERGER (Jean-Jacques.),
né à Halle , en Saxe , veis l'an

iGJ5 , fut envoyé par l'empereur
Ferdinand III , à ELome pour y
prendre des leçaa du, célèbre
Frescobaldi. Lors de son retour
en i655 , ce ptince I** nomma or-
ganiste de la.eour. Il fui en Alle-
magne le premier qui , de ce tems,
composa pour le clavecin avec
goût. En, raoumaui de Rome, à

Viemme
, ih passa par Paris , et*

adopta
,
pour le clavecin , la ma-

nière et le goût que Galot et Gau-
thier

, alors beaucoup en vogue ,

avaient établis sur le lu-lh. Quel-
que tems après , il fit un voyage
à Dresde, où, entr'autre choses, W
exécuta devant l'électeur Jean
Georjges li , six toccates , huit
capricci , deux ricercati et deux
suites, qu'il avait transcrit lui-
même dans un livre élégamment
relié, dont il fit ensuite hommaga-
à l'éiectei r j ce prince lui fil en
retour présent d'une chaîne d'or
de prix

, le traita magnifiquement,
et loi remit à son départ une lettre
pour l'Empereur.
En 16G2, Froberger se rendit en.

Angleterre } dans son voyage , il

eut le malheur, en traversant cn^
Francs de tomber dans une bande
de brigands, et d'être capiuré en-
suite sur la mer par des pirates,
de sorte qu'il ne put sauver que-
quelques ducats, qui se trouvaient
cachés dans ses habits. Lors de son
arrivée à Londres , il n'avait d'au-
tre vêtement qu'un misérable habit
de matelot , et ce fui avec cet
accoutrement qu'il se présenta à.

1 organiste de la cour de Londres,
auquel il offrit ses services comme
souffleur. Il exerça ce métier pen-
dant quelque tems , tant à l'église

qu'à la table , à. la satisfaction de
son maître. Mais. à l'occasion du
mariage de Charles II avec la prin-
cesse Catherine de Portugal , son.

attention s'étanr portée plutôt sur
la pompe qui l'environnait, que.
sur ses soufflets , il les leva un peu
plus haut qu'il ne fallait; l'orga-
niste lui en fit des reproches, et
le maltraita même d'un* manière
l»!us réelle encore. Frobergrr soufr
frit tout avec patience, mais il sai-

sit le moment où les musiciens de la»

chapelle s'étaient retirés dans ua
cabinet voisin , et exécuta alors
quelques dissonances au- positif,
qu'il résolut après de la manière
îa plus agréable et la plus habile.

Une des dames de la. table du roi,

qni, à Vienne, avait été son élève,

le reconnut à la manière avec la-

quelle il venait d'exéculersa réso-
lution. EUe l'appella à l'instant,

et le présenta au Roi, qui fitap-;

perler à côtç de.lyi un cUvecin^



sur lequel Froberger charma toute

la société.

Quelque tems après , il retourna

à "Vienne, comblé d'honneurs et de

présens; miis tout avait changé
pendant son absence , <Je manière
qu'il se vit obligé au bout de peu

de tems de se reti.er à Mayen ce ,

pour éviter les effets d; la disgrâce

de l'Empereur. 11 y mourut céli-

bataire à l'âge de soixante ans.

Outre les deux ouvrages impri-

mes . cités par "Waithcr , on con-

naît encore de sa composition ,

un oavrnge en quatre parties , et

un manuscrit , dans lequel il a

cherché à peindre en musique les

«rvènenr ns de ses voyages. Mathe—
son était le possesseur de cet on-
viage, et en parle dans son Eh-
renpforle.
tRŒLICH ( Georges ) j éche-

vin d'Ausbourg , a écrit une petite

Dissertation , i/om. Preiss , lob

und nutzbarheit ( De la valeur, de
la louange et de l'utilité de l'art

charmant de la musique ) , qui a

été insérée en T728 dans le troi-

sième cahier du premier volnme
de : Beyschlag sylloge vario.um
opitscuïorum qui parut alors à Halle
en Souabe.

FROMM ( André ) , mag. pro-
fesseur et musicien à l'école nor-
male de Stettin

, y fit imprimer,
«•n 1649 , un acte de musique :

De divite et Lazaro , à qua-
torze voix . en deux chœurs , et

quelque tems après un dialogue
pastoral à dix voix. Voyez Wal-
ther.

FR01VDUT1 ( J. -B.), de
Gubbio , a donné . en 1700, , à Tu-
xin , un opéra intitulé : împegna
dcg'i Dei per le glorie d'Enea.

FROSCHIUS ( Jean ) , docteur

en théologie, et prieur des Car-

ïnes à Ausbourg , a écrit, eui535,

Opusculum rerum musicalium ,

qui est parfaitement bien imprimé.

Y. Hawkins

FRUH (G Gottlier ) , orga-

ganiste a l'église principale de
Saint-Biaise , à Mulhausen , né
dans la même ville , a fait impri-

mer , en 170.1 , trois sonates fa-

ciles pour le clavecin. On a en

outre de lui quelques concertos et

sonates pour harpe , ainsi que

F U
quelques préludes de musique sim-
ple pour l'orgue , tous en manus-
crit.

FRUGONI ( L'abbé Charles-
Innocent } , génois , mort , en

1770, à Parme, fut l'un des meil-

leurs poëte lyriques de sa nation.

Il traduisit en italien 1 opé a de
Castor et Poliux , et imita Phèdre
de Racine. Traetta mit en musique
les deux pièces de Frugoni ,

qui
furent représentées à Parme.
FUCHS ( Georges Frédéric ) ,

né vers 1770 , a composé un grand
nombre de symphonies et de qua-
tuors , où l'on reconnaît beaucoup
de talent. Il se dit élève de Haydn ;

mais les seuls élèves qu'avouait
Haydn soiit MM. Pleyel , 3\eu-
komm et Lessel.

FUCRALDUS, écrivain du
douzième siècle , a laissé un ou-
vrage sur la musique , eu manus-
crit.

FL'GGER , organiste célèbre de
Nuremberg , vers i5q3.

F U G E R f G.-F. ) , fils d'un
prédicant de Heilbronn , établi à

Tubingue a fait graver à Zurich
,

en 1783 , un ouvrage sous le titre :

CharacLcrisliche Idavier stiicke.

Celte collection renferme les douze
morceaux caractéristiques suivans

,

savoir ; i° pétulance ; i° vivacité,

3° gaieté: 4° sérénité ;
5° joie et

réjouissance ;
6° Tendresse; 7 de-

sir ; bQ orgueil et audace
j 9 mé-

lancolie et inquiétude ; :o° rage et

fureur ; n° peine etmenace ;
12° ca-

resse et flatterie.

FLJMAGAL1 (Axtonio ). habile

violoniste de Milan , vers 1780.

FUMAGALLO ( Catarina ) ,

cantatrice célèbre, vers 1750.

FUNCCIUS ( Fr. ) , chanteur à

l'école de Saint-Jean à Lunebourg,
en 1664 , musicien et compositeur
distingué de son tems.

FUNK. ( Christlieb - Benoit ) ,

magister et professeur de physique
à l'université de Leipsick depuis

1773, né à Hartcnstein , dans le

pays de Schœnbourg, le 5 juillet

i-36, a écrit une dissertation la-

tine : De sono et lono, dont il a été

donné, au magasin de la physique

dps mathématiques et de ["écono-

mie, de Leipsick , année 1781 et

1782 . une bonne traduction alle-

mande sous le titre , Vctsuch, ilbev
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«ft<? Léhre voni Schall iind Ton.
11 est mort à Leipsick , le 10 avril

i;86.

;FUNK ( Davi» ). , d'abord
chanteur à Reichenbach , né au
même endroit , musicien excellent

et virtuose sur le violon , la viola
da gamba , l'angélique , le clave-
cin et la guitare , était un génie
qui embrassait tout. Il étudia d'a-

bord la jurisprudence et il y acquit
des connaissances peu communes.
Il fut en outre bel esprit et poëte

,

et on le compta parmi les bons ver-

sificateurs de l'Allemagne. Comme
musicien , il excella non seulement
sur les instrumens que nous venons
d'indiquer , mais il se signala aussi

comme compositeur , dans plusieurs
styles , tant pour l'église que pour
la chambre, et le public accueillit

favorablement ses compositions •

mais tous ces lalens étaient ternis

par la débauche, à laquelle il était

tellement adonné, même dans un
âge avancé, qu'elle devint la cause
de sa ruine.

L'on ignore comment il parvint
au degré d'habileté qui l'a rendu si

célèbre en Allemagne. Ce ne fut

qu'en 1670 qu'il se fit connaître,
comme compositeur, par un ouvrage
pour la viola da gamba. On ne
sait pas si, à cette époque , il était

déjà secrétaire «le la princesse de
[rOstfrise , et s'il était déjà chanteur
à Reichenbach. Ce qu'il y a de cer-
tain , c'est qu'il suivit la princesse en
Italie, et qu'il y resta pendant sept
ans consécutifs.

Cette princesse étant morte en
Italie en 1689 , Funk revint dans
sa patrie, déjà Agé de soixante ans.
N'ayant aucuns moyens d'existence,

il fut d'abord obligé d e gagner sa
vie , en donnant des leçons de cla-
vecin aux enfans de quelques né-
gociais

,
jusqu'à Ce qu'il obtint à

la fin la plr.ee d'organiste et de pré-

cepteur à l'école des Glles à Wohn-
siedel. II y resta à peine un an

,

et son penchant malheureux pour la

débauche lui fit encore perdre cette

dernière ressource. Laconduite scan-
daleuse qu'il avait tenue envers ses

éièves, l'obligea de s'enfuir pendant
la nuit, pour échapper à la ven-
geance des pavns.
Dans sa fuite, il arriva , au mi-

lieu de la neige, à la porte du

249
château de Schleitz. Le mauvais état

Ac ses vêtemens fit que le faction-
naire lui refusa l'entrée. Un hasard
heureux ayant amené au même mo-
ment le maître de chapelle Liebich ,

qui connaissait son mérite, il s'a-

dressa à lui, lui témoignant qu'il

desirait avoir l'honneur de se faire

entendre à table devant le seigneur

de l'endroit, ce qui lui fut accordé
sur-le-champ.
Le Comte, avant de l'avoir en-

tendu , dit . à cette occasion , à son
organiste Crœhmer : II faut mon-
trer aujourd'hui tout votre savoir

,

il y a un musicien qui veut se

faire entendre , et je désire qu'il

voie que j'ai aussi des gens habiles.

L'organiste
,
qui jouait le premier,

ayant terminé, Funk, après avoir

exécuté quelques passages insigni-

fians , s'interrompit tout à coup t

s'appuyant des deux bras sur le

clavecin. Lorsqu'on lui demanda ce

que cela signifiait, il répondit que
M. Crhœmer avait joué trop bien,
et que pour se faire entendre après
lui, avec qurlqu'avantage , il fal-

lait d'abord gâter un peu l'ouïe de
ses auditeurs. Il recommença alors,

et déploya tant de talens qu'il étonna
et enchanta tous les auditeurs, quoi-
qu'il n'eût plus un seul doigt que
la goutte n'eût à moitié paralysé.

Le Comte, pour lui témoigner sa

satisfaction, le fit habillera neuf,
et le garda pendant trois mois h

sa cour. Il l'aurait retenu plus long-
tems encore , si les lettres de réqui-

sition de Wohnsiedel
,
qui récla-

maient l'extradition du fugitif ,

ne l'eussent obligé à la fin de le ren-
voyer secrètement, en lui fournis-
sant des fonds pour faire le voyage.
Funk, une seconde fois errant ,

fut trouvé mort
,

quelques jours

après , derrière une haie
,

près
d'Arnstadt , dans la principauté de
Schwarzbourg.
Parmi ses compositions pour l'é-

glise et pour la musique instru-
mentale, il y en a surtout une qui
jouit de beaucoup de réputation.

C'est un drama passionale , dont
il avait fait le poème. Ce qu'il y
a de plus remarquable, ert un chœur
de Juifs, où il a imité la manière
de chanter de celte nation , avec
une vérité telle, que l'auditeur se

Cïoilau milieu d'une synagogue.
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FURNALETTI , savant eontra-

pumiste de Venise , vers 1770. V.
Burney.
FTJSS a donné , en 1770 , trois

pièces pour harpe avec violon et
l>asse, en manuscrit.
MJX (Joseph), maître de cha-

pelle de l'Empereur d'Allemagne
Charles VI, eut, dans son lems , la
réputation d'un habile compositeur

,

quoiqu'anjourd'hui peu de ses ou-
vrages soient connus Son nom s'est
conservé jusqu'à nous par un ou-
Trage didactique

, qu'il publia en
3725 , sous le titre Gradus ad Par-
Tiassum. C'est un espèce de rudi-
ment de composition, estimable à
quelques égards, mais défectueux
scus bien des rapports. L'auteur y
enseigne les parties de la composi-
tion relatives au contrepoint simple,
au contrepoint double , à la fugue
«t aux canons. Il suit la tonalité et
l'harmonie ecclésiastique

, dont il

ne donne point les principes. Ce
qu'il y a de plus estimable dans cet
ouvrage est la marche de l'ensei-
gnement, qui est assez méthodique,
quoique l'auteur déroge de tems en
tems

, sans nécessité , à l'ordre qu'il
a lui même établi. Quant au raison-

nement et au style , l'un et l'autre
sont pitoyables. En voici un échan-
tillon. L'auteur veut expliquer ce
que c'est que le mode en musique :

« Le mode ( dit-il ) est un ordre
a des intervalles contenus entre les
» limites de l'octave et une position
» de la variété et des différentes
» situations des demi-tons , ce qui
» se rapporte au discours d'Horace :

j> Est modus in rébus sunt certi
» denique fines. »

Ce raisonnement est digne de*

Sgnarelle
; tout l'ouvrage est écrit

de cette force , et
,
quand l'auteur

ne se sent même pas en état de four-
nir de pareils développemens , il se-

tire d'affaire en promettant
,
pour

la- suite, des explications , qu'il fi-

nit toujours par ue pas donner.

Malgré ces défauts, cet ouvrage
a eu un grand succès, parce que»
à raison de sa marche , il offre à
l'élève et au maître un assez hou.
cadre, et que l'un, avec de l'in-

telligence, l'autre, avec de l'ins-

truction , suppléent a ces imperfeo-
l\<mé encore ne convient-il que pour:
le plain- chant.

Fux peut être mort, vers 1750.

G
GABLER (Matthias), docteur

en théologie et en philosophie , né
à Spalth , en Franconie, le 22 fé-
vrier 1726, publia à Iugolslad , en
1776, un traité, in-4Q , sur le ton
des instrumens ( Abhandlung von
dem instrumentation ).

GABORY, a publié à Paris , en
1.771, un ouvrage, sous le titre:
Manuel utile et curieux sur Ja me-
sure du tems etc.... , dans lequel
il parle, en différens endroits, de
la mesure en musirfue. Il propose
aux compositeurs un pendule pour
produire une égalité universelle de
mesure.
GABRIELI ( Catarina

) , une
des plus célèbres cantatrices du d.x-
huiiième siècle, née à,Rome en 1780,
était élève du grand Porpora. En
1745 , elle chanta sur le thcâire de
Lucques , et fut l'objet de l'admi-
ration géuérale. L'empereur Fran-
çois I-i l'appela dans, la suite, à

Vienne. Les leçons qu'elle y reçut
de Métastase achevèrent de la for-
mer dans 1 action et dans le récitar
tif. Aussi elle faisait plus valoir ses
opéras qu'aucun autre virtuose. Les
grandes richesses qu'elle possédait
lors de son arrivée dans la Sicile (en
1765) prouvent la faveur dont elle

avait joui à Vienne. Son talent était
mêlé de beaucoup de caprice. Ou
raconte a ce sujet Panecdote suivante.
Le vice-roi Je Srcile avait invité

la Gabrieli à dîner avec la princi-
pale noblesse de Païenne. Cornu»?
elle tardait à se rendre à» l'heure!
fixée , il envoya chez elle pour lui

annoncer que la compagnie l'atten-i

daït.On la trouva lisant dans son litJ

Elle chargea le député de faire ses

excuses , et de dire quelle avait
réellement oublié cet engagement.
Son Excellence voulait lui pardon-
ner cette impertinence ; mais , lors*-!|

que les convies allèrent à l'Opéra.*
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la Gabrieli joua son rôle avec la

dernière négligence, et chanta tous

ses airs sotto voce. Le vice- roi

offense' la menaça dune punition.
Elle en devint plus obstinée , et dé-
clara qu'on pouvait la faire crier,

mais que jamais on ne pourrait la

tare chanter. Le vice-roi l'envoya
en prison , où elle resta douze jours.

Pendant ce tems , elle donnait de
somptueux repas ; elle paya les dettes

de tous les pauvres prisonniers, et

distribua de grosses sommes d'ar-

gt:ut par charité. Le vice - roi fut

contraint de céder , et elle fut re-

mise en liberté au milieu des accla-

mations des pauvres.
Elle n'a jamais pu se résoudre à

aller en Angleterre. « Sur le théâtre

de Londres , di sait-el le
,
je ne serais

pas la maîtresse de faire toutes mes
volontés; si je me mettais dans la

tête de ne pas chanter , la populace
m'insulterait, et peut-être on m'as-
sommerait; j'aime mieux dormir ici

en bonne santé, quand même ce se-

rait en prison. »

En 1765, l'impératrice Cathe-
rine II Fappela à Pétersbourg, et

IVngagea pour deux mois. Lorsqu'il
s'agit de fixer ses honoraires, elle

demanda cinq mille ducats. Cinq
mille ducats ! lui répondit l'Impé-
ratrice, je ne paie sur ce pied-là
aucun de mesfeld -maréchaux. —
fin ce cas , répliqua la cantatrice

,

Voire Majesté na qu'àfaire chan-
ter ses feld - maréchaux. L'Impé-
ratrice paya les cinq mille ducats.

Vers 1780 , elle se rendit à Milan,
où elle fit tous ses efforts pour sur-

passer et faire tomber Marchesi. En
général , les chanteurs évitaient de
jouer avec elle. Pacchierotti se regar-
da comme perdu la première fois qu'il

parut avec ell*» sur la scène. Elle
chantait un aria di bravurz très-

analogue à sa voix
,
qu'elle déploya

d'une manière si étonnante que le

}>auvre Pacchierotti s'enfuitderrière
es coulisses en poussant des cris.

Ce ne fut pas sans peine qu'on l'en-

gagea à reparaître de nouveau II

joua un r le d'amoureux , et chanta
avec lanl d'expression un air tendre,
qu'il adressait à la Gabrieli, qu'elle
en fut émue , ainsi que l'assemblée.
Cette cantatrice n'a jamais mieux
d< veloppc la puissance de sa voix
qu'à Lucques , en 17^5, lorsque

Guadagni était son héros au théâtre

et à la chambre.
GABRIELI (Domekico) , com-

positeur du dix-septième siècle , a
demeuré à Venise , et y donna les

opéras suivans : Clearco in negro-
ponte , en 1765, répété en 1686 •

Teodora A.ugusla f
i685; le Gene-

rose gare Ira Cesare e Pompeo
,

1686; Carlo il Grande, 1688; Mau-
ricio , 1691.

GABRÏELI ( Fràkcescà ) , nom-
mée la Ferrarese , parce qu'elle

était née à Ferrare, fut élève de
Sacchini, en 1770, au conservatoire

de VOspedalelto , à Venise. On la

mettait déjà au rang des meilleures

cantatrices. Sa voix s'élevait aux
sons les plus aigus, et s'y soutenait

avec un accent pur et naturel. En
178G , elle chanta au théâtre de Lon-
dres, en qualité de prima donna , et

fit assaut de taleus avec madame
Mara.
GABRIELLO , dit l'Espagnol

,

musicien excellent, vécut en Italie

au seizième siècle, et y contribua,
selon le témoignage d'Arteaga , aux
progrès de l'art.

GABUTIO ( Jules - César ) ,

compositeur italien de la fin du
seizième siècle. J.-B. Bergameno,
dans son Parnass. music. Ferdi—
nand. Venet. i6i5, a conservé plu-

sieurs motels de sa composition.
Le père Martini l'a cité sous le non»
de Gabnssi.
GAFFI ( Berkàrbo ) , composi-

teur romain
,
qui ftorissaiten 169^,

a fait la musique de l'oratorio \In-
nocenza gloriosa.
GAFFORINI ( La signora ) , cé-

lèbre cantatrice d'Italie, brillait au
théâtre de Lisbonne en même tems
que M. Crescentini . c'est-à-dire

vers 1801.

GAFFORIO ( Frànchino ),
un des plus célèbres théoriciens de
son tems , naquit à Lodi le 14 jan-
vier i45i.Son père, simple soldat,

s'appelait Bettino Gafforio . et sa

mère Catherine Fixaraga. 11 fut des-

tiné a l'état ecclésiastique, et, dans
cette vue, il étudia le pîain-chant

et la composition <n ce genre sous

un moine carmélite . nommé Goden-
dach

,
que, dans sa Pratique de

Musique, il nomoe Bonadies. Gaf-
forio, ayant été ordonné prêtre.

viul à Manloue voir sou père
,
qui
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était alors an service du âne Louis
•de Gonzague. Il y passa deux ans

,

continuant ses études de musique,
et alla ensuite à Vérone, où il étu-
dia pendant deux autres années. De
Vérone, un certain Prosper Adorno
l'emmena à Gênes ; mais un an après,

il quitta cette v*lle pour aller à !Na—
pies , où il fit connaissance avec
J. Tinctor, Guill Garnerio , fient.

Hycart, et autres savans musiciens
de ce tems. Il soutint aussi une dis-

pute publique , sur la musique . avec
vd nommé Philippe Bononio, qui
avait beaucoup de réputation. La
peste et la guerre, que les Turcs
apportèrent en ce pays, l'en chas-
sèrent. Il retourna à Lodi, tt bien-
tôt après alla à Monticello , dans
le Crémonais , où l'évêque Carlo
Pallavicini l'engagea. Xià , il donna,
pendant trois ans, des leçons de
musique. Il passa ensuite à Bergarae
avec le même emploi. Enfin, Pvobert

Barni, chanoine de Lodi et vicaire de
l'archevêque de Milan , le fit nnm-i
jner, en i4&3, maître de chapelle

de la cathédrale de cette dernière
Tille, et professeur à l'école publique
de musique, que Je duc L. Sforce
fonda pour lui. On prétend qu'il

avait auparavant rempli les mêmes
fonctions à Brescia et à Vérone

j

tuais il paraît que c'est une erreur.

Quoiqu'il en soit, Gafforio remplit

avec distinction la place de profes-

seur de musique, à Milan, jusqu'à

sa mort, arrivée vers i5-25 , autant

que nous pouvons le présumer. Dans
tout le tems qu'il occupa cette place,

il travailla avec beaucoup de zèle et

de succès à éclairer la théorie et la

pratique de la musique, traduisit ou
fit traduire en latin les ouvrages des

Grecs. Il est le premier auteur mo-
derne sur cet art dont les écrits

aient été imprimés. En voici la

liste :

Theorieum opus harmonicœ disci-

•plinœ , Naples . 1480» Milan, 1492.

Pratica Musicœ , Milan, 1496 ,

Tîrescia , 1497 . i5o2 , Venise , i5i2.

\Angelicum ac divinum opus. Mi-
lan, i5o8. Franchini Gaf/orii Lau-
densis regii musici publiée profi-

tentis, deluhricjue mediolanensis
•phonasci de harmonica musicorum
instrumenloruin opus, etc., Milan,
i5i8 , 17 novembre, auctorisprœ-
feclura 3 anno

r
6b\ Apologia Fran-

chini Gafforii adversus J. Spala»
rum , etc. 1020.

GAGUINUS (Robert), compo-
siteur du quinzième sièclc.Glarean,
dans son Dodecachorde , imprimé
en i547, ^i' qu'il avait fleuri quel-
ques tems avant lui, et qu'il avait

joui d'une rénommée peu commune.
Il l'appelle aussi le créateur de l'his-

toire des Francs.
GAIARECK, est connu comme

compositeur, depuis 1760, par di-
verses cantates italiennes pour so-

prano
,

qui sont restées manus-
crites.

GAIL ( Madame Sophte ) , née
à Mtlun, a publié plusieurs re-

cueils de romances qui ont eu beau-
coup de succès, et notamment celle

qui commence par ces paroles :

JY'esl-ce pas elle , etc. A uu goût
excellent, madame Gail réunit des

connaissances peu communes dans
Part de l'accompagnement et de la.

composition.
GAILLARD ( Jean- Ernest ) ,

musicien anglais, fut un de ceux
qui établirent en 1710 , à Londres r

l'académie de la musique ancienne,
dans laquelle l'on n'exécutait que
les compositions de maîtres anciens.
Elle fut dissoute, au bout de dix-
huit ans

,
par plusieurs circons-

tances ; mais elle a été rétablie , er>

1776, d'après le plan de Bâtes, et

s'< st maintenue depuis. On a donné
à Londres, en 17 17, un opéra de
sa composition , sous le titre Pan et

Syrïnx ; et un autre , en 1719, in-

titulé Decius et Paulina
GALARINI ( Pietro-Antokto) r

a donné à Ferrare, en 1690, tin

divertissement dramatique, intitulé

Dalisa.
GALATHEA . célèbre joueuse

de flùle de l'ancienne Grèce , et.

amante de Denis.
GALLEAZZI (Antonîo), de

Brescia . a donné à Venise , en 1729 ,

Bebnira in Creta ; et, en 1731 , H'
Irionfo délia costanzx in Sta—r.

lira.

GALLEAZZI (Frangesco), de-

Turin, a publié à Borne, en 1791 ,

Elementi tenrico-pratici di inui>iea*

con un s tggio sopra l' arte di suo-
nare il violino , deux vol. in-h°«.

Cet ouvrage est très estimé, surtout

dans la partie qui concerne Part (W
jouer du violon»
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GALEAZZI (Tommaso), excel-

lent sopraniste . né à Ruine en iyS},

chanta d'abord les premiers rôles de

femmes au théâtre Aliberù. Le
landgrave de Hesse-Cassel 1 y ayant
entendu en 1777 , le prit à son ser-

vice, avi c un traitement de mille

e'eus
(
quatre mille francs ) , mais le

climat et les femmes ruinèrent bien-

tôt sa santé', au point qu'il perdit

route, et qu'il fut obligé de ieloui-

«er dans sa patrie en 1783.

GALEOTÏ . a fait graver à Paris,

en 1785, son quatrième œuvre , corn-

posé de six solos pour violoncelle.

JM. Raillot l'a inséré a la fin de la

Méthode de violoncelle, publiée

par le Conservatoire de Musique.

GALILEE ( Vinceîïzo) ,
père du

célèbre et malheureux Galilée, a

publié Dialogo délia musica anti-

clia et délia îv'derna ( in sua dif-
fusa ) contra G. Zarlino. Firenze

,

i5tfi , in- for.

Ou trouve dans ce dialogue un
fragment précieux de l'ancienne
musique des Grecs ; deux hymnes
d'un poète nommé Denvs;et celle

à INémésis, attribuée à Mésodemès,
«vec tes notes grecques.

La bibliothèque impériale pos«ède
T\n exemplaire précieux

, qui paraît
a^oir appartenu à Zarlin lui-même.
Les notes manuscrites dont j1 est

enrichi sont de la main même de
Xarlin. Il y a une autre édition de-ce

dialogue, Florence, 1612, in folio.

l'auUar attribue l'invention du mo-
nochorde aux Arabes. Il prétend
<}ue les moines ont introduit l'usage

de battre la niosure ( inconnue aux
anciens) pour régler le choeur.

GALILÉE (Galileo), à la fois

très-célèbre comme géomètre et phy-
sicien. Son père l'instruisit dans la

musique théorique et pratique , et

il parvint principalement dans la

dernière à une telle perfection qu'il

jouait, avec beaucoup d'habileté,

de plusieurs inslrumens ; mais,
malgré ses talens dans la musique,
6on génie l'entraîna toujours vers

les mathématiques. C'est à son zèle

et a ses essais que nous devons l'in-

vention des télescopes. Le premier
par lequel il observa les planètes

n'était qu'un tuyau d'orgue, dans
lequel il avait posé ses verres. 11 est

mort en 16^2.

GALIMBERT! ( Ferdiwasd ) ,

! violoniste distingué, de Milan , vers

17^0, est connu, comme composi—
teur, par différentes symphonies.
GALLARD (Antoine), pro-

fesseur de langue arabe au collège
royal , et membre de l'académie des

I
inscriptions de Paris , naquit en

t
1^46 à R.ollot, village de la Picardie*
de parens pauvres, mais honnêtes.
Ayant acquis des connaissances
étendues dans 1rs langues , il fit un
voyage dans le Levant et à Constars-
tinopie. Après son retour dans sa
patrie, l'académie des inscripti. ii*

le rerut au nombre de ses membres;
et, en 170g, il obtint la place d*
professeur au collège royal. Il est

mort à Paris le 17 février 17 15, a£,é

de soixante neuf ans.

Il a fait uue dissertation que l'on

a publiée dans l'Histoire de l'acadé-

mie des inscriptions, t. I
, p. 104,

sous ce litre : l'Histoire de la trom-
pette et de ses usages ch».z les an-
ciens. Madame Gof.tsched a Ira lu.

£

cette dissertation en allemand , et

Marpurg, dans ses Bey;rœg. , a
donné un extrait de cette traduc-
tion.

GALLAT, compositeur français,
a été célèbre au commencement du
dix-huitième siècle.

GALLETTI
(
$Domenico-Gui-

seppe ), peut être un frère de Jean-
André Galletti , a été célèbre en
Italie , comme chanteur, vers it3o.

GALLETTI (Elisabeth),
épouse du précédent, née à Durlnelt
vers 1730, fut très-long-tems canta-
trice de cour à Gotha, et elle sî
distingua par ses connaissances eu
musique , par sa belle voix et sou
talent dans'Ia déclamation.
GALLETTI (Jean-André ), n£

à Cortona, dans la Toscane , vers
1710. Depuis i75o, il se trouvai:.,

comme bariton , au service du duc
de Saxe Go ha. Ce qu'il y avait d>?

remarquable en lui , c'était qu'outre
s«'S talens comme chanteur, il possé-
dait des connaissances étendues dans
les langues et dans la poésie ; au-'i
surpassait-il ses confrères dans la
déclamation du réeitatif et dai;-;

l'action en général. En 1760. i! fit

le texte de l'opéra Xinto riconos-
ciuto , que Georges Benda a mis en
musique , et dont on trouve la cri—
tique dans les JYujehrichtcn de Ilii-
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1er. Il est mort à Golha le s5 octobre

1784.
GALLIMARD , a publié à Pans ,

en 1754, un traité, sous le titre :

La théorie des sons applicable à la

musique, où l'on démontre, dans

une exacte précision, 1< s rapports

et tous les intervalles diatoniques

et chromatiques delà gamme.
GALLIOTTI (S.), fit graver en

1762 , à Amsterdam , son second

oeuvre , consistant en six trios pour

violon. Peut-être est-ce le même
que Galeoti , dont nous avons parlé

plus haut.
GALLO ( Catariwx ) , célèbre

cantatrice , native de Crémone, eut

beaucoup de succès dans sa patrie, et

à Paris, où elle se rendit en 1^54,
après avoir quitté Rome.
GALLO ( Domenico), de Venise,

compositeur pour l'église, et excel-

lent maître de violon, se fit con-
naître, vers 1760, par différentes

symphonies et par quelques con-
certos pour violon.

GALLL'S , musicien de Vienne
,

y a composé, vers 1780, la musique
«le Topera intitulé le Serrurier. Son
véritable nom est Meteritsch. Il fit

graver, sous ce nom , en 17/85 , six

quatuors pour violon.

GALOT, habile guitariste de
Paris au dix-septième siècle , était

un des virtuoses que Froberger vint

étudier pour former son goût.

GALLPPI ( Baldessako) , dit

Buranello, de Burano , île située à

huit ligues de Venise , où il naquit
en 1703, apprit les premiers élémens
de son art d'abord de son père

,
puis

au conservatoire degV incurabili.

Le célèbre Lotti fut son premier
maître de contrepoint. Très -jeune

encore, il fut habile claveciniste et

donna des preuves de sou génie pour
la composition. Il n'avait pas en-

core atteint l'âge de vingt ans qu'il

fit jouer, au théâtre de Venise , son
premier opéra (Gli amici rivali).

L'accueil défavorable qu'il reçut ne

le décourag-a pas, et il chercha,
dans Ja suite, à éviter les fautes

que l'on y avait remarquées. Les
progrès qu'il fit furent si rapides

qu'en peu de tems il devint, pour
nous servir de eette expression , le

seul possesseur des théâtres italiens.

Il fut nommé m?ître de chapelle de

Saint Marc, organiste de plusieurs

églises et matlre an conservatoire
depl' Incurabili.
A l'âge de soixante-trois ans , il

fut appelé à Pélersbourg, en qua-
lité de premier maître de chapelle,

avec un traitement de quatre mille
roubles par an , outre le logement
et l'équipage. Le premier opéra
qu'il y donna de sa composition fut

Didone abandonata. Après la pre-

ère représentation ,
l'Impératricemie

lui fit présent d'une tabatière d'or ,

garnie de diamans , et de mille du-
cats

, que Didon , disait-elle, lui

avait légués par son testament. Ce
qui ajouta à son mérite en cette

circonstance, c'est qu'il y trouva un
orchestre qui n'avait pas le moindre
sentiment des finesses de l'art , et

qui ignorait jusqu'à l'expression du
piano et du forte.

Il retourna en 1768 à Venise dans
le sein de sa famille, et pour y re-
prendre ses charges , après avoir

donné encore, avant son départ de

Pétersbourg , l'opéra IJigenia in

Tauride.
Le docteur Burney le connut a

Venise en T770, encore pl^in d'acti-

vité et d imagination. Père d'une

famille nombreuse et riche, il con-

tinua ses travaux, sans interruption,

jusqu'à sa mort
,
qui arriva au mois

de janvier 1780

.

Galuppi était maigre, d'une taille

petite , mais ne laissait pas néan-

moins d'avoir l'attitude noble et dis-

tinguée. Il conserva, jusques dans

l'âge le plus avancé, la gaieté et la

vivacité de sa jeunesse , dans son ca-

ractère aussi bien que dans ses ou-

vrages. L'on prétend même que l'es-

prit , le goût et l'imagination qu'il a
déployés dans ses derniers opéras

et compositions d'église , surpassent

de beaucoup tout ce qu'il a publié à

d'autres époques de sa vie. Les con-

naisseurs découvrent, à la vérité,

en examinant ses ouvrages avec plus

d'attention
,
qu'ils pèchent quelque-

fois contre la pureté de la compo-
sition ; mais ces défauts sont suffi-

samment compensés par l'originalité

Hps idées et la beauté de la mélo-
die.

11 avait l'habitude de dire qu'une

bonne musique consistait en vag-
Jiezza , cîiiarezza e buona modula-
tione. Ainsi que Durante , il aver-

tissait ses élèves de se défier des
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ccès «le chambre pour les cuivrages

destinés à l'égise ou au théâtre , et

leur interdisait le piano dans la

composition.
Ses opéras, montant à plus de

cinquante , appartiennent presque
tous au genre comique. C'était son
genre favori; il savait s'y concilier

tous les suffrages par ses tableaux

brillans et par ses idées bouffones.

Cependant ses opéras sérieux et ses

compositions pour l'église offrent

des ariettes et des chœurs pleins de
feu et d'expression.

De tout ce qu il a composé pour
l'église, rien n'a été rendu public,

-et il est à croire que tous ses ou-
vrages sont enfouis dans les couvens
d'Italie.

Voyez, pour le catalogue de ses

opéras , Laborde et Gei ber.

11 n'a rien été imprimé de ses

opéras , excepté l'extrait pour le cla-

vecin de Topera II nwndo alla ro-

vescia , Leipsick, 1762, et quatre
symphonies de ses opéras , ibid. ,

1760. L'on connaît encore de lui

trois sonates pour le clavecin, en
manuscrit.
GAMBERINI , de St. Rerao , s'est

fait connaître, vers 1790, par ses

compositions pour le théâtre de sa

patrie.

GAMBLE ( John) ,
compositeur

et violoniste anglais, élève du cé-

lèbre Ambroise Beyland , fut d'a-

bord musicien à "J'orchestre d'un

théâtre ,et finit par entrer au service

du roi Charles II. Il a composé pour
le théâtre , et a publié un recueil

d'ariettes etchansons pour le théorbe

et la basse.

GAMBOLD, musicien àNisky,
fit imprimera Leipsick, en 1787 ,

six petites sonates pour le clavecin,

de sa composition,
GANDINI ( Isatîf.lla ), canta-

trice célèbre, née à Venise, floris-

sait en iy5o et dans les années sui-

vantes.

GAR.ANI (Nutvziata ) , canta-
trice très-agréable, née à Bologne,
vint, en 1758 , à Pétersbourg, à

lOpéra Buffa. On L'estimait beau-
coup pour son jeu.

GARAT ( Jos.-Dom.-Fabry ) , né
à Bordeaux en Ï77J, fils de M. Dom.
Garât, célèbre avocat an parlement
de cette ville , et neveu de M. Garât

,

iéaateurj comle d'empire 3 frère

255
du célèbre chanteur , reçut aussi
de la nature une très belle voix de
ténor. Entraîné au sortir de ses
études par d'autres occupations, et
notamment par 1- service militaire,

ce n'est que vers l'âge de vingt cinq à
vingt-six ans qu'il s'est mis à culti-

ver la musique , et principalement
le chant, qu'il a étudié à Bordeaux
sous la conduite de MM. Mengozzi
et Ferrari , et à Paris, sous M. Gé-
rard, professeur au Conservatoire.
Tous les amateurs de Paris et de
quelques-unes des principales villes

de France et de l'étranger, où ii

s'est fait entendre , savent quels ont
été ses succès. M. F. Garât cultive

aussi la composition; il a publié
huit recueils de romances et autres
pièces fugitives , dont la plupart
sont entre les mains et dans la
mémoire des amateurs.
GARAT ( Piej'.ke

) , maître de
chant au Conservatoire de Paris ,

est Basque d'origine. Dés la plus
tendre enfance , il prit le goût de la
musique, en entendant chanter sa
mère, excellente musicienne. 11 reçut
les premières leçons de Lamberli , et
se perfectionna à Bordeaux, sous la
direction du célèbre François Beck.
Il n'avait que quinze ans quand il

chanta une partie de soprano avec
madame Todi. C'est de ce moment
qu'il sentit la puissance de la mu-
sique et qu'il sut la faire sentir aux;

autres.

La voix de M. Garât est la plus
étonnante que la nature ait jamais
formée. Elle réunit les facultés va-
riées de tous les organes , de toutes

les voix connues sous diverses déno-
minations. M. Garât ne chante t-il

pas toutes les parties vocales et ins-

trumentales avec la même justesse et

la même facilité? Dans les airs de
bravoure, on le voit déployer toutes
les ressources de son talent et de
son organe , tous les dons et les

prodiges de la nature et de l'art
5

mais on Je voit aussi réserver pour
le cantabile

,
pour la romance ,

pour
les airs de sentiment, la pureté, la

simplicité d'expression qu'ils exi-
gent, et ne s'y permettre jamais que
les ornemens dont ils sont suscep-
tibles.

M. Garât parut pour la première
fois en public , à Paris , vers la fia

de 1795.Il attira un concours pro-?
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digieux aux concerts de Feydcau ,

et, depuis, a ceux de Cléry On lui

doit d'avoir fait connaître le double

talent de M. Lafont, comme chan-
teur et -violoniste. A ces concerts

,

qu'on regrettera long tems, et qui

ont préparé le retour des Bouffons

en 1800, on eut le plaisir d'entendre

les plus beaux morceaux de musique
instrumentale et les chef d'oeuvres

des grands maîtres italiens. M. Ga-
Tat prouva sa supériorité dans tous

les genres de musique vocale. L'ad-

miration fut extrême, quand on l'en-

tendit le même soir chanter un air

bouffe italien et un air dramatique

de Gluck.
Piccini, Sacchini , Salieri, Gluck

même ont rendu à la voix de Garât

je plus éclatant témoignage j
mais

Beck les avait tous devancés , et

avec plus d'énergie encore. Quel
dommage, disait un iour Legros,

en sa présence ,
que Garât chante

sans musique ! - Sans musique ,

s'écria Beck, Garât est la musique
même ! C*IU: réponse au sujet de

Garât a été faite aussi par Sac-

chini.

C'est une grande erreur, qui a été

long lems accréditée ,
que Garât

chantait sans musique. Voici une
autre anecdote à laquelle elle a

donné lieu. M. le comte: de Guibert

disait un jour devant l'abbé Arnaud,
en montrant le chanteur Asvedo et

M. Garai, Vun est l'ouvrage de
l'art et l'autre celui de la nature.

~- M. le Comte , ajouta l'abbé Ar-
naud, cette remarque tombe à faux.
Croyez que pour chanter comme
Garât , il afallu long tems étudier,

comparer, et que l'art est aussi

nécessaire que la nature.

Sans doute M. Garât ne chantera

pas à livre ouvert comme le premier

croque-note ; mais il se pénétrera

d'une composition musicale avant

de la chanter , et parviendra à l'ex-

primer souvent mieux que l'auteur

ne Fa sentie.

Il serait bien à désirer que ce

grand artiste transmit sa méthode

à plusieurs élèves, surtoï.t pour le

théâtre de l'Opéra. Nul ne possède

mieux la tradition des ouvrages de

Gluck , si oubliée anjourd'hui-

GARAUDÉ (Adolphe), né le

21 février 1779 à Nanci , où son père

remplissait une charge de conseiller

G A
au Parlement, s'est vu contraint^
par la suite de la révolution , de
tirer parti d'un art qui n'était entré
dans son éducation que comme objet

d'agrément. Après en avoir fait une
étude approfondie sous plusieurs

bons maîtres de l'école italienne, il

s'est livré particulièrement a l'en-

seignement du chant et à la compo-
sition. Il a publié jusqu'à ce jour
neuf recueils de romances, dont il

a composé la musique et les paroles
j

une trentaine d'oeuvres de musique
instrumentale, dont plusieurs ont
eu du succès , et surtout une Mé-
thode de chant , estimable par le

goût et la précision qui y régnent,
et qui a été adoptée pour servir k

l'instruction de la maison Impériale
Napoléon.

GA3DEL (M.), l'aîné, premier
maître des ballets de l'Opéra ; vers

1784, a donné les ballets de Mirza ,

de la Rosière, de INinette a la cour,
et de la Chercheuse d'esprit. V. l'ar-

ticle suivant.

GARDEL (Pterre -Gabriel 1 ,

né à Nanci , département de la

Meurthe , fils de C. Gardel , maître
des ballets du roi de Pologne, a
débute , à l'Académie Royale de
Musique , dans Vopéra de l'Union,

de l'Amour et des Arts , en 1 774*

Il a été adjoint à M. Gardel l'aîné,

son frère ( maître des ballets du Roi
et de l'Académie Royale de Mu-
sique ) , en 1787. Il fut nommé pre-
mier maître d> s ballets de ce même
théâtre à la mort de son frère, ea
1-87.

L'étude de l'art de la danse et de
la chorégraphie ne l'empêcha point
de suivre, avec soin , les différentes

parties qui composent une bonne
éducation. Il fit toutes ses études , e

cultiva la musique, pour laquelle

il avait un goût particulier. On lui

donna pour maître de violon M. Im-
bault , élève du célèbre Gaviniés. Il

se fit entendre au Concert Spirituel

en 1781 , -et ii a joué au théâtre de
Hay- Marhet pendant un voyage
qu'il a fait à Londres en 782. De-
puis cette époque, il a été entendu
plusieurs (ois à Paris et entrautres
dans le ballet de la Dansomaoie , ou
il avait placé un solo

,
qu'il a exé-

cuté jusqu'au moment où il a renoaci
à paraître sur le théâtre.

:



G A
M. Garde! a é*te flommé maître

des ballets de S M. lEmpereur
Napoléon en 1802.
Le goût qu'il a toujours eu pour

la musique et sesconnaissances dans
cet art lui ont fait apporter le plus

grand soin dans le choix de la mu-
sique de ses ballets, où il a placé

plusieurs morceaux de sa composi-
tion. Des compositeurs distingués ,

savoir, MM Méhul ,
Cherubini

,

Miller
( père de son épouse), Kreut-

zer, Catel, etc., etc., ont travaillé

avec lui, et les morceaux qu'il a

ajoutés à leurs compositions sont

choisis parmi les chef-d'œuvres des

plus habiles maîtres , tels que Haydn,
Gluck, Moiart, Cimarosa , Pai-
«iëllo, etc., etc.

M. Gardel a composé les ou-
vrages suivans :

Télémaque , ballet en trois actes
,

Psyché, trois actes, 1790.

Paris, trois actes, 1793.
La Dansomanie, deux actes, an 8.

Le Retour de Zéphir, un acte,

Un 10.

Daphnis et Pandrose, deux actes,

an 1 1.

Une demi-heure de Caprice , un
acte, an 12.

Achille à Scyros , trois actes ,

an i3.

Paul et Virginie, trois actes, 1806.

Vénus et Adonis , un acte, 1808
Alexandre chez Appelles , deux

actes, 1808.

Et, indépendamment de ces onze
ballets pantomimes , un très grand
nombre de divertissemens dans tous

les opéras donnés depuis vingt-deux
ans , dans lesquels se trouve une
anantité con^dérable de morceaux
e musique ajoutés et choisi* par
M. Gardel. On ne peut en donner
la li'.te exact» . à causp de la multi-

plicité de ces eu\ rages
; mais on

peut citer Armide. Castor et Pollux,
aémiramis, Dum Juan, Trajan , la

Vestale , etc. , etc. , et en outre , tous

les ba'lets faisant partie des ouvrages
lyriques joués au théâtre de Sa Ma-
jesté l'EmpTi ur Napoléon.
GARDNER ( Cearle») , était,

en 17.52 ,
pr fesseur de musique au

collège d Gresham, à Londres
GARGAKO DA GALLESA

( Théophile ) , contre altiste, fut

reçu chanteur à la chapelle pontifi-
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cale en 1601. A sa mort (en 1640" ) il
fit une fondation pour quatre éi.u-
dians de sa patrie

, qui devaient se
consacrer à la musique et la propa-»
ger à Rome. V. Adami , Osserva-
zloni.

GARLEBEN [ Virus ) . mourut,
le 7 août 179 , professeur de mu-
sique à l'école Normale de Stetiio.
V. Friedeborn, Chronic. Poinerarî,
au troisième Jirre.

GARTNERIO
< Guillaume ),sco-

lastique et professeur de musique
vécut -ers 1480, et ..onna alors des
cours publics pour faire connaître
ses principes et s s connaissances.
Il s'acquit, par ce moyen, tant de
renommée, que Ferdinand

, roi de
Naples

, lorsqu'il voulut établir une
académie de musique, l'y appela
afin qu'il travaillât à cet" établisse-
ment conjointement avec Gafforio.
V.Hawkins.
GAR1NIER, accompagnateur du

roi de Pologne, a donné une Mé-
thode pour J'accompagnem?nt du
clavecin , et bonne pour les per-
sonnes qui pincent de la harpe. Le
premier objet de l'auteur est la con-
naissance des accords

; le second
, la

pratique des accords; et le troi-
sième , le rapport qu'ils ont en-
semble. Cette méthode n'apprend
rien de neuf
GARNIER , violon à V orchestre

de lOpéra de Paris, a fait graver à
Lyon , en 17 o , six solos pour vio-
lon , op. 1, de sa composition.
GARTH OF DURHAM Jo aw ) t

compositeur de Londres
, y a publié

en 1769 , de sa composition
, six

concertos pour violoncelle, op. 1
et «ix sonates pour le clavecin avec
violon et violoncelle.

GASPAR (Michel), a fait im-
primer à Londres, en 1783, un ou-
vrage, sous le titre ; £)? arte me-
dendi npud priscos , musices ope
algue carminum , etc.

GASPAR O. musieien de la
chambre du prince d •* Conti à Paris,

y fij graver, vers ^777, six qua-
tuors pour clariuetre, v ioion , vio.a
et ba-son ou violoncelle, op. 1.

GASPARI Ayr >mio *, chanteur
célèbre

,
né à Venise florissait vers

7
GASPARINI ( Francesco . de

Rome, un des plus grands compo-
siteurs du dix huitième «iuçle

, a été
l7
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maître de musique au conservatoire
de La Pietà à Naples, et a laisse

des morceaux de musique d'église

qui ont eu beaucoup de réputation.
Il a fait un grand nombre d'opéras,
entr'autres , Tibario Imperator
d'Orienté , en 1702 ; Antioco , en
1705 ; la Principessa Jidelè , en

1709; Sesostri , en 1710, Constan-
tino , en 171 15 Merope } en 171a;
Bajazette , en 1719; Fede in ci-

mento , en 1730. V. Laborde. Il a

écrit un petit :raité , sou le titre:

JJarinonico pratico al c.-mbalo

,

Venetia , 1708. Il y en a eu une
sixième édition en 1802. C'est un
ouvrage pratique estimable, nais

qui manque d'ordre et de netteté.

JLaborde fait à son sujet une re^

flexion très —fausse et très - sotte

qui ne mérite pas d'être rapportée
ici , et qui prouve son ignorance
et sa partialité,

GASPAR1M (Michel-Ange)',
de«Lucques , élève de Lotti , habile

chanteur , devint excelleut compo-
siteur. Il montrait à chanter , et fit

d'illustres élèves pour le théâtre
,

eutr'autres , la célèbre Faustina.

Ayant long-tems chanté la musique
des autres , il fit à son tour chanter

la sienne, et composa plusieurs opé-

ras, qui ? onv réussi.

GARPAR1NI (Quirino), maître

de chapelle du roi de Sardaigne , à

Turin , vers '770 , a laissé différens

trios pour violon, en manuscrit.

GASS ( Félix ), a fait imprimer
à Augsbourg , vers 1780, trente

ariettes pour l'orgue
,
pendant l'élé-

vation.
GASSE ( Ferdinand ï , Napo-

litain , élève de la classe de M. Gos-

sec, a remporté , en i8o5 , le grand
prix de composition décerné par la

Conservatoire de musique. Depuis

ce tems , il est à Rome ,
pour se

perfectionner dans l'art. M. Méhul,
dans un rapport fait à la classe des

beaux - arts de l'Institut en 1808 .

parle avec éloge d'un Te Deum à

deux chœurs , et d'un Christe eley-

son , en f gue à trois sujets et à six

voix, sans accompagnement, com-
posés par M. Gasse. Il cite aussi une
grande scène italienne du même
auteur , qui prouve qu'il' pourfa

réussir dans le genre théâtral comme
dans le genre religieux.

GASSENDI (Pierre), profes-

seur royal de mathématiques h. Paria*

naquit, en 1592, à Chantersier ea
Provence. On à de lui un traité de
musique :,Mxnuductio ad theoriam
inusices.^lLugduni , i658. Il mourut
en i655, c'est-à-dire trois ans avant
l'impression de son livre.

GASMANN (Florian-Léopold),
maître de chapelle de l'Empereur
d'Allemagne, et inspecteur de la

bibliothèque impériale de musique
de Vienne , né , en 1729, à Brux en
Bohême , se distingua , comme com-
positeur poui l'église, par ses con-
naissances profondes et par son ha-
bileté extraordinaire dans l'art du
contrepoint, et, comme compositeur
d'opéra et pour la chambre ,

par son
style agréable et harmonieux. A près

avoir appris les premiers élémens
de la musique au collège des jésuites

à Commoihau, il fit un voyage en
Italie, pour s"y perfectionner. En
1762, lors de son séjour à. Venise t

il fut appelé à Vienne ,
pour y com-

poser la musique des ballets. En
1766, il relourna à Venise avec l'a-

grément de sa cour , et s'y fit tant

estimer. par ses compositions excel-

lentes, que le doct. Burney le ren-
contra encore quatre ans après (en
1770 ) , à Milan , où il venait de
donner von opéra VAhiore artî—

gta no. Dans la suite, il revint à
Vienne, et s'y occupa, outre ses

travaux ordinaires pour l'opéra et

pour la cour , de la rédaction d'un
catalogue général de la bibliothèque

impériale de musique, la plus com-
plète et la plus nombreuse qui existât

alors en Europe.
Il se fit encore estimer et chérir

par la fondation d'une caisse de
secours pour 1rs veuves des musi-
ciens indigens

,
qu'il établit en 1772,

quelque tems avant sa mort. Chaque
veuve de musicien reçoit de cette

caisse une peu-ion annuelle de qua-
tre cents florins ( environ onze cents

francs
) ;

pour y subvenir , on exé-
cute à Vienne, drux fois par an,
dans l'Avent et dans le carême, des

oratorios des meilleurs maîtres, avec

un orchestre de plus de trois cents

musiciens 5 ce qui produit chaque
fois une recette de plus dp deux
mille cinq cents écus ( environ dix

mille francs ). L'art le perdit trop-

tôt ( le 22 janvier 1774) 1 à l'âge de
quarante-cinq ans.
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Quoique la mort l'ait surpris au

milieu de sa carrière , il a laissé

tependânt beaucoup d'ouvrages. Il

a composé pour l'église plusieurs
Psaumes

, des hymnes etc., parmi
lesquels on remarque principale-

j

ment son Dies irœ
, qu' 1 aeheva !

peu de tems avant sa mort, et un
|

oratorio la Brtulia liberata. On
voit dans Gerbei le catalogue de ses

opéras.
De ses compositions pour la mu-

sique instrumentale , il a été gt \é,

à Paris, six quaiuors pur flùie
,

violon , viola et bas>e , op. i , T7G9
;

six quintetti pour deux violons ,

deux viola et basse op. 2; et à

Amsterdam
, six quatuors pour vio-

lon , avec violoncelle obligé. L'on
cornait en outre quinze symphonies
excellentes, en manuoerit.
Nous regardons comme un conte

irid cule et dénué de toute vraisem-
blance, le ré'-itd'un prétendu stra-

tagème dont il se servit pour détour-
ner Joseph 11 le conférer au célèbre
Haydn le titre de son maît e de cha-
pelle

, qui est rapporté dans une
notiee sur Ha vdn publiée en 1810,
à Paris.

GATES ( Bfr\abd ) ,
précepteur

des enfans de la chapelle royale de
de Londres vers 1710 , et Fuu des
merabr s de la société qui y fonda
l'académie de la musique- ancienne.
Y. Part. Gaillard. En i;3i , il exé-
cuta dans sa maison , avec ses élèves,

l'oratorio ( Eslher ) de Hœndel ,

avec action. On dut au succès pro-
digieux que cette pièce eut alors les

nombreux opéras que Haendel com-
posa par la suite.

GATTEY ( M. ) , a fait insérer
dans le Journal de Paris de 1783,
numéro 22 , une lettre sur une ma-
chine, par le moyen de laquelle se

trouveraient tracées les composi-
tions des musiciens , en touchant
un instrument à clavier.

GATT1 (L'abbé), né à Mantoue,
est compté parmi les compositeurs
les plus agréables de l'Italie vers

1790. Son opéra Olimpiade fut re-
présenté à Plaisance en 1784, ft v
eut beaucoup de succès. L'on donna
encore à Mantoue, en 1788, un
opéra de sa composition, intitulé

Pemoofonle.

GATTONI ( L'abbé) , a inventé,

2^9
vers 1786, une harmonica-météoro-
logique, qui prédit, par des sons
harmonieux , le moindre ch n e-
ment qui doit arriver dans l'atmos-
phère. La variété et la f rce des
sons qu'elle produit est en propor-
tion du degré plus où moins fort es
changemens qui s'y opèrent ou que
l'on do T t attendre. V Correspond*
de Hamb. de 1786, n -

"'. 161 , supplé-
ment.
GAUBFRT ( M. ) , a fait insérer-

dans le Mercure de France de Ther-
miilor an 1 3 ,

page 220, un article

intitulé : Quelques idées sur un re—
cued de musique. L'auteur a surtout
en vue la rou»i que vocal . 11 cri-

tique avec raison le Dictionnaire
lvfique portalif, eu Choix des plus
jolies ariettes de tous les genres,
par -Duhreuil , 1766, derx volumes
in 8°; et rapp-lle plusieurs pièces

de cette époque, que l'éditeur est

coupa! le lavoir omises, pour leur
en préférer de communes et d'insi-

gnifiant' S,

GALDENCE , le ph losophe ,

vi ail , à ce qu'on croit . avant
Claude Plolomée, lequel florissait

vers Fan 39 de notre ère. D'aires la

doctrine d'A istoxene, il a composé
un traté, intitulé IntroJuctio nat-»
monica , que Meibomius a inséré*

dans sa collection des sept auteurs
grecs publiée avec des notes , en
iG5i , à Amsterdam. Cet ouvrage
avait d'abord été traduit du grec eu
latin par Mucianus qui vivait dans
le cinquième siècle. La seconde tra-
duction latine était due à Herman
Crusserius , écrivain du seizième
siècle. La troisième est celle de
Meibomius.V. Martini, Storia , t. 3.

4BAUDE"NT1US ( Andréas Pa^
pils) , chanoine, a publié un ou—,
vrage sous le titre Andr. Papii
Gaudentii libri 2 de consonanliis
seu pro diatessaron : Antuerpiœ
Plantin, i58i , in-8°. C'est un ex-
cellent livre, selon Brossard. Cet
auteur était neveu, par sa mère, du
célèbre Le vinusTorrenlifius, évêque
d'Anvers. 11 se nova en se baignant
pendant les chaleurs de l'été de
i58t. Il n'avait que trente ans.

GAUDIO (Antonio del) , de
Piome , maître de musique , est au-
teur des opéras Almerice in Cipro
et Ulisse in Feuda , le premier
j'jiii; $n i6;5, et l'autre en 1681.
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GAUSS ( Madame ) , cantatrice

de cour à la chapelle du duc de

Wurslemberg, à Sluttgard, eu 1788,

était regardée comme la première

cantatrice de cette chapelle.

GAITHEROT (Madame),
née Deschamps , était comptée , en

1790 ,
parmi les virtuoses les plus

distingués sur le violon. Depuis

1783, elle se fit entendre souvent,

et avec beaucoup de succès , au

Concert Spirituel.

GAUTHIER (Dewts), l'aîné,

luthiste français ,
que Yon admira

beaucoup vers 1620, a écrit, con-

jointement avec son père, un ou-
vrage sur le luth

,
qu'il a publié

sous le titre : Livre de tablature des

Îiièces de luth sur différens modes.

1 a encore publié un ouvrage sous

le titre : L'homicide , le canon et

le tombeau de l'Enclos.

GAUTHIER ( Pierre) , né- à la

Ciotat en Provence, était directeur

d'un opéra qui séjournait tour-à-

tour à Lyon, à Marseille et à Mont-
pellier. Il mourut en 1697 > â§f

âe

cinquante-cinq ans. On a de lui un

recueil de duos et de trios qui sont

estimés. Le bruit a couru que Jean-

Jacques Rousseau avait trouvé la

musique du Devin du Village dans

les papiers de Gauthier, et qu'il

lavait ajustée aux paroles. Cette

anecdote n'a pas fait fortune ;
mais

il existe quelcrues personnes, en—
tr'autres MM. r\ey, Devismes, etc.

,

qui assurent que Jean-Jacques Rous-

seau n'est point l'auteur du Devin

du Village , mais un certain Gir-

nier, musicien de Lyon vers 1750.

M. Devismes se propose de le dé-

montrer dans des Mémoires sur sa

vie qu'il publiera bientôt. En at-

tendant, nous le renvoyons a ce que

Rousseau répond à un Français

,

dans le premier dialogue de Rous-

seau « juge de Jean- Jacques.

GAUZARGUES ( Chables ) ,

prêtre, né à Tarascon en Provence,

se livra dès l'enfance à l'étude de

la musique. Arrivé dans la capitale,

en 1756, il se présenta chez Rameau
comme un de ses élèves qui venait

de crnt cinquante lieues pour le

consulter. Ce grand homme l'ac-

cueillit et l'aida de ses conseils.

Pendant dix-huit ans qu'il a été at-

taché à la chapelle du Roi à Ver-
|

sailles,PabbéGauzargues a composé
environ quarante motets.

GAVAUDAN ( Mademoiselle) ,

cadette , connue sous le nom de
Spinette . chantait , ainsi que l'aînée,

au théâtre de l'Opéra vers 1783.
Elle excellait dans les rôles de sou-
brettes. Spinette est morte à Ham-
bourg en i8o5, et sa sœur, à Paris,
le i5 juin 1810.*

GAVAUDAN (N.), acteur de
l'Opéra -Comique, remplit avec
succès les rôles d'amoureux. Son
chant est agréable , et son jeu est

très-expressif. La manière effrayante

dont il joue dans le Délire lui a mé-
rité le surnom de Talma de VOptra-
Comique.
GAVAUDAN (Madame\épouse

du précédent, actrice de l'Opéra—
Comique , imprime à tous ses rôles

le cachet de la grâce et de la gen-
tillesse.

GAVEAUX (Pierre), composi-
teur et sociétaire du théâtre de

l'Opéra Comique , attaché à la cha-

pelle de S. M. l'Empereur Napoléon,

est né à Béziers , département de

l'Hérault, en iy64- Dès l'âge de sept

ans, il entra à la cathédrale de cette

ville , en qualité d'enfant de chœur,

ainsi que ses deux frères. A peine

âgé de huit ans , il fut seul en pos-

session , jusqu'à dix-sept , de chan-

ter les récits au chœur. A cette

époque , le caractère de sa voix

changea en celui de ténor
,

qu'il a

conservé jusqu'à ce jour. Il était

déjà si tourmenté du désir d'être

musicien ,
qu'il se levait la nuit

pour étudier dans le silence, tandis

que ses camarades se livraient au
sommeil. Eu moins de deux ans ,

il parvint à lire , ad aperturam
lihri , toute sorte de musique, et sur

toutes les clets. A dix ans, il avait

terminé ses études musicales. Il <e

livra alors à l'étude du latin, et fit

sa première anné*1 de philospphie.

M. Combes, habile organiste et sa-

vant compositeur, lui enseigna les

premiers élémens de la composition

et lui plaça les mains sur le cla-

vier. Il avait à peine douze ans lors-

qu'il perdit s n maître de musique.

Heureusement son maître de latin

( l'abbé Tin lel ; aimait passionné-

ment la musique et jouait agréable-

ment du vioîoncelle. Il venait de

recevoir d'Italie les partitions du
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Slahal mater et de la Serpa Pa-
drona du célèbre Pergolèse. Ils exé-

cutèrent ensemble, avec le secours
de la basse, ces deux chef d'oeuvres
de l'esprit humain. Le professeur et

1 élève étaient si transportés de la

brauté de cette musique ,
qu'ils s'é-

criaient à la fin de chaque morceau:
Quiconque n'aime pas la musique
sera damné ! C'est à ces deux ou-
vrages immortels que le jeune Ga-
veaux dut son goût décidé pour la

composition. Depuis ce tems, il s'y

est livré constamment, et toujours
avec succès. Il prit d'abord le petit

collet , et se disposait à partir pour
Naples , afin d'y terminer ses études
musicales sous la direction de Sala,
célèbre contrapuntiste ; mais des
raisons de famille en décidèrent
autrement. Après bien des contra-
riétés, il partit pour Bordeaux , et

lut attaché à la collégiale de Saint-
Séverin en qualité de ténor. Fran-
çois Beck , alors organiste de cette

église , fut son maître de composi-
tion pendant tout le tems qu'il resta

à Bordeaux. Le jeune abbé composa
plusieurs motets

,
qu'il fit exécuter

sous les yeux de son maître , et que
celui-ci se plaisait à répéter sur
l'orgue. En sortant de l'office, Beck
ne manquait jamais de lui dire quel-
que chose d'aimable , et de lui ré-
péter cet ancien adage ; Fabricando
jit Faber, ^

M.Gavf aux fut ensuite attaché au
théâtre de Bordeaux jusqu'en 1788,
époque où il se rendit à Montpellier,
pour y tenir l'emploi des premiers
amoureux au grand Opéra , ainsi

qu'a 1 Opéra-Comique. En 1789, il

vint débuter au théâtre des Tuile-
ries (alors théâtre de Monsieur),
pour y remplir les rôles de premier
ténor dans l'opéra français. Il fut

un des créateurs et des soutiens- de
ce théâtre jusqu'au moment de la

réunion du théâtre Feydeau à celui

de rOpéra-Comiquc , en 1800.
Il a créé d'origine les rôles de

Roméo , de Florésky ( dans Lo-
doïska ) , de Belfort ( dans les Vi-
sitandines, etc. On se rappelle avec
plaisir le talent qu'il a su déployer
dans chacun de ces rôles.

Nous allons le considérer main-
tenant comme compositeur* Il a
donné les ouvrages suivans au théâ-

tre de l'Opéra-Comique : l'Amour

Filial, en 1792; les deux Hermites,
en 1793 ; la Famille Indigente , et le

Petit Matelot, en 179a; Lise et

Colin, en 1796; Sophie et Moncars,
et le Traité nul, en 1797; Léonore v
en 1798 j le Locatire, Ovrinska, ec
le Trompeur trompé, en icoo , un,

Quart-d heure de silence, en i8o4 >
Monsieur Deschalumeaux , en i8o6>
l'échelle de soie ,

en 1808 ; la Rose
Blanche et la Rose Rouge , en
1809.

Tous ces opéras ont ru du succès,
surtout l'Amour Filial , les deux
Hermites , le Petit Matelot, le Traité
nul , et, dans un genre plus élevé ,

Sophie et Moncars. Tous les mor-
ceaux de l'Amour Filial ont été re-
tenus : on peut dire que c'est une
musique virginale. Cest l'ouvrage
qui conserve le mieux l'empreinte
du talent que M. Gaveaux a reçu
de la nature. Dans les deux Her-
mites , on a surtout applaudi le duo
charmant, si bien mis en scène :

Connais sez-vous le compagnon du
père Ambroise
M. Gaveaux s'est attaché quelque-

fois à imiter la manière italienue , et
il a réussi principalement dans les
finals , où il a su fondre la science
et la verve.
Nous ne passerons pas sous si-

lence les jolis opéras qu'il a donnés
au théâtre Montansier ; le Diable
couleur de rose ; le Diable en va-
cance , oui en est la suite j le Bouffe
et le tailleur ; Trop tôt ; et les Ma-
riages inattendus. 11 a aussi publié
des ariettes italiennes , dédiées à son
ami Garât ; et des romances fran-
çaises , entr'autres, les romances
d'Attala, paroles de M. Vinc nt
Daruty.
Nous connaissons de ce compo-

siteur un ouvrage où il a mis le
sceau de son talent. Nous voulons
parler de la musique qu'il a faite

sur le Pygmalion de J.-J. Rousseau ,

dont il a rhythmé la prose poétique
comme des vers. 11 serait à désirer
que M. Gaveaux fit exécuter cette
scène au théâtre de l'Opéra- Co-
mique

,
pour lequel il l'a des-

tine.

GAVINIES ( Pierre
) , naquit

à Bordeaux le^t-i mai 1726. Dè«» sa

plus tendre enfance, il prit des le-

çons de violon, et à treize ans il pou-
i vaii déjà s'en passer. A quatorze ans.
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il fut conduit à Paris et débuta

au Concert S irituel 11 joua dans

t'ois concerts de suile, chosp rare,

qui devint le premier fondi ment de

sa célébrité. Son exécution était sûre

et brillante mais ce qui le distin-

guait éminemment , c'était une qua
lilé de son si pure et si expressive ,

qu'il semblait faire soup rer son !

violon. Aussi excellait il .Uns l'a la
\

gio. On sait qu'il luua vioori-u

sèment contre Donvnico Ferrari
, j

Pu
ri
nani, et Jean Staruitz. Viotti

,

a préi l'avair e: tendu, le nomma le

Tari: ni de la France.
Gaviniés, dans sa vie prnée, nous

rappel] • aussi Tartini. Jeune , il

auitta Paris secrète men: etunein-
tri^u. d'amour, mêlée k sa iuite, la

rendit plus grave. 11 fut arrêté à

quatre lieues de P;«ri ,. et resta un
an en prison. C'est alors qu il com-
posa d'inspiration Ja fameuse ro-

mance . onnue sous le nom de Mo
rnance de Gaviniés , et qui eut une
•vogue prodigieuse. Il la chantait sur

son violon avec un charme inimi^

table, et en improvisant des varia-

tions qui ne l'étaient pas moins.

Peu de tems avant sa mort , il l'exé-

cuta dans un concert public , et lira

des larmes de tous les auditeurs. Il

était alors dans sa soixante-treizième

année.
Gaviniés est le c^ef de la bonne

école française, quia produit, en
violonistes , Capron , Lemierre

,

Paisible. Leduc l'aîné . l'abbé Ro
tinot , et MM. Imbault, Guénin
et Baudron.
Au génie de son art, Gaviniés

joignait un jugement solide et un
esprit cultivé. Il fut lié avec Jean-

Jacques Rousseau
,
qui prisait beau-

coup sa conversation. On nous a

raconté le trait suivant. Un jour

Jean-Jacques Rou seau lui dit: Je
sais que v >us aimez les coteleties f

je vous incité à en manger avec

tnoi. Gaviniés se rendit chez Rous-

seau , qui fit cuire lui nume les

côtelettes. Ola est d'autant plus

remarquable que Rousseau ,
en gê-

né- al, était peu communicalif.

Gwiniés a publié trois ceuvies de

sonates et plusieursconcertos.U n an

avant sa mort(tn 1799 ^
> ^ publia

un recueil, intitulé : les vingt-quatre

Matinées
,
qui sont encore plus dif-

ficiles à exécuter que les Canrices de

Locatelli et ceux de Fiorillo. Le
seul ouvrage qu'il ait fait pour le

théâtre est l'intermède inti ulé : le

Prétendu
,

joué avec succès au
Théâtre Italien en 1760. En 1794»
Je Conservatoire de Musique l'ap-

pela à remplir une place de pro-
fesseur de violon , el il s'en acquitta
avec tout le z : le qu'on aurait pu
attendre d'un h >nim? de trente ans.

Chaqu- année ses éjeve* rempor-
taient le prix de violon . preuve que
]usqu a 1 ai;e île soixante- quatorze
ans . il avait su prendre tous les

styles et les transmettre à ses élèves.

Il est mort le io septembre 1800.

Madame la comtesse de Salm a
publié , en 802, un éloge de Gavi-
niés, qui est rempli de détails très—
intéressans sur sa personne et ses

ouvrages.

GAWRILA, de l'Ukraine, était,

en l'jS'à
,
quoique jeune encore , un

chanteur excellent à la chapelle du
comte de Razumovsky à Moskuw,
GAY ( Madame Sophie , auteur

du ruman iniitulé : Laure d'Est* 11

,

joint à beaucoup d'esprit des talens

et des connaissances rares pour une
personne de son sexe. Habile sur le

piano et savante dans la composi-
tion, el;e a mis en musique plusieurs

poèmes lyriques; mais elle n'a en-
core pui lié que des romances . dont
elle a fait Tes airs et les paroles.

GAYE , musicien de la chapelle

de Louis XV, s'avisa, dans une
partie de débauche, de mal parler

de l'archevêque de Rheims , sou
supérieur. Cet homme se croyant
perdu , alla se jeter aux pieds du
Roi , lui avoua sa faute , et lui

demanda pardon. Quelques jours
après , comme il chaniait à la messe
en présence de Sa Majesté, l'arche-

vêque, à o^ui on avait rapporté les

i>ropos qu'il avait tenus dit assez

laut pour être entendu : (Test dom-
mage , le pauvre Gaye perd sa
voîce.— f^ous vous trompez > dit le

Roi , il chante bien ,• mais il parle

mal.
GAYER

(
Jean- Joseph-Georges),

maître de concert du landgrave de
Hesse-Hambourg , né à Engelhaus,
dans la Bohême allemande , en 174^»
habile violoniste et compositeur
agréable et profond , apprit d'abord •

la musique vocale dans sa patrie
j

il prit ensuite, chez les recteurs
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d'écoles de différentes petites -villes

,

des leçons de clavecin , de basse

continue, de violon, de trompette
el de cor, et occupa après la place

d'or.Tanisi. pendant <lenx ans. Plus
t.trd,il étudia encore, pendant un
an . le -\ «oiun sous le célèbre Pichl

,

et a composition sous Loos. 11 voya-
gea ensuite, et pjohia pendant trois

naoisdfs leçons d'Enderle, à Duras
tadt, j" ht se perfectionner dans les

tiaits. D« !à, il passa, en 1774» au
servie*- du Landgrave , à lia 111-

hou: g.

Pour la musique vocale, il a

composé un oratorio intitulé: D r

Engel, mensch und feind,- six

me «ses solennelles, et quelques mo-
tets.

Pour la musique instrumentale ;

onze concertos pour violon ;*trenle

symphonies; quinze ronce; tos pour
cor : trois concertos pour basson ,

un
idem pour hauli»ois, et un idem
pour flûte ; six concertos doubles
pour deux clarinettes, et quatre
tonales pour clavecin, etc.; niais

ri n n*a été imprimé. N.Eschentruth.
Bibliotli p. 25a.

GAZZAJV1GA ( GiusErpE ) , de
Venise, m due de chapelle à Vé-
rone

t écrivain pur et expressif,
donna, depuis 1771 , divers opéras
sur 1» s théâtres d'Italie, qui lui ac-
Îuirent beauermp de réputation en
talie, en France et en Allemagne.
V. Gerbe r II était élève de.Sac ebrii.

GAZZOTTI ( Laurent ) , chan-
teur, natif de Fano , s'est rendu
célèbre dans sa patrie de 1670 à
1680.

GE ANETTINI , a composé, vers

1768 , un Magnificat à grand or-
chestre.

GF.RART , musicien de cour à

Vienne, a fait graver en 1770, à

Paris , six quatuors ^oncertans ,

pour deux violons, viola et basse,
op. 1.

GEBATJER
,
que l'on prononce

Guél'ôr. Ii existe à Paris quatre
frères de ce nom , d'origine saxonne.
Ces quatre frè es, emblème de l'ac-

cord parlait, unis par h urs talens,

leurs vertu- et 1< ur amour frater-

nelle . exécutent , dune manière ad-

mirable, des quatuors de leur com-
position

,
pour flûte, hautbois, cor

et basson.

L'aîné ( Michel - Joseph ) , né à

la Fère, département de l'Aisne , en

176Ï. fut constamment le père , le

maître et le meilleur ami de ses

frères
,
qui lui doivent les premiers

élémens de larl qu'ils professent. A
l'âge de douze ans , il était déjà
l'appui de sa famille, et fut placé ,

comme hautboïste , dans la musique
de la garde suisse du Roi

,
près de

son père; à vinst ans, il eut une
place d'alto à la chapelle du Roi . à
Versailles. Il eût été un violoniste

de la première force , s'ils neût
,

par accident, perdu la première
phalange du petit doigt de la main
ganeue,
A l'époque de la révolution , il

fut l'uu de ceux de* artistes qui for-
mèrent ce corps de musique natio-
nale , qui depuis a pris le titre de
Conserva' oirr Impérial de Musique.
Il y resta sept ans, et <!e\int chef
de la musique d» s grenadiers de la
Garde Impériale , où ses belles

marches et pièces d'harmonie lui
ont acquis la réputation de corn-
positenr par excellence pour la

musique militaire. Indépendamment
de cette place , il occupe ao«s«i celle

de premier hautboïste de la musique
particulière, de S. M. l'Empereur
Napoléon.

11 est très-avantageusement connu
par une grande quantité de produc-
tions charmantes, comme concertos,
quatuors , trios , duos , sonates

,

études, pour tous les instrumens
,

et par une bonne méthode d'alto.

François René
, né* à Versailles,

département de Seine- et- Oise, en
1775, bassoniste de l'Acad. Irap. de
Musique

, musicien de la chapelle
de S. M. l'Empereur Napoléon

,

et membre de la société des Enfans
d'Apollon , fut aussi , comme sou
frère aîné, pendant sept ans pro-
fesseur au Conservatoire. Il fut ré-
formé à la réduction de cet établis-
sement , comme plus jeune que
MM. Ozi et Delcambre. Il joint à
une exécution facile et brillante sur
le basson , le plus beau son qu'on
puisse tirer de cet instrument. Ses
productions , au nombre de plus d©
cinquante œuvres , en symphonies
concertantes , concertos, quatuors

,

trios, duos, sonates, études, ca-
prices, airs variés

,
pour tous les

instrumens, lui ont acquis de la ré-*

putation c«mm« compositeur.
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Etienne-François, ne' à Versailles,

département de Seine-et Oise, en

1777, second flûtiste au théâtre de

rOpéra-Cowiique ,
joint à une belle

Îfualiié de son une exécution bril-

ante et une bonne méthode. On a

de lui plusieurs œuvres de duos,
pour deux flûtes , deux violons , et

flûte et violon
,
qui sont estimés.

GÉBEL ( Georges ) , maître de
chapelle du prince de Schwarz-
bourg Rudolstadl , né à Breslau le

25 octobre 1709, fils aîné de Georges
Gebel, organiste à l'église de la

Trinité de cet ville , eut pour
seul maître de musique son père,

qui commença , dès l'âge de trois

fins , à lui apprendre à toucher le

clavecin. Dès sa sixième année , il

Se fit entendre dans les grandes
maisons, et, à l'âge de douze ans,

on le manda à (JËIs, pour l'entendre

sur l'orgue. Depuis cette époque

,

son père lui fit remplir ses fonctions,

et commença à lui donner des le-

çons de composition. Les opéras
italiens que Ton donna alors à Bres-

lau, auxquels il touchait souvent
du forte piano , ne contribuèrent

pas peu à perfectionner son goût

,

en lui fournissant l'occasion de fré-

quenter et d'entendre souvent les

grands virtuoses de ce tems, tels

Sue Fedele , Hoffmann , Krause et

ropfgans.

11 parvint bientôt , aidé par ses

talens et son assiduité , à se perfec-

tionner à un tel point qu'on le re-

gardait généralement comme un des

meilleurs compositeurs et des plus
grands virtuoses sur l'orgue et le

clavecin. Le duc d'Œls le nomma
quelque teins après son maître de
chapelle. Il y composa alors deux
anné<s entières de morceaux pour
l'église et une quantité de pièces

pour la chambre. En iféS, il fut

appelé à Dresde, à la chapelle du
comte de Bruhl , où il prit encore,

d'après le^onseil de son maître , des

leçons de pantalon chez le vieux
Hebenstreit, avec lequçlil fut bien-
tôt en état de rivaliser.

J&n 1747 > Je P" nce de Rudolstadt
Je nomma son maître de concert

,

et peu de tems après son maître de
chapelle. Le plaisir que ses compo-
sitions procuraient au Prince fit

qu'il travailla jour et nuit sans se

donner aucune relâche. Son corps
,

déjà faible dès sa plus tendre en-
fance , ne put soutenir ces efforts

extraordinaires, et il mourut, le

24 septembre 1753 , d'un accès d'hy-

pocondrie , à l'âge de quarante-
quatre ans. Il avait composé un
nombre prodigieux d'ouvrages j

mais
rien n'a été imprimé , à l'exception

d'une seule partie pour le clavecin ,

qui a paru à Rudolstadt. V. Mar-
purg , Beytrœge , t. I ; et Hiller ,

Lebensbeschreibungen beruhmter
musik gelehrlen , p. 66.

GEBHARD (Paul), a fait gra-

ver à Lyon , vers 1780 , six quatuors

pour violon, op. 1.

GEERE , il s'est fait connaître $

vers 1770, par différentes cantates

pour l'église et des Kyrie , en ma-
nuscrit.

G E H O T ( J. ) , violoniste et

compositeur au grand concert de

Londres, en 1784, a publié, en 178a

et dans les années suivantes, à Ber-

lin et à Paris
,
quatre ouvrages

,
qui

contiennent six quatuors pour vio-

lon , six trios pour le même ins-

trument, six trios pour violon, violât

et violoncelle , et six duos pour vio-

lon et violoncelle.

GEHRI1XG ( Jean-Michel ) , né
à Durrfeld , dans l'évêché de Wurz-
bourg , Je i£ août 1755 , fut envoyé à

l'âge de huit ans, par son père, au

couvent d'Ebrach
,
.pour y appren-

dre à lire , à écrire , et recevoir en

même tems des leçons de musique;
il y fit du violon et du chant ses

occupations favorites. Quatre ans

après , il se rendit à Wurzbourg f

f>our y faire ses études. Sa belle voix

ui procura la connaissance de l'abbé

Vogler
, qui l'instruisit dans la théo-

rie de la musique. Il perdit alors

l'envie qu'il avait eu dé se consacrer

aux sciences, et retourna chez son
père, qui était inspecteur des chasses,

pour y apprendre la profession de
chasseur , afin de pouvoir aider son
père dans sesvvieux jours. Persuadé
que pour être fameux chasseur, il

fallait savoir donner du cor , il comj
mença à s'y exercer sans avoir de
maîtres , et y mit tant de zèle

,
qu'il

se trouvait déjà au bout de quinze
jours en état d'exécuter un morceau
de chasse. Son père mourut peu de
tems après. Il se rendit alors à
Dresde, où un baron de Bender le

prit à son service comme chasseur

,



et lai fit donner encore quelques

leçons par Hummel.

Pendant la guerre pour la succes-

sion de la Bavière, le baron se rendit

à Vienne, et emmena Gehring avec

lui Ses lalens y furent bientôt con-

nus. L'archiduc Maximilien le fit

appeler un jour inopinément, et

l'engagea à exécuter plusieurs con-

certos à la première vue. Il en fut

tellement satisfait
,
qu'il le nomma

dès ce moment musicien ordinaire

pour les concerts de la cour , et

bientôt après , cor à l'orchestre de

l'Opéra Itaien. Lorsque le Prince

deGraschalkowitz établit, en 1781,

sa chapelle, il nomma Gehring pour

en être un des membres. En iy85
,

il fit, avec l'agrément de son maître,

un voyage de deux ans en Alle-

magne et en Suisse , en compagnie
avec Tyrey. Il fut admiré partout

où il se fit entendre. Voy. Meusel

,

Miscellan. art, Inh. , cahier 28 ,

P- 2r 9 .

GEHRING (Jean-Guillaume),
maître de chapelle à Rudolstadt de-

puis la mort de Gebel , était regardé

comme un des plus grands virtuoses

sur le basson , mais il avait renoncé

à cet instrument dès 1790, à cause

de son âge.

GEHRING ( Louis) , fils du pré-

cèdent, né à Rudolstadt , est un des

meilleurs flûtistes de nos jours. Il a

vécu à Vienne depuis 1780 jusqu'à

1790.

GEIER ( Mahtix ) , en dernier

lieu
,
prédicateur de cour et con-

seiller d église à Dresde, né à Leip-

sick le 24 avril 1614, fil le 17 no-

vembre 1672, l'oraison funèbre du
maître de chapelle de la cour

,

Henri Schutz, a'après le texte que
ce dernier s'était choisi lui-même.

Ce sermon a pour titre : Dte hœsl-
liche acbeit in der lieben frauen-
hirclie zu Dresden. Il y parle , en
différens endroits, des maîtres de
chant des Hébreux , et dit beaucoup
de bonnes choses sur la musique
d'église chrétienne. Ce sermon ren-

ferme en outre plusieurs anecdotes

et traits de caractère de la vie de
Schutz. On le trouve dans Geier
Miscellan predigten ( Sermonsmê-
lés ), LeipsicX, i687,in-4°, p 137.

Geier mourut à Freyberg le 12 sep-

tembre 1680. V. Jœcher.

E s65
GEILFUS (Charlrs-Godefroi),

organiste de l'église luthérienne

d'Utrecht
, y est mort en 1740- C'é-

tait plutôt un claveciniste rlégant

qu'un grand organiste. On a gravé

à Amsterdam deux ouvra^ pour le

clavecin , de sa composition, djnt
chacun renferme six sonates.

GEIST (Chrétien), musicien

excellent et compositeur à Stoc-

kholm vers i65o. Le consul de Ham-
bourg à Stockholm le proposa, en

1664 , comme chanteur à la place

de Th. Selle. Matheson dit des com-
positions qu'il avait envoyées an

concours, que la délicatesse du style

qu'on y remarquait était une preuve

Ïu'il avait beaucoup fréquenté les

taliens. V . Ehrenpforte , p. 19.

GELEITSMANN ( Antoine ) ,

luthiste et poète de la cour ,
était,

en 17401 membre de la chapelle de

l'évêque de Wurzbourg. On a de lui

trois suites pour luth , en manus-
crit. *

GEMINIANI (Fraiccesco), l'un

des plus fameux élèves de Corelli ,

naquit à Lucques en 1680. Ce fut

Alexandre Scarlatti qui lui donna
les premières leçons de musique. Il

a passé la plus grande partie de sa

vie à Londres. Avfison cite ses com-
positions comme des modèles d'une

excellente musique instrumentale,

il en loue surtout la modulation
douce et pleine d'expression , l'har-

monie toujours parfaite, et le natu-

rel des liaisons. Burney dit , au
contraire, que sa composition est

hardie et pleine d'invention , mais
défectueuse dans le rhylhme et dans
la mélodie, et qu'elle rontient si

peu de phrases
,
qu'un musicien qui

se tromperait, en jouant sa partie,

aurait beaucoup de peine à se re-

trouver.

Voici ses ouvrages théoriques

( c'est à Londres qu'il les fit pa-
raître ) :

1?. Traité du bon goût, et règles

pour exécuter avec goût.
2°. Leçons pour le clavecin.

3°. L'Art de jouer du violon

,

contenant les règles nécessaires pour
la perfection , etc.

Dans ce dernier ouvrage, il sup-
pose la connaissance des notes, et

s'attache principalement à montrer
au lecteur l'usage du manche du
violon et 1a manière de se servir de
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l'archet. Dans une gravure , qu'il
donne à ce sujet, il divise le man-
,che

, par douze ligues, en tous en»
tiers ei demi- tons. 11 exige que Kco-
lier transporte ces lignes a\ec dt la
craie s r le manche de son Aiolon

;

et, pour en montrer l'usage , il

trace j.lusir urs échelles avec l'indi-
cation du doigté , ainsi que six dif
fe'rt ntos positions de la main. Enfin,
il ecianeil cette méthode par des
exemples suffisans. 11 enseigne en-
suite à se servir de l'archet

;
com

ment il faut le t«enir <t le poser sur
les cordes pour produire de beaux
sons; comm<- t il faut e l'ver, et
la mar;i.ie d'obtenir h- Jette «'t le
piano. Toutes ces règles sont suivies
d une longue série d'exemples ou
plu ôt de doute solos pour violon

,

avec accompagnement de basse
,

dans tous les styles , dans tous les
tons et dans tors les mouvemens.
M. Siéber, fils , a ^onné une nou-
velle édition de cet ouvrage en
1801.

4 • L'Art de l'accompagnement,
ou Mcihode nouvelle et commode
pour apprendre à exécuter propre-
ment et avec goût la basse continue
sur le clavecin. 1^2.
V. Guida arfnonica o dizionario

armonïco , beinj a sure guide to
harmony and modulation y etc.
London , \-Lfi.

Cet ouvrage, qui ne consiste que
dans des passages très-courts , et

auquel l'on pr.étend que l'auteur
avait travaille vingt ans , fut tra-
duit en français , à Paris, en t;56.
Il parut sous le titre de Guide har-
monique, ou Dictionnaire harmo-
nique, etc. On trouvera dans le se

cond volume des Notices de Hiller

( Hiîîerisclte IVachrichten ), p. 82,
des détails sur cet ouvrage.

Parmi les compositions gravées
de Geminiani , on compte trente so-
nates pour violon , en trois œuvres

;

douze trios pour violon , en deux
cahiers; et irente-sFîT concerti'gros-
si , en six œuvres , dont un contient
l'œuvre cinq de Corelli ainsi ar-
rangé. Le premier œuvre des sonates
parut en 1716.

Geminiani est mort à Dublin le

17 septembre T762, dans un à^e
très- avancé. On regarde Dubourg
«ouame ton meilleur élève.

GEMMEL , docteur ,en méde-
cine, a t'ait insérer en iy56 , au
second vo.urne des Beylrœge ce
Marpurg, page. 3a5 , une erilique
détaillée de Tou\rage de Daube,
intitulé: General bass in drey ac-
corden

( Basse continue en trois
accords), dans laquelle il le mal-
traite beaucoup.

GEMM1NGEN ( Ebebhabd-
Fkêdé-ic baron de , conseiller
intime du duc de Wurtemberg et

présidmf du conseil de la régence à
Stultgard vers 1784. Ses counais-
sances profondes et étendues dans
la musique, ei. dans l'art d< la com-
position, lui donnent h droit d'être

compris parmi les amateurs de mu-
sique les plus distingues. On a de
lui, outre six symphonies pleines de
feu et de verve plusieurs autres mox-
ce,-iux pour le clave< in , remarqua*-
bl< s par l<ur goùl excellent Toutes
ers compositions sont restées ma-
nu s '"rite.

GEINÈVE { M. de) , né à Gre-
noble, vers '770, est un «le nos
premiers amateurs sur le violon. Il

s'est livré à la composition mais
il n'a encore rien publié 11 possède
les largues aériennes, et parle avec
larilité plusieurs langues mod rnes.

Comme il excelle dans la plupart
des exercices du corps, on croirait

qu'il a pris Saint-Georges pour mo-
dèle.

GENLIS.( Madame Stéphanie-
FÉnciTÉ DUCRFT de

) , « auteur

de plusieurs romances, paroles et

musique , et d'une MVthode de
harpe, dont les principes, entière-

ment nouveaux , sont appuyés par
la réputation et le talent extraor-
dinaires de son élève ( M. Casimir
Baeccker ). Cette méthode, publiée
il y a cinq ans , a eu le plus grand
succès et le plus grand débit; on en
fit une seconde édition au bout de
quelques mois. .Cet ouvrage ren-
ferme , dans son texte , des recher-

ches curieuses sur la harpe , et des

leçons de la plus grande clarté.

L'auteur y développe des vues gé-
nérales sur l'étude des instrumens
qui exigent l'égalité des ceux mains,
tels que le piano et la harpe. Ces
idées lui appartiennent , car elle en
avait déjà donné au public la prin-

cipale par ùc , il y a plus de trente



ans , dans Fun de ses ouvrages

j[
Adèle et Théodore ). »

GENSRAFF ( Abraham), poète
couronne- , magister et sui intendant,
.s'est fait connaître comme compo-
siteur, par plusieurs essai: heureux.

J] vivait à Fr< . berg vers 1620.

GTCNT1 Mademoiselle), célèbre

viiluose à li guitare", au luth et au
théorbe , vécut à Paris on 1778, où
eih était alors « stimée depuis lon<<

tems. Elle a aussi composé plusieurs

chansons, avec, accompagnement de
ces insi rumens.

GEOFFROY ,
violoniste, joua

,

.en 1752, au Concert Spirituel, à

Paris , et y eut beaucoup de suc-
cès.

GEOKGEON Hemhette So
ïhie i, épouse de M. ]\oury. ,ée

près Paris en 1780, a culiivé dès

l'enfance, avec un égal succès, "la

musique et la poési< . A IVige de
quatorze ans, < île ût la i<,lie ro-
mance du Bonjour, que M. Auber
fils mit « n musique , et que tout ce

qui chante, a chantée et chantera
encore long-tems. Elle a publié en-

suite un grand nombre d'opuscules,

tant de poésie que de musique, dont
plusieurs ont eu du succès. Made-
moiselle Georgeon a eu" au Conser-
vatoire un piix de chant. Plusieurs,

sociétés littéraires l'ont admise dans
leur sein. Elle a donné en 1802 ,

au Tliéâtre de l'Impératrice 3 une
comédie , en un acie et en prose,

quia été bien accueillie; mais les

«lésagt émeus qu'entraîne, pour une
femme , l'état d'auteur dramatique

,

l'ont décidée à se borner à la poésie

lyrique et à la compositiou musi-
cale.

GEORGIO On connaît, en Al
lemagne

,
plusieurs de ses composi-

tions pour le clavecin, qui ont été

gravées probablement à Londres.

V. le dictionnaire d'E. L. Gerber.

GEORGIUS (François), a fait

imprimer à Venise, en 172.5, un
ouvrage in- folio , sous le titre : Tria
cantica de harmoniâ totius mundi.
Wallher assure que cet ouvrage est

devenu très-rare,

GEORGIUS (Nicom.), arche-

Têque de Nlcoraédie vers l'an 880,
était auparavant moine à Constanli-

Bople. On le comptait de son tena*

E 2Ç7
Î>armi les plus grands musiciens de
a Grèce. V Gerber , Hist.

GEORGIUS ( Siceliotes; , moine
grec. Le Triodium , T^enet. , 1601 ,

le range parmi les anciens musi-
ciens qui ont composé dis mélodies
pour des hymnes et autres canti ues

d'église. L'on ignore l'époque où il

a vécu,
GERA, s'est fait connaître, vers

1780. par diffère ns concertos pour
la flûte et quelques cotnposi lions

pour la harpe , qui sont restes eu
manuscrit. V. l'art. Geere.
GÉRARD ( Henri Philippe) ,

né
à Liég vers 1760, a fait en cette

ville ses premières éludes de mu-
sique. Envo' é à Rome, au collège

Liégeois , il y a séjourné cinq ans,
et a eu pou» maure le célèbre Gré-
gorio Ballabene , très-habile com-
positeur.

M Gérard est venu à Paris, où
il a professé avec distirelion , selon
les principes cTuoe école pure et sa-

vante , Fart du chant et celui de la

compo ition Lors de la formation
du Conservatoire de Paris , il y fut

appelé pour y enseigner le chant et

la vocalisation; il continua d'y rem-
plir les mêmes fonctions. M. Gérard
a publié fort peu d'ouvrages^ mais a

composé un grand nombre descènes
et autres pièces, estimées des per-

sonnes qui les connaissent pour le

bon goût et la pureté qui y ré-

gnent.

GERBER (Chrétien), né à
Gœrnitz le 27 mars 1660, fit im-
primer en 1704, à Arnsladi, in-8°,

Sendschreiben an Georg Motzen
vom nùssbrauch derKirchenmusih,
Il mourut le 24 mars 1781 à Lob-
kow tz, où il était pasteur et ma-
gisrer.

GERBER (Henri-Nicolas) , or-

ganiste de la cour du prince de
Schwarzbourg , à Sondershausen ,

naquit à Wenigen-Ehric le 6 sep-

tembre 1702. Jeune encore . il se

rendit à Leipsielc, pour y étudier

la composition sous la direction du
grand Sébastien Bach. Il fut reçu
a l'université

,
par le recteur Bœr-

ner, en 1724. Bach lui joua en en-

tier , et à trois reprises, son clavecin

tempéré
,
pour lui apprendre la ma-

nière de l'exécuter. Après deux ans
de leçons , Gerber revint, en 1727 ,

à la maison paternelle, et entreprit
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de construire un petit orgue avec
une pédale à douze Ions. Le maître
de chapelle Scheibe lui fournit Poe
casion de construire une machine
qui soulevait les soufflets de l'orgue
Sans 1, secours d'un homme ; mais il

lie put la faire qu'en petit, attendu
qu\ lie exigeait trop de place pour
être appliquée à un grand orgue.
C'est en iy3t qu'il a été nommé
organiste du prince de Schwarz-
hourg. Il remplit avec succès cette
fonction jusqu'en 1775 , époque où
il l'a cédée à sou tils. Le 6 août de
la m, me année , il mourut d'une
attaque d'apoplexie. Il a laissé des
sonates et des concertos tant pour
l'orgue que pour le clavecin , ainsi
que des préludes et des fugues pour
ces doux iustrumetts. V. Gerber.
GEhBEK ( Ernest- Lijew. ) , fils

du précédent , organiste de cour
à Sondershausen , est connu par un
Dictionnaire historique de musique,
publié en 1790, à Leipsick , chez
Breitkopf , sous le titre : H sto-
risch — biographisches lexicon der
Tonkunstler , etc. Cet ouvrage, qui
fait suite à Cr-ux de Pnnz et de
"Walther, est plus satisfaisant que
ceux de ces auteurs; mais il laisse

néanmoins à désirer beaucoup, et ,

Ton peut le dire, plus que ne le

comportent ces sortes d'ouvrages,
aueloju'indulgence qu'ils exigent.
>n ferait une très longue note des

omissions , des méprises , des con -

tradictions et des erreurs de "tout

genre qui s'y trouvent ; il prouve
surtout dans son auteur une igno-
rance visible de l'histoire de Fart.
Malgré tous ces défauts, qui tien-
nent peut être à des circonstances
particulières, cet ouvrage est im-
portant et utile. Il nous a été d'un
très grand secours; nous devons
même avouer , ce que l'on recon-
naîtra d'ailleurs , qu'il a servi

de base à notre travail
,
qui est

,

dans sa plus grande partie , une
rectification et une coirection de
celui de M. Gerber. Cet auteur lui-

même est personnellement intéres-
sant par ^a modestie, par son zèle

et ses autres qualités. Nous savons
que depuis 1790 il s'occupe sans
cesse -des moyens d'améliorer son
ouvrage, dont il prépare une nou-
velle édition

,
qui eût paru sans les

circonstances. Il nous avait fait

promettre qu'il nous communique-
rait ses travaux ; nous regrettons 1

qu'i n'ait pas rempli l'espérance
qu'il nous avait donnée.
GERBERT ( Martin ) ,

prince-
abbé du couvent de bénédictins et
de la congrégation de saint Biaise t

dans la Forêt-Noire, né le 20 août
1720 à Horb-sur-le-Necker

, petite

ville du comté de Hohenberg, dans
l'Autriche antérieure. A un savoir
très-étendu il réunissait l'âme la plus
élevée et le caractère le plus simple
et le plus aimable. Ayant eu occa-
sion , dans sa jeunesse , d'entendre
souvent l'excellente chapelle du duc
de Wurtemberg , à Ludv? igsbourg,
et d'y chanter quelquefois lui-même,
il conçut cette affection pour la

musique à laquelle nous devons ses

recherches savantes et pénibles sur
l'histoire de cet art.

Dans la vue de les rendre plus
profondes et plus utiles, il entreprit

un voyage de trois années en France,
en Italie et en Allemagne; parvint,

Ï>ar son autorité , à se faire ouvrir
es trésors les plus cachés, surtout

les bibliothèques des couvens , et

puisa de cette manière , aux pre-
mières sources , les matériaux pour
son Histoire de la musique d'église.

A Bologne, il se lia de l'amitié la

plus intime avec le P. Martini. Ils

convinrent qu'ils se communique-
raient réciproquement leurs ri-

chesses , et que le P. Martini écri-

rait l'histoire de la musique en
général , tandis que Gerbert ne
s'occuperait que de la musique d'é-

glise en particulier. Le nombre de
dix sept mille auteurs, que Mar-
tini avait rassemblés, étonna , à la

vérité, l'abbé Gerbert, mais il as-

sure qu'il lui en avait fait connaître
encore un plus grand nombre exis-

tant dans les bibliothèques de l'Al-

lemagne.
En 1762, il annonça, par un

prospectus imprimé, son dessein

d'écrire 1 histoire de la musique
d'église , en invitant ceux qui pou-
vaient lui donner des renseignernens

à cet égard de les lui faire parvenir.

L'on trouve ce prospectus dans le

premier volume des Lettres Cri-
tiques de Marpurg. Il termina cet

ouvrage au bout de six ans , quoique
dans Tintervalle ( le 23 juillet 176&)
toute l'abbaye , et la Bibliothèque
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précieuse ou'elle renfermait fussent

;

devenues la proie des flammes, ce

qui entraîna 'a perte dune grande
partie des matériaux et/C<lle d'un

tems considérable, qu-^1 fut obligé

de donner à la direcl»on du nuuvel ;

édifice que l'on était occupé de cons- |

truire. Cet ouvrage, composé de I

deux volumes in-4° > et orné de

beaucoup de gravures, a pour litre: :

De cantu et musied sacra , a prima
ecclesiœ œtatc usque ad prœsens
ternpus , Auctore Martino Gtr- S

herlo , monasLerii et congt gnlio-
j

nis S. Blasii de silsâ nigi a Abbule,
!

sacritjue romani imperii principe.

Typis San Blasionis , 17 74- Le
premier volume de cet ouvrage, avec :

cinq planches, contient, sans li pré-
|

face 590 pages, et le second , avec

35 planches, sans prélace ni tables,

409 pag. Gerbert divisa l'histoire du
chant d'église en trois parties. La
première finit au pontificat de §aint

Grégoire ; la seconde va jusqu'au

quinzième siècle ; et la troisième jus-

qu'à nos jours. Il y examine avec

beaucoup de soin chaque branche
du chant de l'église romaine, il y
fait connaître , outre les différentes

espèces de notes dont on s'est servi

dans chaque siècle, avant les nôtres,

une Missa in cœnâ Do-nini, à deux
chœurs; un Gloria, à deux chœurs;
un Graduale y un Credo,- un Of-
fertorïum ,• un Sanclus et un Ad
communionem en partition.

Mais ce qui donne au prince-abbé
Gerbert des droits bien plus grands
à la reconnaissance des savans et

des artistes, est un autre ouvrage
d'une bien plus grande importance
qu'il publia en 17^4» sous le litre :

Scriptores ecclesiastici de musïcâ
sacra pntissintum. Ex varis Ilaliœ,

Galliœ et Germaniœ codicibus ma-
nuscriplis collecti et nunc primum
publicâ lace donati ,- à Martino
Gerberto monasterii et congregat.

S Blas. in sylvâ nigrd abbale
S.A. R. J P. Typ's San Bîasiunis,

1^84. Le premier volume contient

trois cent quarante-huit pages , sans

compter une préface de six. teuilles;

le second trois cent quatre-vingt-
treize pages , et le troisième quatre

cent deux pages, avec un frontis-

pice au commencement de chaque
volume C'est une collection de tous
l«s auteurs originaux qui ont écrit

2R9
sur la musique, depuis le troisième
siècle jusqu'à l'invention de Tim-
primei ie , et qui étaient dem lires

ma?iu>.crits. M. Gerberl lésa réunis
au nombre de pi us de quarante, et les

a arranges selon l'ordre chronolo-
gique, en sorte que l'on y voit l'his-

toire de lart par les pièces justifi-

catives. C t ouvrage est un service
immortel que ce savant amateur a
renttu à l'art musical. Malheuieuse-
ment. il devleût si ra'e qu'il est
très-diîficil<- de s'en procurer un
exemplaire. M Fork»l en a donné
une analyse ass- % etemlue dans son
His.01 e de la Musique.
M. l'abbé Gerbert entretenait une

correspondance suivie av >c le cé-
lèbre Gluck. II est mort d'une in-
flammation de poitrine, dans sa
soixante treizième année, le i3 mai
1792. V. leNécrologue de Schlicte-
groll , i7o3, t. IL
GEftBIM ( Mademoiselle Lur-

gia) , viituose sur le violon , est

élève du célèbre Viotti. En 1799,
elle viut à Lisbonne, où elle fit

entendre des concertos de violon r

qu'elle jouait dans les eutr'actes au
Théâtre Italien. Au jugement des
connaisseurs de Lisbonne , rien de
Ïilas pur et de plus_harmonieux que
es sons qu'elle sait tirer de son ins-

trument. Engagée ensuite au même
théâtre, en qualité de cantatrice,

elle prouva qu'elle n'était pas moins
exercée dans la musique vocale. Au
mo'S de février i^oi , elle quitta le

théâtre de Lisbonne pour se rendre
à Madrid.
GERELLI, chanteur italien, était

en 1770 en Espagne, où on l'esti-

ma il beaucoun à cause de sa bellevoix.

GERLACH, fabricant d'instru-
mens de musique à Hambourg en
1790. On recherchait beaucoup ses

foîte-pianos et ses clavecins.

GERLAWDUS , surnommé Chry-
sopolitanus, chanoine et recteur de
l'école de S. Paul à Besançon , vers
le milieu du douzième siècle , né
dans la même vile , s'est fait con-
naître , comme savant

,
par son

Cundelabrum, en vingt-deux livres.

Il a en outre écrit quelques mor-
ceaux sur la musique , que l'abbé

Gerbert a recueillis et insérés dans
sa Collection d'auteurs de musique,
au tome II, p*g p '^77 , sous le titre

Gerlandi fragmenta de musied,
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Ces fragmens traitent Dejistulis et
De notis.

GERLE (Jean), très -célèbre
luthiste et fabricant de luths , vécut
à Nuremberg vers Tan i523, où il j

a tait aussi imprimer diiiérens mor-
ceaux de sa composition.

compositeurGERL1N (J'P.
vers 1780. Dans le Choix d'airs ',

français qui parut alors à Amster-
j

dam , chez Humme) , se trouvent
j

plusieurs morceaux de sa compo- ;

si lion.

GERSON , musicien de la fin i

du dix-huitième siècle , est connu
j

par quatre sonat< s pour le cla rein , !

à quatre mains, et par six liios pour
;

îa flûle, de sa composition. Ils sont i

restés en manuscrits.
GERSON ( Jean

: , le célèbre
chancelier de Paris , ainsi nommé
d'un village près Rhetel, où il na-
quit en i363 -, a écrit sur la mu-
sique à plusieurs parties

,
qui était

déjà en usage de son tems On trouve
dans ses ouvrages la descripîion
d'une infinité dinsirumens tant an-
ciens que modernes. 11 a cuniposé
aussi un fort beau poème en vers

,

intitulé : De laude musicœ. Il mou-
rut en 14^9, âgé de soixante six

ans.

GERSTEWBERG (Jean-Guil-
laume de ) , consul du Roi de
Dannemarck et sou résident à Lu-
teck, né â Tondern en 1787, était

un des amateurs de musique les plus
éclairés et les plus habiles. 11 a écrit

deux dissertations , la première sur
la poésie lyrique italienne; la se-
conde sur la manière de chiffrer les

accords.

GERSTENBERGER ( J. C. ),
musicien à Leipsick \ ers 1760. On le

connaît, comme compositeur, par
différentes pièces pour le clavecin,
eu manuscrit.
GERVAIS ( Charles-Hubert ),

né à Paris le 19 février 1671 , d'a-
Lord maître de musique de la cham-
hte du duc d'Orléans ( régent

) , et

ensuite de la chapelle du Roi , a peu
réussi dans la musique d église. Il a
donné à lOpéra , en 1697 > Médée

;

en 1716, Hypermnestre; et, en 1720,
les" Amours de Protée. On prétend
que le Régent avait fait une partie
d'Hypermnestre , et , entr'aulres
morefaux, le tambourin si connu.
V. Laborde.

G E RVA IS, était un virtuose'
dont les iialens ont é:é très goûtés
au Conreit Spirituel, en i?85. Les*
sons brillans et purs qu'il tirait de
son instrument l'ont rendu l'émule!
du célèbre Traentzel, dont il était
l'élève. Il est mort à Bordeaux il y»
a qucltiufs année.',,

GERVAIS
( Madame) , née Pé-

rignon, épouse du précédent, A
exécuté avec succès , au Concert
Spirituel, ver* 1784 une sonate-
de forte-piano.

-GERVASOINI
( Carlo), maître

de chapelle à Horgo Taro, a publié^
en -boo, deux volumes in 8°

, inti-
tulés La scurla deAla musica.
Gï'S^ ER 1 Gonrat)

,
philologue

et Polyhistor, ne à Zurich en i5i6;
Dans son ouvrage Libri XXlPan-
dectamm sivepariitionutit univer-
salium , il traite, au septième livre*

de musica* Il mourut à Zurich , de
la jeste, Je i3 décembre i565.
GESNER ( Jean - Mathieu

) ,

professeur, traite dans ses Institut.

Scholast. , ehap. II , Sect. XI, p. i5o,
de la musique et de la manière de
l'ex°rcer dans les écoles.

GESSEL ou GŒSSEL, en der*
nier lieu, mécanicien de coût et
organiste à Baudissin, demeura au-
paravant à Dresde, et s'y montra

i

en 1764 par son année de soixante-
une cantates pour l'église, en ma-
nuscrit, comme un des meilleurs
compositeurs de ce tenis. Il est mort
à Baudissin vers 1780.

GESTALTNER (Sébastien),
musicien excellent et grand lati-
niste , né à Schvratz, en Tyrol , fut
élevé dès sa plus tendre enfance
parmi les musiciens célèbres de la
chapelle du lvrnpereur Maximi-»
lien II. En i55i , i) fut élu abbé
du couvent des Cisterciens à la
Trinité

, devant Weustadt
,

près
Vi'nne.
GESTEWITZ, de Dresde, beau-

frère du maître de chapelle Hiller ,
était en ^84 . quoique jeune en-
core , directeur de musique au théâ-
tre allemand de Bondini, et fit alors
quelques compositions pour ce théâ-
tre. Hiller a donné , dans ses Re-
cueils d'ariettes et de difos , un*
arielie de sa couipo ition.

GEYF.R (Jean- Louis ), né à
Uniersuma, dans le pays de Co-
bourg, le a5 janvier 1G9.5, apprit
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la musique cheï Zw'vckcrn , musi-
cien de la ville de Cobourg. En
17 5, il vint à la cour deJVleinun-
gen ; Je due. Antoine Ulric le prit

avec lui à Vienne , où il jouit pen-
dant cinq ans des leçons de Jean-
Jacqiu s Friedrich

,
premier basso-

niste do- la chapelle de l'Empereur.
En i>34, il entra au service du duc
de Weimar , et quelque teins après

à celui du duc de Meinungen.

GHERARDE SCA ( Fi-uppo
)

,

élève du P. Martini, né à Pistoia
,

se fit connaître , dès 1767 ,
par des

opéras j u' i l donna sur divers théà-

tresde l'Italie. En 1770, il composait
à Pise.» Quelque ttms après , il pu-
blia à Horence six sonat.es pour-

piano avec violon. Il est mort à

Pise en 1808, âgé de soixanle-dix

ans. Parmi ses outrages , on re

marque suriout une messe de Re-
quiem, qu il composa api es la mort
du roi cPEtrurte, Louis l r

. C'est

U'i ch-'l d'œuvre en ce genre ; il mé-
riterait d'être publié. V. le Magasin
Encycl. de 1809, t. I

, p. id5.

• GHERARDINI ( Rinaldo ) ,

célèbre cha tcur , était , vers 1680
,

au service du duc de Parme.

GHFRINGHELLA ( Angiola ),

cantatrice renommée à la cour de
Mantouevers 1710.

GHINASSI, compositeur, a

donné en 1788, au théâtre de Dresde,
l'on ra comique II Seraglio d'Os-
marin.
GHION , violoniste excellent , au

service du roi deSardaigue, à Tarin,
vers 1 70.

GHIRAPiDUZZI , violoniste dis-

tingué de l'Italie, vint; en 1719,3
la société d'opé:a qui se trouvait
alors à rWslau.
GIACOBBI (DomGÉroME ), de

Bologne, fui un des premiers au-
teu 1 s classiques d*> l'école bolonaise.

11 a écrit pour l'église et pour le

théâtre. Eu 1610, il composa la

musique de VAndromeda, drame
de Campeggi.
GlACOMAZZI. Deux sœurs de

ce nom , de V enise, étaient renom-
mées , vers 1770 , comme deux can-
tatriees excellentes.

G1ACOMELLI ( Gemixtawo ) ,

de Parme , élève de Gapelli , s'est

distingué parmi les compositeurs de
musique dramatique. Son style efct
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brillant et plein de saillies. En—
tr'autres opéras, il a fait Iptriunes-
Ira, en 1704 EpaminoiuLi , en
1782; Meropc , en i-3j ; Cesare in
Egilto , en 1735; Arsoce , en 1736.
On a aussi de lui douze arie à so-
prano solo e cembaîo.
GlACOMELLl^Mad.),élèvedesnn
mari pour léchant , a paru avecéclat
dans plusieurs concerts publics de
Paris. Elle possède d'autres talens
qui la recommandent à l'estime des
connaisseuis. Elle a dessiné et gravé
une suite de sujets tirés des tragédies

de Sophocbî. On y admire le vrai

goût de l'antique, et la grandiose
qui caractérise les modèles .^recs.

GIACOMO,afait graver à Ausg-
bourg , en 1751 , trois solos pour la

violon.

GIAI (Giov.-Ant. ), composi-
teur italien, adonné au théâtre de
Vienne, son opéra intitulé Mitri-
date, que l'on représenta ensuite,
en 1730, sur celui de Venise. On a
gravé en 1786, a Nuremberg, six
ariettes de différens compositeurs

,

parmi lesquels il s'en trouve aussi
une de sa composition.
GlANELLA (N....), habile

flûtiste à Paris, a publié, pour son
instrument, des duos, des trios et
des concertos
GIANNOTI, contre - bassiste à

l'Opéra, y entra en 1739. On lui

doit. un traité de composition
,
pu-

blié en 1759 , sous le titre : Le guide
du compositeur. L'auteur y suit le

système de la basse fondamentale.
GIARDINI (Felice de ), né à

Turin en 1716, prit dans son en-
fance des leçons de violon du cé-
lèbre Lorenzo Somis , élève de Co-
rrlli. Il se rendit ensuite à Naples

,

où il obtint une place parmi les Ri-
pienqs de l'orchestre de Tôpsra. Son
grand amusement était de préluder
et de changer les passages q:»'il avait
à jouer. Il racontait lui-même qu'un
jour que Jomelli était venu se placer
à l'orchestre à coté de lui , il en
reçut un bon soufflet pour prix dés
broderies qu'il ajoutait à sa partie

d'accompagnement. Giardini vint à
Paris en 1748 , et se fit entendre avec
succès au Concert Spirituel. Son
arrivée à Londres, en 174 , forme
une époque mémorable dans l'his-

toire de la musique instrumentale
de ce pays. C'est là qu'il a fait graver
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six œiiVres de sonates pour le vio-

lon , trois livres de duos, un œuvre

de trios, deux œuvres de quatuors,

un œuvre de quintetti et six con-
certos. Il y a fait aussi représenter

l'opéra comique anglais l'Amour au

Village, et l'opéra séria : Enea e

Lavinia.
Giardini a fondé une école de

violon en Angleterre, Personne ne

l'égalait daus l'exécution de l'ada-

gio pour la force et l'expression du
sentiment. M. Testori , habile so-

pramste, qui est resté cinq ans avec

lui , et l'a accompagné en Russie en

1796 , nous a rapporté que, dans

les six derniers mois de celte an-

née, Giardini était mort à Moscow,
âgé de quatre-vingts ans j et, qu'il

aurait pu vivre encore , s'il n'avait

point négligé un érysipèle qu'il avait

à 1? jambe. Il laissa en manuscrit à

3V1. Testori, deux œuvres de trios,

dits de famille, quatre sonates de

violon , et un œuvre de sonates

d'alto avec accompagnement de gui-

tart . Avant son voyage en Russie,

il avait cédé à M. Ciceri de Côme le

violon de Corelli dont il était pos-

sesseur.

GIARD NI ( Violenta ), née
Vestris, épouse du piéeédent, eut

beaucoup de .succès à Pat is, où elle

chantait des aiss italiens tant à la

cuur qu'au Concert Spirituel. Elle

épousa Giardini peu de tems avant

son voyaç* en Angleterre.

GIBBONS ( Christophe ) , doc-
teur de n<usique à Oxford vers i665;

était célèbre ' comme un des plus

habiles organistes. Il mourut en

1676.
GIBBONS (Elias) , frère du ce-

lèbre Orlando Gibbons, vécut vers

1600. On trouve plusieurs morceaux

de lui dans les chansons à cinq et

six voix qui parurent à Londres,

en 1601 , sous le titre : Triomphe
d'Oriane.
GIBBONS ( Orlando ) , docteur

de musique à Oxford, et organiste

de cour de Charles I' , recul le

grade de docteur en 1622 il fut

regardé comme un des premiers mu-
siciens et organises de son tems.

Wallher cite quelques-unes de ses

compositions.
GIREL ( Otto \ en dernier lieu

directeur de musique , chanteur et

compositeur à Minden, était né à

Borg , dans l'île de Femert , et inôtà-

rut en 1682.

GIBELLO ( Laurent ) , maître
de chapelle à l'église de S. Barthe-
lcmi , à Bologne , vers 1770 , était

un disciple du P. Martini. Burney ,

en convenant que ses compositions
ont de l'harmonie, leur dispute les

autres qualités requises.

G1BERT, a donné plusieurs opé-
ras au Théâtre Italien , et a publie

un ouvrage, intitulé Solfèges ou
Leçons de musique. V. Laborde.
GIBETTI ( Madame ), fut beau-

coup applaudie au Concert Spirituel

de Paris, où elle se fit entendre en

1788*
GIESE (Gottlteb-Chkétien )*

archidiacre à Gœrlitz depuis 1774*
né à Crossen en 1721. Il a publié à

Gœrlitz, en 1766 , un ouvrage in-4*
sous le titre d'Histoire de l'orgue

de Saint- Pierre et Saint -Paul de
Gœrlitz.

GIGLl ( Clarice ) , excellente

cantatrice, était, en 1770, au ser-

vice de la cour de Mautoue.
GILBERT ( John J, bachelier de

musique et compositeur à Oxford ,

vécut en t5io.

G ILE S (Nathanael), né à
Worcester, fut d'abord, en i58f» ,

bachelier en musique organiste et

directeur des 'nfans de chœur à la

chapelle de Windsor. Après la mort
de Williams Hunxis , en 1597 , il

obtint l'inspection des élèves du
chœur royal , et quelques tems après

la place d'organiste à la chapelle du
Roi. En 1607.il sollicita le grade de
docteur; mais il n'y put parvenir

qu'en 1622. Il est mort le a^ janvier

i633- â Tâge de soixante-quinze ans.

Sur |l'épitar he qu'on lui a placée à

Windsor , on fait son éloge comme
d'un homme très expérimenté dans
son art. La plupart de ses composi-
tions sont pour l'église. V. Ha wkins.
Hit.
GILLES ( Jkan ) , né à Tarascon

en 1669, mourut à Toulouse en

1705 II fut élève du rélèbre Poi-
tevin , et eut |>our compagnon Cam-
pra. Gilles succéda quelque tems à
son maîre, et sa br Haute réputa-

tion lui i't avoir, en 1697, la maî-
trise de Saint Etienne de Toulouse ,

place qui vnait d'être donnée à
Farinelli , et do t celui-ci se dé-
sista en faveur de Gilles,. Sa messe
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fles morts a en une trés-grancle ré-
putation. L'origine en est ainsi ra-
contée parLaborde , d'après Corelte»

« Deux conseillers au parlement
de Toulouse moururent à peu de
distance l'un de l'autre : il* laissèrent

chacun un fils. L'amitié la plus
étroite les ayant liés dès leur jeu-

* nesse , ils convinrent ensemble de
Se joindre pour l'aire à leurs pères

un superbe service. Ils engagèrent
Gilles à composer une messe de

Requiem , et lui donnèrent six mois
pour la travailler à son aise. La
messe étant finie, Gilles rassembla

tous les musiciens de la ville pour
en faire la répétition , et y invita

les meilleurs maîtres de musique des

environs , entr'autres , Campra et

i'abbé Madin. Cette messe fut trou-

vée admirable ; cependant les deux
jeunes conseillers changèrent d'avis

et se dédirent. Gilles en fut si piqué,

qu'il s'écria : Eh bien ! elle ne sera
exécutée pour personne , j'en veux
avoir Vétrenne ! » En effet , il mou-
rut peu de lems après, vers 1680 ,

rt sa messe fut exécutée pour lui.

Elle l'a été aussi en 1764 , au service

funèbre en l'honneur de Rameau
,

dans l'église de l'Oratoire, à Paris.

G1LLIER ( Jean- Clause ),
mort à Paris en 1737, a fait la

musique des divertissemens de Dan*
cofirl et de Regnard.

GIMMA ( Dora Htaciwthe ) ,

savant Italien , a fait paraître à

Naples . en 1724, un ouvrage sous

Je titre : Idea délia storia dêlV
Italia lilterata , in 4°, de cent
quatre feuilles , dans lequel on
trouve une dissertation sur la nais-

sance et les progrès de la musique
en Italie.

GIN ( PL. C. ), qw a donné
une traduction de l'Iliade, dans la-

quelle Homère dort d'un bout à

rautre , a publié , en 1802 , une pe-

tite brochure , intitulé»' de l'In-

fluence de la musique sur la littéra-

ture. L'auteur y prétend bonnement
que c'est aux progrès de la musique
qu'il faut attrbuer la (\< cadence de
la littérature française , dans le dix-

huitième siècle, llisum teneatis.

G1NGUENÉ (PL.), un .les

plus chauds partisans de Piccini

dans la querelle des Piccinistis et

de* Gluckistes, a publié , en 1379,
4*

une brochure, intitulée : Entretien
sur l'état actuel de l'Opéra de Paris
qui lui a valu, dans le Mercure de
ce tems

, une critique ass. z virulente
de M. Suard. Depuis, il a guerroyé
contre MM. Suard et l'abbé Arnaud
sous le nom de Mélophile.
M. Ginguené s'est beaucoup oc-

cupé de la littérature italienne et de
l'histoire de la musique. Il a fait ,

conjointement avec M. Farmery , le

en grande partie de l'Histoire de la
musique du docteur Burney

, qu'il
aurait pu citer, par exemple' pour
tout l'article Can'ate, uu des plus
int. :ressans du volume.
En 1801 , cet écrivain a publié

une notice très-intéressante sur Ja
vie et les ouvrages de Nicolas Pic-
cini , où il semble avoir reconnu les
erreurs de sa jeunesse. Les partisans
de Gluck

, et même ceux Je Piccini,
lui ont su gré de la mesure qu*il y
gardait, enfin, à l'égard du réfor.
mateur de l'opéra français.
GINI ( Jean- Antoine)

, maître
de chapelle du roi de Sardai^ne à
Turin, vers l'an 1728, a composé
vers cette époque, la musique des
opéras Mitridate et Tamerlano
GIORDANI (Giuseppe)

, nommé
Giordanello , compositeur italien
fort estimé de la fin du dernier
siècle, demeura pendant quelque
tems à Londres, et y composa,
pour le théâtre de cette ville, les
opéras Anl'gono et Artaserse , dont
on grava les principales ariettes. Il
donna ensuite, depuis 1784. plu-
sieurs opéras en Italie.

De ses compositions pour la cham-
bre, il a été rave à Londres, en
1782, quatorze préludes pour le cla-
vecin

, et à Paris , six quatuors pour
vulon, op. 2
GIORD T\I ( J ). Il a paru à

Pans, depuis 1776, sous ce nom,
j

plusieuis ouvrages pour J e clavecin,
\

tels que quatuors et quinte ti ; six
j
concertos pour le clavecin ont été
gravés à Lyon , et sont désignés
comme son vingtième œuvre. Nous
ignorons si c'est le même que le pré-
cédent.

GIORGI, violoniste distingué,
élève de Tartini, demeurait à Vienne
en 1772.
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GIORGI ( Filippo ) , ténor «t ac-

teur excellent, se distingua d'abord

au ih^âtre de TOpéra à Rome, d'où

il >.assa à Pétersbourg , comme
aclrar du thé" tre de l'Opéra que
l'on - enait d'y établir.

GIORGIS (N.) , élève de Viotti,

a publié des concertos et des airs

variés pour le violon. Il s'est fait

entendre da. s 1< s concert* dr Paris,

mais sans exciter une vive sensa-

tion. Il est actuellement attaché
,

comme violoniste, à la chapelle de

Sa Majesté le Roi de "Wtstpha—
lie.

GIORNOVICHI. Voyez Jar-
nowrck.
GIOVANELLI DA VELLE-

Tbl (Rdggiero), maître de cha-

p Ile à Pégase de Saint Louis et

chanteur à la chapelle Pontificale

en f>49* a fait imprimer, à Venise,

une collection de madrigaux et com-
prise beaucoup de messes, parmi
lesquelles on en remarque une à huit

voix , su> les mots d'un madrigal

( f^estiva i colli ) , et qui était très-

estimée de son tems. V. Hawkios
,

où l'on trouve aussi son portrait. Il

vivait enrore en 1600.

GIOVANNI ( Scipione ) , a fait

imprmrr in partitura di cembalo
ed mrgano , Toccatc Romanesque ,

parlite soprr il ballo di Fioranza
e Mantua , rapricci . correnli Bal-

lelli e zagliatde diverse. V. Walt.
GiÔVANNINI, compositeur

italien et violoniste distingué, de-

meurait à Berlin en 1^4° i
il mou-

rra n 1782. Dans le maga.-in de
Breitkopf , on trouve huit snlos

pour le violon , de sa composition
,

en manuscrit, et encore quelques

chants dans le tiecueil d'odes de

Graef.

GIRANECK , membre de la cha-

pell." de l'électeur de Saxe à Dresde,

mort en 1760 , a laissé vinql quatre

concertos pour violon en manus-
crit , sans compter ceux qu'il a com-
posés pour e clavecin, pour la

gamba et pour la flûte.

GIRATJD ,
membre de l'Acadé

mie d< musique, a fait, en société

avec Rerton père , Deucalion et

Pyrrha ,
joué en 1755, et a donné

seul en 1762, l'Opéra de Société'.

Ses root ts ont eu du succès.

GlRtfERT , directeur de musique

au théâtre de la cuur du margrave

d'Anspach-Bayreuth en 1765 , etaifJ

un grand pianiste. On a de lui tta

concerto pour le forte piano , en
manuscrit
GIRO (Atjna), cantatrice, née

à Venise , florissait vers 175 >.

GIROLAMO DI NAVARRA ,

Espagnol de naissance et très-grand

musicien , florissait en Italie vers

i55o.

GIROUST ( François ) , naquit
à Paris le 9 avril 1730. X sept ans ,

il fut reçu enfant de chœur à Notre-
Dame, et il y apprit la composition
sous Goulet , maître de musique de
cette église En 1768, un composi-
teur ayant proposé une médaille d'or

{mur celui qui remplirait le mieux
e sujtt du beau psaume Superflu-
mina Babylonis , M. Dauvergne ,

alors directeur tlu Concert Spiri-

tuel , reçut vingt ciuq ouvrages. De
ce nombre, deux seulement balan-
cèrent les suffrages, et se disputèrent

le prix. Il n'y avait qu'une médaille :

on en frappa une seconde. Quel fut

Pétonnemeni des juges quand , à la

levée des cachets , ils virent qu'un
seul homme avait remporté la dou-
ble palme , et que cet homme était

François Giroust ! Il était alors

maître de musique de l'église métro- I

Eolitaine d'Orléans. Un succès si

rillant le fit appeler à Paris ,

où il fut nommé maître de mnsique
des Saints - Innocens. Le Roi le

nomma, en 1775, maître de mu-
sique de sa chapelle, et ensuite su-
rintendant de toute sa musique. Pour
justifier le choix, du monarque, il

redoubla de zèle et de travaux, et

se surpassa lui-même dans l'oratorio

du Passage de la Mer-Rouge. Chacun
de ses oratorios aurait suffi à la

gloire d'un compositeur, et cette

collection est une des plus pré-
cieuse en ce genre. On ignore peut-

être à quel heureux enthousiasme
l'art est redevable de la magnifique
mu>ique du Regina cœli? Lriroust

avait désespéré de rendre un sujet

aussi stérile. Passant un jour dans
les appartenons de Versailles il fut

frappé à la vue d'un tableau de la

résurrection , et s'écria : Voilà un
beau tableau , je veux le mettre

en musique ! Il fit un chef d'oeuvre.

Rien ne dut faire plus d'impression

sur ce savant compositeur que Fc f-

froi naïf d'une bonne villageoise.
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«jui crut que la terre tremblait et

que ie lieu de la scène allait s'écrou-

ler , tant le musicien avait rendu fi-

dèlement le mouvement de la pierre

fiépulchrale à l'instant où le Christ
ton du tombeau.

Giroust travailla aussi pour le

théâtre de l'Opéra; mais la cabale
l'empêcha d'y paraître. On dit que
l'ouverture de son Télèphe a été

placée
,

par les connaisseurs qui
l'ont entendue, à côté de celle d'I-

phigénie. 11 est mort a Versailles le

28 avril 17g ;, regretté surtout d'une
veuve, qui a publié en 180/j. une
notice historique sur son mari. Nous
en avons extrait l'artiele qu'on vient
de lire.

GITTER ( J. ) , a f it graver
«n 1784, à Manheim et à Mayence,
deux ouvrages , composés de trois

quatuors pour flûte, violon, viola
et basse, et de trois duos pour vio-
lon.

GIULIANI ( Anità- Maria),
cantatrice fort renommée vers

1780.
GIULINI ou JIULINI, était

ratfgé , vers 17Ç0, parmi les bons
compositeurs pour la musique ins-

trumentale. On a de lui six sympho-
nies en manuscrit.

GIURA , s'est fait connaître, en
1780, par un ouvrage manuscrit,
intitulé V^arie lezione per il vïo-
lino , consistant en cinquante leçons
par tous les to.ns , seulement à l'u-

sage de musiciens exercés, avec une
basse particulière.

GIUSTI ( Maria ) , dite la Ro-
xnanina , était Romaine de naissance,
cantatrice et actrice excellente. Elle
"vint , en 1725, à Breslau , avec
une troupe d autres acteurs d'opéra.
Elle y chanta pendant quelque
tems , et partit Pannée suivante pour
Prague.

GIUSTIN1ANI (Girolamo-As-
Canio)

,
poëie lyrique, a para-

Çhrasé en vers italiens les ciuquante
saumes que Benedetto Marcello a

mis en musique. C'est a lui que
Tartini a dédié le premier œuvre
.de ses sublimes sonates

GIUSTINIANI ( Le Prince),
* grand amateur des arts, tt en par-
ticulier de la musique , a long tems
réuni chtz lui des musiciens distin

gués, M. Porta lui a dédié deux

œuvres de trios pottr deux violons
tt violoncelle.

G1ZZI , chanteur célèbre , vers
1720, fonda une école de chant,
dans laquelle se forma le célèbre
Conti, qui porta, dans la suite, le

nom de Gizzielio, en ^honneur de
son maître.

GLARÉAN (Henri LORIS
ou LORiT diC ) ,

parce qu'il était
de Glarïs en Suisse , naquit en 1488.
Il enseigna d'abord à Cologne puis
à Baie, à Paris , et enfin ai riboug,
où il mourut âgé de soixante quiuze
ans , le 28 mars i563. Son maîtie de
musique avait été Jean Cocblaeus

,

et son précepteur en littérature
, le

célèbre Erasme , avec lequel il fut
1 ié de la plus étroite amitié. Erasme
dans ses lettres , nous représente
Glaréan comme un homme d'un sa-
voir profond et universel

; car il

joignit à la connaissante de la phi-
losophie , de la théologie et des
mathématiques , ce le de la po sie

,

de la géographie et de l'histoire.

L'empereur Maximilien I lui don-
na une couronne de laurier et un
anneau pour marque de l'estime
qu'il faisait de sa personne 1 1 de .ses

poésies. On sait que les Suisses , as-
semblés à Zurich, récompensèrent
magnifiquement le Panégyrique de
l'Alliance des Cantons, qneGlan an
avait fait en vers. En i547, parut à
Baie son Dodecachordon en un vol.
in- fol.de 400 p. Cet ouvrage , qui der
vient rare de nos jours , est de la
plus grande importance , en ce qu il

fait parfaitement conuaître l'état de
la musique pratique vers i5oo , c'est-

à-dire à l'époque de l'école flamande.
L'auteur établit les douze tons du
chant ecclésiastique, et donne sur
chacun d'eux un choix de pièces, à
deux , trois, quatre, et quelquefois
à un plus grand nombre de parties T

choisies dans les chef d'oeuvres des
meilleurs maîtres de ce tems. On r
trouve des renseignemens histori-

ques fort intéressans sur plusieurs

rTentr'eux. M. Choron se propose de
former de cet ouvrage le quatrième
numéro de sa collection des clas-

siques.

Comme ouvrage posthume , on a
encore de lui : une édition de Boëce

,

publiée en i5go , dan- laquelle quel-

I que* exemples sont ajoutés au traita

1$.
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de musique , pour le refidre plus

inlc'iligible. La Borde sYst trompé
en di ant que cette édition est de

GLASïïlNAP (Joachim), a pu-
blié . eu i65i , «d ouvrage in 8°

,

son., Je litre : Evangeliscner wcin~
berg mit anmuthigcn symphonlen
gcz>eret.

GLASF.R ( Jean-Adam ) , étu

dianteu philosophie àSchauenstein,

fit iropi mer à Leipsick, en i6b6
,

une dissertation, in - 4° , de deux
fdiilleset demie, sous le titre Exer-
citi'ti<? pliilolrgica de instrumenta
Hehrcei rum musicisex psalttio 4 et

5. Chrétien Weidlin^, à qui Wal-
te attribue cett* dissertation , -n'é-

tait nue président. On la trouve

aussi dans Ugolin. t tome XXXII,

G« ASFR ( Jean-Michel), vrai-

semMabl^iaenl violoniste à la cha—
peli*- d'An-pach, a fait graver à

Amsteidam, en 1784 , six sympho-
nit s, on. 1.

GLE01T£CH( Chrétien), mu-
6tcieu de Lvipsick en 1 ^ 58 , a laissé

douze pièces à liuto solo , eu ma-
nnsci it.

GLFJCHEN (Atvoré), directeur

c!e mvuque. H quatrième collègue au
n\»iian&se de G- ra né à Erfurt le

4 février 162$, mort à Géra le

2.0 février 1693, fit imprimer i Leip
tick , ^n -C53. in 8°, Compvndium
Mu.siruin instrumentale , auquel il

fil Mirc£iéf ,
qur-îqne tems anrès

,

42omynd'um musicum vocale.
GLETTLE ( J 1 a* Mv.j.caioR

) ,

th.vîire de chaprl'e à Augsbourg, y
fit imprimer, vers 1676 , un çrand
n-",mbie d'oeuvres ds muique d'é-

«gl>se , en difléreus genres. Voyez
G< * nt'T.

GIiŒSCH ( Chatri.es - Gtttl-
lat'îbe) , musicien de chai bre du
iprin'e Ferdinand de Prusse vers

1739, ensuite, en '763, du Piitrce

Fiilval, excellent fiûtihie et bon pia-

niste, a publié à Rertiti : i°. l'Oracle

ou la Fêtf 8*s Vertus et de;. Gr e» s,

comédie lyrique en un acte, 1773.
2T Marche \.?riée pour plusieurs

insimmens, 1779. 3°. Six trios pour
flûte, op. t , 1779.4

e
- Trois cnncir-

4os powr flûte , op. a 5°. Six sona-

tines pour 1 clavecin , op. 3 , 1780.

GLOSS1US ( Jean ) , fit impri-
mer à Augsbourg . en 1617 , un

ouvrage in-4*, sous le titre Musée
nalalitlœ , etc , à trois voix.

GLUCK. ( Le chevalier Chris-
tophe ) , naquit dans le Haut-Pala-
tinat, sur les frontières de la Bo-
hême, en 1714, et non en 171a,
comme le prétend Laborde.

Dans sa jeunesse , il apprit la

musique à Prague, et se fit remar-
quer dès lors par son habileté sur
plusieu s instrumens , notamment
sur le violoncelle. S'étanl rendu en
Italie, il étudia la composition sous
le maître de chapelle J.-B. San Mar-
tini, et fil jouer son premier opéra
à Milan. En 1742, il était à Venise,
où il donna l'opéra de Démétrius.
En 1745, il passa en Angleterre; il

y composa l'opéra de la Chûle des
Géans , et y publia plusieurs autres
compositions. C'est à partir de cette

époque qu'il abandonna le genre
italien , dans lequel , comme disait

l'abbé Arnaud , l'opéra est un con-
cert dont le drame est le prétexte.
Il se créa un système dramatique,
où tout est lié , où la musique ne
s'écarte jamais des situations , et où
l'intérêt résulte du parfait ensemble
de toutes les parties du drame et de
la musique.
Dapres ce système, il composa à

Vienne , de 1762 à 1764» ses opéras
d'Hélène et Paris , d'Alceste, d'Or-
phée, et, en 1765 , ce fameux drame'
exécuté pour la célébration du ma-
riage de Joseph II. L'archiduchesse
Amalie représentait Apollon , \e,s

archiduchesses Elisabeth , Joséphine
et Charlotte , les trois Grâces , et

l'archiduc Léopold tenait le clave-

cin.

Le Bailli du Rollet, ayant connu
Gluck à Vienne, en 1772, l'enga-
gea à mettre en musique, pour le

théâtre de Paris , son opéra d'Iphî-

•genie eu Aulide. Deux ans aptes
,

Gluck arriva à Paris , âgé de
soixante ans , et, par la protection,

de la reine Marie-Antoinette , qui
avait été son élève, il parvint,
malgré toutes les cabales , à faire

représenter son ouvrage. Iphigénie
en Aulide fut jouée, pour la pre-
mière fois, le ig avril 1776. Elle
excita la plus vive s. nsation , et

l'abbé Arnaud, dans-quelques pages
éloquentes sur la musique de cet

opéra , fut le digne interprèle de
l'enthousiasme général.



Le succès d'Iphigénie fut le der-

nier coup porté sur la scène lyrique

à l'ancienne musique française , déjà

exclue du théâtre comique par les

chef d'oeuvres d, Duni, de Philidor,

de Monsigny et de Grétry. Mais si

Gluck triompha sans peine de Lui 1y
et de Rameau, il trouva dans Pic-
cini un concurrent plus redoutable.

Sa rivalité avec ce dernier , arrivé

en France peu de tems après lui

,

fut le sujet de discussions très-vives,

qui ne sont pas encore entièrement
calmées aujourd'hui. L'ope'i a d'Iphi-

génie en Aulide fut suivi d'Orphée
et d'Alceste , en 17765 d'Armide

,

en 1777 ; d'Iphigénie en Tauride et

d'Echo et Narcisse , en 1779. En
1775 , il avait donné le petit opéra
de Cythère assiégée

,
qui eut peu

de succès , et qui fit dire à l'abbé

Arnaud
,
qu'Hercule était plus ha-

bile à manier la massue que les

fuseaux.
Les jeunes compositeurs qui veu-

lent se former à l'école de Gluck
,

doivent joindre à 1 étude de ses par-
titions les analyses que l'abbé Ar-
naud en a faites, et qui ont été re-
cueillies dans un volume, intitulé

Mémoires pour servir à l'histoire

de la révolution opérée dans la

musique par M. le chevalier Gluck,
178 r, un vol. in 8°. Les anecdotes
suivantes

,
que nous tenons de M. de

Corancez, et dont on a publié une
partie sous le nom de M.feernardin-
de-Saint-Pierre, ne seront pas moins
utiles aux gens de l'art.

M. de Corancez avait procuré à
Gluck la connaissance de Jean-
Jacques Rousseau.Voici le jugement
Î[ue l'auteur d'Emile portait du ta-

eut de Gluck , avant la première
représentation en France de son pre-

mier opéra :

« Rousseau me dit un jour: (c'est

M. de Corancez qui parle
)

j'ai vu
beaucoup de partitions italiennes

,

dans lesquelles il se trouve de beaux
morceaux dramatiques , M. Gluck
seul me paraît avoir l'intention de
donner à chacun de ses personnages
le style qui peut leur convenir

;

mais , ce que je trouve de plus ad-
mirable , c'est que ce style une fois

adopté ne se démeut plus Son scru-

pule à cet égard lui a fait commettre
«in anachrouisme dans son opéra
«le Paris et d'Hélène. Etonné de
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^expression

,
je lui en demandai

l'explication. M. Gluck, continua-

t-il, a répandu dans le rôle de Paris,

avec la plus huilante profusion ,

toute la mollesse dont la musique
est susceptible; il a mis, au con-
traire , dans celui d Hélène une cer-

taine austérité , oui ne l'abandonne
pas , même dans I expression de sa

passion pour Paris. Celte différence

vient sans doute de ce que Paris

était Phrygien et Hélène Spartiate
j

mais il n'a pas songe aux époques.

Sparte n'a dû la sévérité de sef

moeurs et de son langage qu'aux lois

de Lycurgue , et Lycurgue est de
beaucoup postérieur à Hélène Je

redis cette observation à M. Gluck.
Je serais heureux, me dit-il, si un
certain nombre de spectateurs pou-
vaient m'entendre et me suivre dans
cet esprit. Dites à M. Rousseau

,
je

vous prie , que je le remercie de l'at-

tention qu'il veut bien donner à mes
ouvrages; observez -lui cependant
que je n'ai point commis l'anachro-

nisme dont il m'accuse. Si j'a donne
à Hélène un style sévère , ce n'est

enfin, pour terminer par un seul

mot, qu'elle était estimée dllec-r-

tor.

« Tout Paris a vu ce même Rous-
seau

,
qui depuis long- tems ne fré-

quentait plus aucun spectacle, suivre

sans interruption toutes le» repré-

sentations d'Orphée. C'est à l'occar-

sion de cet ouvrage qu'il a dit pu-
bliquement que M. Gluck était venu
lui donner un démenti sur la propo-

sition qu'il avait avancée précédem-
ment, que jamais on ne pourrait faire

de bonne musique sur des paroles

françaises. -1»

« Je suis bien éloigné, me dit-il

un jour, de partager 1 opinion de
ceux qui prérendent que M. Gluck
manque de chant. Je trouve que l«

chant lui sort par tous les pores

« Je demandai un jour à M. Gluck
pourquoi , n'étant pas musicien , ses

ouvtages m'attachaient de manière

à ne pouvoir souffrir, pendant leur

représentation, la plus légère dis-

traction; pourquoi, au contraire,

tous les opéras donnés avant lui rue

semblaient froids et monotones; et

surtout pourquoi, dans ce» opéras

,
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tous les morceaux de chant me pa-

raissaient se rassembler. Cela ne

provient , me dit il
,
que d'une seule

chose, a la vérité, bien capitale.

Avant de travailler, mon premier

soin est de tâcher d'oublier que je

suis musicien . Je m'oublie moi- même

Eoxjt ne voir que mes personnages,

e défaut eon raireempo sonne mal-

heureusement tous les arts qui ont

pour '^ut l'imitation de la nature, Le
poète % pour n- pas vouloir ou ne

pas sa\oir s'oublier, compose des

tirades, qui ne sont pas , à la vérité,

dépourvues de beautés, mais qui font

languir l'action
,
parce qu'elles sont

à contre-sens. Le peintre vut ren-

chérir sur la nature, il devient faux;

l'acteur veut déclamer
,

il devient

froid; le musicien veut briller, et

produit la satiété et le dégoût. Les

morceaux de musique que vous

crov pz se ressembL r ne se ressem-

blent pas
; vous ne leur feriez pas ce

reproche si vous étiez musicien
,

vous y verriez non - seulement des

différences très sensibles , mais son-

ventdes beautés qui pourraient vous

rendre indulgent malgré vous. Cela

n'empêche pas que votre observation

ne s it terrible, car s'ils se res-

semblent pour vous , c'est par leur

manque d'effet. »

« On chanta un jour chez moi le

morceau , d'Iphigénie en Aulide
,

Peuvent ih ordonner qu'un pète !

je m'aperçus qu'il y avait dans le

vers Je n obéirai point à cet ordre

inhumain , une longue sur le Je la

première fois qu'il se prononce, et

qu'il n'y a pljs qu'une note brève

sur ce même Je lorsqu'il est répété.

J'observai a M. Gluck que cette note

Sroloniée m'avait été désagréable

ans le chant, et que j'étais d'au-

tant plus étonné qu'il l'eût employée
la première fois ,

que la faisant dis-

paraître ensuite, apparemment lui-

même n'y tenait pas beaucoup. »

« Cette note longue, dit-il, qui

vous a si fort choqué chez vous ,

vous a telle choqué également au
théâtre ? Je lui repondis que non.

Eh bien, ajouta-t il, je pourrais

me contenter de cette réponse; et,

comme vous ne m'aurez pas tou-

jours auprès de vous
,

je vous prie

de vous îa faire toutes les fois que
vous serez dans un cas pareil. Quand
j'ai réussi au théâtre

?
j'ai remporté

le prix que je me propose ; il ^Joit

m'importer peu, et je vous jure qu'il

m'importe peu en effet, d'être trou-

vé agréable ou dans un salon ou
dans un concert. Si vous avez été

souvent dans le cas de vous aper-
cevoir qu'une bonne musique de
concert n'a point d'effet au théâtre,

il est dans la nature des choses
qu'une bonne musique de théâtre

ne réussisse souvent pas dans un
concert. Quant à la note longue sur
le Je la première fois qu'Agamem-
nom le prononce , considérez que ce

prince est placé entre les deux plus

fortes puissances opposées , la nature
et la religion; la nature l'emporte
enfin , mais avant d'articuler ce mot
terrible de désobéissance aux dieux ,

il doit hésiter : ma longue forme
l'hésitation ; mais une fois ce mot
lâché, qu'il le répète tant qu'il vou-
dra , il n'y a plus lieu à hésitation :

la note longue ne serait donc plus

qu'une faute de prosodie. »

« Je le priai une autre fois de
m'expliquer pourquoi l'air de la co-
lère d'Achille , dans le même opéra
d'Iphigénie, me causait un frisson

général et me mettait, pour ainsi

dire , dans 1a situation du héros lui-

même; tandis que si je le chantais

seul , loin de trouver dans le chant
rien de terrible et de menaçant, je

n'y voyais , au contraire ,
qu'une

marche d'une mélodie agréable à
l'oreille. Il faut , avant tout , me
dit-il

,
que vous sachiez que la mu-

sique est un art très-borr-é, et qu'il

l'est surtout dans la partie qu'on

appelle mélodie. On chercherait en
vain dans la combinaison des notes

qui composent le chant un carac-

tère propre à certaines passions ; il

»'en existe point. Le compositeur a

la ressource de l'harmonie ; mais
souvent elle même est insuffisante.

Dans le morceau dont vous me par-

lez , toute ma magie consiste dans
la nature du chant qui précède et

dans le choix des instrumens qui
l'accompagnent. Vous u'enterdez

depuis long-tems que les tendres

regrets d'Iphigénie et ses adieux à
Achille; les flûtes et le son lui;u!>re

des cors y jouent le plus grand rôle.

Ce n'est pas merveille si vos oreilles

ainsi reposées, frappées subitement
du son aigu de tous les instrumens

militaires réunis, vous causent ua



wotrvement extraordinaire , mouve-
ment qu'il était , à la vérité , de mon
devoir de vous faire éprouver , mais
?[ui cependant ne tire pas moins sa

orce principale d'un effet purement
physique. »

« On ne peut pas dire d'ailleurs

/qu'il n'avait pas préparé ces grands
effets , et qu'il n'en avait pas prévu
tout le succès. Tout le monde sait

3u'en présentant à Larrivée le rôle

u Chevalier Danois, dans l'opéra

d'Armide : J'attends, lui dit- il, de
votre complaisance que vous vous
chargerez d'un rôle, qui, par son
peu d'étendue , est au - dessous de
Vos talens; mais il y a un vers qui
«eul , à ce que j'espère, vous dédom-
magera. Ce vers est Notre général
^ous rappelle. Larrivée n'a pas été

dans le cas de reprocher à M. Gluck
de lui avoir manqué de parole. »

» Il exécuta un jour sur son piano
,

le morceau d'Ipnigénie en Tauride ,

où Oreste, livré à lui-même dans la

prison, après avoir éprouvé ses agi-

tations ordinaires , se jette sur un
banc , en disant : Le calme rentre
dans mon cfPur.Quelqu'un crut voir
une contradiction daus la basse qui
prolonge l'agitation précédente} il

en fit part à M. Gluck , en ajoutant :

Oreste est dans le calme , et il le

dit. — Il ment , s'écria M. Gluck,
il prend pour calme Vaffaisement
de ses organes > mais la furie est

toujours là ( en frappant sa poi-
trine ) ; il a tué sa mère. »

« Je conduisis un jour mon fils ,

encore enfant, à une représentation
d'Alceste. Je l'avais bien instruit sur
Je fond du sujet. Il ne cessa de pleu-
rer , et m'allégua qu'il ne pouvait
s'en empêcher. J'en parlai à M. Gluck
comme d'un effet assez extraordi-
naire. Il me répondit : Mon ami,cela
ne m'étonne pas, il se laissefaire. >»

« On vient de voir que M. Gluck
ne s'abusait point sur Fart qu'il

professait, il L'avait trop bien ap-

profondi , il savait de plus que res

oreilles se lassent aisément , et

qu'une fois parvenues à la fatigue, il

ne fallait plus compter sur aucun
effet. C'est pour cela qu'au lam qu'il

le pouvait, il réduisait en trois actes

tous les sujets dont il se chargeait.

Il voulait que toutes les parties

fussent liées entr 'elles , et pré-
sentassent en même tems une telle

L 2J.f)

variété que le spectateur put ai 1er

jusqu'à la fin sans s'apercevoir que
son attention fut captivée. Il avait

en conséquence une manière qui lui

était particulière. Il me dit souvent

( ce sont ces propres expressions
)

qu'il commençait par faire le tour
de chacun de ses actes ; ensuite qu'il

faisait celui de la pièce entière, qu'il

composait toujours placé au milieu
du parterre , et que sa pièce ainsi

combinée, et ses m.irceaux carac-
térisés, il regardait son ouvrage
comme fini

,
quoiqu'il n'tût rien

encore écrit; mais que cette prépa-
ration lui coûtait ordinairement une
année entière , et le plus souvent
une maladie grave; et c'est ce qu'un
grand nombre de gens appellent
faire des chansons. »

Gluck, de retour à Vienne, y
mourut le i5 novembre 1787, d'une
attaque d'apoplexie , lai sant une
fortune d'environ 600 mille francs.

Ce grand homme a trouvé des
censeurs en Allemagne. A leur tête

on doit placer le célèbre Haendel

,

qui n'a jamais parlé de lui qu'avec

mépris. Aujourd'hui les Allemand*
regardent Gluck comme le premier
des compositeurs dramatiques. Ils re-

noncent même pour lui à leur divin
Mozart, et ne jouent que ses opé-

ras, qu'ils ontfait traduire dans leur

langue. M. Reichardt va publier in-
cessamment une vie de Gluck ,

comme nous l'apprenons par une
lettre de M. Salieri.

En France , on n'admire plus
guère l'auteur d'Alceste que sur pa-
role. Les chanteurs do l'Académie
de Musique , et l'orchestre même

,

ont perdu la tradition des opéras de
Gluck. Le seul Garât sait les chan-
ter dans le style qui leur convient.
Puisse-t-il inoculer ses intentions
musicales à des élèves dignes de
rendre les chef•- d'œnvres du Cor-
neille de la Scène lyrique!
GLUCK ( Marie - Anne de

) ,

nièce et fille adoptive du précédant,
née à Vienne en 1759. C'était une
^ant «trice d'une sensibilité exquise.ca

Elle parlait et écrivait parfaitement
plusieurs langues. A l'Age de'onze
ans, elle commença à apprendre la

musique chez son onelc
; mais il

l'abandonna bientôt dans un de ces

accès d'impatience *jui lui étaient

si familiers. Heureusement Miilieo
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•vint à Vienne à la même époque , et

offrit à son oncle de faire un nouvel
essai. Ses efforts eurent, à la grande
satisfaction de Gluck, le succès le

plus heureux. Daiis la suite, elle

accompagna son oncle daus son
voyage à Paris. Louis XV et

Louis XVI lui firent l'accueil le

Çlus gracieux. L'impératrice Marie-
hérèse l'avait .-gaiement honorée

de sa bienveillance.
Peu après son retour de France,

elle tomba dangereusement malade;
l'empereur Jos< ph II lui témoigna
un vif inlérét, en envoyant tous
les jours chez elle pour s'informer
de sa santé; mais elle succomba à

la maladie , et mourut à Vienne
le ai avril 1776, à l'âge de dix-

sept ans.

GLUCK. (Jean), né à Plauen ,

diacre à Markscbwœrzenbach-sur-la-
Saale

,
publia à Leipsick, en 1660,

un ouvrage intitulé les Sept Paroles

de J.-C sur la Croix, etc. (Hepta-
logus Chris ti musicus, musicœ ec-

cîesiasticce prodromus , oder mu-
fikalische betrachtung derheiligen
fj -wovle Christi am creutz gespro-

chen , aïs ein vortrab einer geist-

lichen Kîrchenmusih. C'est la même
idée que le çrand Haydn exécuta,

par la suite, , V. son article. J. Gluck
a cbmposé ses sept pièces dans le

genre de madrigaux.»

GLU ME, flûtiste à Berlin en

1786 , issu de la famille qui , dans le

dix huitième siècle, a donné à l'Al-

lemagne tant de peintres et de sculp-

teurs.

GTSECCO (N. )• On connaît à
Paris , de ce compositeur , la Prova
di un opéra ^er.'a , jouée avec suc-

cès a l'Opéra Buffa, en 1806.

GWESIPPUS, poète de l'ancienne

Grèce , Athenaeus ( lib. Xll ) le

compte parmi les compositeurs.

GOBLAIN , a mis en musique la

sui'e dos Chasseurs, en un acte; la

Fête de Saint- Cloud , en un acte;

et l'Auaaut Invisible , en trois

actes.

J|pOCCINI (Giacomo), a com-
posé, en 1713, la musique de l'o-

péra Amor frà gV incanti.

GOS&LENIUS ( Rodolphe ) ,

l'aîné, philos., poè'te et professeur

& TVlarpurg , né à Corbach , dans

Je comté de Waldeck , le premier

mars 1-^47 1 mort à Marpurg le 8
juin 16 -io" , a publié , entr'aucres
ouvrages , un Lexicoa philosophie
cuin , Francfort, i6i3, m-4° . dans
lequel il explique plusieurs termes
techniques de musique.
GODEFR.OY ( H -J), direeteur

de l'imprimerie musicale établie à
Paris, rue Croix des Petits Champs.
n°. 33, a publié une collection très-

précieuse de morceaux de chant ita-

liens, montant à quatre-vingt-seize
numéros. Il a aussi imprimé les deur
traités suivans : i

u
. De la mesure ou

de la division du tems , considérée
comme premier élément de la mu-
sique et de la poésie, par B. Bo-
nesi, un vol. in-8°. a

Q
. L'Art de la

musique théori -physico -pratique
général et élémentaire, ou Exposi-
tion des bases et des développemens
du système de la musique, par
M. Rey, employé au «bureau de
l'enre°istrement.

GODSCHALK ( Eugène ) , ha-
bile harpiste et violoniste, et en
même tems compositeur pour cet

instrument, vivait, en 1772, à
Bruxelles, et y donna des leçons
de violon. Il a été gravé à Paris,
en 1765 , six symphonies de sa com-
position.

GŒPFERT ( Jean-Gottlieb ) ,

chanteur et directeur de musique à
la chapelle de la collégiale de
Weesenstein , près Dresde ,\ était un
très-bon compositeur et un excel-

I
lent maître de musique, Il est mort

!

le 6 juillet 1766. IL est le père du
suivant.

GCBPFERT Charles Gottlieb),
maître de concert à Weimar, un
des meilleurs violonistes d'Alle-
magne, né à Weesenstein vers I734

t

fut enfant de chœur à l'école de la

Sainte-Croix et à la chapelle de
Dresde. Lorsqu'il quitta la maison
paternelle pour aller à Leipsick étu-

dier la jurisprudence , son père , au
moment de leurs adieux, lui remit

un violon, en lui disant : f^oilà ,

mon Jîls , un instrument : tu con-
nais ma position , et tu sais que
je ne puis guère te donner da-
vantage Si tu es heureux , tu)

pourras te passer aisément de mon
faible secours , et si tu es mal-
heureux y tout ce que je peux ta

: donner ne saurait t'aider

j
Gœpfert parût , et essuya bient&t



les vicissitudes de la fortune jus-

qu'en 1764, où , à l'occasion du
couronnement de l'empereur Jo-
seph 11 , il se rendit à Francfort.

Il y rencontra le célèbre Diiters-

dorf , et se forma d'après sa manière.
A son retour, il parvint, par son
jeu charmant autant que par son
caractère -vif et agréable, a se conci-

lier l'affection de tous ceux qui
eurent l'occasion de le connaître.

De 1765 à 1768, il fut premier solo

au grand concert, directeur et pre-
mier violoniste à celui de Ricnter.

Les virtuoses étrangers y affluaient

alors de toutes parts, et celui qui
avait quoique renommée y était ad-

mis. Gœpfertles protégea et les aida
de toutes les manières; mais chaque
nouveau rival ne fit qu'augmenter le

nombre de ses triomphes , et prouver
sa grande supériorité.

En 1769, il partit pour Berlin ,

et séjourna pendant un an alterna-
tivement dans cette ville et à Pots-
dam , et s'y perfectionna encore
dans son art sous plus d'un rapport.
L'année suivante, il se proposa de
se rendre en Angleterre , mais pas-
sant par Weimar, et s'y étant fait

entendre, la duchesse douairière

lui offrit un engagement pour six

mois à sa chapelle, afin, dit-elle,

Ïu'il pût se reposer de ses fatigues.

e délai expiré , elle le nomma
maître de concert, avec les condi-
tions les plus avantageuses. Le suc-

cesseur de la duchesse le confirma
dans cette place.

Nous ne connaissons de sa com-
position que six polonaises, que lui.

même exécutait avec autant d'aisaoce

que de vivacité et d'agrément , mais
qui embarrasseraient beaucoup la

plupart des autres violonistes. Kranz
est son élève.

GŒRL , est connu , depuis 1782 ,

par trois concertos pour flûte , en
manuscrit.

GŒRMANS, dit Germain , fac
teur dr clavecins et de forte- pianos,

a construit, en 1781, un clavecin
qui présente le m£me système de
sons que la harpe de M- Cousiriéau.

Il y a pour chaque octave vingt-
une touches qui entonnant , savoir :

sept notes naturelles , sept notes
bémols et sept notes dièzes. Ainsi,
au-dessus et au dessous de chaque

O 28t

ton naturel on trouve un demi ton
majeur et un demi-ton mineur.
GOES ( Dàmieiïde), gentilhomme

Portugais , né, vers i5oo, au bourg
d'Alenques. Le roi de Portugal le

fit voyager en France , dans les

Pays Bas , en Allemagne et en Po-
logne. En i534, il se rendit à Pa-
doue

,
pour y étudier. Il mourut à

Lisbonne , historiographe du roi.

Glaréan, qui le connut à Fribourg,

a inséré , dans son Dodecachorde ,

quelques morceaux de sa composi-
tion , et dit de lui qu'il avait été in

componendis symphoniis magnus
artifex et à cunclis doctis viris

amatus plurimhm. Il était poète et

musicien. C'est lui quia fait Thymne
JVe lœtcris inimica mea. V. Havr-

kins, t. II.

GŒTZE (Nicolas), claveci-

niste et violoniste de Rudolstadt,
d'abord au service du prince de
Waldeck , demeurait , vers 174° >

à Augsbourg , où il fit paraître

une sonate ,pour le^clavecin , avec

violon, à laquelle il se proposait

d'en faire succéder encore cinq
autres.

GŒTZEL ( François-Joseph )',

flûtiste à la chapelle de l'électeur de
Saxe, à Dresde, occupait «ette place
dès 1756, et fut connu par son talent

et par ses compositions. On louait

son embouchure et son excellente

exécution. On connaît de lui six

concertos pour flûte , et quelques
trios pour le même instrument , en
manuscrit.
GOGAVIN ( Awtotwe-Her-

mjùtn ) , natif des Pays-Bas, exerça
la médecine à Venise. Il a publié à
Venise, en i562 , in-4° , une tra-
duction des auteurs grecs suivans':
1°. Arhtoxeni , musici antiquis—
simi, harmonicorum élémentorum,
libre III. 2 . Cl. Plolomœi harmo-
nicorum S de musicâ y libii III.
3°. Aristoielis de objecta auditus
fragmentum , ex Porphyrii coin-

mentariis , omnium nunc primum
latine conscripta et édita. On as-
sure qu'il a entrepiis c^s traductions

d'après le conseil de Zarlin. Du
reste , elles sont fort médiocres

;

celles de Wallis et de Meibo-
mius les ont fait entièremeut ou-
blier.

GOLDBERG , musicien de cham-
bre du comte de Bruhl , à Dresde ,
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.. "vers 1757 , était tm des meilleurs

élèves de Sébast. Bach dans la com-
position et le jeu du clavtcin. Il

mouru: drus la fleur de Page II a

laissé vingt-quatre polonaises , une
sonate pour le clavecin , avec un
xn<nuet,à douze variations, pour
le clavecin, et «ix trios pour flûte

,

violon et basse., tous en manus-
crit.

GOLDE ( Jeàk-Gouefrot ) , mu-
sicien de chambre et organiste de
cour à Gotha

, y a publié, en 1768-»

Ode auf den sterbemorgen der
Herzngin zu Gotha. Dans cet ou-
vrage , il montre non - seulement
beaucoup d'invention et de connais-
sance en musique , mais aussi une ha-
bileté peu commune sur le clavecin.
En 17^4' une de ses filles prenait
chez ;e directeur de musique For-
tel , à Gœttingue , des leçons de
musique vocale , et promettait de
devenir une cantatrice très-agréable.
Golde est mort vers 1788.
GOLDONI ( Ca»lo ) , né à

"Venise en 1707, et non en 1710,
comme le prétend Laborde , est

mort en 1795. On l'a surnommé le

Molière de Tltalie. Sans le compa-
rer à notre Ménandre , on peut dire
cjue de tous les poêles dramatiques
italiens , c'est celui qui est le moins
dépourvu de bon sens. Il a composé
«tu moins cent vingt comédies en
Italie, et une trentaine poty les

Italiens à Paris. On a de lui trois

opéras séria, mis eu musique par
Oaluppi; et cinquante opéras co-
miques, à la tête desquels il faut
placer la Buona Figliuola , que la
musique de N. Piccini a rendu si

célèbre. Goldoni écrivait très-bien
cri français ; son Bourru Bienfaisant
est resté au théâtre, et ses Mé-
moires, en trois vol. in-8p , se lisent

îivcc le plus vif intérêt.

1 GOLMANELLI (Aivne Majue),
cantatrice très-renommée de Bolo-
gne vers tc>8o.

GOMBERT ( Nicolas ), a com-
posé deux livres de motets à plu-
sieurs voix, imprimés en i55a.
GOMEZ ( Thomas ) , abbé de

l'ordre de Cîtennx , né à Cocca
,

dans la Vieille-Castille, du diocèse
de Ségovie , avait étudié la philoso-
phie et la théologie. Il a la ssé

,

parmi d'autres ouvrages, Refonna-
eion 4el canto llano. Il est mort à

Barcelone en 166&. V. Witle Diari
Biograph.
GOTNTHIER ( Rose CARPEN-

TIER , veuve ) femme AHaire , née
à Metz , d'une bonne famille bour-
geoise de cette ville , débuta à
Bruxelles . à l'âge de vingt ans ,

dans l'emploi des duègnes d'opéra
comique et de soubrette de la co-
médie. Après avoir été sept ans dans
la troupe du prince de Lorraine,
elle débuta en 1778, en vertu d'un
ordre du Roi, à la Comédie Ita-

lienne , dans les rôles de Simone du
Sorcier; de Bobi , dans Rose et Colas j

et d'Alix, dans les trois Fermiers.

Reçue pensionnaire du Roi à la

même époque, elle continua à rem-
plir , sur ce théâtre . les rôles de
duègne, qu'elle rend avec une gaieté

et une vérité parfaites. L'on sait quels

sont ses succès et les justes applau-
dissemens dont le public a constam-
ment récompensé son zèle et se»

talens.

GOODGROOME ( John ) , com-
positeur anglais et musieien à la

chapelle de Londres vers 1760, fut

élevé à Windsor comme enfant de
chœur. Dans la suite, il fut reçu à
la.chapelle royale, où il resta du
tems de Charles II et de Guillaume.
On a imprimé des cantiques de sa

composition.
GOODMANN ( John ) , célèbre

compositeur anglais, vivait à Lon-
dres en i5o5
GOODSON ( Riehon ), bache-

lier en musique , et organiste à

l'église du nouveau collège du
Christ, à Oxford, y fut élu pro-
fesseur de musique le 19 juillet 1682,

et y mourut le i3 janvier 1717.

Son fils
,
qui portait les mêmes

noms , lui succéda dans l'une et

l'autre de ses places , et mourut
le 9 janvier 1740. Voy. Hawkins
Hist.

GOOLWIN ouGOLDIND
( Jean ) , docteur en musique, élève

de Guillaume Child , auuut.1 il suc-

céda comme organiste à la chapelle

royale de Londres, vécut vers 1730.

V. Gerbert , Hist.

GORDON ( John ) , célèbre

professeur de musique au collège de

Gresham, à Londres, y est mort
au mois de décembre 1739.

GORI ( Antonio -Francesco),
,

J né à Florence, d'une famille dis-



tingue'e de cette Tille , le 9 dé-
cembre i6.ji , ai na beaucoup les

belles-lettres et les arts , et serait

vraisemblablement parvenu dans la

musique au même degré de perfec-

tion qu'il atteignit dans la peinture
,

si son père ne l'en eût pas empê-
ché. S.m âge ne lui permettant plus
de mettre la main aux instrumens

,

il se borna à la partie scientifique

de la musique
, pour satisfaire en

partie le penchant qui l'entraînait

ers cet art. Il publia la Lyra Bar-
berina de Do ni.

GORLIER ( Simon ) , a e'erit sur
la flûte, sur l'épinette , et a fait

des chansons gaillardes en i558 et

i56o.

GORSSE (Louis), a publié à
Paris, en ;8o5, Sapho

,
poème en

dix chants, qui a essuyé beaucoup
de critiques au sujet des innova-
tions que l'auteur introduit dans la

vers-fication française, qui les re-
pousse. Boilcau et Racine ont à ja-
mais fixé les lois de notre poésie

,

et Ton ne s'en écarte pas impuné-
ment. Dans les notes de son puëme,
JVI. Goi sse annonce un ou^ rage , in-

titulé Philosophie de la musique. Il

faudrait, pour le bien faire, un
philosophe musicieu , ce qui est

rare, ou un musicien philosophe,
ce qui est plus rare encore.
GOSSE , est autrur de plusieurs

comédies , et de l'opéra comique
l'Auteur dans son Ménage , mu-
sique de M. Bruni, joué en 1798.
GOSSEC ( François Joseph ) ,

membre du l'Institut et de la Légion
d honneur, l'un des trois inspec-
te, rs de l'enseignement, et profes-
seur de composition au Conserva-
toire de Musique, est né, en 1733,
à Vergnies

, petit village du Hai-
naut.A l'âge de sept ans , il se rendit
à Anvers, et resta huit ans enfant
de chœur à la cathédrale de celte
Tille.

M. Gossec s'est formé lui-même ,

et n'a eu pour maître que la nature.
L'étude seule des partitions des
grands maîtres a perfectionné so>i

talent. Comme le célèbre Haydn , il

a regretté de n'avoir pu voyager en
Jialie et visiter les différentes écoles
de cette contrée.

En i^5i , il vint à Paris, où il a
$\*' constammentson séjour. Il entra
4'*bordchez M. de la, Popelinière

%
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et conduisit Forchestre de ses musi-
ciens sous les yeux du grand i:\a-

meau. Il fut ensuite attaché , en la

même qualité , à la musique du
prince de Condé , pour lequel il

composa plusieurs opéras. En 17 "O,

il fonda le Concert des Amateurs ,

où le chevalier de Saint Georges
tenait le premier violon , et qui eut
le plus grand succès pendant dix
années consécutives. En 1773, il

prit le Concert Spirituel, en société

avec Gavinios et le Duc l'aîné , et le

garda jusqu'en 1777, 4ue l'intrigue

le lui ôta ,
pour en favoriser Le-

gros, acteur de l'Académie de Mu-
sique. En 1784, il fut nommé chef
de l'école de chant érigée par le

baron de Breteuil. A l'époque de la

révolution , il devint maître de mu-
sique de la garde nationale, et fit

exécuter, dans les fêles publiques ,

un grand nombre d'Hymnes de .«a

composition , et plusieurs sympho-
nies pour instrumens à vent. C'est
en 1795 ,

qu'une loi fixa définitive-

ment l'organisation du Conserva-
toire de musique. M, Gossec fut

choisi pour être, conjointement avec
MM. Méhul et Chérubini, inspec-
teur de l'établissement et professeur
de composition. M. Calel, son prin-
cipal élève , y fut en même teras

nommé professeur d'harmonie. Les
élèves de M. Gossec ont, pour la

plupart , remporté le grand prix.

Parmi eux , on regrette le jeune
Androt, mort à vingt un ans, et

qui donnait les plus belles espé-
rances. Le plus renommé aujour-
d'hui est le jeune Gasse , actuelle-

ment premier violon au théâtre de
Naples.
Quoiqu'âgé de près de soixante-

dix-huit ans , M. Gossec a conservé,
dans ses discours et dans ses compo-
sitions, toute la vivacité de la jeu-

nesse. Dernièrement , nous eûmes
l'honneur de le voir , et nous le

trouvâmes composant un Te Deum,
pour se consoler d< la perte de celui

qu'il avait fait autrefois, et qui eut
une si grande célébrité.

Voici la liste des ouvrages de ce

compositeur :

Musique oe théâtre. A l'Aca-

démie de Musique : en T77-Î, Sa-
binus, paroles de Chabanon ; en

1775, Alexis et Daphné, Philémori

et Baucis
,
paroles de Chabanon d«



284 G O
Maugris ; Hylas et Sylvie

, paroles
«le Rochon de C habannes

; en 1778,
la Fête du Village, paroles de Des-
fontaines; en 1782, le Thésée de
Quinault

; fn-1786, Rosine, paroles
de Gcrsain. De pu s 1789, il a donné
le Camp de Grandpré ; la Reprise de
de Toulon, etc. Il a en porte-feuille
Çlmipurs grands opéras, entr'autres
liiocris , dont le sujet est dans le

genre de Sémiramis.
A la Comédie Italienne : en 1766,

le Faux Lord, et les Pêcheurs; en
1667, le Double Déguisement, Toi-
aon elToinette. etc.

Musique instbuwentàle. Les
premières symphonies de M. Gossec
ont paru en 1752. Il en a fait un
grand nombre qui ont été exécutées
avec succès au Concert Spirituel et

au Concert des Amateurs. On parle
surtout d'une symphonie concer-
tante pour onze instrumens à vent,
et qui malheureusement est perdue.
Il a aussi publié des œuvres de qua-
tuors, de trios et de duos pour le

violon. L'instrument de M. Gossec
est le violon , et c'est le seul dont
il se serve quand il compose.
Musique d'église. Des motets et

des messes; une messe des morts,
en 1760, q\û a été gravée, mais
dont les planches ont été volées

chez le graveur; un Te Deum ,

dont nous avons" déjà parlé; et , en
1780, l'O salutaris hostia, à trois

voix, sans accompagnement. L'anec-

dote qui a donné heu à ce dernier
morceau mérite d'être rapportée.

MM. Laïs , «Cheron et Rousseau ,

trio de chanteurs célèbres, allaient

souvent, avec M. Gossec, dîner à
Chenevières , village près de Sceaux,
chez M de la Salle, secrétaire de
l'Opéra. Le curé de l'endroit , oui

s'y trouvait de tems en tems , les

pria un jour tous trois de chanter à

son église pour en fêler dignement
le patron. De tout mon cœur , dit

M. Laïs, si Gossec veut nous don-
ner quelque chose de sa façon.
31. Gossec demanda aussitôt du pa-r-

pier réglé , et
,

pendant que ces

messieurs déjeûnaient , il écrivit de
verve YO salutaris. Il le fait répéter

aux trois chanteurs, et, au bout de
deux heures , il est chanté à la

grande satisfaction du curé et des

paroissiens. On voulut l'entendre à

Paris, et ,
peu de jours après (le jour

de la petite Tête-Dieu ) , il fut cou-
ronné d'un plein succès au Concert
Spirituel. Depuis, on l'a transporté
dans l'oratorio de Saiil, mais avec
bien moins d'avantage. Non-seule-
ment les trois chanteurs ne valaient
pas les premiers; mais les parole»
françaises ( O toi î qui des Hé-
breux , etc. ) sont bien loin d'égaler
les paroles latines en douceur et
en harmonie.
M. Gossec a publié, au nom du

Conservatoire, des Principes élé-

mentaires de musique, en deux vol.

in-folio , et beaucoup de solfèges ,

qu'on trouve dans la Méthode de
chant que fait suivre cet établisse-

ment.
Nous ajouterons qu'on a encore

de lui la musique pour l'apothéose

de Voltaire; celle pour l'apothéose

de J..J. Rousseau; celle pour l'en-

terrement de Mirabeau ,
qu'on a

exécutée récemment au convoi du
maréchal duc de Montebello , avec
beaucoup de marche»' religieuses

;

un chant funèbre en l'honneur des

ministres français assassinés à Ras-
tadt ; et enfin, la musique des chœurs
d'Athalie ; et quelques ©ratorios

,

surtout celui de la Nativité , où il

avait introduit un chœur d'Anges f

qui s'exécutait au-dessus de la voûte,

dans la salle du Concert Spirituel.

GOSTLING (Guilo), musicien
anglais, a été collaborateur de l'ou-

vrage du docteur Boyce , intitulé

Cathedral Musick. Voy. Gerbert,
Hist.

GOTI ( Antonio), chanteur fort

renommé, était engagé, en 1703,
au .théâtre de l'Opéra, à Stuttgart

',

à l'époque où ce théâtre était par-
venu au plus haut degré de perfec-

tion , sous la direction de Jomelli.

Il -vivait encore en 1774 1 en Italie

GOTT1NGTJS ( Henri ). Il a fait

imprimer à Francfort , eu i6o5 , un
ouvrage in-8w , sous le titre Cate—
chismus D. Lulheri , à quatre par-

ties.

GOTTSCHED (Jean Chré-
tien ) ,

premier professeur de philo-

sophie , senior à l'Université de
Leipsick , et collègue au Grand-
Collège des Princes , est célèbre en
Allemagne par les efforts qu'il fit

pour tirer la langue et la poésie al-

lemande de l'état de barbarie où elles

-étaient encore de son tems- Pans sa
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Poésie critique, il a aussi traité dif-

férens sujets de musique. Il y a in-

séré : i°. Idées sur l'origine et l'an-

tiquité de la Musique, et sur les

qualités de l'Ode. 2Q Idées sur les

Cantates. 3°. Idées sur l'Opéra.

On trouve dans ses dissertations

plusieurs renseignemcns historiques.
Milzler les a données toutes les trois

dans sa Bibliothèque , en y ajoutant

des noies. Gottscned mourut le 12

décembre 1765.

GOTTSCHED ( Louise-Alde-
conde) , épouse du précédent , née à

Kulmus, le 11 avril 1713 , rivalisait

avec lui dans la carrière littéraire.

Parmi plusieurs autres ouvrages que
«l'on doit à sa plume , nous ne citons

ici que les deux dissertations sui-
vantes, traduites du français, et

tirées des Mémoires de l'Académie
des Belles-Lettres de Paris : De l'o-

rigine et de l'usage de la Trompette
chez les anciens, par Galland, et

Examend'un passage des ouvrages de
Platon sur la musique, 1716. Mar-
purg a fait réimprimer l'une et l'au-

tre dans ses Beytrœge , tom. II
,

p. 38 et 45. Madame GotjLsched est

morte à Leipsick , le 26 uin 1762
GOUD1MEL (Claude), de Be

sançon, l'un des meilleurs musiciens

du seizième siècle , était élève de l'é-

cole Franco-Belge , et fut maître de
Palestrina , depuis chef de l>'école Ro-
maine.

Il fut enveloppé dans le massacre
des Huguenots

,
qui fut fait à Lyon

,

en 1572, par ordre de Mandelot,
gouverneur de cette ville.

Goudimel était savant : ce que té-

moignent quelques-unes de ses let-

tres très bien écrites en latin ,et qui

sont insérées dans le recueil des
poésies de Melissus, son ami.

On a de Goudimel , i
y

. hs Psau-
mes de David , mis en musique à

quatre parties , en r563. 2 . La fleur

des chansons des deux plus excel-

lons musiciens du tems , Orlande
Las.sus et Claude Goudimel ; 3?. les

Psaumes de Ma rot.

GOUFFÉ (Armand) , connu par
plusieurs jolis vaudevilles et des re-

cueils de poésies légères , où le trait

est aussi naturel que piquant , est

regardé comme l'un de nos plus

agréables chansonniers. On l'a sur-

nommé le Pannard du dix- neuvième
siècle.

GOUGELET musicim à Paris •

y a publié , en 17G8, deux coile~-
lections d'ariettes d'opéras Fran-
çais, avec accompagnement de gui-
tare. Depuis, il y a encore ajouté
sa Méthode , ou Abrégé des règles

d'accompagnement de clavecin , e,t

Recueil d'airs , avec accompagne-
ment d'un nouveau genre.
GOULET, maître de chapelle à

l'église de Notre-Dame à Paris
f
en

1755, s'y est rendu célèbre par ses

compositions pour l'église.

GOUPILLIER ouGO U PILLET,
maître de musique de l'église de
Meaux, devint maître de musique
de la chapelle de Versailles . en
i683 ,

par la protection du célèbre

Bossuel.
Plusieurs des motet*; de Goupil -

lier furent composés par Desmarets,
Louis XIV en avant t té instruit par
l'aveu même de Goupillier , lui dit:

Avez-veus du moins payé -'Jesma—
rets? Goupillier lui avant répondu,
oui , le monarejue , indigné . ûl dé-
fendre à Desmarels de paraître ja-

mais en sa présence. Cette aven-
ture fit tant de bruit, que Gou-
pillier fut obligé de se retirer. Le
roi eut la bonté de lui donner ia vé-

térance et d*y ajouter un bon cano-
nicat, pour le consoler de sa dis-

grâce j mais il n'en profita pas
long-tems : il mourut quelques an-
nées «près.

, GRÀBUT , maître de chapelle de
Charles II , roi «l'Angleterre, et di-

recteur de musique au théâtre de
l'Opéra de Covrenl-Garden à Lon-
dres , était français de naissance :

ce qui fit que les compositeurs an-
glais le persécutèrent beaucoup ,

malgré la grande supériorité de ses

talens. La première pièce dramati-
que que l'on donuaàLondres,sousle
nom d'opéra , était de sa composi-
tion. G'e&X.Ariadne or tlie marriage
0/ Bacchus : il fut donné eu 1674
pour la première fois. Le secoi.d

opéra complet, de sa composition
,

avec des récitatifs, Albion et Alba-
nius , v fut représenté en i685.

GRAERBNER, fabricant d'instru-

mens de musique à la cour de l'élec-

teur de Saxe à Dresde , né en >73<S,

apprit son art chez son père, fabri-

cant d'orgues/ et d'instrumens. Ses
i.-istrumens sont très — estimés en
Allemagne. Le roi de Saxe actuel
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possède l'instrument qu'il construi-

sit lorsqu'il f«j r» eu maître.

GRAFFF i Jeak - Frédéric),
cct'» '1er de chambre et des poslés

du duc de BiuiJS"W:ck ni' à Brirtos-

^Y icV m 1711, un disamauiirs de
it 11 ic;ut 1rs plu? instruit* et les plus

télo. a écri» sur la chanson et a

composé plusieurs morceaux de
chant qui lui* m très-*pplaudis. Il a

étépublié,. six Recueils d'tdeset de
cbnnsons, oer;» le premier païut en

1^36^ les Psaumes de Cramtr, avec
aooompagncmr m. de deux violons,

1760, et une ariette française en
partition , 1768. il est moit à Bruns-
wick, le 8 ievrier 1787, âgé de 76
ans.

G7 AESFR ( J. C. ) , tnusicien

d. Dresde , a fait imprimer en 1786
et 1787 , à Leipsiek, trois suites de
sonates jour le clavecin, plvines de
goûi et très faciles.

GRAî."VFW , amateur de musi-
que , très habile claveciniste et com-
posite ur pour cet instrument, mou-
rut en 1770, à la fleur de son âge.

Le professeur Cramer a inséré une
sonate de sa composition dans .

i a

Flora, et pa>le avec éloge de ses ta-

lens en musique.
GRAF ( C.-Frédéric ), d'abord

maître de chapelle du prince de
Schwarzbourp R.uldolstadt. et de-

puis 1762 maître de chapelle . la

cour du prince dX)iange,à*ÉHara
,

éia ne dai-s la pi incipautéMpe
Sel Wârzhourg , et a écrit beaucWTp.
On a imprimé de ses ouvrages
P>o?ve ever de r/aluur det harmo-
nie : c'est à- dire , Preuve de la na-

ture de l'han. onie dans la basse

continue , avec une. instruction pour
chiffrer brièvement et régulière

no ni, à a Raye, 178a, avec six

planches ; vingt cinq fables dans le

£eût de La Fontaine, pour le chant
et le clavecin , Berlin, 1783. Il a

été gravé en outre jusqu'à vingt-
quatr» ouvrages de sa composition,
chacun de six pièces , en sympho-
nies

,
pièces pour le clavecin , et

autres morceaux pour la musique
instrumentale. L'organiste Lustig
dit que les ouvrages de Graf étaient

à ta vérité, r.chesen harmonie, mais
fort peu expressifs.

GRAF ( Frédéric-Hermann ^

,

frère cadet du précédent , docteur

ta musique , maître de chapelle et

directeur de musique à Augsnoùrg ,

né à Rudolstadt , vers 1730. En 1759*
il se rendit à Kamhourg , où il

donna, jusqu'en 1764, tous les hi-
vers , des concerts publics, qui fu-
rent trés-fréqUentés. Dans la suite ,

i! fit un voyage en Angleterre , en
Ffo.llar.de en Suisse, tu Italie et

dans une grande partie de l'Allema-
gne , se fit entendre sur 'a flûte, et

iul généralement admiré.
Le premier engagtrmnl qu'il for-

ma pendant ce voyage , fut avec le

comte de Stemfurt , chez lequel il

ne resta cependant que ne u de teins.

Ayant été appelé à la Haye , il s'y

•rendit avec sa famille j et y demeura
jusqu'en 177^ , où il fut nommé , à la

place deSeyffert, aux charges qu'il

occupait encore en 1790.
En 1779 , on le fil venir à Vienne

pour y composer un opéra pour le

théâtre allemand , et en 1783 et 1784
on le chargea à Londres de la di-

rection rides compositions pour le

grand concert que l'on venait d'y

établir : il s'acquitta de ces emploi*
à la satisfaction générale. On y fit

alors tous les efforts imaginables
pour l'engager à se fixera Londres

j

mais il préféra le repos dans sa pa-
trie , et retourna à Augsbourg, où
il ne s'est occupé depuis de compo-
sitions . qu'aulant que les devoir»
de sa charge l'exigeaient

Les Anglais, quoique frustrés de
l'espérance de le posséder toujours,

n'ont pas cessé cependant de lui

prouver leur reconnaissance , en le

nommant docteur de musique à

Oxfort, dignité dont il reçut le di-

plôme au mois d'octobre de l'an

1789. Il fut le premier étranger do-
micilié hors l'Angleterre

, qui ob-
tint cette distinction

Il a composé beaucoup pour la

flûte et les autres instrumens et

plusieurs de ses ouvrages ont été

imprimés ou gravés. Ses concerti

grossi , encore en manuscrit, furent

principalement recherchés dans les

derniers tems. On connaît de lui,

en compositions pour la musique
vocale r i°. le psaume vingt neuf

,

d'après la traduction de Cramer.
2°. Les Bergers à la crèche de Beth-

léem ,
par Ramier. 3 Andromède,

cantate héroïqu' . 4° If Déloge, ora-

torio. 5° . sa cantate Invoi adon 0/
Neptune, etc. invocation à JNeptune
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Ht aux Néréides de la Grande-Bre-
|

tagne
, pour conserver la supério-

rité sur la mer , qu'il donna à Lon-
dres, en 1784, et qui y fut reçue avec
la plus grande faveur.

GRAINVILLE (J.B. Christ.),
n à Lisieux en 1760 , mort en
i8o5> a traduic de l'espagnol en
français, le poème sur la musique

,

de D Thomas Yriarte. Cette traduc-
tion est à refaire : elle fourmille de
Contresens, et prouve que Grain-
ville ignorait les premiers élémens
de la musique. Il a paru sous son
nom , dans le Magasin Encyclopé-
dique , t. V, sixième année

, p. 01 ,

une 1 issertation sur les divers rhyth
mes employés par les premiers-p. ë

tes dramatiques de la Grèce ,^u'il
avait extraite d • l'ouvrage d*Ar-
teaga , intitulé Del ritmo sonoro e

del ritmo muto. Voy. Fart. Ar-
teaga.

GRANDFOND (Eugène), né
à Compiègne clans le mois de février

1780', neveu de M. le général Lamor-
lière , a fait ses études littéraires au
collège de Ver non , et celles de.

mus que au Conservatoire , sous

M. Kreutzer
,
pour le violon , et

sous M. Berton
,
pour la composi-

tion. Il est présentement sous-maître

de musique au théâtre de Versailles.

Il a composé plusieurs recueils de
romances, dont quelques-unes ont
été publiées ; deux concertos de
violon, encore inédits, et la mu-
sique d'un opéra comique , en deux
actes , reçu au théâtre Feydeau.

GRANDI ( Guido ) , abbé et visi -

taleur général de l'ordre des Çal-
maldules à Pise , né à Crémone en

167 1 ,
publia , en' 1691 , un ouvrage

sur la théorie de la musique ,
qui

fut Suivi de plusieurs autres écrits

savans. Il est mort à Pise, le 4 juil-

let 1742- V. Jœcher.

GRANDIS (Fn\NçoTS de) , cé-

lèbre chanteur de Vérone, mort en

1738, a Tâge de 70 ans, au service

eu duc de Modêne.

GRANDIS (Viwcenzo de), da
monts Albano , conti'aliiste , fut

Tecu parmi les chanteurs de la cha-

pelle Pontificale , sous Paul V. Il a

fait imprimer plusieurs ouvrages
,

parmi lesq iels on estime priucipale-

•ment ses Psaumes. Voyça Adami
,

Qsservazzioni.

GRANDVAL. 11 a paru de lui , à
Paris, en 1732 , un ouvrage , sous le

titre : Essai sur le bon goût en mu-
sique. Walther parle de lui plus en.

détail. 'On a aussi de lui des can-
tates.

GRAN1ER , célèbre joueur de
viola da gamba , au service delà
reine Marguerite, àPaiis, y mou-
rut vers l'an 1600. L'on assure qu' 1

a été le premier virtuose de son tems
sur cet instrument.
GRAN1ER ( François), publ.'a

à Paris, en 1754, six solos pour le 1

violoncelle , op. 1.

GRANOM, amateur anglais, fit

gravi-r à Londres, vers 1760, douze
solos pour flûte, op. 1 , et ensuite

six trio* pour le mèmp instrument.
GRASSESCHI ( Micaele ) un

des premiers chanteurs d'Italie vers

1660
GRASSET ( M. ) , actuellement

chef «le l'orchestre de l'Opéra Buffa,

a long-tems dirigé avec succès les

concerts de la Loge Olympique ec

rem de la rue de Cléry. Il y a quel-
quefois exécuté des concertos de>

v olon de sa composition , qu'il a
fait graver On le regarde comme
le meileur élève de Bertheaurae.

GRASSI (Antonio), Romain
de naissance , ténor fort renommé,
vint, en 1768, au théâtre de l'Opéra
à Berlin, où il se trouvait encora
en 1786.
GRASSINI ( Madame ) , canta-

trice de la musique particulière de
S. M. l'Empereur Napoléon , a une
voix de contr'alto d'une beauté rare,

qu'elle conduit avec une habileté
plus rare encore.
GRATIA ( Pietbo - Nicoto

) „
maîire de chapelle de la congréga-
tion delV Oratorio di S. Filippo
Neri , à Fermo , petite ville des
états du Pape, dans la Marche—
d'Ancône, a fait imprimer à Bo-
logne, eu 1706, Messe concertate
a 4 voci con violini , in-4p .

GRAU ( Madame), était eu 1783,

cantatrice au service de l'électeur de
Cologne, à Bonn. Elle avait Une
belle voix, et son chant était plein

de goût et d'agrément.
GRA13L ( Marc-Hekm ) , né à

Eisenach , musicien de chambre dix

roi de Prusse , et violoncelliste à

Berlin, eu 1766, jouait fort bien

le concerto, el composait fort bien



288 G R
pour son instrument. L'on trouve

,

dans les magasins de musique, un
Concerto pour violoncelle, de sa

c. niposiliou , en manuscrit.

GRALlN ( Ai guste-Frédéric ),

fr.ie aine du célèbre maître de cha-

pelle de ci nom, ne à Wahrenbruck,
en Saxe, % la un du dix-s~ptièiue

siècle, mourut, en 1771 , à Mcise-

fcourg , chanteur de la cathédrale

et de la viiie.

GKAL\N t,
Charles -Henri ) ,

maure de chapelle de Frédéric 11
,

ioi de Prusse, naquit, en 1701, à

Wahrenbiuck eu Saxe , où son

pete, Auguste Graun, occupait 1*.

place de receveur de l'assise. Il était

le cadet de trois fières. Son père

l'envoya en 1 7 1 3 , avec son second

frère ( Jean-Gottlieb )
, à l'école de

la Sainte-Croix, à Dresde. Sa belle

•voix lui valut, peu de teins après,

la place de chanteur du magistral-

Le chanteur Grundig- 1 instruisit

dans la musique vocale, et lorga-

nisle Pezold lui enseigna le clavecin.

11 sYxeiça en outre, lui-même, par

l'étude des cantates de Keiser, qui

ont été publiées sous le titre Die
musikalisrhe Landlust. Il les apprit

pr.sque par caur, et ses compo-
sitions en retracent le caractère.

Dès que sa voix eut passé au ténor,

il commença à éludiei la composi-

tion sous la direction du maître de

chap< (le Schtnidt de Dresde. Pen-
dant qu'il suivait l'étude d,u contre

point , il s'occupait d'orner son

imagination et.de form r son goût

,

comme cha teur, en suivant les

opéras de Lotti et de Hejnich ,

qu'une tfbupe choisie de chanteurs

exécutait alors à Dnsde.
En 1720, il quitta l'école de

Sainte-C»oix , et commença à com-
poser pour 1 église. Sa liaison, avec

Pisendel , et le célèbre lu'histe

Weiss, et les secours du docteur

Lœscher , de l'architecte Ka. gei , et

du maître ; e cérémonies et poète de

courKœni'g, lui turent, dans cette

occupation, d'une très grande uti

lité- mais ce fui principalement la

recommandation d-- ce dernier qui

lui ouvrit le chemin de la f rtune,

en lui procurant , à Brun vriik , la

place de ténor, vacante api es le dé-

part de Hasse. Graun reçut à l'ins-

lantson rôle dans l'opéra qui devait

eue représenté au carnaval ,et partit

à Noël, en 1725, pour Brunswick;
La musique des ariettes de son lôle ,

tel que Schurrmann 1 avait compo-
sée , n étant pas de son goût , tl en
composa une autre, et la chanta à
la grande satis. action de la cour.

I
Cet essai de sefe talens lui valut la

commission de composer la musique
de l'opéra, qui devait être donne
l'été suivant, et, outre cela , la place
de vice-maître de chapelle; il con-
tinua cependant de chanter a chaque
opéra , tantôt ses propres composi-
tions et tantôt celles des autres. Il

vécut de cette manière , et jouissant
de l'estime générale . pendant plu-
sieurs années

, jusqu'à ce que le

Prince Royal de Prusse le demanda
enfin au duc Ferdinand Albrecht

,

pour l'avoir, en qualité de chanteur,
à sa chapelle de Rheinsberg. Le duc
lui ayant annoncé lui - même cet

événement heureux , et lui ayant
donné sa démission, Graun se ren-

dit , en 1735, à sa nouvelle destina-

tion.

Les fonctions de sa nouvelle 1

charge étaient de composer des can-

tates pour les concerts du Prince ,

et de les exécuter ensuite lui même
comme chanteur. Lorsque le Prince

monta sur le trône , en 1740, il 1«

nomma maître de chapelle, et l'en-

voya en Italie, pour y engager les

chanteurs et cantatrices nécessaires

à rétablissement d'un Opéra. Graun
se fit entendre pendant ce voyage,

en chantant ses propres composi-
tions , et fut applaudi généralement
même par le célèbre professeur Ber-
nacchi.

A près son retour, le Roi augmenta
son traitement jusqu'à deux mille

ecus ( huit mille francs ). 11 s'est

occupé drpuis continuellement de
compositions pour l'Opéra jusqu'à

sa mc>rt, arrivée le 8 août 1759.
Son talent principal , comme

chanteur, résidait dans l'exécution 1

de l'adagio ,
quoiqu'il exécutât aussi

les traits avec beaucoup de goût et

de facilité. Sa voix était un ténor

élevé, peu forte à la vérité, mais
agréable. Lorsque le Roi apprit , à
Dresde, la mort de Graun , il versa

des larmes.

On le range parmi les meilleur*

auteurs classiques, à raison de sa

belle invention , du caractère et de

l'expression de ses compositions , d*



G R 2#C)

3

*a belle mélodie , de son harmonie

pure, et de l'emploi sage et savant

qu'il fait des ressources du contre-

point. On pourrait le nommer le

Léo de l'Allemagne.

Les premières compositions qu'on

connût de lui consistent dans les mo-

tels , qu'il composa , à Dresde , pour

le chœur de l'école de Sainte Croix.

Après avoir quilté cette école , il

composa dtpuis 1719, pour le chan-

teur Reinholdt, tant de morceaux
d'église que , réunis ils formeraient

aisément deux années entières. On y
remarque principalement une can-

tate assez longue pour la fête de

Pâques.
Depuis qu'il quitta Dresde, et jus-

u'au moment qu'il entra au service

u prince royal de Prusse, il a

composé , à Brunsvrick : i°. Les
ariettes de son propre rôle dans l'o-

péra Henri l'oiseleur. aQ . PoJydor
(en allemand). 3° Saucio et Si—
failde ( en allemand ). 4 . Iphigénie

«n Aulide ( en allemand ). 5& . Sci-

pion l'Africain ^ en allemand ).

6°. Timareta ( en italien) , en 1733.
7**. Pharao ( avec des ariettes ita-

liennes et des récitatifs allemands ).

Et outre cela , beaucoup de musique
pour des fêtes de naissance , de
morceaux dVglise et de cantates

italiennes ; deux musiques de Pas-
sion ; et, en 1731 , la musique fu-

nèbre à l'occasion de ia mort du
duc Auguste Guillaume.

A Rheinsbergen , il composa , de-

puis 1735, beaucoup de cantates,

de solos italiens, qu'il chanta de-
vant le prince royal, qui ordinaire-

ment en avait compose le texte eu
français.

Enfin, à Berlin, depuis 1740:
i
Q

. La musique funèbre lors des

obsèqursdu roi Frédéric Guillaume.

2Q . L'opéra RodeUnda en italien ),

1741. 3*. Cle.patra, 1742. 4°. Ar
tarserse, 17 43- 5<>. Catone in Utica,

1744. 6Q - Allessandro nelU Jndie ,

1744. ;
y

. Ljcio Popirio , ,^45
8°. Adriano in Stria , iffi. 9 De-
mqfoonle , 1*}$* L'ariette Misero
pargo'ctlo (de cet opéra j fit v rser

des larmes à tous les auditeurs.

10 Cajo Fabrizio , 1747- M Le
JFeste galant i , 1^47- ^^ Galmlea

,

pastorale. Il n'y a, dans celte pièce,

que les récitatifs , les chœurs et un
4uo qui soient de sa composition

j

le Roi avait composé la symphonie
et quelques ariettes; le reste est l'ou-

vrage de Quanz et de Nichelmann.
i3°. Cinna , 1748. i4°- JSUfopa ga-
lante , 1748- i5°. Ifigcnia in Au-
lidc , 1749- 'G9 - Angelica e Me'
doro , «749- I >°. Coriolano , 1750.

18 . Fetonte. 1750. 19°. Miuidate,
1751. ao*. Armida, 1701. 21 e

. Bri*
tannico , 752. Le chœur final de
cet opéra ( fanne Néron spietato

)

est un chef-d'œuvre. 2^° - Or/eo

,

175a 23". Il giudizi'o di Paride ,

175a. a43 i Silla, 1753. Le texte de
cet opéra est du Roi. 25°. Sent'ra-

mide , 1754. 26?. Montezuma , 1755.

27°. Ezio , i 7 55.
28*. Ifratelli ne-

m ici , 1756. 29 .. Merope , 1756 ,

( Sans da Capo). Ou doit y ajou-

ter encore deux prologues d'occa-
sion.

Il a été imprimé de ses ouvrages
les suivans , savoir : i°. Te Deum ,

Leipsick, 1757, en partit. 2e*. Lavi-
nia e Turno, cantate: les paroles sont

de l'électrice de Saxe Marie-Antoi-
nette. 3?. La Mort de Jésus , Leip-
sick, 1760. En 1766, il en parut une
seconde édition , et le maître de
chapelle Hiller en a publié 1'. xlrait

pour le clavecin. Cet oratorio , dont
le texte est de la composition de
Ramier , est regardé généralement
comme le chef d'œuvre de Graun.
4?. Recueil d'odes choisies à chan-
ter au clavpcin , Berlin , 1761.

SQ.Duettl , terzetd , quintetti, ses-

tetti ed alcuni cori ,
part. Berlin ,

quatre volumes format de cartes

géograph. Ils sont tirés tous de ses

opéras composés à Berlin. Kirn-
berger les a publiés en 1773 et

Enfin, on connaît encore |de lui

j
beaiieoun Je tiios pour la musique

• instrumentale, et environ une don-
. zaine île concertos pour )o clavecin

,

les uns e^ les autres en manuscrit.
Les adagios que ces derniers ren-
ferment peuvent servir de modèles
d'une composition mélodieuse et

touchante pour le clavecin.

Son portrait se trouve dans les

Berlinerlitlcralur briefen. Le maî-
tre- de chaprlh: Hiller a écrit sa

biographie, dont nous avons lire le

présent article. Ou la trouve aussi

au commencement de l'ouvrage ci-

dessus cité, (juiKirnberger a publié,

d'çù Forkel l'a empruntée pour la

'9
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donner au troisième volume de sa

Bibliothèque de Musique.
GRAUN Jean - Gottueb ) ,

maîie d<" concert à la c h? pelle

royale de Berlin, né à Wahren
bruck

,
près Dn-sde , le seco.d frère

des deux précédons. Son père I>n
Tova en iyi3, avec son frère cadt,
à l'école de Mainte-Croix , à Dresde.

11 quilta celle école en 1720 , et con-

tinua ensuite, à Dresde, &es études,

tant dans la composition qu'au vio-

lon , s«'us Ja direction du célèbre

Pisendel. Pour s'y perfectionner

encore davantage, il visita, dans
la suite. Vil lie, où ;1 fit la con-
naissatoe de T \rtir»i , dont il adopta

la manière. En 1726, il fut appelé

de Dresde à Mersebourg. Il quitta

cependant cette ville dans l'année

suivante, et entra au service du
prince de Walcjleck, d'où il passa

encore, peu d** teins après , à celui

du prince royal de Prusse, à Mup-
pin. Il obtint ensuite la charge de
maître de concert, qu'il a remplie,

à la satisfaction du Roi et de tous
lés connaisseurs, jusqu'à sa mort, le

21 octobre 1771.
11 était un des plus grands vir-

tuoses et des meilleurs compositeurs
de son tems. Ses ouvrages, dont il

a élé «rave seulemeni s x trios pour
le clavecin avec violon , Merse-
bourg, 1726, consistent pour la

plupart en messes, et en. plus eurs

Salve regina ,* mais ce que l'on

es lime le plus sont ses concertos
pour violon, d> nt on en connaît plus
di vingt quatre, ses concertos dou-
bles pour le violonce'le et la gamba,
et ses symphonies, dont il en existe

près de trente six. Tous ces ouvrages
ne sont que manuscrits. Il a aussi

écrit beaucoup o!e quatuors , de
trios et de solos pour son instru-

ment
GRAVERAND(N),uéà Caën

le 2 avril 1770 , a appris les pre-
miers élémens de la musique à 'a

maîtrise de Samt Pierre et à celle

du S^int Sépulchre Caën. A l'âge

de n«ufans. «1 eut pour maître de
violon, M.Qnéru, é'ève de Capron,
il se perfectionna ensuite sous
M.Baillot. M G-averand a été pen-
dant plusieurs années violoniste

,

p • : 3 cnej dvrchestre a.n théâtre de
Caen. Il professe aujourd'hui le vio-

lon et le chaut dans celle vi lie , et con-
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duitle Concert des Amateurs, où ï'o*

entend souvent de la musique fort

bien exécutée. Il sait aussi jouer de
la basse. Il a publié six œuvres de
duos concertais pour dmx violons,

et un œuvre de trios coneertans
pour deux violons et basse. M Gra«
verand est un violoniste très-habile

el un très-bon professeur. Sa musique
esi fort agréable et a beaucoup de
succès.

GRAVINA , musicien de chambre
du duc de Wurtemberg , à Stutt-

gard , est connu, comme composi-
teur , depuis 17^1 ,

par difiérens

concertos et trios pour violon , en
manuscrit
GRAVINA ( Dominique) , vi-

caire général de l'ordre des domini-
cains, à Naples, y naquit vers 1600.

Il a écrit plusieurs ouvr ges savans
et laissé quelques autres en manus-
crits. Pa.mi ces derniers, Po en
remarque un , sous le titre D : choro
el canut ecclesiastico. Voy. Jœ-
cher.

GRAVINA (Jean -Vincent),
jurisconsulte romain , a fait impri-
mer, en ifiqf» , à Rome, ses Oratio-
nes et ses Opusiufa , dont. il a paru
une contrefaçon à Utreeht, en 1 7 1 3

.

Parmi ces Discours , nous citons ici

le troisième , où il traite de l'ori-

gine et des progrès des scie <ees
,

et ensuite de la musique. V. Wal-
ther. La musique lui a de grandes
obligations , en ce qu'il éleva

Métastase , et le constitua à sa,

mort, en 1718, légataire universel

de tous ses biens
,
qu'on évaluait à

trois cent cinquante mille francs
,J

que Métastase eut cependant la gé—

3

nérosilé de rendre aux parens ditl
testateur.

GRAVIUS (Jean - Gérome 1 J
proprement Graf , i>su d'une famille
noble, naquit à Salzbaeh le 9 no- ;

vembre 1648. Après avoir visite*

beaucoup d'écoles, tant dans sa pa-|
trie que dans l'élranger, il suivit ,|
en 1672 le docteur en droit Bœdkel-
mann à Leyde, et y étudia , pendant
trois ans, la jurisprudence, sansj
négliger la musique , tant vocale'

qu'instrumentale, dans laquelle ill

parvint à un très - haut degré de^
perfection. En ^77 , il fut appelé!

à Brème , en qualité de chanteur eRi

collègue d'école au gvmnase acadf'»-s

mique de cette ville. Il y re*Mr
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pendant trente ans , à la satisfac-

tion générale . jusqu'à ce qu'il ob-
tint la même place à Berlin. Il y
mourut d'apoplexieauboutde vingt-
trois ans, le 1? mai 1729, à l'âge

de quatre-vingts aus. Il savait jouer
de la plupart des instrumens, et

composait avec facilite, i e roi Fré-
déric 1er l ui offrit la place de maître
de chapelle , mais il la refusa , et se

contenta de faire quelquefois exécu-
ter , à ses frais, ses compositions
dans l'église réformée, et de donner
d' s concerts particuliers dans sa

maison.
Les Français ayant voulu sur-

prendre Leyde en 1672 , furent re-
poussés par les étuiians de l'uni-

versité , du nombre desquels était

Graf. Les Etats Généraux , pour
perpétuer la mémoire de cette ac-
tion , firent frapper et distribuer
une grande médaille d'argent, avec
une msciiption latine, portant le

nom de chaque étudiant à qui elle

était destinée. Celle que Graf obtint
à cette occassion porte le nom de
Jean-Jérôme Graf. Il a été aussi
gravé dans la même année, à l'âge

de vingt trois ans, d'après le por-
trait quïl avait tracé lui même en
noir , et son nom y est également
Graf.

On a de lui les ouvrages suivans :

Description de la trompette marine,
Brème, 1681 ; Chansons spirituelles,

à deux dessus , avec B. C. , Brème,
i683, in 8°; Leçons de chant, en
dialogue, Brème, 1702, in-8° ; Ru»
dimenta musicce praticce , Brème

,

i685,in-8°.

Un de ses petits-fils était en 1790
à Berlin ,5 en qualité de conseiller
de guerj-e; le Roi lui avait accordé
des litres de noble5se, avec le nom
de Noble de Grœve.

GRAY , a fait graver â Londres,
en 178O , un concerto pour violon ,

op. 1.

• GRAZIANI. Il a été gravé de sa

composition, à Berlin, vers 1 80,
six solos pour violoncelle, op. 1.

et ensuite à Paris , six idem ,

op. 2.

GRAZIAftI ( Dom Boniface
) ,

de Mari no, près drRomc. maître
de chapelle au Séminaire Romain

,

a publié, de i65a à 1678, beaucoup
«Je musique d'église et de chambre.
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On y trouva le grandioèe de son
école.

GRAZIANI ( Nicolo-Franc.
) ,

grand chanteur au service de l'élec-
teur de Cologne vers 1700.

GREBER Jacques) , composa,
vers 1 00 . la pastorale The Loves
of Ergasto , par laquelle on ouvrir,
en 1705, le théâtre de Hay-mar-
het.

J

G'IECO (Gaetano) , enseignait
le contrepoint, vers 1717 , au con-
servatoire De/ poveri di Giesk
Christo , à Naples. Il fut le premier
maître du divin Pergolèse.

GREEN ( Maurice ) docteur en
musique et organiste de l'église de
Saint-Paul de Londres, né à la fin
du dix-septième siècle . appril d'a-
bord le chant au ch <ur de Saint-
Paul , sous King , et ensuite le cla-
vecin et l'orgue chez Brind , son
prédécesseur. Haendrl

, lors de son
arrivée à Londres, prenait souvent
avec lui le jeune Grepn à l'église

,

comme souffleur, et y jouait alors ,

aprèsVêtre déshabillé et après avoir
fermé les portes

, jusqu'à huit et
neuf heures du soir. Ce fnt par cet
exercice fréquent, et en entendant
aussi souvent ce grand maître

,

que Green parvint lui-même à un
tel degré de perfection qu'il obtint
en 1730, à Cambridge ,

\e grade de
docteur , et qu'il mérita d'êtr cité

,

notamment par Mat'heson ( dans
son Parfait Organiste ), comme un
des plus grands organistes de son
tems. On a donné à Londres, en
1714, une pastorale ( Lovés re—
venge ) de sa composition. 11 y a
encore fait graver, dans la suite,
une collection de fugues pour l'or

-

Bue - .

GREGORY (Williams), mu-
sicien à la chapelle de Charles II,
roi d'Angleterre, a composé la mu-
sique de différens cantiques. Son
portrait se trouva encore dans l'é-

cole d musique d'Oxford.

GREITNER ( Jean - Charles ) ,

mécanicien et fabricant d'instru—
mens à Wetzl.xr , suivit l'invention

d'Hohlfeld dans les pianos à archet
;

il en acheva un, en 1779 et, -ur

F n\i ation de Wgler , il y joignit

un piano or binaire. Ces instrumcns,
dit— on , laissent beaucoup à dé-
sirer.

x 9-
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GREINER ( Jean - Martial ) ,

un des premiers violonistes de la fin

du dix-huitième siècle, était né à

Constance le 9 février 1724- H était

d'abord destiné à la théologie ; mais

ayant appris en même lems
, pour

son amusement , à jouer du violon
,

il fit en trois aus tant de progrès sur

cet instrument, qu'il fut en étal d'y

jouer le concerto. Son exécution fut

tellement goûtée, qu'on lui donna
le conseil de se consacrer entière-

ment à la musique, et de voyager.

[Encouragé par ce premier su< ces , il

suivit ce conseil , et partit , malgré

son père, pour Inspruck, n'empor-
tant avec lui que le peu d'argent

qu'il avait pu amasser. L'inspecteur

du collège des jésuites de cette ville

le reçut, et lui procura le logement

et la subsistance.

Au bout de neuf mois , il y fit la

connaissance d'un amateur de mu-
sique

,
qui était sur le point de

partir pour l'Italie. Greiner écouta

ses instances et le suivit à Padoue et

à Venise , où son protecteur mourut
quelque tems après. Le père de Fër-
randini , alors maître de chapelle à

Munich, l'y recueillit, l'admit dans

sa maison, et le nourrit pendant
trois ans. Il eut encore le bonheur
de faire dans cette maison la con-
naissance d'Angelo Colonna , alors

le meilleur violoniste de Venise ,

qui l'instruisit gratis , et qui lui

procura jusqu'à vingt- un élèves
,

dont chacun lui payait un ducat

par mois. Danslasuitt, il fut ap-
pelé à Padoue , pour y jouer à

l'orchestre sous la direction de Tar-
tini. Il jouit de beaucoup de consi-

dération dans cette ville.

Le duc de Wurtemberg lui ayant

fait offrir du service et un traite-

ment de huit cents florins par an
,

Greiner accepta, et arriva à Stutt-

gard à l'époque où Jomelli y était

premier maître de chapelle. Il resta

vingt— un ans dans celte place
,

estimé généralement. L'art lui doit

beaucoup d'excellens élèves, parmi
lesquels nous ne citons que Hoff-
meister et Lubort de Vienne. Après
la seconde réduction de cette cha-
pelle, en 1775,11 vint à Rirchberg,
et y obtint la place de maître de
musique du prince de Hohenlohe-
Kirchberg, qu'il possédait encore en I

Î783. Junker, dans le premier vo- 1
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lump,troisième cahier, du Muséum
de Meusel , a donné sa biographie
détaillée.

GREINER ( Jeaw-Theodore ) ,

a fait graver en 1784» à Amsterdam,
deux œuvres de symphonies, chacun
de six pièces, et six duos pour flûte.

On connaît encore de lui plusieurs
trios pour le clavecin , en manus-
crit.

GREIN1NGER ( Augustin ). H
a été imprimé à Augsbourg, vers
i68t , un ouvrage, in - 4? , de sa
composition , intitulé Cantiones sa-
crée , a 1 , 2 et 3 voc cum e sine
instrum. V. Corn, à Beughem bi—
blioar. mathem. , p. 56.

GRENET , compositeur drama-
tique, donna, en 1737, le Triomphe
de l'harmonie, et en 175 ), Apollon
berger d'Admèle. Les deux poème*
étaient de Lefranc de Pompi—
gmn.
GRENET ( Claude de), né à

Châteaudun, enBeauce, le 24 avril

177 t , ancien officier au régiment
d'Orléans, infanterie, a eu pour
premier maître de forte-piano et de
composilion Kuhn , maîire de la

cour de Saxe, et s'est, outre cela ,

livré par lui-même aux études les

plus profondes sur la composilion
et la théorie musicale. Il a composé
trois œuvres de sonates et sept

œuvres de concertos et des romances,
publiés à Paris, chez MM. Gaveaux.

GRENIER , musicien de Paris , il

y a fait graver, vers 1786, airs va-
riés a violino e basso.

GRENSER ou GRENZER
( Jean-Frédéric ) , hautboïste de la

chambre du roi de Suède vers î 783,
était né à Dresde. En 779, il a fait

graver chez Hummel , à B rlin , six

trios pour la fl île. On connaît en-
core de lui un concerto pour basson
et quelques symphonies en manus-
crit.

GRENTZ. a composé, en 1770,
plusieurs pièces pour la harpe , de-
meurées manuscrites.

GRESNICK. ( Antoine- Frédé-
ric ) , né à Liège en 1753, fut

envoyé de bonne heure en Italie , .

où il étudia sous le fameux Sala,
membre du conservatoire de Naples.
Appelé à Londres pour y composer
des opéras , il fit la musique de

Démétrius, et obtint la place de
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^mrimtcndant de la musique du
prince dp Galles.
" Au commencement de la révolu-
tion , il vint d'abord à Lyon , et

ensuite à Paris, où il donna plu-
sieurs ouvrages, qui obtinrent beau-
coup de succès au théâtre Louvois.
Il fit

,
pour le théâtre Feydeau , des

pièces que des circonstances parti-

culières forcèrent de faire jouer au
théâtre Montansier. Le Rêve , au
théâtre Favart , malgré son grand
succès , ne fut représenté que huit

fois. Enfin , il composa pour le

théâtre des Arts la musique de la

Forêt de Brama , opéra en quatre
actes, auquel il mit le plus grand
*oin. Il comptait sur cet ouvrage
pour fixer sa réputation , et, lors-

3u'après huit mois de peines et de
émarches, on lui apprit que sa

musique n'était reçue qu'à correc-
tion , ce fut pour lui un coup mor-
tel.

Gresnick a été enlevé aux arts

le 14 vendémiaire an 8 ( le 6 oc-
tobre 1799 ) , dans la quarante-sep-
tième année de son âge.

On trouve dans tous ses ouvrages
une méthode facile, une composition
pure et correcte , un chant agréable
«t de jolis accompagnemens.
GRESSET (J.-B.-L. ), né à

Amiens en 1709, auteur de Vert-
Vert, de la Chartreuse, et de la

I'olie comédie du Méchant, a pu-
>lié un discours sur l'harmonie

,

cù l'auteur parle avec emphase , d'un
art dont il n'avait pas la moindre
notion , ni le moindre sentiment.
GRESHAM (Thomas), négo-

ciant, banquier et chevalier , né à

Londres en i5iq, mort, d'un ac~

cident imprévu , le 21 novemb. iSyg,

s'est rendu célèbre par la fonda T

tion'd'un collège qui porte son nom.
Chacun des sept professeurs qui le

composent reçoit, outre le logement,
un traiiement annuel de deux cent

cinquante dollars. Il s'y trouve un
professeur de musique obligé de
donner, chaque semaine, deux le-

çons d'une heure, dont la première
demi-heure est consacrée à la théo-

lie de cet art, et la seconde à la

pratique tant du chant que de la

musique instrumentale. Pour plus

de détails, on peut consulter l'ou-

vrage qui parut à Londres, en 1740,
in fol. , sous le titre : Vie des profes-

seurs du collège de Grcsham , à la

tête desquelles se trouve celle de
son fondateur ( The lives etc

)
par

John Ward. Nous n'avons pas en
France une seule institution en ce
geure.

GRESLER ( Salomow ) , orga-
niste à Triptio en Misnie , a fait

graver à Leipsick , en 1781 , six"

sonates pour le clavecin, et, en
1787 , des pièces faciles et sonates
pour le clavecin.

GRÉTRY ( André-Ehtcest-Mo-
deste ) , membre de la Légion
d'honneur et de l'Institut, est né à
Liège le 11 février 1741 A quatre
ans, il était déjà sensible au rhylhme
musical, et ce premier instinct faillit

lui coûter la vie. Il était seul : le

bouillonnement qui se faisait dans
un pot de fer fixa son attention; il

se mit à danser au bruit de cette

espèce de tambour
; il voulut voir

ensuite comment ce roulis pério-
dique s'opérait dans le vase ; il le

renversa dans un feu de charbon
de terre très arder.t. LVxplosion fut

si forte qu'il tomba suffoqué et brûlé
presque partout le corps. Après cet

accident, qui lui rendit pour tou-
jours la vue faible, il fut atteint

d'une maladie de langueur A peine
rétabli ( il avait alors six ans

) , un
sentiment vague , l'amour, se fil sen-
tir en lui. 11 est vrai qu'il se porta
en même teins sur plus d'une per-
sonne. Déjà j'armais trop , dit- il,

pour oser le dire à aucune d*elles.
Ce ne fut qu'à d x-huit ans, et ('ans

un pays éloigné, que cette passion
lui fit sentir tout son pouvoir.

En 1759, M. Grétry quitta sa

patrie pour aller à Rome se p r-

feclionner dans l'art musical. Il y
suivit les instructions de plusieurs

maîtres , mais Ca>ali est le seul qu'il

avoue. Il avait déjà fait entendre à

Rome quelques scènes italiennes et

quelques symphonies , lorsqu'il fut

chargé par les entrepreneurs du
théâtre d'Alberti dr mettre, en mu-
sique deux intermèdes ,

intitulé les

Vendangeuses. Son premier pas dans
la carrière devai être marqué par
un succès, et celui qu il obtint alors

fut le présage heureux de tous ceux
qu'il a obtenus depuis. (Je qui le

flatta dans les nombreux et éclalans

témoignages qu'il reçut , c'est qu'il
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apprit que N. Piccini avait publi

quemcnt approuvé son ouvrage , en
disant : Surtout parce qu'il ne suit

pas l-a route commune.
Accueilli', fêté dans la capitale

de l'Italie , M. Grétry y continuait

ses travaux et ses études , lors-
qu'il ur> useraient pour la France ,

Ivi . Melon , attaché à l'ambassade

de cette cour à Rome, lui montra
Tine partition de Rose et Colas, qui

lui Ct naître le désir de venir se

faire connaître, à Paris. En prenant
la route de France , il s'arrêta à

Genève. 11 se fit présenter chez
Voltaire, dont il fut parfaitement

accueilli , et se hasarda à lui de-

mander un poëme, que le grand
homme composa en effet , et lui

envoya lorsqu'il fui établi à Paris
;

mais que les comédiens refusèrent,

sans qu'on pût leur en faire un re-

proche. L'ouvrage était présenté
comme celui d'un jeune homme

,

et l'on trouva que le jeupe homme
avait des dispositions.

M. Grétry ne quitta pas Genève
sans s'être fait connaître ; il remit
en musique l'opéra d'Isabelle et

Gertrude , qu'on venait déjouera
Paris, et dont la musique avait paru
un peu faible. L'accueil que reçut
la sienne le décida à venir à Paris
chercher un théâtre et des acteurs
plus dignes de lui. Pendant plus de
dtuï ans, il eut, comme tant

d'autres , à combattre l'hydre à cent
têtes qui se place assez communé-
ment sur la route d'un artiste mo-
deste, sage et fait pour en triompher.
Après bien des promesses trahies et

des espérances trompées, il obtint

de Marmontel le poème du Hurou
,

ouvrage fait en six semaines, pa-
roles et musique , et qui eut le suc-.

ces le plus décidé en 1769. Lucile
,

comédie en un acte
,
par Marmontel,

fut accueillie avec plus de transport

et d'ivresse encore que le Huron ,

parce que le poème étant rempli
d^un intérêt naturel et vrai, offrit

plus de ressource au talent du com-
positeur.

Voici la liste complète des opéras
de M Gréiry :

Le Vendcmiatrice , à Rome , en
iy65.

Isabelle et Gertrude, à Genève,
en Ï767.

3?vfMI les autres ont été joués à

R
Paris , à la Comédie Italienne ou à
l'Opéra.

A la Comédie Italienne : Le
Huron , en deux actes ,

paroles de
Marmontel , en 1769. Lucile , en
un acte, paroles du même , en 1769.— Le Tableau Parlaut, en un acte,
paroles d'Anseaume , en 1769. —
oilvain, en un acte, paroles de
Marmontel , en 1770. — Les JDeux
Avares, en deux actes, paroles de
Falbaire, en 1770. — L'Amitié à
l'Epreuve , en trois actes, paroles
de Favart , en 1771. — Zémire et

Azor , en quatre actes, paroles de
Marmontel, en 1771. — L'Ami de la

Maison, en trois actes, pardes du
même , en 1772. — Le Magnifique ,

en trois actes , paroles de Sedame ,

en 177^. — La Rosière de Salency,
d'abord en quatre actes, et depuis
en trois, paroles de Pezav , en 1774*— La Fausse Magie , en jeux actes

,

paroles de Marmontel, en 1775.—

»

Les Mariages Samnites , en trois

acies
, paroles de Durosoy , en 1776,— Matroco, en quatre actes, paroles

de Laujeon, en 1778.— Le Jugement
de Midas, en trois actes, paroles
de d'Hell , en 1778. — L'Amant Ja-
loux , en trois actes

,
paroles du

même
, en 1778. — Les Evénemens

Imprévus , en trois actes ,
paroles

du même , en 1779. — Aucassin et

JNicolette , en trois actes, paroles
de Sédaine, en 1780. — L'Epreuve
Villageoise, en deux actes

,
paroles

de D'-sforges , en 1784. —* Richard
Cœur-de Lion , en trois actes, pa-
roles de Sédaine, en 1785. — Les
Méprises par Ressemblance , en trois
actes, paroles de Patrat , en 1786. —

•

Le Prisonnier Anglais, en trois
actes , paroles de Desfontaines , en
1786. — Le Comte d'Albert, et sa
suite, en trois actes, paroles de
Sédaine , en 1787. — Le nival Con-
fident, en deux actes, paroles de>

Forgeot , en 1788. — Raoul Barbe-
Blfue, en trois actes, paroles de
Sédaine, en 1789.— Pierre-le Grand,
en trois actes

,
paroles de Bouilly,

en 1790. — Guillaume Tell , en trois

actes, paroles de Sédaine, en 1791*— Callias , en an acte
,

paroles de
M. Hoffman, en 1794- — Lisbeih %

rn trois actes, paroles de M. Fa-
vières, en 1797.— Elisca. en trois

actes, paroles de M. Favières , en,
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Céphale et Procris, en trois actes,

paroles de Marruontel , en 1775 .

—
Andromaque, en trois actes, paroles

de PUra , en 1780. — Colmette a la

cour, en trois actes, en 1702 —
L'Embarras des Richesses ,

en trois

actes, en 170* - La Caravane ,
en

trois actes, paroles atribuees a

M. Morel, eni 7
83. - Panurge,en

trois actes, paroles attribuées au

même, en i?85. — Araphvtrion ,

en trois actes
,
paroles de Sedaine,

en 1786.— Aspasie, en trois actes,

paroles attribuées à Morel, en 1787.

I- Dems-le-Tyran maître d'école a

Corinthe , en un acte ,
paroles de

Sylvain Maréchal , en 1794•— Ana*

créon , en trois actes ,
paroles de

M. Guy, en 1797.
Tous ces ouvrages ont place

M.Grétry au premier rang des com-

positeurs daas le genre de l'opéra

comique. Comme Pergolèse, il s est

attaché à prendre la déclamation

r>e de l'expression musicale.pour type de l'express.

-

Quand les critiques lui ont reproche

des fautes contre l'harmonie , il leur

a répondu : Je sais que j en Jais

quelque/ois, maisje veux les faire.

En effet , M. Grét: y a toujours sa-

crifié à la vérité d'expresison.

En 1700. il publia à Paris un
j

volume in 8°
,
intitulé Mémoires ou

.

Essais sur la Musique , dont le Gou-

vernement a donné une nouvelle
j

édition, en trois volumes in- , ,

en 1703. Le premier volume contient
;

la vie musicale de l'auteur ,
et des

observations sur ses opéras, qui sont l

très utiles aux jeunes compositeurs.

Les deux autres roulent sur la mo-

raie , sur la métaphysique ,
et la

j

plupart des aperçus sont d un hom-

£ie d'esprit autant que d'un philo-

sophe M. Grétry s'est aussi lme a

la politique dans son ouvrage, in-

titulé de\a Vérité : ce que nous

fûmes, ce que nous sommes, ce que

nous devrions être : trois volumes

in-8Q ,
Paris, 1801.

11 s'occupe en ce moment «1 un

ouvrage, intitulé Réflexions d un

solitaire, doUti achève le sixie.ne

volume, et dans lequel ,1 traite des

arts en général , et de la musique en

particulier. *.#»* j
En 1802, il a publie une Méthode

simple pour apprendre a préluder

•n peu de ums avec toutes les ressour-

R 29*

ces de l'harmonie. « Grâces à celte

Méthode, en moins de trois mois, .

une des nièces de l'auteur ,
âgée de

quinze aus , sachant peu l.re la mu-

sique, nayaut que peu de connais-

sance du doigté , a conçu et pratique

le système de l'harmonie , de ma-

nière à étonner même les composi-

teurs ».
.

M. de Livry vient de taire exé-

cuter en marbre blanc, à ses frais,

la statue de M- Grétry ,
placée a

l'entrée du théâtre de 1 Opéra- Co-

mique. Le portrait de ce grand

compositeur a été récemment des-

sine par M. Lsabey, et gtave par

P. Simon. Ce n'est pas sans un

plaisir extrême, dit M. Greiry

dans ses Essais sur la Musique, ^rue

pendant mon séjour à Rome , j ap-

pris, de plusieurs musiciens aè es,

que ma taille, ma physionomie

leur rappelaient Perçolèse.

GRÉTRÏ (
Mademoiselle Cu-

cile ) , la seeonde des trois filles du

précèdent, a fait la mus que du

Mariage d'Antonio ,
joue a la Co-

médie Italienne en 1700. Elle com-

posa ensuite ceîle de Louise et loi-

nette, petite pièce représentée en

1787, et dont plusieurs 1 ircons-

tances empêchèrent le succès, spe-
• • 1 „ „i„ n ,iniLMiiH 1 essuva

cialemenl les chagrins qu ell essuya

pendant San œariage.T.ie&Essaii

sur la musique, par M. Grel.y,

t. 11 ,
.pa^e 407. ,

GRETRY (H.) , neveu du célè-

bre compositeur, a fait graver plu-

sieurs romances dont il a compose

les paroles et la musique, il achevé

en ce moment une uaduct.on envers

des Fables de Lessing.

GRETSCH ,
violoncelliste a la

chapelle du priucede la 1 oui Tax s,

à Ratisbonne. S. s composions

prouvent des connaissances profon-

des lans l'harmonie , un goût exquis

et une grande habile e sur sou ,ns-

trumenl. On a d* lui trois concer-

tos pour violoncelle, et envi on

huit solos pour le même in tru-

m. nt, les uns et les autres en ma-

nuscrit.

GRILLO ( Giov.-B. ) ,
organiste

à Venise de Sa» t- Marc à Vemse t

vers i65o. Vov. Dogll ni Cose no~

I tabile délia citia di Penetia ,
page

1 GRlMALPI ^Lcchev. Nicouso),

1 né à Yen^e, eélèbre eontraltiste
,
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et encore plus grand acteur de l'au-

cienne école de Toscaue de Latilla,

vint, en 1710 , à Londres
,
presque

à la même époque que Hoondel , et

y chanta avec le plus grand succès
dans Rinaldo , ie premier opéra de
ce grand maître. II écrivit , avant
son départ, le poè'me des deux opé-
ras- italiens ( Hamlet et Hydaspes ) ,

que l'on y représenta en 171a. En
1718, il se rendit à Naples pour y
chanter dans Rinaldo , de Haendel

,

quelon y donna alors.'Quanz, dans
sa Biographie, ciit l'avoir rencontré,
en 1726, au Théâtre de Venise. Il

y était alors plus admiré comme ac-

teur que comme chanteur. Il avait

été créé, dans l'intervalle, chevalier
de Venise. On ne l'appelait com-
munément que !Nicolini.

GR1MAREST , musicien fran-
çais , a publié , vers 1760, un ou-
vrage sous ce titre: Traité du Réci-
tatif.

GRIMBALDUS , probablement
GRIMBAULT, savant moine fran-

çais du neuvième siècle. Alfred,
roi d'Angleterre, l'appela, en 885 , à
Oxfort

,
pour l'y aider dans la pro-

pagation des sciences. Deux ans plus
tard , il fit un cours de musique,
auquel le roi assista en personne.
Voy. Hi^t. deGerbert.
GRIMM (Frédéric-Melciiior

,

baron de ) conseiller d'état de
S. M. -l'empereur de Russie, mort à
Gotha, le 19 décembre 1807, était

né à Ratisbonm* , le 29 décembre
1723. Après avoir achevé ses études,

il accompagna à Paris les fils du
comte de Schomberg, ministre de
cabinet du roi de Pologne. Il entra

au service de Louis-Philippe , duc
d'O'le'ans , père de celui qui acquit

tant de célébrité dans la révolution
française. Il se livra à l'étude des

belles-lettres , et fut particulière-

ment lié avec Voltaire , Helvétius ,

Diderot, d'Alembert et le baron
d'Holbach. Il entretint

,
pendant

plusieurs années , une correspon-

dance littéraire avec plusieurs prin-

ces de l'Europe, et reçut des mar-
ffues très-distinguées d'estime de
Frédéric le-Grand , de Catherine II

,

de Gustave III et d'Ernest II , duc
de Saxe-Gotha. C'est en 1776^ que
Ce dernier le nomma son ministre

plénipotentiaire auprès de la cour

tls France
}
et lorsque les orages dé

j

la révolution le forcèrent, ainsi que
les autres ministres , à quitter Pa-
ris , le duc de Saxe-Gotha lui offrit

à sa cour un asile honorable. Voy.
les Quatre - Saisons du Parnasse ,

Printemps , 1808.
On a de Grirnm les ouvrages sui-

vans sur la musique.*
Lettre sur Omphale , in-8°, 1752.

La même année, il publia , dans le

Mercure , Lettre à M. Raynal , sur

les remarques au sujet de sa lettre»

sur Omphale.—Le petit Prophète d»
Bohemischbroda

, in 8Û , 1753. Cette
brochure , écrite dans le style des
Prophéties de la Bible , et qui fit

beaucoup de bruit , ridiculisait les

opéras français, à l'occasion de l'ar-

rivée des Bouffons.— L'Almanach,
historique et chronologique de tous
les Spectacles de Paris, in- 12 %

de-
puis 175a jusqu'en 1789.
GRIMM ( Henri ) , d'abord chan-

teur à Magdebourg ,
puis à Bruns-

wick , vécut au seizième siècle. Ou-»
tre les écrits de musique cités par
Walther , il a encore laissa Bary^
phonil Plejades musicœ. Magde-
bourg , i63o.

GROBTIZ , fabricant d'instru-

mens à Varsovie , vers 1750. Lœh-
lein assure qu'il a fourni des vio-

lons excellons.

GROENEMANN (Albert), ne'

à

Cologne, organiste et compositeur
à la grande église à la Haye , vers

1756. 11 demeurait vers 1739 à
Leyde , où il était connu comme-
habile violoniste. Il disputa le prix

du talent au célèbre Locatelli ,

qui se trouvait alors à Amsterdam,
Il fit graver , à la même époque t

douze solos pour violon , et plus
tard six trios pour deux violons et

flûte. Vers 1760 , il perdit la raison

et fut mis à l'hôpital , où il mourut
quelques annés après.

GROEKEMANN(Jean-Fréd.) ,

frère du précédent _, vivoit , vers

1761 à Amsterdam » et publia, tant

dans cette ville qu'à Londres
,
plu-

sieurs compositions pour la flûte ,

tels que soïos , etc.

GROEN1NG ( Jean ) , docteur
en droit dans le pays de Mecklen-
bourg, a fait imprimer à Hambourg,
en 1793 , un ouvrage in 8°, sous le

titre p^olkommener Baumeister, etc.

Traité d'architecture , etc. à la suite

duquel est un projet de dictionnaire
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de mathématiques , dans lequel il

, donne quelques définitions de musi-
que.
GROS ( A. J. ) a fait graver à Pa-

ris , en iy83 , son cinquième œuvra

,

renfermant de petits airs pour le

clavecin ou la harpe.
GROSIER ( l'abbé ) a publié une

Histoire générale de la Chine. Dans
3e tome XIII

, p. 3oo et 772 , on
trouve un Essai sur les pierres so-

nores.

GROSLEY, néàTroyes, le 19
novembre 1718, mort en cette ville,

le 1 novembre 1785. Ses Obser-
vations sur lltalie et les Italiens

,

par deux gentilhommes suédois
t

contiennent un précis de l'histoire

de la musique et beaucoup de ren-
seignemens sur les musiciens mo-
dernes de ce pays. Il en a paru , en
1766, à Leipsick une traduction al-

lemande , d'où le maître de chapelle,
Hiller , a tiré l'histoire de la musi-
que , pour la faire réimprimer au
tom. Il de ses Nachrichten.
GROSSE , organiste à Kloster-

bergen
, près Magdebourg , a fait

imprimer six sonates pour le clave-
cin. Leipsick, 1783. Il avait la ré-
putation d'un bon professeur.
GROSSE (Bernard Sebastien)

,

assesseur du Consistoire suprême du
duché de Weimar , et surintendant
à Illmenau , est l'auteur de l'écrit

intitulé Die heiligen Verrichtun-
gen , etc. Eisenach , 1765, in-8°.
Le discours forme deux feuilles , et

l'Histoire de l'orgue, huit pages. Cet
écrit se fait lire avec intérêt.

GROSSE (Jean-George
) , théo-

logue à Bàle
, y a publié, en 1620

,

in-8° , Compendium quatuor fa—
cultatum , qui , dans la partie phi-
losophique, renferme aussi un Com-
pendium musices , de seize pages ,

depuis i36 i5^.

GROSSE ( Samuel -Dieteric )

,

liabile violoniste , au service du
prince royal de Prusse en 1779, et

à la chapelle royale de Berlin en

1790 , es* élève de Lolli et joue du
Violon clans la manière de ce der-
nier. Il a paru à Berlin , en 1783 , un
concerto pour violon , à neuf par-
ties, de sa composition , et en 1784
l'opéra le Retour désiré.

GROSSI, cûlèbre bassoniste, père
de la bilva ,

a été le maître d'Oste-
dçr, hautboïste.

2')J
G R O S H E I M ( Geobce-

Chrétien ) , musicien de cour à

Cassel. On y a imprimé , en 1782,
Heissiche cadettenlieder , de sa
composition, et, quelques années
plus tard, trois trios pour clavecin
avec violon , qui, les uus et les au-

tres , se distinguent par l'esprit et

la gaîte qu'on y rencontre. Il a ar-
rangé Iphigénie en Aulide , de
Gluck

, pour le forte-piano.

GROSSI (Antonio-Alfonso) ,

de Crémone, chanteur célèbre ver*

1G90.

GROSSI (Jean -Franc.), nommé
Siface. V. Siface.
GROSSMANN (Fbéderique) ,

fille du célèbre acteur allemand de
ce nom , cantatrice et actrice à sa

troupe, née en 1769, réunissait le

talent de cantatrice à celui d'ac-
trice. Dès 178.5, elle joua à Cassel
les premiers rôles dans les opéras
allemands Alceste, de Schweilzer ,

et Gunther von Schvfrarzbourg ,

d'Holzbauer. Sa voix avait une
étendue telle, qu'elle chantait avec
facilité et pureté jusqu'au /a, à l'oc-

tave du dernier fa de la portée ea
clef de sol.

GROTIUS (Hugues) , néà Delft,
le 10 avril 1 583 , mort à Rostock , le

18 août i645 , fit , à l'âge de i5 ans ,

des notes sur Martianus Capella.
Ses notes Annotaiion.es in V. et

N. Testumentum , etc. renferment
plusieurs observations sur la musi-
que des Hébreux.
GRUA ( Carle ) était , en 1756 ,

maître de chapelle de l'électeur pa-
latin à Manheim.
GRUA (Franc, di Paulo ) , con-

seiller de l'électeur de Bavière et

maître de chapelle à Munich , en
1786, à l'époque où cette chapelle
était dans tout son lustre.

GRUBER ( George-Guillaume) t

né à Nuremberg
, le 22 septembre

17-29, eut pour maître de clavecin
Dretzel , alors organiste , et , après

sa mort , Siebenkees. Ce dernier

l'instruisit aussi dans la composi-
tion; Le musicien de la ville, Heni-

merich , lui donna des leçons de
violon. A l'âge de 7 ans , il avait

été reçu au chœur de la chapelle.

Toutes ces circonstances réunies le

mirent en élat de voyager , lors-

qu'il avait tout au plus 18 ans , et

de se faire entendre avec succès à
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Francfort , h Maycnce, à Leipsictet
à Dresde. Dans celte dernière viile,

il prit encore des leçon decontre-
po nt chez Umsladt, alors maître
de chapelle du comte de Brùhl. Lors
de son retour à Nuremberg , en
i75o. il fut oimmé membre de la

chapelle de cette ville. Le célèbre

violoniste Ferrari étant venu à Nu-
remberg vers cette époque , et y
ayant fait quelque séjour , Gruber
s'appliqua aussi à étudier sa ma-
nière. Lors de la mort du maître de
chapelle Agrell, il fut nommé à
sa place le 11 février 1765. 11 avait

brigué cette place depuis long- tems,
et refusé, pour cette raison, plu-
sieurs offres qu'on lui fit de plu-
sieurs côtés. Le 20 février iy65 delà
même année , il obtint encore la

charge de maître drs cérémonies.
Gruber a composé un grand nom-

bre d'oeuvres de muiqu. de chant
,

tant pour l'église que pour la cham-
bre , et pour les instrumens. Nous
ne savons pas au juste quel en est

le mérite ils sont peu connus en
Fiance. On en voit le détail dans
E. L. Gerber.
GRUBER (Jean Sic ismono) ,

fils du précédent , docteur en droit

et avocat à Nuremberg, y a publié,
eu 1^83 un ouvrage en allemand

,

in 8^
, intitulé Littérature de la

musique , ou Instruction pour con-
naître les meilleurs livres de musi-
que. Il y a classé les ouvrages d'à

près les matières qu'ils traitent :

c'est un essai encore très imparfait.

En ?7b5 . il y fil encore imprimer
JBejrtrœge zur litltralur der mu-
sick. C'est un catalogue alphabéti-

que d'auteurs de musique. On y
trouve quelques ou\ rages rare», et

enfin B"r giaphien ei.iiger tonkùns-

ler , ein Beylrœg zur musihalis-
clien gclthrtt n geschichle Fiant/,
und. Xeipfticki 1786.

GRUBER J an ), musicien
très- estimé à Nuremberg , né à Si-

niiiz en t>ariuthie, en 1693. On a

gravé son portrait à Nuremberg en

GRUNINGER ( Erasme ) , ma~
gister et premier \>r dicat ur luihé-

rien du d c de Wirneinb «g, n ; à

"Winaenda , en i5£f}
f

et nommé
Ero fessent de musique, en 1592, à

itubingen. En bi-j. il fut préposé
géuéial du.5 pays de Wurtemberg,

Il mourut, le 19 décembre i63f

•

V. Jœcher etOelrich.
GRIJND , harpiste à la cour de

Wurzbourg, né en 17 18 ,
passait

pour un des plus grands maîtres
sur cet instrument.
GRUNDIG ( Jaen-Zacharie),

d'abord ténor à la chapelle du roi,

Êuis chanteur à l'école de la Sainte-
iroix à Dresde, en 1713, s'était

formé un goût excellent dans le

choix et l'exécution des morceaux
pour l'église. Il fut le premier maî-
tre de Graun dans la musique vo-
cale, et mourut à Dresde vers 1720»

GRUNER (Nathanael-Gode-
froi ) , chanteur, et directeur de
musique au gymnase de Géra, est

compté parmi les bons composi-
teurs de la fin du dix-huitième siè-

cle. Les principaux de ses ouvrages

sont les suivans : une cantate , de in

zion streut dir psalmen j le psaume
8 à douze parties ;

le psaume io3 à

quatorze parties , avec plusieurs au-

tres morceaux pour l'église. On a

gravé à Lyon sept ouvrages de sa

composition , composés de divertis-

semens , de quatuors et de concer-
tos pour le clavecin , avec accom-
pagnement.
Ayant perdu tout ce qu'il avoit

dans l'incendie qui consuma la ville

de Géra, il aunonça à Leipsick, en
1781 , six sonates pour le clavecin

,

par souscription , et en peu de tems

il eut treize cent soixante cinq sous-

cripteurs. Le second volume , de
six sonates

,
parut en 1783 chea

Brt-itkopf.

GRYPHIUS (Chrétien), poète
et savant helléniste, né à Frueu-
sladt , le 29 septembre 1649 , en der-
nier lieu profess ur et bibliothé-
caire à Breslaw , où il mourut, le

G mars 1706 , a laissé un Traité des
Ménestriers en manuscrit. V. Jœ-
cher.

GUACCINI, sopraniste et excel-

lent acteur italien vers 1710.

GUADAGNI (GAETANo)cheva-
lier de la Croix d. S. Marc, con-
Ualtiste et castrat de Padoue, aussi

célèbr par ses lalens que par sa

munificence, chanta à Paris en 1754
avec le plus graud succès. Vers

1766. il se rendit à Londres et y
prouva , p

: r son habileté dans le ré-

cita lii et dan;» l'action , à quel degré
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de perfection sa nation s'était alors

élevée dans l'un et dans l'autre

genre. En 1770 , il était chanteur à

la chapelle de l'église de Sa nt- An-
toine a Padoue, où il jouissait d'un
traitement de quatre cents ducats

,

pour chanter aux quatre grandes
fêles de l'année seulement.

L'électrice douairière 3e Saxe
,

Marie-Antoinette, l'ayant connu,
en 1770 , à "Vérone , l'emmena à Mu-
nich. L'électeur Maximilien Joseph
l'y prit à son service, el lui accorda
la plus grande faveur jusqu'à sa

mort.
En 1776, Guadagni vint à Pots-

dam , et s'y fit entendre devant Fré-
déric II

,
qui lui fit présent d'une

tabatière d'or garnie de diamans , la

plus riche qu'il ait jamais donnée.
Après cette époque , Guadagni re-

tourna dans sa patrie, où, selon

quelques uns il reprit son ancienne
place. Il vivait encore en 1790*

CeHX qui l'ont entendu assurent

qu'il étaitle premier dans son genre,

tantàcausedesa belle figure,que par

son goût, son expression et son jeu.

Il était aussi compositeur, et on
prétend qu'il a composé lui même
son rôle dans l'opéra Orfeo.

Il avait acquis une grande for-

tune : il en usait fort noblement , il

avait une maison très splendide ; et

l'on cite de lui plusieuis traits ho-

norables de bienfaisance et de géné-

rosité.

GUADAGNI ( signora) , canta-

trice italienne d'un talent extraor-
dinaire, selon le docteur Burney

,

chanta à l'Opéra de Londres dans
l'hiver df 1769 à 1770.
GUAJETTA ; Giov. ), célèbre

cantatrice de Venise , épouse du té-

nor fiabbi , était très-renommée vers

i75o.

GUALANDI(Marg), nommée
Ciampoli d** Venise, cantatrice ce'»

lèbre , au service du landgrave de
Hesso Da^m>tadt vers 1710.

GUARDUCCI (ïommaso) , de
M on te fia cône , un des premiers
chante ..rs dp l'Italie , sous le rapport
de l'expression , fut un des meil-
leurs élèves de Bernachi , et se fit

admirer sur tous les théâtres de sa

patrie , et sur ce lui de Londres. Le
tems de sa plus grande vogue fut

vers 1750

JEn 1770, il quitta le théâtre en-

tièrement pour vivre au sein de sa

famille, passant 1 hiver à Florence
et l'été à Montefiascone , où il avait

une maison de campagne richement
meublée.
GUARNEBITJS (Andréa ), de

Crémone , habile luthier. La plupart

de ses instrumens portent la date de
1680. Les violons , les alto et les

basses de Guarnerius participent de
ceux d'AraMi et de Stradivaiius.

GUENÉE (Louis), né à Cadix au
mois d'avril 1781, professeur de vio-

lon à Paris, de l'Académie impé-

riale, élève de M. Rode, a publié

deux œuvres de duos de violon ,

deux trios , un œuvre de quatuors,

un concerto et des caprices de vio-

lon : ces ouvrages ont du succès et

sont estimés.

GUÉNIN ( A. ) , ancien premier
violon de l'Académie de musique ,

actuellement attaché au roi Charles

IV , est né à Landrecies vers 174^»
On peut le regarder comme un des

meilleurs élèves de Gaviniés. Jeune,
il débuta au Concert spirituel , et

obtint beaucoup de succès par l'é-

légance et la pureté de son j^u. En
qualité de premier violon de l'O-

péra , il se faisait applaudir dans
les solo , surtout dans le concerto
en la de Jarnowick

,
placé alors au

second acte du Ballet de Téléma-
que. 11 a fait graver en musique
instrumentale des symphonies à
grand orchestre , des concertos, des
trios et des duos pour le violon.

Toutes ces compositions sont chan-
tantes et agréâmes. V. le Supplé-
ment.
GUÉNIN ( H. N ) , fils du précé-

dent, s'est fait connaître par l'ou-

verture el les airs du ballet de Té-
lémaque , arrangés pour le piano. Il

a en portefeuille des sonates pour
cet instrument, ainsi que des airs

variés, et une fantaisie sur l'air de
la Sentinelle. C'est un pianiste très-

estimé

GUENIN ( mademoiselle ) , d'A-,

miens, a composé, à l'âge de 16 ans,

la musique de l'opéra Daphnis et

Amalthée
,
qui y fut représenté au

Concert et généralement applaudi.

V • Merc. de Fr.
GUERILLOT ( H.), membre du

Conservatoire et de l'opéra , mort
il y a quelques années, se fit, comme
violoniste , une grande réputation
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au Concert Spirituel vers 1786. Il a
composé des concertos de violon

,

<lont un a été gravé à Lyon en 1782.
M. Cartier lui a dédié l'œuvre de
sonates de Nardini

, qu'il a publié
sur le manuscrit original.

GUERINI (Fra*ç.) , deNaples,
de 1740 jusque vers 1760 violoniste
de chambre au service du prince
^l'Orange. Dans )a suite il demeura
à Londres. Ou a, de sa composition,
dix ouvrages, composés de solos,
de duos et de trios pour le violon

,

et de quatre solos pour violoncelle,
avec Lasse continue.

GUERRERO ( Pedro ), espa-
gnol, un des musiciens les plus dis-
tinguée du seizième siècle

, passa la

J>lus grande partie de sa vie en Ita-
ie , et y contribua beaucoup aux
progrès de Part. On trouve de lui

à la bibliothèque impériale six messes
dont on fait beaucoup de cas.

GLERT( Jeanne Marie)', an-
glaise, claveciniste au grand concert
de Londres , en iy83. Elle y fit gra-
ver, en 1786 ,

quatre sonates pour le

clavecin avec violon, et les dédia à
la reine d'Angleterre.

GUEVARA Pedro de Loyola )

,

espagnol, a publié en i582 , à Sé-
ville , un traité de la composition
du plain chant : Arte para compo-
tier cantoliano , etc.

GUGL ( Mathias ) , organiste à

la cathédrale de Salzbourg
, y fit

imprimer , en 17 9, Fundamenta
partiturœ in rompendio data . d. i.

Kurzer und grandtic/ er Unter-
richt , etc. Ii a été publié une se-
conde édition di cet ouvrage à Augs-
bourg , en 1747.

GUGLIELMI ( Pierre ) naqnità
Massa di C.rrara , de Jacques Gn-
glielmi , maître de chapelle du duc
de Modèn«\ Il étudia la musique
sous son père jusqu'à l'âge de 8 ans,
qu'il fut envoyé au conservatoire di
Loreto, à Naples. Le célèbre Du
rante dirigeait alors c tte écolo,
d'où sont soi tis Piocini , Saccbini

,

Cimarosa , Maio , Traj< lia , Pai-
siello, etc.

Gnglil'»' "'annonçait pas de
grande- dispositions pour la tnusi- ;

que; nui, Pu ^n'.e rossujélit aux '

travaux '-ri ' - dp eontrepoini et die

]a Oumpesil un. il >urui < ; u conser*
vàioiie a l'âge de 26 an.s, et corn.- j

posa presque aussitôt, pour lef
principaux théâtres d'Italie , des
opéras bouffons et des opéras sé-
rieux , dans lesquels il réussit éga-
lement. Il fut demandé à Vienne , à
Madrid, à Londres, et revint à
Nanles vers l'âge de 5o ans.
Ce fut l'époque où toutes les fa-

cultés de son esprit acquirent plus
d'activité

, etoùson génie jeta la plus
vive lumière. Il trouvait le grand
théâtre de Naples occupé par deux
beaux talens qui s'y disputaient la
palme , Cimarosa et Paisiello. Il se
vengea noblement du dernier , dont
il avait à se plaindre : il opposa un
ouvrage à chaque ouvrage de sou
adversaire

, et le vainquit constam-
ment.
Le pape PieVI lui offrit , en 1793 ,

la place de maître de chapelle de
Saint- Pierre. Cette retraite fut pour
Guglielmi, alors âgé de 65 aus, une
occasion de se distinguer dans la
musique d'église.

On compte plus de deux cents
ouvrages de Guglielmi. Les plus
saillans sont les opéras des Due
Gemelle , les Serva innammorata ,

la Pescatrice , Enea e Lavinia , i

due Gemeîli , laPastorella nobile\
et parmi ses oratorios, la Morte
d'Ùlo/erne, et Debora. Zingarclli
regarde ce dernier comme le chef-
d'œuvre de Guglielmi. Les musiciens
reconnaissent dans ce compositeur
des chants simples et aimables , une
harmonie claire et nourrie , et des
morceaux d'ensemble pleinsde verve
et d'originalité.

Il mourut, le 19 novembre 1804 «

dans sa soixante-dix-septième an-
née. Son fils aîné se montre digne
de lui. A l'âge de 20 ans , il a ob-

tenu sur le grand théâtre de Naples
un brillant succès

,
qu'il a confirmé

depuis par d'autres succès sur le

théâtre de Rome.V. l'art, suivant.

M. Joachiin Le Breton a publié une
Notice sur P. Guglielmi , dans le

Magasin Encyclopédique , 1806 %

t. Vï, p. 08.

GUGLIELMI (Pierre-Charl.),
fils aîné du précédent, actuellement

à Londres, est un compositeur très-

distingué. Comme son père , il a mis
en musique l'opéra / due Gemeîli.
C'est , du on , son meilleur ouvrage.

Il a la t beaucoup d\ péras bouffons,

qui ont eu du succès en Italie et en
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Angleterre. Tîous regrettons de n'a-

voir pu nous procurer sur cet ar-

tiste des renseignemens plus détail-

les.

GUGLïELMI ( Jacques ) , frère

cadet de Charles, actuellement at-
taché au théâtre de l'Opéra Bufïa de

Paris , est ne à Massa di Carrara
le 16 août 1782. Il étudia le solfège

Sous M. François Mazzanti. le chaut
sous Nie. Piccini , neveu 'lu grand
Piccini , et le violon sous M. Ca-
panna. Après avoir lait son début

,

comme chanteur , au théâtre iVAr-
eentina , a Rom-, il pa^sa à Panne,
ensuite à Naples, à Florence, à

Bologne, à Venise, à Amsterdam,
et enfin à Paris , où ii réside main
tenant.

GUICCIARDI (Franc. ) , chan-
teur célèbre , vécut en Italie vers

1690.

GUICHARD 1

;
Jean-François),

né à Paris en 17+3, a puLlé , en
i8o5, Fabl> s < 1 Contes , 2 vol. in—
12 On y trouve beaucoup d'esprit

et de facilité. Outre de jolies chan-
sons, Fauteur a -lonné un opéra-
comique, le Bûcheron, mis en mu-
sique par le célèbre Philidor.

• GUICHARD (Nie), mort le 25
février 1807 , avait 'té attaché à la

musique de Notre-Dame. On a de
lui des messes, des motets, etc. qui
ont eu de la vogue , surtout à cause

de leur mélodie originale. Comme
il a long-lems été professeur de gui-

tare, et qu'il pinçait cet instrument
d'une manière très brillante , il a

eu occasion de publier des recueils

d'airs de sa façon, parmi lesquels

se trouvent le fameux Bouquet de
romarin , le Coin du feu , // est

passe le bon tems t etc.

GUICHARD (Louis -Joseph),
né à Versailles en 1752 , fut reçu

page de la musique du Roi en 1760,
et nommé à la musique de la cham-
bre en 1776. En 1784 , il devint pro-

fesseur à l'école royale de chant
j

laquelle fut in< orporée au Conser
vatoire de Musique . lors de sa créa-

tion. Maître de chant à l'Académie

de Musique en 1792, il s'est retiré

avec la pension en i8<~>4- Actuelle-

ment il est professent au Conserva-
toire , et chargé de ta surveillance

des élèves pensionnaires qui y sont
établis. Il a compose de jolies ro -

DOl.

mances, que ?a modestie ne" veut
p s rendi publiques.
GUICHARDINV; Louis), neveu

de Fr. Guichardin , naquit à Flo-
rence en i5a3 , et mourut à Anvers
en r58q. Dans sa Description des
Pays-Bas , in-foio , 1687, en ita-
lien, et traduite en français par
Belleforêt, on trouve que l'inven-
tion du contrepoint figuré est due
a<sx Flamands. Ce qu'il y a de cer-
tain , c'est que l'Ecole flamande est
la première irai se soit di-iinguée

,

en Europe , dans la composition à
plusieurs parties Voy. Vlntroduc-
tr'on de < e dictionnaire.
GUiDOBOJNO

k
G:ov. F anç. ),

de Gènes , célèbre chanteur vers
1*670

GUIGNON (Jean Pierre ) , né
à Turin , le o f.-vner i~o2, vint
s'établir y une en Frauce , où il s'at-

taeh» d'abord au violoncelle, qu'il
abandonna pour se livrer au vio-
lon. Il devint, en peu d'années,
l'éinjle du fam ux Leclair. Son ta-

lent supérieur le fit cho'sir pour
donner des leçons de violon au dau-
phin

,
père de Louis XVI , et à ma-

dame Adélaïde de France.
En I74 1 * 'I fui revêtu de la charge

de Roi des violons et Maître des Me-
nés t tiers II s'en démit volontaire-
ment en mars 1773 , et en demanda
la suppression.il obtint sa vétérance
à la musique du roi en 1762.
Guignon avait le coup d'archet

admirable : il tirait le son le plus
beau et le plus volumineux de son
instrumemt. Nul ne savait mieux
conduire un orchestre.

Sa maison était une école publi-
que et gratuite pour tous les jeunes
gens qui voulaient s'adonner au
violon. Il a composé quelques so-
nates , d 'S duos , d>s trios et des
concertos. Ses varialions sont très-

estimées de- connaisseurs. Guignon
mourut a Versailles , le 3o janvier

1774, des suites d'une attaque d'a-
ploplexTB.

GUILBERT - P1XÉREC0URT
( N. ) , né à Nanci en 1773, a
composé plusieurs mélodrames et

quelques opéras comiques. Parmi
c; s derniers , on compte l'Avis aux
Femmes, en un acte, musique de
M. Gaveaux, ;8o4

i
la Rose blan-

che et 'a Rose rouget en trois actes,

musique du même, 1809.
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GUïLLARb ( Nicolas - Fran-

çois ) , né à Chartres en i^Sa est

un des pçé'tes lyriques le* plws con-

nus de nos jours. Il a tu le bonheur
de travailler avscGlucket Saccbni.
M. Guillard partage aTec le Bailli

du Rolletla gloire d'axoir traité des

sujets . ui ne sont pas puisés aux
sources de la mytboh gie , et dont le

foiuî est éminemment dramatique.

On en jugera par leslilresdcs opéras

qu'il a donne's à l'Académie de Musi-
que : Iph génie en Tauride, en qua-

tre actes musique de Gluck, 1779.
— Chimène, en trois actes , musi

que de Saccbini , 1784- — Eh ctre

,

en trois actes, musique de Lemoyne,

1784. — Les Horaces, en trois actes,

musique de Salieri, 1786 Œdipe
à Colonne , en trois actes, musique
de S'cchini , 1787. — Aivire et

Evelina , en trois actes , musique
du même, 1788 — Louis IX en
Egvpte, en trois actes, en société

avtc M. Andriiux , musique de Le-

moyne , 1790* — 01yu»pie , en trois

actes , musique de Kalkbrenner

,

1798,— Proserpine ( de Quiuault ) ,

remise en trois acte* , musique de
Paisiello, i8o3.— La Mort d'Adam,
en trois actes , musique de M. Le-
sueur , 1809.

GUILLAUME (Edme), cha-

noine d'Auxerre , inventa , en lÔgo,

le serpent, et produisit cet instru-

ment au concert qu'il donnait alors

dans sa maison. On a beaucoup per
fedionnecetinstrument par la su te.

Vov. Lebeuf , Hist. d'Auxerre ,

t. f.p.643.
GlULLEMAIN ( Gabriel ) , né

à Paris le i5 novembre 1705, jouis-

sait à vingt ans d'une grande célé-

brité comme violoniste. 11 avaitune
main prodigieuse , et se jouait des

difficultés, qu'il a trop prodiguées
dans ses premières compositions. Sa
grande timidité l'empêcha de se

faire entendre au Concert Spirituel.

En 1738, il lut reçu à la musique
de la chambre et de la chapelle.

En 1770 , sa tête se dérangea ; il se

donna quatorze coups de couteau
au pied d'un saule, sur le chemin
de Paris à Versailles, ass'z près

de Cheville. On a de lui dix sept

oeurvres de sonates pour le violon et

le clavecin.

GUILLIAUD ( Maxtmtlien ) , a

publié, en i554, un Traité de mu-
J

sique. On trouve plusieutsmorceaulc
de sa composition dans les douze
messes, à quatre voix, imprimées à
Paris en i5c>4-

GUILLON, musicien français de
la fin du dernier siècle , a fait gra-
ver, de sa composition, vers Tan
1^80, à Lyon, quatre ouv âges, corn*

posés, pour la plupart, de quar»

tuors pour le vio'on. On a encore
de lui un concerto pour le basson,

en manuscr t.

GUINNETH ( John) , natif du
pays de Galles* dune famille indi-

gente, fut aidé dans ses études par
quelques ecclésiast ques. Il s'oc-

cu; a pendant tingt ans de létude
et de la pratique de la musique \ il

composa pour l'église les Responsa-
ria (les chants alternans, pour toute

l'année, ainsi que quelques messes
et chœurs. Au bout de ce tems , il

demanda
, en i53i , le grade de

docteur
, qui lui fut aussi coniéré ,

moyennant une somme de vingt

pences» En i633, il fut nommé rec-

teur a l'église de Saiut-Pierre , à
Wcstchep<\
GUNTHER > organiste de Neus-

tadt , fut appelé , en 1789,, à Sainte--

Croix de Dresde, où il était regardé
comme un artiste des plus habiles.

GUNTHER Fred.) , basse-con-
tre et bon acteur aux Théâtres de
Weimar et de Gotha , de 1770 à

1780.

GUMBRECHT, chanteur à Ha-
novre vers 1664 » était en même tems
compositeur.
GUMPELZHAIMER (Adam ),

chanteur à l'église de Sainte Anne à
Augsbourg, né à Trosberg en Ba-
vière , en i55g , a publié un Com-
pendium musicoe laiino-germani-
cuni , dont il a paru , de i5g5 jus-

qu'en i6o5, quatre éditions in-4° »

et plusieurs volumes d cantiques à
quatre et huit voix

,
qui ont eu aussi

beaucoup d'éditions. Vov. Walther.
GUMPENHUBER, le nlus grand

virtuose au Pantalon, après Hebens-
treit, fut engagé pour trois ans à
Pétersbourg , en 1755 , comme mu-
sicien de la chambre, et lit entendre
à la cour, ainsi qu'au théâtre, ses

caprices et concertos avec beaucoup
de sucrés. Il Quitta ce pays en (757.

GUTHMANN, second violon à
l'orchestre rju Théâtre italien, à Pa-

ris
, y a fait graver, en 1786, six
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Juos ponr violon , de sa composi-
tion,

GUY ( G. ) , né à Gnmpiegne, est

auteur de l'opéra l'Anaeréon, mu-
sique rie Gr'trv

,
joué à l'Académie

impériale en 1797. Il v a dans cet

ouvrage du mouvement et de l'in-

térêt; mf»is la versification n'en est

guère anaoréomique. Le succès bril-

lant qu'il a obtenu est dû principa-
lement à la mu-ique enchanteresse
de Grétrv. On a aussi de lui l'opéra

Sophie et Monoars mis en mu-
sique par M. Gaveaux , et qui a

réussi complètement au théâtre Fey-
deau.
GUY D'AREZZE. S'il est dans

la musique un nom célèbre , c'est,

sans contredit celui d>- Gnido , sur-

nommé Aretino du li- u le sa nais-

sance, et que non* appelons vulgai-

rement Guy PArétin ou Guy d' A-

rezze ; mais en même lems , il

faut le déclarer, rien n'est plus dif-

fi -le à éîaïdir que les titres de cèpe
célébrité. Si l'on en croit la voix
publique et les assertions d'un jjrand

, nombre d'écrivains, Guv n'est rien

m'>ins que le père, et en quelque
sorte , le créateur de la musique
modeme. Il a inventé la gamme on
étendu l'échelle du svstème général,
introduit les points qui servent au-
jourd'hui de notes , établi lusage
des portées, des clefs, de la «nain

harmonique , de l'hexacorde et de
la méthode de solfier du contrepoint
et des instrumens à touches. Mais ,

lorsqu'on examine de [dus près les

choses, on reconnaît : i°. qu'un
grand nombre de e^s inventions
existaient avant Guv d'Artzze, qu'il

en parle même , dans ses écrits

,

comme de choses universellement
admises ; 2?. quant à colles qui
n'existaient point avant lui , il n'en
parle en aucune manière. Tous ces

objc is sont très-bien discutés dans
l'Histoire de la Musique de M. For-
Vel , t. II, p. 23g à ?88." Pour ne
point entrer ici dans des détails qui
nous mèneraient beaucoup trop loin,

nous renvoyons le lecteur à cet on
vrage , et nous nous bornerons à

celte observation , qu'il para't qu'à
l'époque nû vécut Guy, il y avait

une grande incertitude et de nom-
breuses variations sur les principes
de la musique et sur ceux de la no-
'taiion musicale. Guv vit mieux sur

cette matière que beaucoup de ses
devanciers et de ses contemporains.
11 choisit ce qu'il ju?ea être le meil-
leur dans les m'thodes proposées
jusqu'alors, rédigea les préeep'es

,

etuo corps de doctrine, ets'appli'jua,
surtout à IVnse gnement de la lec-
ture de la musique. Les succès extra-
ordinaires qu'il obtint , tant par
l'excellence de ses procédés que par
Fart avec l*qu<d il savait présenter
Sf< idées fixèrent sur lui la'lentiou
gé îérale , le firent placer au pre-
mier rang parmi les inventeurs, et
I i firent attribuer un grand nombre
de découvertes qu'il avait seulement
eu le mérite d'utiliser.

A cet a.terçn très sommaire, nous
essayt r»ns de

j
• . i n Ire quelques dé-

tails sur la personn • d Guy et sur
les particularités de sa vie. Les épo-
ques en sont ince laines, et h s au-
teurs sont partagés sur ce point.
II naquit , à ce qu'i' par«î' , vers
la fin du dixième siècle , et entra
jeune au monastè-e de P:>mnf>sa,de
l'ordre de Saint - Benoît . dans le

duché d • Ferrare. Ce lut là qu'il

iragna ou disposa ses nouveaux
procédés pour écrire et pour ensei-
gner à lire la m sique, et qu'il éta-
blit une école où il les mit en n^a-^e.

11 paraît qu'ils étaient fort supé-
rieurs à ceux que l'on employait
alors, puisque, par leur secours,
les élèves qui avaient besoin de dix
années pour apprendre à lire la mu-
sique , ou pour mieux dire le plain-
chant, seule mu ique qui fût , de ce
tems, l'objet d'un enseignement mé-
thodique , étaient , au bout de quel-
que* jours , en étal de déchiffrer ui»

chant , et devenaient d'habiles chan-
teurs en moins d'une année. Ces
succès extraordinaires lui attitèn nt,

comme il arrive presque toujours,
des tracasseries de la part de s. s

collègues et de ses rivaux Elles al-

lèrent au point qu'il fut obligé de
qu tter son monastère et de passer
daus un autre. C'est ce qu'on voit

dans une lettre qu'il écrit à Michel,
moine comme lui de l'ordre de St.-

Benoît , lettre qneBaronius rapport»
dans ses Ann les à Pan 1022, et

Mabillon à l'an T026. On voit encore
dans cette lettre que la renommés
de son école étant narvnne jus-

qu'au pape J<an XIX ( XX selon

d'autres)
, qui régnait de 102] â
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io3-> j ce pontife l'invita par trois

envoyés à se rendre auprès de lui.

Guy s'y rendit en effet, accompa-
gné de Grunoald, son abbé et de
Pierre, doyen du chapitre d'Arezzo.

11 fut très-bien accueilli par le pape:

il lui présenta son antiphonairenoté

selon sa méthode. Le pape l'admira

comme un prodige ; et après avoir

lu la règle du chant, qui était placée

à la tête, il en fit Fessai, et se con-

vainquit par lui-même delà supé-

riorité du procédé de Guy.
Dans son voyage de Rome, il re-

trouva Guy abbé du monastère de

Pomposa ,
qui approuva ses travaux,

lui témoigna son regret d'avoir au-

trefois écouté ses adversaires , et

l'invita à revenir :J Pomposa , lui

certifiant que la condition de moine
dans un monastère aussi tranquille

valait mieux pour lui que le rang

d'évêque auquel il pouvait aspirer.

Guy touché de ses instances , et

Craignant d'ailleurs d'avoir rien de

commun avec les évêques, ses con-

temporains, la plupart simoniaques,

consentità retournera Pomposa.Son
retour n'eut pas lieu alors , à ce qu'il

parûîi d'après sa lettre, qui ne dit

rien de plus sur ses aventures, et

qui est entièrement consacrée à l'ex-

position de sa méthode, dont nous
essayerons de donner une idée.

Guv, pour écrire la musique, em-
loie", selon l'usage de son tems,

es lettres ABCDEFG, qu'il

place s;;r des lignes parallèles de

différentes couleurs ,
pour mar-

quer l'abaissement ou l'éJevation de

la voix ; et pour en faciliter l'into-

nation, il a recours au procédé sui-

vant. Il remarque que la première

strophe de l'hymne de Saint-Jean.

Ut queant Iaxis +T\esonare Jibris.

Mi/vz gestorum + Famu/i tuorum

§o\çe polluti + Laâii reatum

Sancte Joannes.

est divisée en six parties
,
que le

chant de chacune de ces parties

commence par des sons différens
,

savoir : la première par C ,
qui ré-

pond à Ut j la »c. par D, répondant

à Re de resonare ; E à Mi de mira ,•

F à Fa de famuU ; G à Sol de

solve y A à La d» labii. Cela posé,

il apprend par cœur à son élève le

chant de cet hymne, et à force de

G U

l

l'exercer, lui faisait si bien retenir
le son que porte chacune de ces
syllabes c ans ce chant, qu'il puisse
le produire à volonté. L'élève sa-
chant aussi à quelle lettre répond
chaque son , il est clair que quand
il verra la lettre il lui suffira pour
l'entonner 5e se souvenir du son
de la syllabe à laquelle elle répond
dans l'hymne Saint-Jean.

Tel est tout le secret de cette

méthode, qui est fort simple, fort
ingénieuse, et qui consiste , comme
tout ce que l'on peut faire de raison-
nable en cette madère, à aller du
plus connu au moins connu. Elle est

la base de la haute réputation de
Guy, et paraît être son principal
ouvrage. INous ne savons rien de plus
sur ses travaux. On croit qu il re-

tourna ensuite à Pomposa ,
que vers

ce même tems , il publia son Micro-
Jogue , étant alors âgé de trente-

quatre ans. On ne sait rien sur l'é->

poque de sa mort , qui doit être

ariivée vers le milieu du onzième
siècle. Du reste, il en a été de Guy
comme de la plupart des hommes
célèbres: négligé pendant sa vie,

plusieurs pays, plusieurs sociétés,

l'ont réclamé après sa mort. Ainsi
les camaldules en ont fait un abbé
de leur ordre à Avellano. On a
prétendu qu'il avait été moine en.

Allemagne , en Normandie , etCé

Toutes ces assertions ridicules ne
méritent pas l'honneur d'une sé-
rieuse attention ; mais ce qu'il y a

de certain , c'est que ses procédés et

sa méthode se propagèrent avec
beaucoup de rapidité en Italie , en
France , et dans tout le midi de
l'Europe.
Le savant prince-abbé Ger^ert a

recueilli, dans sa collection , les

écrits de Guy qu'il a pu découvrir.

On les trouve , au second tome, dans
l'ordre suivant :

i°. Micrologies Guidonis , de dis*

ciplina aïtis musicœ: Ce traité ren- •

ferme , outre lVpître, dédicatoire à

son évêque Teudalde , et outre le

prologue, vingt-deux chapitres, dont
vo;ei les titres : i.* Quid facial ,

qui se ad disciplinajn musicœ pa-
rai? Q

. Quœ vel quale* sijit notas

vel quoi? 3°. De disposilione ea-
rum in. monochordo. 4°-. Quitus sex

inodis sibi invieem voces jungan-
tur. b

Q..Pe diapason et cur ianlutn



&eptem sint notœ ? 6°. Item de divi-

sion!bus et interprétât, ne tarum.
y°. Dea/Jinitale vocum per qualuor
modos. b°- De aiis affiniLalibus.

cf. Item de similitudine vocum ,

<fuaru.ni diapason sala perfecta est.

ïo^. Item de modis et j'ai si meli !

agnitione el correctione. i\°- Quai
j

vox et cur in raniu obùneat prin- I

apatum. ia
y

. De divislone quatuor
mcdoium in octo. i3°. De octo ;

modorum agnitione , acumine et
\

gmvitate. i4°- Item de tropis et \

•virlute musical. i5 . De comnir>- I

da vel cnmponenda modu'atio'ie.
\

i6". De mu'tipUci varutate sono-
j

rum et neuinurum. \J
Q

- Quod ad
\

cantum re.digilur omne t quod dici- .

tùr. iô^. De diaphonia , id est , or-

gant prœccpto. igQ . Dictœ dia-
phonie per exempta yrobatio.
20°. Quomodo tnusica ex nialleo-

runi sortitu sit inventa.
Il Guidonis versus de muûcœ

explanatione , suique nom'ms or
dine , avec ses Jtegulœ rythniicœ
in antiphonarii sui prologum pro-
latat . Ces deux traites, dont le se-

cond a été regardé comme la seconde
partie du Micrologus , sont tirés

d'un manuscrit de ia bibl.othèque
de Saint Biaise.

///. Aliœ régula? de ignoto can-
tu itentidem in antiphonarii sui

proh gum prolutœ , auquel il est

ajou:é Epuogus de modorum for-
inuhs et cantuum quatitalibus , en
six chapitres , d'après un manuscrit
de Saint-Biaise.

IV Epstnla Guidonis Michaeli
monacho de ignoto cantu direcla.

Petzius , dans son Thcs. nov. anecd.
t. VI, p. 323 avait déjà donné cette

epîlre, mais moins complète , sous

le titre Epistola de artijicio novi
cantus.

V. Tractatus Guidonis correcto -

rius multorum errorum qui fiant in

cantu Gregoria.no in multis loris ,

diaprés un manuscrit du quatorzième

ou quinzième siècle.

yl. Quomodo de arilhmeticâ pro-

céda musica L'abbé Gerbert n'est

pas bien assuré qui est l'auteur de

cet; ailé ; il l'attribue à Guido parce

qu'il l'a trouvé dans un manuscrit,

au couvent de Saiot-Emmeran , im-

médiatement après le Micrologus.

f.

G Y 3o5
Dans le premier volume de cette

collection, on irouve encore page
34y, Mensura Guidonis ex C.dt
Benedicto Buruno , du douzième
siècle.

GUYON ' J. ) , musicien français
du seizième siècle, de qui i'on tiouve
plusieurs morceaux dans les douze
messes ;i quatre voix, qui parurent
à Paris en i554-

GUYOT (mademoiselle), claveci-
niste ea réputation à Paris, où. elle

mourut en 172b1 .

GUYS M. ï , négociant frança ;s,
a fait imprimer à Paris, en 1776,
un ouvrage, si, us le litre Voyage !it-

léra re de la Grèce , ou Lettr< s sur
le» Grecs ancii ris et modem* s , aveo
un parallèle de leurs mœurs. La
lettre trente huitième trate de la
Musiqu chezies Grecs , et rente» ms
en même ter» s quel mes mélodies «le

chansons Iniques et grecques. Il a
paru une traduction allemande de
cet ouvrage, dan- laquelle on a fort
mal à propos retranché ces mélo-
dies.

GUZINGE R (Je** Pierre),
musicien de chambre de 1 évêquo
d'Aiehstetl , vers 174° > était un
excellent virtuoe sur la grande viole

d'amour , et composaiL pour cet ins-

trument.

GYRALDUS(Liurs Grégoriusï»
né à Ferrare en i4"7°/ » ami intime
du savant Pic de Mirandolc , et cé-
lèbre savant «l'Italie , mourut, en
i55a , à Tâge de 74 ans. Parmi ses

écrits il se trouve aussi une llisLo-
ria dialogis decem prœscripta, de
Poctis antiquis , où il traite , au
premier dialogue 3 des effets de la

musique et de son usage dans la
^uérison o>s maladies. (Jet ouvrage
est en manuscrit. V. Wallher.

GYR0WET7, (Àimllbbm^, ac-
tuellement à la chane» lle-.îi de
Vienn-', est né tert 1 7 56.. On doit à

ce compositeur fécond qu.irante-

deux œu 1 res de musique in trumcft-
lale ,

parmi lesquels on compte des

i sym» -honies a grand orchestre, des

I

symphonies coiic 'riantes . d •> quio*
1 telti et un grand nombre de qua-

j

tuors II a aussi publié des sonate*

I de piano , et plusieurs opéras./ '

20
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HAAKE (Charles) , né à Pots-

dam , était , en 1790, violoniste de

3a chambre et de la chapelle du roi

de Prusse, à Berlin. On a gravé de

lui à Potsdam deux concertos de

violon, et plusieurs autres compo-
sitions pour cet instrument.

HABENECK. ( François -An-
toine ) , l'aîné des trois violonistes,

un des meilleurs élèves de M. Bail-

lot, et son adjoint au Conservatoire

de Paris, est depuis deux ans ad-

joint de iVÎ. Kreutzer pour les solos,

à l'Académie Impériale de Musique.

Ce jeune virtuose dirige actuelle-

ment les concerts du Conservatoire.

Il a publié, à Paris, trois caprices

pour le violon ,
qui sont très-esti-

xnés.

MM. Joseph et Corentin Habe-
ueck , élèves du Conservatoire dans

la classe de M. Baillot , ont exécuté

avec succès des concertos de violon,

dans quelques uns des exercices du
Conservatoire.

HABERMAN (Jean) , directeur

de musique à Egra en Bohême , né

à Prague en 1712 , fut un des plus

forts contrapuntistes , au milieu du
dernier siècle. 11 a été imprimé, de

sa composition , douze messes , à

Prague, 1746; et six litanies , ibid.

X747> in-fol. On connait en outre,

de lai ,
plusieurs symphonies et so-

nates en manuscrit.

HACHENBERG ( Paul ) , né en

l65a, docteur en droit, et conseil-

ler intime de Charles-Louis ^élec-

teur palatin , mort au mois de

décembre 1681. Parmi les ouvrages

qu'il a publiés , on remarque Ger-

mania média, publicis dissertation

nibus in academiâ Heidelbsrgensi

proposita , in auâ res mediorum
seculorum auœ à Trajano ad
Maximilianum Ifluxére ex priscis

auctoribus recensentur, mores ,ri-

tus , leges , sacrœ profanasaue ce-

remoniœ illustrantur , dubia obs-

curaque scriptorum Germanorum
loca explicantur. Editio 2. Jen*,

1686, in-4°.

Il y parle , au § 4 <*e ïa septième

UisseruùQn. De studiis veteruni

Germanorum , de l'ancienne musi-
que des Allemands.
HACHMEISTER ( Charles-

Christophe) , organiste à l'église

du Saint-Esprit à Hambourg , a pu-
blié , en 1753 , un ouvrage sous le

titre Klavier ûbung , bestehend in

5o auserlesenen variationen iiber

eine menuet zum nutzen der infor-
mation componirt, etc. premier vo-
lume. Il y fait preuve non seule-
ment de bon goût , mais aussi de
connaissances profondes dans le

contrepoint.

HACKWOOD , virtuose sur la

viole , vécut à Londres vers la fin du
dix-huitième siècle.

HADRAVA, en 1782 , fit graver

à Berlin six sonates de sa composi-
tion , pour le clavecin.

HAEGEMAN (C.) , composi-
teur , connu , depuis 1782 ,

par deux
recueils de sonates pour le clave-'

cin , chacun de six pièces, en ma-
nuscrit.

HAENDEL (Georges-Frédéric),
naquit à Halle , dans le pays de
Magdebourg, le 24 février i684. Ce
fut dans sa ville natale que , depuis
l'âge de sept ans jusqu'à quatorze,
il développa ses rares talens par les

leçons de Zachau
,
qui y était alors

organiste. En 1703, il vint à Ham-
bourg , où il composa, l'année sui-

vante , son premier opéra ( Almira).
Le grand nombre d'élèves auxquels
il enseigna la musique ne l'empêcha
pas d'y donner, jusqu'en 1708 , en-
core trois autres opéras, outre une
quantité de pièces pour le clavecin,

de chansons et de cantates. A celte

époque , il partit pour l'Italie , et

composa à Florence son premier
opéra italien , intitulé Rodrigo ,• et

ensuite à Venise , en 1709 , celui
à"*Agrippina , qui eut tant de succès

qu'il fut représenté vingt-sept jours

de suite. A Rome , il donna sa séré-

nade II Trionfo del Tempo ,- et à
Naples , son Acis e Galatea. En
1710, il quitta l'Italie et se rendit à
Hanovre , où l'électeur le nomma
son maître de chapelle, à la place

de Steftani, A la fin de la coêm*
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année , il reprit le cours de ses

voyages et passa en Angleterre. Il

y composa, dans l'espace de quinze

jours, son opéra Jîinaldo , qui pen-
dant long te s fut la p'èce favorite

de la nation anglaise. Au bout d'un
an , il revint à Hanovre. Ayant ob-
tenu, à la fin de i" 2, une seconde
fois ia permission de sa cour de
continuer ses voyages , il rt tourna
en Angleterre. 11 y trouva alors

tant d'occupations
,
qu'il oublia en-

tièrement Hanovre et sa place jus-

qu'eu I7i4i que Georges I" son
ancien maître, monta sur le trône.

Son mérite et le grand nombre de
ses protecteurs, lui valurent les

bonnes grâces du Roi
,
qui lui as-

signa un traitement de quatre cents
livres sterlings par an. Depuis cette

époque , il ne discontinua plus de
travailler pour le théâtre et pour les

concerts. Quanta sa querelleavec les

directeurs de son théâtre , Voyez
l'article Porpora.
Vers la fin de ses jours

y
en iy5i

,

il perdit la vue , mais dans celte

triste situation, il conserva son feu

et sa vivacité, et n'en joua pas moins
ses concertos sur lorgue, et com-
posa toujours , en dielant ses idées

,

que Stuith rédigeait. Six jours avant
sa mort , il exécuta encore un de ses

oratorios. 11 mourut le i3 avril 1759.
Haendel avait la taille grande

,

la figure noble et pleine de feu. A
en juger d'après un tableau de
Tischbein , il semble que le portrait

que Mattheson a ajouté à la biogra-

Ehie de Haendel , est le plus ressem-
lant. Il a laissé à ses parens , en

Allemagne, vingt mill< livres ster-

lings de biens, dont il légua mille

livres sterlings à l'institut de secours
de Londres.
La vie de Haendel a été écrite très-

souvent. On la trouve : i°. dans le

l.exicon de musique allemand . de,
Walther,'à l'art. Haendel iQ dans
Mattheson ( Musikalische Ehrenp-
fortc ) , sous le nom véritable?

;

3Q dans le Gentfemari's magazine
de l'an 1760, en anglais- 4"- dans
la biographie de Haendel , que Mat
theson a publiée à Hambourg , on
I761 . en allemand, avec le portrait

de Haendel : on y a joint en même
tems un catalogue de ses ouvrages
pratiques

; 5tt
. dans les JVachrich»

Un, etc., du maître de chapelle

A 307
Hiller, où ce dernier a donné une
traduction de celle du GentlemarCs
magazine \ 6?. au cinquième volume
de Hawkins ( History of music

) j

7 . dans Hiller {Lebcnsbeschreibun-
gen berùhmter musihgelehrten

) ;

b°. dans la Notice sur la fête fu-
nèbre en l'honneur de Haendel , que
le doctenr Burney a publiée à Lon-
dres, en 1781 , en anglais; 9 . dans
la Jeunesse de Haendel . qu> le maître
de chapelle Reichardt fit imprimer
en allemand, à Be?lin , en 1785

;

10. Q dans l'Histoire de la Musique
du doct. Burney, en anglais; îi° et

enfin , complète et bien détaillée
,

dans la traduction allemande que lo

professeur E*chenbnrg a donné , en
1785 , in 4° > de l'ouvrage de Burney
cité ci-dessus , en y ajoutant beau-
coup de notes, et la représentation
du monument qu'on a érigé à Haen-
del dans l'abbaye de Westmins-
ter.

Non contens d'avoir perpétué
ainsi la mémoire de ce grand maître,

les Anglais exécutèrent en 1784 •

avec l'agrément du Roi , un jubilé*

solennel, où, pendant quatre jours

consécutifs, ses ouvrages d'église

forent exécutés dans l'abbaye de
Westminster, auprès de sa tombe

,

par un orchestre de cinq cents mu-
siciens, à la tête duquel était le

célèbre violoniste Cramer. Cette
pompe funèbre fut répétée eu 1785 ,

avec quelques changemens dans 1rs

compositions de Haendel, par un
orchestre de six cents sept musiciens.
Kn 1786, il y en eut quatre cent vingt-
deux 5 et en 1787 . jusqu'à huit cents,

L'Allemagne voulut rivaliser avec
les Anglais : cette même année, on
exécuta le Messias de Haendel à
Berlin, sous la direction du maître
de chapelle Hiller, arec un ochestre

de plus de trois cents musiciens.

Les Ang'ais n'ont pas borné ià

leur reconnaissance : en 178^), on
entreprit à Londres de publier, par
souscription , nm collection com-
plet .- des ouvrages d Haendel , im-
primée aA ce des «araclères de mu-
sique neufs, précédée de son por-
trait

Voici la liste chronologique des

ouvrages dp Haendel , telle que
M Tîurney l'a donnée :

i
e

. Opéras. Aïnùra , Nero ,

1705 ; Florïndo , Daphne , 1^08 (en
ao.
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allemand , à Hambourg ) ; Il trionfo

del tempo, Acis e Galatea, Ro-

drigo, Agrippina ( les trois pre-

miers à Rome, le dernier à Venise ,

mais tous en italien ) , 1709; Ri-

naldo , 1711 ;
Theseus et Pastor

fido , 17125 Amadis, 1715. Tous à

Hambourg , en allemand. Ensuite

à Londres, en italien : Muzio Sce-

vola , ifîi ; Otlone , 1722; Giuho
Cesare et Floridante , 1723 5

Flavio

et Tamerlano , 1724 ; Rodelinàa ,

1725 j
Alessandro et Scipione, 1 72b 5

Ilicardol, 17275 Tqlomeo elSiroe,

1728: Lotario , 17295 Partenope

,

i 7 3o'5
Poro, 17315 Orlando et 00-

* 77771e, 1 73a 5 Ariane et .Czio, 1733 ;

Ariodanle , 17345 Aicina, 17355

s>rminio , Atalanta et Giustino ,

1736; Bérénice elFaramando, 17375

«Verse, 1736*5 Imeneo et Deidamia,

in4o. On a encore donné dans l'in-

tervalle, à Hambourg, les opéras

Miivaus. en allemand : Admet, 1727;

Alessandro Severo,Pasticcio, 17375

Parnasso in /esta , 17&. En tout,

quarante-cinq opéras.

2P . Oratorios. Ses ouvrages en

ce genre , qui l'ont rendu si cé-

lèbres, sont tous en langue anglaise,

mais il y en a plusieurs dont le

texte a été traduit en allemand
,

tels que le Messie, Saiïl , et Judas

Machabée. Les suivans ont été gra-

vés à Londres , en partition , savoir ;

Esther, 1750 j
D^bora et Athalie,

17335 la tête d'Alexandre, 17365

Israël en Egypte, 17385 l'Allégro il

Penseroso , 17395 Saiil , 1740: le

Messie, 1741 5
Sarnson , l?4?j Bal-

thazar. et Suzanne, 1743 5
Hercule ,

1744; un oratorio de circonstance,

17455 Joseph , et Judas Machabée,

17465 Josué, 17475 Salomon, 1749,

Jephté, i75i.Les œuvres qui suivant

ne sont encore qu'en manuscrit, sa*

voir: Acisel Galathée, 1721 5 Odern
1 honneur de sainte Cécile, 17365

Sémelé , ^4^5 Alexandre Balus

,

1747 î
Salomon, 1749 5 Théodora

,

t75o. H y faut encore ajouter trois

oratorios italiens. En tout, vingt-

six.

3 1». Musique vocale : Motets
,

huit volumes; cantates, quatre vo

lûmes; Te Deum et Jubilate, trois

volumes; airs d'opéra, deu\ vo-

lumes. Laudate / recueil d'airs et

choeurs j motets et duos j cantates
,

à Hambourg , de 1703 à 1709, et â
Rome, 1709 et 1710.

4?. Musique instrumentale :

Quatre sonates pourdeux hautbois et

basse , i6g4 5 Concefti grossi y/fas*
sermusik jfeuerwerhsmusik , 1748»
sonat s pour deux violons et basse,

deux recueils 5 suites pour le clave-

cin , deux parties, gravées en 1720;
fugues et concertos pour l'orgue ,

trois parties. Sans compter ce qui se

trouve encore dispersé dans les mains
des amateurs.

HAE1NDLER (J.-W- ) ,maîlre de
chapelle de l'évêque de\Vurzbourg,
né à ^Nuremberg vers la fin du dix-
sepiième siècle , étudia le clavecin
et le contrepoint dans sa patrie ,

chez Pachelbel. En 17 12, il entra

à la chapelle du prince evêque de
Wurzbourg, comme basse contre,
et

,
peu de tems après, il fut nommé

organiste de la cour. Ses composi-
tions plurent tellement au prince ,

qu'il lui coniéra la place de maître

de chapelle , lorsque Forlun. Chel-
leri quitta Wurzbourg pour se ren-

dre à Cassel. Cet avancement excita

la jalousie des virtuoses italiens, au
point qu'ils lui suscitèrent mille

clé-agrémens. On prétend même que
sa mort, arrivée en I742 ' ne fut

que la suite des persécutions qu'il

eut à essuyer de leur part. V. Miiz-

ler, Biblioth.

HAETXSEL (Jeav-Daniel) , pré-

cepteur à Halle et élève du directeur

de musique , Tiïrck, y a fait impri-

mer , en 1787 , Cyrus et Cassandre p

opéra du professeur Ramier. 11 est

natif de Goldberg en Silésie , en

'HAERLEMME ( A. G. ) , com-
positeur italien du dix septième siè-

cle, a fait paraître, en 1664, 1sacri
salmi di David , messi in rime
volgati da Giov. Diotati , Lucchese»

V. Martini Storia.

HAESER, directeur de musique à

l'église de l'université de Leipsick,

depuis 1785. La ville de Leipsick

lui a, depuis 1763, une infinité

d'obligations pour la direction ex-

cellente , tant du grand concert de

cette ville, que de l'orchestre de

l'opéra. Il est mort en 1810.

HAESLER (Jean-Guillaume),
directeur de musique et organiste a

l'église des recoiiets à Erfurt t
né
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dans cette ville le 29 mars \
rj^-/ , fut

un des premier* m ï.res de clavecin
et un des rmilhurs organistes de
l'Allemagne à la fin du dix huitième
siècle. A tes lalens, il réunit, connue
chanteur, une voix de ténor très-

agréable et dm connaissances pro-
fondes et étendues dans l'art de la

compoiition.
11 eut le bonheur d'avoir pour

oncle J'organisic Kitlel , à Er/urt
,

qui l'aimait beaucoup , et qui lui

enseigna les élémens de la musique
dès la neuvième année de son êt^e.

Sous la direction de ce maître con-
sommé

, le jeune Kae-ler fit de tels

progrès qu'il fut nommé , à l'âge'de

qmtorze ans, organiste à l'église

des recollets.

Obligé depuis |W| de faire beau-
coup de voyages, tint à Weimar et

à Gotha
,
qu'à Dresde , à Goeltingue,

à Ca^sel et à Brunswick, Hœsler pi o-

fita de toutes ces occasions pour sa-

tisfaire son penchant naturel , et

étendre ses connaissances en mu-
sique. Mais ce furent surtout les

voyages qu'il fila Hambourg et a

Lçipsick qui contribuèrent le plus
à perfectionner son talent Dans
cette dernière ville , il demeura neuf
mois de suite, profilant de la con-
versation et des leçons du célèbre
Hiller et des autres bons maîtres d?
musique, et fréquenta assiduemenl
le concert de cette ville , si renom-
mé alors. A Hambourg, il trouva
moyen de faire la connaissance du
maître de chapelle Bach , et de se
rendre familière la manière excel-
lente de ce dernier.

En» 1780, il ouvrit, pour la pre-
mière fois , son Concerc d'hiver

,

qu'il a continué depuis sans inter-

ruption.
On a de lui, jusqu'en 1790, les

ouvrages suivans pour le clavecin :

Quatre sonates, précédées d'une
fantaisie, 1776; six sonates nou-
velles , arec une suite de chan-
sons , etc., 17765 six sonates fa-

ciles , 1780
;
pièces de clavecin et de

chant de divers genres
,

premier
recueil , 1782 ( on y trouve aussi

quelques bagatelles fort jolies de
madame Haesler

) 5 second recueil,

1786 ; six solos pour le clavecin
,

moitié faciles, moitié difficnltueux
j

six sonates faciles pour le clavecin
,

première partie, 17863 seconde par-

tie , 1787 ( il y donne, à la place de
la préface, sa propre biographie)

j

troisième partie , 1788 5 d >uze petites

pièces pour l'orgue, première partie.

Outre cela ,il avait encore annoncé,
en 1790 , six concertos pour clavecin
avec accompagnement , et une can-
tate en extrait pour le clavecin ou
forte- piano.

HAFENEDER a fait graver à
Manheim,en 1785 , son premier ou-
vrage, consistant en trois sympho-
nies.

HUFFMER (Jean-Ulrtc), lu-
thiste très-habile de Nuremberg . y
établit, en 1758, un magasin de
musique , et publia quantité d'ou-
vrages considérables de musique.

HAGEN (M. de), organiste d«
Rotterdam, né à Hambourg , était

compté, en 1790, parmi les bons
compo-ileurs.

HAGEN ( Joachim Blr\ » fd ),
musicien de la chambre et luthiste à
Bayreuth, en 17G6 , était natif d»
Hambourg et élève du maure de
chapelle Pfeiffer. Il est connu, de-
puis 1761 ,

par différentes composi-
tions.pour le luth, en manuscrit.

HAGIUS ( Conrad ) , musicien
de la chambre , et compositeur du
comte de Holstein-Schaumbourg

,

était né à Rinteln en i55q, En iGoby
il publia , à Diiiingen , des Magrv-
Jicat , à quatre , cinq et six voix , et

à Lauingen , en i6i4> le premier
volume de ses canliques allemands ,

à deux, trois, jusqu'à huit voix ,

in-4°
HAHN ( George - Joachim- Jo-

seph ) , sénateur et directeur d<*

musique à Mùnnerstadt en Franco-
nie , a publia , depuis 1748 , les ou-
vrages suivans , tant théoriques
que pratiques ; savoir : i°. Uarmo-
nischer Beytrag \um Klavicr

,

a vol. Nuremberg. 1*. Klavier-
ûbung bestehend in einer Icic/iten

und Rurzgefasten sonate , -welclirr-

eine erklœrung der Zif/ern nebst
practischen exeinpeln beyge/ùgt—
ist , Nuremberg. 3U . Der xvhohl
unterwiesenc generalbasschuler ,

oder gespraech zwischen einem
lehrmeister und scholaren vom
generalbass, etc. Augsbourg , i~5i»

4°. Leicthte arien , au/ die \>or-

nchmsten /este a 1 u. a mil. instru-

ment y
Augsbourg, 17 u*. 5

V
. Sexlce
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misses brèves S. rurales. fo]. Augsb.
1754* 6°. 34 leichte arien auf aller-

len Jeste , ibid. ijS6. 7 "bj.. arien
auf lieiliçe /este , ibid. 1769. 8°. 6
vussœ curtn 1 requiem a 2
/?'g7. von 8 instrum. ibid
Ojjicium vespertinum tum rurale

,

tuin civile , consiste en six messes
et psaumes, à grand orchestre. 10 e*.

Leichte zur Ermungterung die-
nende. Handarhett in zklavierso-
naten. Nûreinberg, 175g.
HAINE ( Jean ), professeur à

î'e'cole de Lunebourg , au commen-
cement du seizième siècle , fut Je

premier, de cette contrée
,
qui en-

seigna régulièrement la musique fi-

gurée. Avant lui, on n'y connais-
sait encore rit n du chant grégo-
rien , ou de chœur. V. Gœue, ELo-
gii German. quorund. theolog.
sec. 16 et 17. Lub. 1708.
HAKILS ( W. G. ) , chanteur et

organiste à Berlin, y a concouru
,

sous la présidence de L. J- Schlicht.
Sa dissertation a étéimprimée sous
le titre De admirandis musices ef~
/ec'ibus.

HALBE (Jean-Auguste), ac-
teur du Théâtre allemand , né à
Budissin , en 755, a débuté en

1767 , et a composé la musique des
r)j>éras allemands , i°. l'Amour à

l'épreuve. 2 . Le Bassa de Tunis-
3Q . Les deux Avares. 4 • Des a i rS

pour Charlotte à la cour;
HALL (Henri

) , né , en i655 , à
Keuwindsor , était fils d'un capi-

taine, et tut élevé dans la chapelle
royale par le docteur Blow. On a
de lui différens cantiques qu'il a

tnis en musique. Il est mort le 3o
mars 1707. V.Hawkius.
HALL ( William ) , violoniste à

la chapelle du roi Guillaume à Lon
dres, mourut à Richmond en Sur-
rey , en 1700. Il y a des airs im-
primés de sa composition. V. Haw-
kins , History.
HALL AY ( madame du ) était

élève de dAquin. Rameau appelait
ses doigts ses petits marteaux. Elle
est morte vers 1760.
HALLE ( Jean Samuel) , né à

Bartenstein en Prusse, en 1730, a
fait imprimer, en 1779, à Branden-
bourg un ouvraçe iu-4° sous le ti-

tre Die fcunst des orgelbaues theo-
retisch und praktisch , ayee huit
planches,.

HALLER , chanteur distingué 1,

était , en 1788 , au service du duc
de Wurtemberg.
HALTENBERGER vécut vers la

fin du dix huitième siècle. Il était

chanoine régulier à Wœhrd près de
Ratisbonne. On lelouecemme com-
positeur , à cause de sa manière
simple ei chantante.
HALTMEIER (J.-F.), organiste

de la cour à Hanovre , a écrit u.i

petit traité sous le litre Anleitung
\ur transposition

,
queTeleuiann fit

imprimer à Hambourg, en 1737,
in 4°- Mitzler a inséré ce traité au
deuxième volume de sa Bibliothè-
que.

HAMAL ( G. Natal. ), direc-

teur de musique à l'église cathé-
drale de Liège , a fait graver, en
1760 , son second ouvrage , com-
posé de six symphonies à quatre
voix.

HAMDEN ( lord ) , amateur de
musique a Londres vers 1790, jouait
supérieurement delà flûte, et possé-
dait la meilleure bibliothèque de
musique en Angleterre.
HAMILTON (milady), épouse .de

lord Hamilton
,
qui résida long-tems

à Naples en qualité d'ambassa-
deur du roi d'Angleterre , réunis-
sait les talons les plus rares en
musique , et touchait du clavecin
avec l'expression la plus charmante.
Elle mourut, le.27 août 1782.
Le chevalier William Hamilton

était aussi .gTand amateur de musi-
que : non seulement il jouait lui-

même du violon et de la viole , mais
il accueillit en tout tems les vir-

tuoses distingués avec beaucoup de
bonté.

HAMM.ER ( François-Xavier),
musicien delà cour du duc de Meclc-
lembourg, et virtuose sur le violon-
celle, né à Œttinguc, dans le Ries,

en Souabe. En 1782 , il était encore
dans la chapelle du cardinal Bathy-
any. Quelque tems après, il voya-
gea et entra, en 1785 , au service du
duc de Mecklembourg. On a de lui

un concerto pour violoncelle , en
manuscrit.
HAMMERf Kilian ). Voy. dans

Walther l'article Procès Hamme~
riance.

HA MMERSCHMIDT (André),
né à Brixen en Bohême , en 161 1 ,

mort, le 3j octobre 1675, à Tâ^t



de 64 ans, fut un des plu grands
conirapuntistes de l'Allemagne.
Walther donne la liste du grand
nombre de ses compositions , dont
la plupart ont été écrite.* pour l'é-

glise, et qu'il a publiées de i636 à

1671. Il était élève d'Etienne Otten
,

chanteur à Schandau.
HAMMOND ( Henri) , docteur

en théologie en Angleterre , né en
i6o3 , a laissé un ouvrage sous le

titre Paraphrase and annotations
upon tlie bocks ofthe psa'ms , dans
lequel il y a aussi une dissertation
sur les raisons de l'usage de la mu
sique dans le service divin.

HANCK ( Jean
) , chanteur à

Slrehlen en Silcsie , a mis en mu-
sique quelques cantiques , tirés de
l'ouvrage que le magister Kleschen
publia

, en 1679 &ous ^° l ' tre

Elendsstimme.
HANDLO ( Robert de) a écrit ,

en i3a6 ,un commentaire sur les Rè-
gles de Franco. On doit donc le

placer, par rapport au chant me-
surable , sinon avant , du moins à

côté de Jean de Muiris. Voy.Haw-
kins.

HANKE ( Chart.es ) , directeur
de musique au Théâtre à Ham-
bourg . en 178^ , a fait paraître , en
1786 , son opéra allemand Robert et

Jeannette, et ensuite les ariettes et

chœurs de La Folle Journée, ou le

Mariage de Figaro, en extrait pour
le clavecin. La musique du ballet
de Caton est aussi desa composition.
Son épouse, en 1790, était canta-
trice au même théâtre, et y était

très-estimée
,
principalement dans

les airs de bravoure.
HANKE ( Martin ) a fait impri-

mer à Francfort sur l'Oder, en 1690,
seize cantiques de la vie future,
in-8».

HANSEL (Jacques), chanteur
à Zittau , vers le milieu du dix sep-
tième siècle. Parmi plusieurs com-
positions qu'on a de lui. on dislin-

gue l'ode allemande , à quatre voix
,

fleug mein seelgen aufzu gott

,

Sue Laurent Eberhard a insérée
ans son Compcndium musices.
HANSER ( Guillaume ) , inspec-

teur du chœur aux Prémontrés à

Schussenried , né à Unterzeil en
Souabe, le 12 septembre iy38 a fait

imprimer à Augsbourg, en 1^67,
»n ouvrage ia-iol. sous le titre ;

HA 3n
Psalmodia vespertina etc.

HANSMA1NN , musicien de la

chambre et violoncelliste à Berlin,
est élève du grand Duport, et on
fait beaucoup de cas de ses talens.

HARANC (M.)
,
premier violon

de la chapelle et de la musique da
Roi , né à Paris en 17.38 . exécutait

.

à 6 ans, les sonates les pltis diffi-

ciles de Tarlini II voyagea dans Jes

pays étrangers depuis 1758 jusqu'en

1761 ,
qu'il revint en France , et fut

reçu à la chapelle du roi. Le dau-
phin

,
père de Louis XVI , le choi-

sit , en 1763, pour lui donner des

leçons de violon , et en prit jusqu'à

sa mort , arrivée en 1765. En 1770 ,

Haranc fut nommé premier violon
du roi , et, en 177^, directeur des
concerts particuliers de la reine II

Avait composé beaucoup de musi-
que instrumentale , mais il n'a pas
voulu la rendre publique. 11 fut

depuis 1790 ,
premier violon de

l'orchestre du théâtre Monlansier,
à l'époque où cet orchestre était fort

brillant, et il est mort en i8o5.

HARD ( Jean-Daniel ) , en d uC
nier lieu maître de chapelle du d
de Wurtemberg, et virtuose sur la

viola da gamba, né à Francfort sur
le Mein, le 8 mai 1696, fut d'a-

bord , pendant cinq ans , au service

du roi Auguste-Stanislas. De là il

passa, comme musicien de la chanv*
bre , au service de Jean-Philippe-
François , comte de Schœnborn ,

alors évêque de Wurzbourg et duc
de Franconie.

Eberhard Louis, duc de Wur-
temberg, ayant eu connaissance de
ses talens distingués , l'appela , en
1725 , à Stultgard , et le nomma son
musicien de la chambre. Le duc
Charles Eugène lui confia enfin la

direction de 5a chapelle. Hard vi-

vait encore à Stultgard en 1757.

HARENBERG ( Jean Christo-
phe ) , professeur à Brunswick

, y
publia, en iy53 . Comment atio de
re musiod vetustissîmd, ad illus-

trandam scriptores sacros et exte-
ros accommodata. V. Gelehrle
zeitung von Leipzig , année 1753 ,

cah. 9. 11 y traite des inslrumens,
des poèmes et des mélodies des an-
ciens Grecs et des Hébreux
HARMES ( H. H.), organiste de

l'e'glisede S. Ausçhanus, à Brème,.
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vers le milieu du dix-huitième siè-

cle, excellait principalement dans
la composition des quatuors concer-
tans.

HARMINIUS (George), musi-
cien de Lubeck vers la tin du sei-

zième siècle , a publié Melîsmata
sacra-musica. V. Moller, Ciribiia
lilteraia.

HARMOXIDES , musicien grec

,

jlaprés Lucien, le plus grand vir
tuose sur la flûte, et élève de Ti-
niolhée. Son maître lui ayant fait

connaître les difficultés qu'il y avait
à remporter le prix aux jeux publics
a Athènes

,
principalement à cause

de Vi-novance des inspecteurs, Har-
monides crut pouvoir gagner le

prix , en y jouant dans un ton
exlr .ordinairement élevé ; mais il

lu! chassé du théâtre, la première
foi» qu'il s'y montra.
HARA lONÎUSf, fils du fameux

héréiique Bard.sanes, vécut en Sy-
rie, au deuxième siècle de 1ère chré-
tienne. 11 contribua beaucoup à la

propagali. n d< shçrésies de sou père,
par les mélodies agréables qu'il com-
posa pour les odes et cantiques dans
desquels elles étaient contenues.
S. Ephrem rédigea des textes diffé-

ren« pour ces marnes mélodies , et

ordonna de les chanter devant le

peuple.
HARNÎSCH ( Jeaw Jacques

)

musicien du dix-seplième siècle, lit

jmpiimer à Worms , en i652 , un
ouvrage intitulé Cdliope mixta.
Cet ouvrage renferme : i*. des mo
tels et des concertos d'église, de
quatre à neuf voix. 2°. Deîieiœ
anima? chrislianœ , d'une , d»ux et

trois voix t
avec deux violons et

viola da gamr.a 3°. Salmi concer-
tati , de trois a cinq voix , avec
deux violons, \ iola et basson. 4° M.a~
nipulus musicus Roveltœ , à deux
et trois voix, avec d< ux violons;
5° Juhilus S. Bernhardi à trois

voix. Voyez Corn, à Beughem Bi-
Idiograpn. malhem. , p. 32Ç).

HAPiPE ( Miss), cantatrice au
théâtre de Londres , en 1784 , y fut

alors très-estimée à cause de sou in-

tonation pure et de sa grande ex-
pression.

,

IIARRER ( Gottlob ) , directeur
de musique à Leipsick, vers 17 ,">.

Dans sa jeunesse il visita l'Italie ,

!?{. y étudia le contrepoint. Le grand

Frédéric , lors de son séjour à Leîp-
sick

,
goûta beaucoup sa manière

de jouer, tl l'admit tous les jours

au concert de la chambre pour y
accompagner au forte - piano. 11

mouiut.en iy5^ , à Cailsbade en
Bohème, où il s'était r»*ndu pour
rétablir sa sanlé. t^. E L. Gerber.,

pour le catalogue de ses œuvres.
HARRIKGTON (IN ) , doc-

teur en musique, quoique simple
amateur , est mis au nombre des
bons compositeurs anglais. Ses airs,

ses duos , ses trios , surtout ceux
dans le genre tendre et pathétique,

sont pleins d'exprès ion et de mé-
1 'die. 11 a fait lui-même les paroles

de ses airs, et il n'est pas moins
estimé comme poète crac comme
musicien. Le docteur Harrington est

le fondateur de la Société Harmo-
nique de Bath.

HARRIS (Jacques), a écrit

une dissertation en langue anglaise,

dont il a paru à Halle, en 1780,
une traduction allemande tous le

titre : Dissertation sur l'Art , la

Musique , la Poésie et le Bon-
heur.
HARR1SON était célèbre dans

les concerts de Londres , comme
ténor, vers 1783.

RARRIS03 (John) est célèbre

par son iuvention d'une pendule
pour déterminer la longitude en

mer. Il naquii a Foulby, le 27 mai
iôg3. Dans sa jeunesse il fut chef.

d'une société célèbre de changeurs
d'église, il fit beaucoup d'expé-

riences sur le ton et l'échelle des

tons , moyennant un monocorde
particulier, qu'il a^ait inventé, et

dont il donne la description dans
un ouvrage qu'il publia à Londres
en 1775, sous le titre Description
concerning such a mechanism as
will afford a nice and true men*

.

suration of time. (Description d'un

mécanisme pour parvenir à une me-
sure exacte et vraie du teins )

.

HART (James), musicien célèbre

du dix septième siècle , à Londres,
était à la chapelle royale, et à celle

de Sainte-Marie.
HART ( Philippe), fils du pré-

cédent, fut organiste à l'église de
Saint -André et Saint - Michel à

Londres , et y mourut en 1750 , dans
un âge fort avancé.

De ses compositions il a été in»«
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prime à Londres, en 1728, le Chant
du malin , lire' du Paradis Perdu de

M'ilon • sans compter une collecton
de fugues pour l'orgue ,

qui avait

paru quelque tems auparavant.

HARTIG ( le comte ou baron
de ) , dans les années iyi5 , 1716 et

1717 , fut protecteur de l'académie

. de musique de Prague. Siœlzel

et Quanz
, ( ce deroi'ef eut , en

1723, l'occasion de l'entendre) le

comptent tous deux parmi les plus
loris mitres de clavecin, et parlent
avec éloge du goût exquis qu'il

montrait dans son jen. Il sut, par
sa correspondance élendue se pro-
curer les meilleures compositions
pour la musique vocale

,
qu'il fit

ensuite exécuter dans les églises de
Prague par les orchestres le mieux
choisis.

HARTIG 'François Christophe),
en 179* , t'nor de la chapelle de
l'électeur de Bavière, à Munich, y
jouaii aussi les premiers rôles à To-
pera. II était élève du séminaire de
musique de Mannheim.
HARTMANN (C.) , membre de

l'académie royale de musique de
Paris , un des premiers virtuoses
sur la flûte. Au mois de juin 1786,
il vint à Hambourg , et y fit enten-
dre plusieurs morceaux de sa com-
position. Il publia à la Haye, vers

la même époque
,
quatre concertos

pour la flûte.

HARTMANN ( Christophe-
Henri ) , organiste à Limbeck , né
à Arnstatd, vers iy5o. Depuis 1781
il a fait imprimer deux sonates
pour le clavtcin , outre quelques
recueils de chansons et autres ba-
gatelles pour lo clavecin et le

chaut.

HARTMANN (.Iean), maître de
concert à la chapelle royale de Co-

' penhague, depuis 1768. Il fit graver
à Amsterdam, en 1777, une sym-
phonie. Il est compté parmi les

' premiers violonistes. La Borde
,

dans le 'deuxième volume de ses Es-
sais sur la musique, a donné une
Suite d'anciennes chansons Danoises

et Norwèges , qu'il devait aux re-

cherches de Hartmann.

HARTMANN (Simon) a fait

graver à Lyon , vers 17771 différens

ouvrages pour la harpe, entr'aulres,

trois diverlissemens pour la harpe et

le violon, et une sonate pour deu*
Il tk r oes t* tC •

H ART ON G, prédicateur eu

Souabe. Hilei assure qu'il est le vé-

ritable auteur d l'ouvrage systê*^-

matique , intitulé P. C. Humant
musicus theorelico pradicus , qui

parut a Nuremberg , en 1749- Il

contient presque autant de planches

gravées de notes que de feuilles de

texte. Adlung conseille de lire cet

écrit avec attention

HARTUNG ,
facteur d'orques au

château de Vippach, près d'Effurt,

a cor.slruil beaucoup d'ouvrages ex-

oellens en Thuringe. L'un d s m il-

leurs et des plus grands était celui de

Hasleben, dans les environs d'Er-

furt
,
qui brûla en 178.^. Hartuog;

était mort quelques années aupara-

vant dans un âge très-avancé.

HARTWIG ( Charles ), orga-

niste à Ziltau, est connu comme
compositeur depuis 1760. On a de

lui un magnificat allemand ; dix-

sept ouvertures ; sept concertos , six

pour la flûte et un pour le violon
;

et un quatuor avec basson obligé-

Tous ces ouvrages sont restés ma-
nuscrits.

HARWOOD ( Miss ) , une des

premières cantatrices de solo , à

Londres . vers 1784.

HAS AEtiS (Jacques), professeur

au gymnase de Brème a écrit : Dis-

putatio de inscript ione Psalmi vi-

gesimï secundi , dans laquelle il

prouve qu'il y est parlé d'un instru-

ment de musique. L'ou trouve cet

écritdans Ugolmi thés. ant. sacer.

T XXXII, pag. 207-230. Il est

mort le 17 juin 1723, à l'âge de trente-

deux ans.

HASERODT (Jean-André), ci-

devant directeur de musique et or-

ganiste à Eseliwege, naquit à Schlo-

theirn en Thuringe , le 12 février

1694. Voyez les Biograph. de Hil-

ler.

HASIUS (Jfan-Matthias), en

dernier lieu professeur de mathéma-

tique à Wiltemberg, fit imprimer,

en 1719, une dissertation in 40 , de

Juins stent reis.

HASLER (Jean Léo ), musiciça

de cour de l'Empereur d'Alie-

magne , naquit à Nuremberg en

i56
:

. En i584, il alla à Venise , et

y étudia le contrepoint sous le cé-

lèbre Andréa Gabridi. Ea'i6at , il
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se rendit à Vienne , où l'empereur
Rudolpbe II le prit non-seulement
à son «ervice comme musicien de la

cour , mais lui accorda aussi des

lettres de noblesse. En 1608, il entra

en qualité d'organiste de la cour
,

au service des électeurs de Saxte

Chrétien II et Jean Georges. Il mou
rut de la p'-'Jjisie , le 5 juin 1612,
à Francfort-sur -le- Mein , où il se

trouvait alors avec son maître. Voy.
Frehzr. Theatr. et Doppelmayer ,

histijiische Nachrichlcn , et Wal-
iher. Ce dernier cite trois ouvrages
de lui, qu'il a publiés de i5ç,o à

i5gg , savoir : i
R

. vingt-quatre can-
%onette à 4 "V- j 2 . Cantlones sacras

a 4 > 5, 6 , 7 e/ 8 v. , dont il y a eu
deux éditions ;

3°. des messes , a

quatre, cinq, six et sept voix.

Mais "Wallher a omis ses deux
derniers ouvrages : Psalmen und
christliche gescenge , mit vier
stimmen auf die melodeyen fug-
•weis componirt ; durch Hanns Léo
Hasler , Rem. Kais. Hofdiener
gedruckt zu Nurenberg bey'und in

•verJagPaulKau/manns. 1607, in \.

Ensuite Kirchen gesœnge , Psal-
men und geistîiche lieder auf die
gemeinen melodeyen mit vier
stimmen simpliciter gesezt durch
Hanns Le o Hasler, -vom JVuren-
berg > 1608, imprimé chez le même.

HASLER ( Jacques ) , frère du
précédent, organiste, né à Nurem-
berg

, y a publié , en 1601 , un
JMagnijicatk quatre voix 5 une messe
à six voix; et le psaume 5i à huit
Toix : et ensuite , en 1608, un ou-
vrage de magnificat , à quatre

,

cinq et douze voix, de différens com-
positeurs. "Walther parle du troi-

sième de ces frères , Gaspard Has-
ler.

HASLER (Dominique), moine
de l'abbaye de Lucelle , a publié à
Nuremberg, vers 1760, un ouvrage
de six sonates pour l'orgue. C'était

peut-être un descendant de la fa-

mille des Hasler.

HASSE , père et fils , facteurs

«Tbrgues à Hambourg. L'on recher-
che encore aujourd'hui les forte-

pianos et les clavecins qu'ils ont
construits.

HASSE ( J. Adolphe), appelé en
Italie H Sassone , maître de chapelle

du roi de Pologne, électeur de Saxe,

né à Bergedorf près de Hambourg,
en 1705, apprit les premiers élé-

mens de la musique dans sa ville

natale , et passa son adolescence
dans une école de Hambourg. Ses
lalens extraordinaires furent remar-
qués par Jean Ulric Kœnig , et ca

grand amateur de la musique qui,
depuis , fut nommé poêle de la cour
de Pologne, le recommanda, en
1718. comme ténor, au théâtre de
l'opéra de cette ville. Keiser, ce mu-
sicien si célèbre, était alors com-
positeur à ce théâtre. Ses chefs-
d'œuvre servirent de modèle à
Hasse.

Il se forma parfaitement au bout
de quatre ans. Son protecteur Kœ-
nig le fit alors nommer, en 1722,
chanteur de la cour et du théâtre

du duc de Brunswick. 11 ne s'était

cependant point borné au talent du
chant ; il s'était rendu très-fort sur

Je piano , et , en 1723 , à l'âge de

dix - huit ans , 11 fit jouer Anti-
sono , son premier opéra. Cette

pièce fut assez bien accueillie par les

amateurs de Brunswick.
Jusqu'alors il s'était abandonné à

son génie , sans se soumettre à de

profondes études des règles du con-

trepoint. Il sentit les inconvéniens

de celte négligence , et prit la ré-

solution d'aller apprendre l'art de

la composition «Tans une des fameu-

ses écoles de l'Italie. Il prit congé

du duc , et arriva en Italie en

1724.
Il y fit peu d'usage du chant , et

il n'y était connu que comme grand
joueur de clavecin : il ne perdit

point de vue le but quil'avait amené,

et s'attacha au célèbre Nicolo Por-

pora, qui était alors à Napîes. Parmi
les grands hommes qui brillaient

alors dans cette ville , on remar-
quait surtout Alexandre Scarlatli,

le plus grand compositeur de cette

époque. Hasse desirait ardemment
pouvoir profiler des leçons et des

conseils de ce célèbre musicien
;

mais il n'osait lui en faire la pro-

position, dans la crainte que ses

moyens pécuniaires ne lui permis-

sent pas de le récompenser selon

son mérite. Son bon génie lui fit

vaincre celte difficulté : il rencontra

Scarlatti dans une société et gagna

son affection par ses talens , sa mo-

destie et ses égards pour lui. C«
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\lenx compositeur ne le nomma plus
que son fils, et s'offrit volontaire
ment à -lui donner des leçons. On
peut juger avec quel empressement
il accepta cette proposition.
En 1725, liasse fut chargé, par

un riche banquier, de composer une
sérénade. C'était la première occa-
sion qui lui était offerte , en Italie,

de se laiie connaître comme com-
positeur Sa sérénade fut exécutée
devant un brillant auditoire, et fut

unanimement applaudie. Ces pre-
miers succès lui furent très- favo-
rables à l'entrée de sa carrière ; car
peu de tems après , on le chargea de
mettre en musique l'opéra qui de-
vait être représenté sur le théâtre
royal au mois de mai suivant.
Celte pièce établit parfaitement sa
réputaion, et lui fit donner le nom
de Caro Sassorte. Depuis cette

époque
, tous les grands théâtres de

l'Italie se disputèrent l'honneur d'a-

voir Hasse , comme Maestro , à la
tête de leur orchestre. ,

En 1727, il alla à Venise , où il

fut nommé maître de chapelle du
conservatoire des Incurables. On
prétend qu'il dut les succès qu'il

obtint dans cette ville , à la célèbre
Faustina

, qui l'entendit un jour
dans une société , et qui depuis
lors le prit sous sa protection.

Parmi les compositions qu'il fit à

l'occasion de sa nouvelle place , on
admire surtout un miserere pour
deux soprano , deuxaltos , deux vio -

Ions , violoncelle et basse, que le

P. Martini nomme une musique di-
vine. En 1730, il composa pour le

théâtre l'opéra tfArtaserse.
Sa réputation s'étendit jusqu'en

Allemagne. La cour de Pologne,
qui était alors très-florissante . l'ap-

pela à Dresde, pour être composi-
teur de l'opéra , avec un traitement
de 12,000 thalers pour lui et son
épouse.

11 vint avec Faustina pour pren-
dre celte place; et, en 1781, il com-
posa l'opéra de Cleofide o Alessan-
dro nelle Indie. On donna cette

pièce pendant plusieurs semaines de
suite

; les plus fameux chanteurs de
l'Italie en remplissaient les rôles. Il

suffit de nommer la Faustina , la

Catanea , Campioli , Annibali
,

Rochetli et Pozzi. Quelques mois
après , Hasse revint en Italie , et

séjourna tour à tour à Rome, à Na-
ples , à Milan et à Venise. C'est

ainsi qu'il partageait son tems entre

l'Italie et l'Allemagne.
C'est à cette époque que l'esprit

de parti qui régnait sur le théâtre

de Londres fut poussé à son comble.
La direction de l'opéra ne pouvant
appaiser le différend de Heendel et

des chanteurs , finit par se séparer

de ce compositeur pour faire uo
théâtre à part. Les chanteurs Fa-
riuelli et Senesino

,
qui suivirent le

parti de la direction , soutinrent

pendant quelque tems la réputation

du nouvel opéra; mais il n'avait

point de compositeur que l'on pût
opposer à Haendel : leur choix tomba
enfin sur Hasse , et on lui fit faire

la proposition de passer en Angle-
terre. Il s'y décida en 1733. Arrivé
à Londpes , il y donna son opéra
d'Artaserce ; malgré les succès

qu'obtint cette pièce , et les ré*

compenses que l'on accorda à Hasse,

rien ne put le retenir en Angle-
terre.

Il retourna à Dresde. Son rival

Porpora avait quitté cette ville :

celle circonstance, jointe à l'accueil

qu'il reçut de la cour , le déter-

mina
, en 174° y & se fi xer dâ'ns cetie

capitale.

Dans la campagne de 17^ , Fré-
déric le grand entra dans Dresde,
le 18 décembre , après la bataille de
Kesseldorf.' Ce monarque voulant
connaître par lui-même, les talens

de Hasse , lui fil donner l'ordre

d'exéculer en sa présence un de ses

opéras à grand spectable.

Le roi fut si enchanté de la re-

présentation de l'opéra dArmenio ,

qu'il fit remetlrc â Hasse un cadeau
ae 1,000 thalers et d'une bague e«
diamans.
En 1755 , Hasse perdit toui a fait

sa belle voix , au point qu'on avait

même de la peine à le comprendre
quand il parlait.

En 1770 , dans le bombardement
de Dresde par les Prussiens, tous

ses effets, et entr'autres ses manus-
crits, furent la proie des flammes.
Cette perle lui fut d'autant plus

sensible, quil allait faire graver

un recueil complet de ses oeuvres :

le roi voulait même lui eu avancer

tous les frais.

En 1763., la cour de Dresde
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éprouva de grands changemens v et

les employés et les artistes attachés
à cette cour furent réformés en
grande partie. Hasse et son épouse
furent mis à la pension. Il en ;ut
si affligé qu'il quitta Dresde pour
toujours et se rendit à Vienne.

Depuis 1762 jusqu'à 1766, il y
composa six opéras ; en 1769, il

composa l'intermède Piramo e
Tisbe , remarquable par Farrange-
ment des airs et le genre des mo-
dulations , si diffère 11s de ses autres
compositions. Cette pièce fut suivie
de Ruggiero . son dernier opéra,
représenté à Milan , en 1771, à l'oc-

casion du mariage de l'archiduc
Ferdinand. 11 se rendit enGn à
Venise pour y passer tranquillement
le reste de ses jours. En 1780, il

composa un Te' Deum qui fut
chanté en présence du pape, dans
Féglise de Saint Giovanni et Carlo.
Ce fut sa dernière composition : il

mourut le 23 décembre 1783. Il avait
composé, quelques années aupara-
vant un requiem qui devait servir
à son enterrement, et qu'il avait
envoyé à M Schuster , à Dresde.
Cet ouvrage atteste la force qu'il
avait encore conservée dans un âge
si avancé.
Voici ce que dit M. Burney en par-

lant de Hasse : « 11 est le plus sa-
vant, le plus naturel et le plus
élégant compositeur de son teins :

il est en même teins celui qui a le
plus composé. Egalement amateur
de la musique et de la poésie, il

montre autant de jugement que de
génie, tant dans l'expression des
paroles que dans la douceur et la
mélodie de l'accompagnement. Il

regarde la voix comme l'objet es-

sentiel de la musique , et porte toute
son attention à la faire ressortir
dans l'opéra , bien loin de la cou-
vrir, pour ainsi dire

, par un ac-
compagnement d'insrrumens re-
cherché et savant. En un mot, ses

compositions sont tout a fait Pop-
posé de la manière que l'on suit
maintenant sur les théâires français
et italiens. »

Il avait aussi ses détracteurs; le

savant Homilius lui reproche de
n'avoir pas assez d'harmonie. Et,
dans le fait, sur ce point, Hasse
est resté très -loin derrière Bach

,

Haendel t{ Graun ; il n'en est ce-

pendant point toujours dépourvu ,,

et il a des morceaux d'une harmo-
nie frappante. Hasse s'était formé
sous Léo, Vinci, Porpora et Per-
go'ese , dans un tems où le simple
et naturel étaient suffisans pour
charmer l'oreille et plaire au goût.

Hasse était toujours resté fidèle à 1

cette ancienne méthode.
Il a tant composé, qu'il ne re-

connaissait souvent pas sa musique,
quand il l'entendait jouer. Il a mis
en musique tous les opéras de Mé-
tastase , jusqu'à deux , trois et

même quatre fois. Au dire même
des Allemands il est le réformateur
de l'ancienne musique Allemande t

qui , se bornant à une grossière

harmonie , était dépourvue de mé-
lodie.

La réputation que' cet artiste s'est

acquise répond entièrement à son
mérite. Lesllaliens surtout ontécrit

son nom en lettres d'or dans l'his-

toire de la musique. Sa gloire au-
rait également été immortelle en Alle-

magne, s'il n'avait pas composé pour
une langue étrangère.

Hasse était d'une fi»ure agréable.

Il avait un cœur excellent , et

beaucoup de noblesse dans les sen-
timens.

Il a laissé deux filles et un fils

qui possèdaientà un très-haut degré
le taientdu chant.

Voici la liste de ses compositions,
d'après Breiikopf.

MUSIQUE d'É G L I S E

.

Les oratorios : Serpentes in de—
serto ; la Virlu a pie délia Croce\
la depotizione délia croce ,• la ca-
duta di Gerico ,• Mc.gdalena ; il

cantico dei cre fanciulli ; la con-
versione di S.-sîgostino ; il Guisep-
pe riconosciuto. pellegrini al sepul-

chro di nostro Salvatore. Ces orato~

rios ont été traduits par le professeur

Eschenburg , mis en musique par

le maître de chapelle , Hiller, et pu-

bliés à Leipsick en 1784 St.-Elena
all'calvario , composé deux fois

j

un Te Deum à Venise, en 1780 ;

Te Deum à Dresde; Litania de la

Vierge Marie , Venise 1727; Lita-

nia pour deux sop. , un alto et or-

gue; Litania pour deux sop. , avec

accompagnement , une de ses plus

belles compositions. « M. Hiller me la

tu entendre, en 1782, (dit lYLGerber)
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chantée par les àetnoiscïïesPaâleska.
Jamais musique ne m'a fait autant de
sensation. Peut-être est-ce la même
que les demoiselles Hasse chantèrent
en présence de M. Burney ». Toutes
ces litanies sont en lai in , et s»*

trouvent au magasin de musique de
M. Breitkopf.

Pour la musiqce de chambre "et

de théâtre composée par Hasse
,

Voy. le dictionnaire de M. Gerber.

HASSE ( Faustina Bord/oni
épouse de*) , une des plus grandes
cantatrices du dix huitième siècle,

naquit à Venise , en 1700 , de la

famille des Bo; doni. Elle étudia la

musique vocale sous la direction du
célèbre Michel - Angelo Gaspari >.

Elle débuta au théâtre de sa patrie

en 1716. Elle chantait dans la ma-
nière moderne de Bernacchi , et

contribua beaucoup à sa propaga-
tion. Elle fut admirée partout où
elle se montra ; et on ne la nomma
communément que la nouvelle Sy-
rènn. A Florence, on alla jusqu'à
frapper une médaille en son hon-
neur; et l'on était en usage de dire

que les goutteux quiLiaient leur lit

en apprennaut qu'elle devait chan-
ter.

Le premier voyage qu'elle Gt hors
de sa patrie fut à Vienne, en 1724»
où elle chan'a avec un traitement
de qu'nze mille fi unis. Sa renom-
mée s'é'ant répandue aussi à Lon-
dres , elle fut appelée au théâtre de
cette ville en 1726, avec douze mille
cinq Ci nts écus ( cinquante mille
francs d'appointemeus ). Elle ré-
pondit parfaitement à l'attente du
public , et surpassa tout ce que l'on
avait entendu jusqu'alors , sans en
excepter même la fameuse Cuzzoni.

La rivalité de ces deux canta-
trices 6t naître entr'elles quelques
difficultés , auxquelles se mêlèrent
des personnes de distinction • de
sorte qu'il y eut alors deux fac-

tions en faveur de chacune des
deux rivales. Ces disputes s'enve-
nimèrent au point qu'elles donnè-
rent lieu à la mésintelligence entre
Haendel et la direction de l'opéra

,

qui entraîna la dissolution de l'a-

cadémie royale. Elle quitta l'An-
gleterre , après y avoir encore
chanté , en 1728 , dans les deux opé-
ras /idmeto et firoç , et se rendit à
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Dresde, où elle épousa le célèbre
Hasse. Elle y débuta , en 1781, dans
l'opéra Cléofide. Le reste de si vie
se trouve daus l'article précé-
dent.

HASSË (Nicolas) , organiste à
Rostock , composa un grand nom-
bre d'oeuvres pour le viol .m, vers
le milieu du dix-septième siècle.

HASSE (Fbançois-Xavier\ di-
recteur de musique à la cour de l'é-

vêque de Baie , a publié à Augs-
bourg , en ij5i, six trios pour vio-
lon

, sous le titre Funiculus triplex,
seu Kl sonztec a duobus vi >linis

et organo seu violoncello
, op. 2.

HATTASCH (Dis.ma), virtuose
sur le violon, a la chapelle de Saxe-
Goiha, né «à Hohemaut , ville de
Bohême, en i/25, entra, en i^Sl,
au service du duc de Gotha, et s'y
disuin-ua de bonne- heure, non-
seulement comme un des premiers
violonistes de son teins, mais aussi
comme compositeur pour son ins-
trument. Il y est mort d'apoplexie,
le i3 octobre 177", à l'âge de cin-
quante-trois ans. On connaît de îui
deux symphonies et six solos de
violon , mais seulement en manus-
crit.

HATTASCH (Anne-Françoise),
née Benda , épouse du précédent T

et sœur des frères François et Geor-
ges Benda, cantatrice de chambre
à Gotha, depuis iy5i, est morte vers
1780.
HATTASCH ( Henri Chbisto -

PHE),lecadet, acteur, a composé, vers
1780, les opéras allemands le Bar-
bier de Bagdad et l'Honnête Suisse.

HATZFELD (La comtesse de) .

amateur de musique, très-distinguée
de Bonn, vers 1783. Neefe , dans
le Magas. de Cramer, p 387, dit
d'elle qu'elle a été instruite àVienne
par les meilleurs maîtres dans la
musique vocale, et pour le clave-
cin.

HATZFELD ( Le comte Au-
guste de), chanoine d'Eichstedt ,

un des amateurs les plus forts sur
le violon. Il était élève de Vachon ,

dont il parvint à s'approprier la
manière. On dit qu'il jouait très-
bien le quatuor. 11 »-st mort en
1787, âgé de trente-un ans.

HAUCK., vers 1740, fut chan-
teur et organiste du comte de Lym-
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Î>urg , à Gaildorf. Mayer , dans
a préface de son Musik-saal , le

compte parmi les meilleurs compo-
siteurs de son tems.

HAUDENGEPl a exécuté, en
2782^ à Manheim , un tonomètre
inventé par le célèbre abbé Vogler.
Cet instrument , approuvé par l'aca-

démie des sciences de Paris
,
peut

être substitué à l'hélicon de Pytha-
gore , ou au monocorde des Grecs.

Le tonomètre montre avec la plus

grande justesse si les proportions
d'un ton à un autre sont plus pro-

chaines, plus simples, plus agréa-
bles , ou si ces proportions sont plus

éloignées et moins flatteuses, ployez
l'Almanach Musical de 1783 ,

pre-

mière partie, pag. 58.

HAUCiSEN (W. N), organiste

à Francfort, sur le Meîn , né à

Gehnn près d'Arnsiadt , cb*ns la

principauté de Schwarzbourg-Son
deershausen , en I744> a établi à

Francfort un magasin de musique,
auquel les amateurs de cet art doi-

vent beaucoup de productions dis-

tinguées. 11 est en même tems com-
positeur, et a fait graver, jusqu'en

1774» quatre œuvres pour le cla-

vecin
,
qni consistent en concertos,

et en trios avec un violon et vio-

loncelle.

HAUFF , chanteur dans le régi-

ment de Saxe-Gotha , au service de
la Hollande , à la Havè , était né
à Gotha. 11 a fait graver à Paris,
en 1774» six symphonies, et en-
suite, en 1776 , six sextuors en har-
monie concertante, pour dés ins-

trumens à vent, et enfin à Bruxelles,

en 1777, trois trios pour le cla-

vecin.

HAUSCH1LD est connu depuis

J780 ,
par un concerto pour le cla-

vecin , avec accompagnement, en
manuscrit.
HAUSEN (Jean) , musicien de la

chambre , et harpiste du duc de
Weimar,est mort le 5 décembrei733.

Voy. Wallher.
HAUSÉft , corniste distingué de

laSouabe, vers 1790. a fait beau-

coup de voyages
,
principalement eu

Italie. Son compagnon était Polack.

HAVINGA (GERHARnus), orga-

niste *et campaniste , à Alkmaer,
-dans la Nord-Hollande , en 1762, a

succédé à son père dans ses charges;
|

on a de lui , i°. Verhandelins, Veut
de orsprong der orgelen ( Traité
de l'origine des orgues) ;

~°. huit
suites pour le clavecin, à Amster-
dam. Luslig dit que ce sont des
compositions bizarres, dont uneso»
nateensib majeur et une en si majeur.
Havinga a aussi donné une traduc-
tion hollandaise du Traité de la basse

continue, par David Keller. Voyei>
Waliher.

HAWDON. On a gra*vé à Lon-
dres , en 1782 , six sonates pour le

clavecin , sous ce nom. Il serait

cependant possible que ce fussent

des sonates de Haydn , et que les

Anglais eussent estropié son nom de
cette manière.

HAWKmS (John) , savant An-
glais , et amateur de musique à
Londres . hérita de la collection

considérable d'ouvrages théoriques

et pratiques de musique du doc-
teur Pepusch. Ce fut cette collec-

tion
,

jointe à la grande quantité

de notices qu'il avait recueillies

peudant l'espace de seize ans
,
qui

le mit en état de rédiger l'ouvrage

qu'il publia à Londres, en 1776,
en cinq gros volumes in-4a - > sous
le titre A gênerai History of the
science and Pratic of Music , by
sirJohn Hawkins* In five volumes.
London prinle^L for T. Payne and
son al ihe mecos gathe. 1776 (His-
toire générale de la Musique théo-
rique et pratique, etc.). Hawkins

,

après aVrir achevé son ouvrage, fit

cadeau du manuscrit au libraire

Payne
, qui en donna une édition

superbe, taut pour l'impression que
pour la gravure des notes de mu-
sique, et à laquelle il joignit h s

portraits et les biographies de cin-

quante-huit musiciens célèbres.

HA"Y, un des ineill°urs virtuoses

sur le violon. , à Londres, vers la

fin du dernier siècle. En 1784, il

se trouva , comme directeur, à la

tète de la réunion de musiciens , lors

de l'exécution de la musique funè-

bre eu l'honneur de Hoendel.

HAYDEN (Geohges ), musicien

anglais , fut organiste à l'église de
Sainte-Madeleine, à Bermondsey, et

publia, en 1723, en tr'autres pièces

pour le chant, trois cantates de sa

composition.

HAÏPEJXSTAMM (M. de), au>



bassadeur cfu roi de Suède auprès

«Je la Porle-Otomane à Constantin
nople , en 1786, y fit donner, en
son hôtel à Péra , le i> février, un
opéra italien que lui - même avait

mis en musique. Il dirigea l'orches-

tre en personne. Son épouse , et

les ambassadeurs d'Espagne et de
Venise

,
jouèrent les principaux

rôles.

HAYDN ( Joseph ) , naquit le 3i

mars 1782, dans le petit village de
Rorhau, sur les confins de l'Au-
triche et de la Hongrie. Son père

,

pauvre charron , avait appris à pin-
cer de la harpe. Aux jours de di-
manche , il jouait des chansons, et

la mère d'Haydn l'accompagnait de
sa voix. Dès l'âge de cinq ans , le

petit Joseph se plaçait à côté de ses

parens , et cherchait à figurer un
violon , avec une petite planche et

une baguette. Un maître d'école de
Haimbourg, ville voisine, surve-
nant un jour à un de ces concerts,
remarqua que Joseph observait par-
faitement la mesure. Il s'offrit de le

prendre chez lui pour le former dans
son école. C'est là que Haydn apprit
à lire et à écrire, et qu'on lui en-
seigna le chant, le violon, les tim-
bales, et autres instrumens de mu-
sique. Il y était depuis deux ans,
quand M. Reiter , maître de chapelle
impériale, qui, en même tems, di-
rigeait la musique à l'église de Saint-

Etienne , à Vienne, vint voir le

ployen de Haimbourg. Ce dernier
ui proposa Haydn. Reiterie-fit venir
\ l'instant. Tu resteras avec moi ,

ui dit-il
; et dès-lors Haydn fut pen-

lant huit ans enfant de chœur à
'église de Saint-Etienne , à Vienne.
A peine âgé de dix ans , il fit des

progrès si rapides à celte maîtrise,
ju'il essayait déjà de composer des
norceaux à seize parties. Mais ,

lisait il depuis en riant, je croyais
tans ce temps-là ,

que plus le pa-
ner était noir, plus la musique de-
ait être belle. C'est à-peu-près à

ette époque que son père , dans
espoir d'une grande forluue , vou-
ait le faire castrat. Le jour était

ris pour l'opération; mais heureu-
ement la fièvre le sauva du fatal

outeau. A l'âge de seize ans , il lut

éformé, parce qu'il avait perdu sa

elle voix. Son existence devint très-

énible, et il entrevit toutes les dif-
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ficultés qui attendent dans la car-
rière l'artiste sans fortune et saus
protecteurs. 11 donnait des leçons

t

il faisait des parties d'orchestre où
il y avait quelque chose à gagner.
Son indigence le tenait écarté de la
société. Il s'appliquait avec assiduité
à la composition. Assis à mon cla-
vecin rongé parles vers , disait-il,

je n'enviais pas le sort des mo-
narques. Ce lut alors que les sir
premières sonates d'Emmanuel Bach
lui tombèrent entre les mains. Je n*
bougeais point du clavecin, disait
Haydn, sans les avoir jouées d'un
bout à l'autre,- et, celui qui me
connaît à fond trouvera que j'ai
de grandes obligations à Emma*
nuel Bach , que j'ai saisi son siyiç.

et que je l'di étudié avec soin : cet
auteur lui - même m'en jît jadis
compliment.
Le célèbre Métastase se trouvait

logé dans Ja même maison que Jo-
seph Haydn. Il faisait élever uue
demoiselle Marlinez ; Haydn fut
chargé de lui enseigner le chant et
le clavecin, et eut pour récompense
la table gratis chez Métastase, où il

apprit à connaître le vieux Porpora ,
maître de chapelle. Il gagna beau-
coup dans le commerce de Pornora,
relativement au chant, à la compoij
sition et à la langue italienne.

Haydn était âgé de dix-huit ans t

quand il composa son premier qua-
tuor

, qui obtint un suffrage géné-
ral, et encouragea le jeune compo-
siteur à se livrer à ce genre de
travail. Cependant des théoriciens
sévères, ou, pour mieux dire

, pé—
dans , trouvaient maintes fautes à
reprendre dans les ouvrages de
Haydn. Il les laissait dire sans s'en
inquiéter; car la réflexion et l'ex-

périence l'avaient convaincu qu'en
suivant avec trop de scrupule et da
rigueur les règles de l'art, il en ré-
sultait des ouvrages dépourvus de
goût et d'expression ; il disait qu'en
général, rien n'est défendu en lait

de musique
, que ce qui blesse une

oreille délicate.

Le baron de Fiïrnberg lui donna
une généreuse hospitalité. II obtint
bientôt après la place d'organiste
chez les carmes du faubourg de L«'o»

pold. Il touchait l'orgue à la cha*
pelle du comte de Haugwitz, et il

chantait à l'église de Saint-Etienne.
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Le soir, il parcourait les rues avec

que'ques-uns de ses camarades Là
,

ils exécutaient habituellement quel

ques unes de ses compositions; et

notre auteur se rappelait d'avoir

composé, vers
1 7 T»3 , un quint ui

pour ce genre de musique.

Il fit un soir une sérénade vocale
,

en l'honneur de l'épouse d'un acteur

comique très aimé du public, du
nom de Kurlz , vulgairement connu

sous celui de Bernardon. Kurtz des-

cendit dans la rue pour s'informer

du nom du compositeur de - cette

musique. A peine notre Haydn âge'

de dix-neuf ans , se fut - il nommé ,

que Kurtz le pria instamment de lui

composer la musique d'un opéra
;
en

vain le it une composilenr objecta-t-il

son âgé, Kurtz l'enhardit, et Haydn
composa effectivement l'opéra du

Diable Boteux, satyre sur le direc-

teur Boiteux, Affligio , motif pour

lequel cette pièce fut prohibée après

la troisième représentation

Haydn se plaisait à s'arrêter au

récit de s<s premières compositions

en fait d'opéra; car ces sujets lui

rappelaient toutes sortes de saillies

car cter istiques et comiques de Ber-

nardon Dans IVpcra du Diable

Boiteux, Arlequin se sauvait à la

nage; pour rendre Cvci d'une ma-

nière très pittoresque , et en impri-

mer le véritable ns au jeune com-

positeur , Bernardon se roncha de

toute sa longeur sur quelques chai-

ses , en imitaet le mouvement d'un

nageur. «Ne voyez-vous donc pas,

« disait-il à Haydn , assis au clave-

« cin, la manière dont je nage. »

Haydn saisit son idée , et au grand

contentement du poète, il passa aussi-

tôt de la mesere dans laquelle il

était, à un six - huit qui coïnci-

dait mieux avec l'idée de l'auteur.

L'opéra fini , Haydn l'apporte à

Kurtz. La servante ne voulut point

l'introduire, disant que son maître

était occupé à étudier. Mais quel fut

rélonnement de Haydn ,
en voyant

à travers une porte à croisée , Ber-

nardon devant un grand miroir
,

étudier dt s grimaces de toute espèce,

et faire les contorsions les plus ridi-

cules. Tel était l'objet de i élude de

Bernardon. Notre auteur r<( ut un

honoraire de vingt-quatre ducats,

pour son opér 1 , et se crut le plus

riche des mortels. (Voyez la notice

sur Haydn, par Grfesinger, dati*

Alhiemrine musikahsche zeitiing f

juillet, 1809). \

La brillante réputation de Haydn
le fil plaeer chez le prince Esthé-

razv, en qualité de maître de cha-

pelle de sa maison. C'est pour ce

prince qu'il composa surtout ces

belles symphonies, genre dans le-

quel il est le premier de tous les

compositeurs. C'est encore pour

plaire à son protecteur qu'il a tra-

vaillé si -souvent pour le baryton ,

que celui-ci aimait de prédilection.

On a rapporté , d'une manière

incxac'e ,
l'origine de la symphonie

connue sous le nom des Adieux de
Haydn. V. la Notice sur Haydn f

par M. Framery. Voici de quelle

façon Haydn la racontait lui-

même.
Dans la chapelle du prince Es-

therazy se trouvaient plusieurs jeu-

nes musiciens, qui l'e'té , lorsque le

Prince habitait le château d'Esihe-

r*zi , étaient obligés de laisser leurs

épouses à Eissenstadt. Il plut une

fois au Prince, contre sa coutume,
de prolonger son séjour dans ce

chAteau de quelques semaines. Les

tendres époux, que cette nouvelle

alarma
,
prièrent Haydn de les tirer,

d'embarras. Ce compositeur eut l'i-

dée originale décrire une symphonie
dans laquelle chacun des instru—

mens se lait l'un après l'autre. EU*
fut exécutée à la première occasion,

en présence du Prince, et chaque
|

musicien eut bien soin , au moment
où sa partie était finie, d'éteindre

sa lumière, de rouler sa musique e|

de partir, son instrument à la main^

Le Prince et les assistans sentirent

aussitôt l'application de la panto

mime , et le lendemain l'on reçu*

l'ordre de quitter Estherazy.

La chasse et la pêehe étaient les

récréations favorites de Haydn penj

danl son séjour en Hongrie , et ii

se rappelait toujours avec plaisil

que, d'un seul coup de fusil, il avait

tué trois gelinottes, q«i figurèrent

ensuite sur la table de l'Impératrice

Marie Thérèse. Une autre fois, VM
sant un lièvre, dont le coup n'ean

porta que la queue, il tua en mena*

tems un faisan , que le hasard avait

fait trouver près de là , et son chien!

qui poursuivait le Hévre ,
s'étrangll

dans un piège.
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En 1785, uiî chanoine de Cadix
»pria Haydn de composer une mu-
bique instrumentale sur les sept der-

nières paroles de J.-C. mourant.
Cette musique devait être exécutée

lors dune fêle que l'on célébrait

annuellement, pendant le carême
,

dans la cathédrale de Cadix. Au
jour fixé, après un prélude d'orgue

adapté au sujet, Tévêque monte en

chaire
,
prononce Tune des sept pa-

roles, qu il accompagne d'une pieuse

méditation. Celle-ci achevée, il des-

cend de la chaire et se jette à genoux
devant l'autel. La musique remplit

cette pause. L'évêque remonte plu-

sieurs fois en chaire , et chaque lois

l'orchestre reprend ainsi que la pre-

mière fois. 11 était bien difficile de
faire suivre, sans texte, sept adagios,

sans fatiguer les auditeurs , et de
réveiller toutes les sensations qu'ex-

primait chacune des paroles du Sau-

veur mourant. Aussi Haydn dé-

clara-l-il que cet ouvrage était un
de ceux auquel il s'était le plus ap-
pliqué. Ce ne fut que quelques an-
nées rprès, qu'un chanoine de Passaw
rédigea un texte allemand sous cette

musique- ce qui confirma pleine-

ment l'assertion de Van-Swieten,
que chaque composition de Haydn
était susceptible de se voir adapter

un poème analogue. Cet ouvrage a

parm à Leipsick , en 1801.

Haydn, ayant obtenu un congé
du prince Estherazy , vint à Lon-

' dres, où le vœu des amateurs l'ap-

pelait depuis long tems. C'est là qu'il

composa Tune de ses symphonies

,

connue sous le nom de la sympho-
nie Turque. Piqué de ce que les

Anglais s'endormaient toujours pen-

dant l'exécution de ses symphonies
,

il promit à l'entrepreneur du Con-
cert de Londres un morceau propre
à les tenir éveillés. En effet , il

composa YAndanle , dans lequel

arrivent inopinément les tymbaV s,

les gvos tambours, les cymbales, les

trombonnes, etc., de manière à ré-

veiller en sursaut le dormeur le plus

intrépide.

En 1794» Haydn entreprit un se-

cond voyage en Angleterre.

Népire, marchand de musique,
père de douze enfans, devait être

incarcéré pour dettes, Haydn ar-

rangea pour lui cent airs écossais

dais le eenre moderne. Ces aïts

furent tant recherchés que iVépire
paya ses dettes , et paya la seconde
livraison cent guinées, double de la
somme payée pour la première.
Haydn retoucha aussi, pour George
Thomson , éditeur à Edimbourg
deux cent trente airs antiques écos-
sais

, à raison de deux guinées cha-
cun.
Le docteur Burney, célèbre auteur

de l'Histoire générale de la Musique
fut le premier qui proposa à Haydu
de se faire recevoir docteur à Oxtort.
Le lendemain de sa nomination
Haydn dirigea la musique. Dès qu'il
parut, tout s'écria : Jiravo Haydn !— / lhank you Je vous rends
grâces), répondit il. Après avoir
passé trente ans en Angleterre

,

Haendel .n'avait pas obtenu l'hon-
neur d'être créé docteur à Oxfort.
11 arriva souvent à Haydn que des
Anglais s'approchaient de lui Je
toisaient des pieds à la tête

, et la
quittaient en s'écrianl : You are%
great man ( vous êtes un grand
homme).
Haydn répéta souvent que c'était

l'Angleterre qui lui avait valu la ré-
putation dont il jouissait en Alle-
magne. Le mérite de ses Ouvrages
était à la vérité reconnu,- mais cet
hommage général qui accompagne
un génie du premier ordre, ne lui
fut accordé que plus tard. Joseph II
lui-même ne fut rendu attentif auv
talens du compositeur que pendant
ses voyages.
A son retour d'Angleterre,Haydn

acheta, dans un faubourg de Vienne,
une petite maison , a laquelle était
attenant un petit jardin. Plus d'un
ami des arts dirige maintenant son
pélerinagevers unehahitation qu'em-
bellissait le génie de l'harmonie. Ce
fut dans ce sanctuaire que Haydn
composa les oratorios de la Créa-
tion et des Saisons

, qui ont mis le
comble a sa gloire.

La première idée de l'oratorio de
la Création est due à un Anglais
nommé Lidley. Haydn était chargé
de mettre le texte en musique pour
Salomon . premier violon du Con-
cert de Londres. Comme le texte
anglais l'embarrassait beaucoup

, et
que , d'ailleurs

, il était trop long,
il l'emporta en Allemagne

, et
le confia au baron Van - Swielen

,

qui l'arrau^ca en allemand
, tel

31



322 H A
qu'on le connaît aujourd'hui. Sa-
lomon -voulait intenter un procès à

Haydn
,
qui se borna à lui repré-

senter qu'il n'avait fait usage que
de l'idée de Lidley , et non de ses

paroles. Ce dernier était mort , et

l'affaire fut appaisée.

Haydn composa la Création en

*797 « cest à-dire à l'âge de soixante-

cinq ans, avec un feu que Ton ne

trouve guère que dans la jeunesse.

Tous les auditeurs furent pénétrés

du plus vif enthousiasme en écou-
tant cette harmonie divine

,
que

Haydn dirigeait lui-même.
Le grand smcès de la Création

engagea le baron de Van-Swieten à

travailler aux Saisons , d'après le

plan de Thomson , et à faire mettre

ce poème en musique par Haydn

,

pour en faire le pendant de la Créa-
tion.

Les Saisons sont le dernier ou-
vrage de ce compositeur

,
qui fut

terminé dans l'espace de onze mois.

Haydn gémissait en secret'des diffi-

cultés de ce sujet ingrat , où le poète

n'avait pas su former un tout, et

observer l'unité qui fait le charme
«des ouvrages de l'art. «Je n'oublierai

* iamais , nous écrit M. Neukomtn
3» ( un des élèves favoris de Haydn )

,

» je n'oublierai jamais avec quelle

» sagacité le compositeur a tiré de
v l'oratorio des Saisons les nuances
» les plus fines et les plus délicates.

3i A chaque trait , cette masse in—
>j forme s'animait sous les doigts de
»» ce nouveau Phidias, et la froide

a argile devint un dieu vivant ».

L'institut de France en agrégeant

Haydn au nombre de ses membres ,

lui envoya une médaille. L'académie
de musique, après avoir exécuté

l'oratorio de la Création le 3 nivôse

an 9; fit aussi frapper une médaille

en son honneur , et ce fut M. Cheru-
hini qui , dans son voyage à Vienne

,

la remit lui-même au grand sympho-
niste.

« La musique de Haydn, dit

M. Cirétrjr ( dan» ses Essais ) , peut
être regardée comme un modèle dans
le genre instrumental , soit pour la

fécondité des motifs de chant ou
celle des modulations. L'abondance
des moyens le rendrait peut-être
abstrait, s'il ne me semblait obser-

ver une espèce de régime, qui con-

siste à conserver lor.g-lenas le même

trait de chant, s'il module beaucoup}
mais il est riche en mélodie, quand
il module moins. »

Haydn , dans ses symphonies * est

un véritable modèle pour toutes les

parties de l'art musical Du motif le

plus simple et souvent le plus com-
mun , il fait sortir le chant le plus
élégant, le plus majestueux. Ses
sujets sont toujours clairement ex-
posés , habilement développés 5 et

chaque morceau offre un poème en
action , auquel il ne manque que la

parole. L'emploi des instrumens à
vent y est admirable.
Dans le genre du quatuor, nul

n'a mieux su ménager les piquantes
surprises, et la lutte animée de la

conversation musicale.Vous le voyez
constamment suivre la route de son
génie, et ne jamais sacrifier à la

mode II n'a pas fait une seule polo-
naise- aussi est il toujours noble,'

depuis la chanson jusqu'à la sym-
phonie.
Haydn est mort à Vienne lesçmai

1809. Comme un son pur émané
de la lyre , son âme s'est exhalée

dans les cieux.

Catalogue des ouvrages d'Haydn,
rédigé par lui-même s le 4 dé-
cembre i8o5.

Cent dix-huit symphonies.
Cent vingt- cinq divertissemens

pour le bariton, l'alto et le violonc.

Six duos pour bariton principal. 11

Douze sonates pour bariton et¥

violoncelle.

Dix-sept nocturnes pour bariton. I

Vingt divertissemens pour divers 1

instrumens , depuis cinq jusqu'à

neuf parties.

Trois marches.
Vingt-un trios pour deux violons^ 1

alto et basse. .

Trois trios pour deux flûtes et unrt

violoncelle.

Six sonates de violon avec ac-(§

compagnement d'alto.

Trois concertos de violons.

Trois concertos de violoncelle.

Un concerto de contre-basse.

Deux concertos de cor.

Un concerto de trompette.

Un concerto de flûte.

Un concerto d'orgue.

Trois concertos de clavecin.

Quinze messes
5
quatre offertorios~-~

un Salve Regina , à quatre voix ,
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an Salve > pour l'orgue seïîl ; une
canlilena pour la messe de minuit

;

quatre Responsaria de vencrabilij
un Te Deum ; trois chœurs.

Quatre-vingt-trois quatuors ( le

quatre-vingt-quatrième est incom-
plet

, et c'estle seul qu'Haydn ait

écrit en la mineur).

Soixante six sonates de piano.

Quarante - deux duetti italiens,
thansons, allemandes et anglaises.

Quarante canons.

Treize chants à trois et quatre voix.

Cinq oratorios : le Retour de To-
bie

; Stabat Mater ; les Dernières
Paroles de J.-C. sur la croix; la
Création

; les Saisons. Ces deux der-
niers sont improprement appelie's
yratoriOj ce sont plutôt des cantates.

Quatorze opéras italiens , en—
tr'autres , VArmida.
Cinq ope'ras pour les marionettes

allemandes.

Enfin , trois cent soixante-six ro-
nances écossaises originales , et plus
le quatre cents menuets, allemandes
t walses.

La première symphonie de Haydn
tut jouée à Paris, en 1770, à 1 ou-
verture du Concert des Amateurs

;

îlle eut beaucoup de suecè« , et fut
jravée par M. Sieber. M. Pleyel a
oublié quelques symphonies de son
naître , en partition , du meme
brmat que les quatuors. Depuis

,

LVI. Auguste Leduc a donné vingt-
ix livraisons des symphonies de
iaydn , en partition, et du format
n-folio. On doit à M Pleyel la belle
îollection des quatre-vingt-trois
juatuors, et à M. Imbault celle des
:inquante-six choisis dansles quatre-
ringt trois. M. Pleyel a fait paraître
încore une superbe collection des
onates de Haydn pour le piano.
M. Porro

,
grand admirateur de

iaydn , a fait graver plusieurs de
les compositions, enlr'autres , un
Benediclus , le Te Deum qu'il a
raduiten vers français, ainsi que
oratorio des Saisons, etc. M. Sieber
donné une édition du Stabat Ma"

*r qui fut joué avec succès au Con*

3 23

'dis ,'asjait le mien.

HAYDN(Mic.\frèredu précédent,
et maître de chapelle à Salzbourg
y est mort le 8 août 1806. Le mai hé
de chapelle Hiller, a fa il exécuter A
Leipsick une messe superbe

, de la
composition de M. Haydn. On a en-
core de lui différens concertos, des
symphonies et des quatuors pour le
violon.

HAYES (Philippe) , docteur en
musique à Oxford , en 1786 , a pu-
blié à Londres, en 1768, six con-
certos pour le forte-piano.
HAYES (William)

, professeur
de musique à Londres

, y fut gra-
dué, en 1749, d'une manière aussi
distinguée que glorieuse. Il a eu
beaucoup de part à l'ouvrage du
docteur Boyce, intitulé CathedraL
music
HAYM ( Nicolas - François 1

,
musicien

, est auteur de l'ouvragfe
Tesoro britannico. ï^oy. Walther.
Il est mort à Londres

, le n août
1729, à l'âge de cinquante ans.
HEATHER ou HEYTHEIl

(William)
, docteur en musique à

Oxford, né à Harmondsvrorih en
Middlesex, obtint le grade de doc-
teur en 1622, avec Orlando Gibbons.
HEBDEN (John) , célèbre mu-

sicien et violoncelliste anglais de
la fin du dernier siècle. On connaît
de lui , en Allemagne , six concer-
tos doubles pour le violon

, gravés
à Londres.
HEBENSTREIT (Êantaleon),

inventeur du fameux pantalon ou
pantaleon , et en même tems un des
plus forts violonistes de son tems, fut
en demierlieu musicien delà cham-
bre à Dresde. En 1697 , lorsqu'il
n'était encore que maître de danse à
Leipsick

, il était parvenu à une telle
habileté sur son instrument

, que le
comte de Logi s'écria en l'enten-
dant : Comment l j'ai été en Italie,
et j'ai cru avoir entendu tout ce
que la musique a de charmant ,

map je n'aijamais rien entendu de
pareil.

En 1705, Hebenstreit partit avec
son instrument pour Pans, et s"v
fit entendre devant Louis XIV. Ce
prince le combla non-seulement de
faveurs , mais daigna même donner
à ce nouvel instrument le nom de
baptême de son auteur.
L'année suivante, lors de son re-

tour de Paris , il entra au service
21.
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du duc d'EîsenacTi , en qualité de*

maître de chapelle et de maître de

danse de la cour. Telemann ,
qui

vint à la même cour en 1708, dit,

dans sa Biographie ( Ehrenpforte ,

p. 36i ) ,
que toutes les fois qu'il

avait eu à exécuter un concerto

double avec Hebenstreït, il avait

été obligé, pour se tenir seulement

au niveau avec lui , de s'y prépa-

ier plusieurs jours d'avance par des

exercices continuels , et par des

frictions aux bras. Ces concertos

doubles étaient de la composition
tleHtbenstreit.

En 1708 , il passa au service du
roi de Pologne, à Dresde, en qua-
î ité de musicien de la chambre , avec

un traitement de deux mille écus.

Nous ignorons l'époque de sa mort.

11 paraît qu'il vivait encore en

1730.
HECK.EL (Jean-Chrétien), né

a Augsbourg , en 1747, ^ nt i n,Pr^
mer un ouvrage allemand , sous le

titre Description de la mélodica de

Hein , instrument de musique nou-

vellement inventé. 1772, in-8*.

-HEDERICUS , moine, vécut au
neuvième siècle. Tritheme assure,

qu'il avait écrit beaucoup d'ou-

vrages
,
principalement sur la mu-

sique , et introduit plusieurs can-

tiques en l'honneur des saints. Voy.
Gerbeit, Hist.

HEIBERGER (Joseph) , musicien
et compositeur allemand , vécut à

Rome en 1777. Il était jeune alors ,

et y donna Topera // Colonello, que
Ton y regarda généralement comme
la meilleure production de toutes

celles qui parurent au théâtre la

même année.

HEILIGER , premier ténor au
choeur de l'église de Hambourg, au
commencement du dix - huitième
siècle , mourut à Hambourg, vers

17 14-

HEIMBRODT, organiste et qpm-
posïteur, a fait imprimer à Leipsick,

eu 1715. un ouvrage in 8°., sous le

, titre Die durch antrieb des heil—
Oeistes hervorgebrachle und Golt
Xifohlgefœllige Herzens - und seelen

musick in geistreichen Liedern u.

s. w. -wobey zu Jlnden sowoohl
die notea aïs auch aparté die be-
kannlen mclodeycn* Yoyez Wal-
thtr.

HÈINDL ou HAÎNDL, maîtr
de concert à Inspruck , vers l'ai

1782, y a composé la musique pou
l'opéra le Marchand de Smyrne.
HEINERT (G. A. ) , chanteu

de Mindt n , vers 1722 , a fait ui

extrait du manuscrit rare de Régi
nous , intitulé De armonicâ ïnsti

tutione, que l'on peut lire dans l

premier tome, p. 83, de Critica mu
sica de Mattheson.
HÉINICKE (JeàN-EmMANUEl)?

lecteur et chanteur de la ville di

Dortmund , a fait graver à INuremn
berg , vers 1758, six mourqui pou;

le clavecin , de sa composition.
HEINLEIN (Paul ), eu demie

lieu directeur de musique, et orga
niste à l'église de S.-Sebald , à Nu,
remberg , né dans cette ville , .fi

ti avril 1626. En 1646, il se ren

dit à Linz et à Munich , et Panne»
suivante en Italie. Il se fit enten
dre comme virtuose , tant sur lecla
vecin que sur lesinstrumens à vent
Pendant ce voyage il se perfec-

tionna dans l'art de la composition
et principalement sur l'orgue , ai

point qu'à son retour d'Italie tM
fut placé de suite au chœur de mu.
sique de sa patrie. Il obtint , ci

i658, la première place de musiqul

à Nuremberg. On fit alors granc

cas de ses compositions et de soi

jeu. Il mourut le 6 août 1686.

HEINSIUS (Ehnest), orgauistei

Arnheim en Gueldre , a fait pa
raître à Amsterdam , vers 1 760 , sii

concertos pour violon , à cinq , ci

ensuite six symphonies à quatre

parties.

HEINSON (Jean), publia \

Breslau et à Leipsick , en 1726 , urji

ouvrage sous le titre D'er wohliw
struirle und vollkommene organist

oder neuvariirte Choralgesœngi

auf dent klavier durchs ganU
Jahr.
HEINZ ( Wolfgang) , composi-

teur du seizième siècle. On troufi

quelques morceaux de sa composi*

lion , dans l'ouvrage qu'Ammerba
publia à Leipsick, en i5yi, sous

titre Orgel over instrumentt

bulatur. Walther par méprise

donnéAmmerbachetNicolas comittl

deux personnages distincts.

HE1NZELMANN (Jeaw) , a fi£

imprimer à Berlin , en i65;. Oratic

de musica cojenda , in introdust>

osi-

act

3



ffartini Klingenbergii , Munchen-
?ergcnsis Marchici , hactenus
ytrausbergœ cantoris et informa-
ons matière functis et nobUiter
nerui ,• jam vocati legitimi can-
ons Mariant Bcrlinensis. Heinzel
nourui à Salswedel , en 1687.
HELEST1NE

( Jacques), excéd-
ent compositeur pour l'église, en
Angleterre, fut organiste à la ca-
tedrale de Durham et à l'église
e Sainte-Catherine, près la Tour,
Londres. Le docteur Blow fut son
récepteur dans l'art de la compo-
tUon. H a laissé un grand nom-
re de motets, il est mort vers le
lieu du dix-huitième siècle, dans
'âge très-avancé. Voy. Hawkins,
'^tory.

HELBERT
, musicien allemand

violoniste à l'orchestre de Ja co-
lédie française à Paris , a fait gra-
er, en 1780, douze trios pour vio-
'n, six duos pour flûte et une ar-
etie

, le Papillon.
HELLER (Ferdinand), ténor à
chapelle de l'électeur de Colo-

nie, vers l'an 1781 , était aussi
>mpositeur.

HELLER (Zonathan), docteur
théologie , né à Ebermergen

,

ns la principauté de Hohenzol-
rn-Oettingen

, en 1716 , a fait
ipnmeràDantzick,en 1761, à l'oc-
sion de l'inauguration de l'orgue
TéglisedeS.-Mariin, un discours
nt voici le titre , Prcdigt von der
tisen and treuen Hand Gottes
y ter sorgfalt dermenschen fàr
^en gott wohlgefœleigen gotles
nst ,' bey œfientlicher zahl-
\chen versammlung in der ober-
arrkirche zu S.Martin in Danzig
d 4. advents-sonntage 1760, da
t neuerbmete grosse orgel Gc
keiliget ward

, gehalten. Ceto.^
e a été construit par Dalitz, et
cinquante- trois jeux. Adlung

,

ns sa Musica mecanica
, p. i83

,

donne la description.
ÏELINGWERI? (PiERRE ), ma-
ématicien, à Hoorn en Hollande,
eut au commencement du dix-
itième siècle, et fit imprimer à
nsterdam

, en 1718 , in-4 . ,

'ishunstige affening, behelzonde
le ver/iundcLing evervede voor
me Zachen -van de Malhcsis,
Implication algébrique, cutictr-
01 uuc dissertation sur diffçieiilcs

J
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choses principales de la Mathéma-
tique). Au deuxième volume de cet
ouvrage, il traite de Musicâ , e»
calcule d'une manière mathémati-
que l'étendue des tons et la longueur
des tuyaux de l'orgue.
HELLMATNN

( Jean-Adam-Maxi.
milien), claveciniste de l'Empereur
a Vienne, vers 1727, voyagea en-
suite en Italie, et y composa

. en
1735, la musique du drame Abi-
gail.

HELLMUTH (Fhédéric), musi-
cien de l'électeur de Mayence , ne'
a Brunsvick

, en i 7,tf, y montra,
dés 1 âge le plus tendre, les talens
les plus distingués pour la musique
bî voix ayant passé au ténor, il se
rendit en 1770, au théâtre de Wei-
mar, et delà à Gotha. Il se rendit
ensuite à Mayence, où l'électeur le

F"
1
? A°c?

s
,

erv
î
cc

-
° D » gravé de-

iui
,
a Offenbach , en 1774, trois so-

nates pour le claveciu
, avec violon

et violoncelle.

HELLMTJTH (JosépH-,ne) , can-
tatrice de la chambre de l'éleoteur
de Mayence, en 1790, et épouse
du précèdent, fut d'abord actrice et
cantatrice au théâtre de Seylcr, où
elle brillait principalement

, ver*
1775. Elle vint à Mayence en 1778
et entra au service de l'électeur. En
1785, elle entreprit un voyage, "et
se fil entendre à Dresde. L'électeur
lui donna une tabatière d'or de grand

HÉLMBOLD (Loms) , naquit à
Ihunnge, le; 21 janvier i532

, et v
mourut en 1598. Slark, son succes-
seur, fit imprimer à Erfurt. en iGi5
les beaux cantiques de Kelmbold
HELMER (Charles ), fabricant

de luths et d'instrumens de musi-
que, à Prague, né dans cette ville
•tetait un virtuose sur le luth et sur
la mandoline, et fabriqua non seu.
lement ces deux instrumens, mais
aussi des violons.
HELMOKT (Van), en 1770, était

maître de chapelle à la cathédrale
de Bruxelles.

HELWIG (Jean-Fhédkricï
, se-

crétaire et directeur de chapelle du
du d'Eisenach

, où il inouiut en
1779, était aussi poète. Le livre de
Cantiques luthérien conti*m plu-
sieurs de s*r compositions
HEMBERGER (Juy-Avcvtrr.^

a tait ura ver, tant àTaiisqu '„ L>on*
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jusqu'à dix œuvres, consistant en
concerto*

, quatuors et trios pour
le clavecin, et quatre œuvres de trios

pour le violon, chacun de six pièces.

On y trouve aussi son Bouquet à
M. de Buffon, à quatre parties chan-
tantes et deux flûtes, deux violons,

deux cors , alto et basse. Ce bou-
quet consiste en récitatifs , ariettes,

duos et chœurs.
HEMES1US (Nathan), Anglais,

• fait imprimer à Londres un ou-

vrage sous le titre De Musicâ Evan-
gelicâ seu findicatio Psalmodias
contra Tombum.
HEMINGA. Voy. AEMINGA.
HEMMERLEIN (G.). On a gravé

de lui, à Francfort > depuis 1783

jusqu'en 1790 , huit œuvres , cha-

cun de trois sonates, pour clavecin

avec violon,

HEMMERLIN (Jean-Nicolas),

musicien de la chambre du prince

de Bamberg , y publia , en 17^0 ,

six messes pour quatre Yoix , avec

accompagnement de Cafdara , sons

le titre Chorus musarum divino

^pollini accinentium , parmi les-

quelles la troisième est delà com-
position de Hemmerlin.
HEMMES ou HEMMIS, maître

de chapelle et organiste à l'e'glise

cathédrale d'Osnabruck , a fait im-

primer à Cassel , en I781, un ou-

vrage in-8g . , sous le titre Neue
melodien zurn katholischen ge-

sangbuchl, zur Belehrung und Er-
baununs; der Christen.

HEMPEL (George-Chistophe)
,

musicien de la chambre et violo-

niste à Ja chapelle du duc de Saxe-
Gotha, est connu depuis 1764, par

différens concertos et symphonies,

et par douze solos pour le violon.
,

HENFL1NG ( C. ) , conseiller

Anspack , et grand mathématicien

au commencement du dix-huitième

siècle, y fit imprimer, le 17 avril

1708 , une épître au président de la

Société des Sciences de Berlin,

dans laquelle il traite d'une manière
très-savante des monochordes , des

intervales et du tempérament. \\

mourut vers 1720.

HENNEQUIN, mécanicien distin-

gué, français de naissance , vivait,

en 1790, a Dresde, et s'y occupait,

depuis vingt ans , de la résolution

du problême difficile de rendre les

iu%tiymens montés à cordes
%

iijca—

i pables de se desaccorder. Il réussit

en 1785 , à l'aide de Tricklir , au
point que l'essai qui en fut fait avec
un forte-piano , lut approuvée pa?
les meilleurs virtuoses de Dresde1

*

V. l'art. Tricklir.

HENNIG (Chrétien FRÉnÉRic),
maître de chapelle du prince Fran-
çois Sulkorosky, à Sorau , a fait

graver à Berlin , en 1775, un trio

pour clavecin , et en 1781 à Leip-
sick,un quodlibel pour des société*

He jeunes musiciens , en deux vo-

lumes. Le dernier est une collection

de divers morceaux pour le chanl

et le clavecin. En 1782 il fit encort

paraître douze chansons francs*

maçones, avec quelques autres chan
sons pour le clavecin. On connaît

encore de lui ,
jusqu'à douzt

symphonies / six quatuors poui

violon , et six dlvertissemens poui

douze instrumens , qu'il a compo<
ses , tant avant qu'pprès l'époqw
indiquée ci-dessus.

HENN1NG (Chrétien), chante»
à Neuruppin , a fait imprimer, el

1670, à Cologne sur le Sprée , ntt

sérénade de sa composition.
HENRI II et HENRI III , l'I

et l'autre rois de France, vers %

milieu du seizième siècle , étaien

très-versés dans la musique , et s

firent souvent entendre dans de

occasions publiques, Yoy. Gerbert

Histor.

HENRI IV, roi de France
,
pas*

pour avoir fait quelques chansons
paroles et musique , entr'autres

chanson si connue , Charman
Gabrielle. Je ne sais si c'est u

illusion , dit le célèbre Grétry, m
je crois y retrouver l'ame sensi'

ce prince.

ENRI VIII , roi d'Angleterre

epuis l'an i5og jusqu'en i&47- ^
tre les connaissances dans les aulre

sciences, il en possédait aussi beau

coup dans la musique. H touchai

du clavecin et jouait de la flûte ave

perfection. Il chantait aussi f6f

bien , et il a composé deux messe

qui ont été données très souve»

M. Burney juge que des deux corn

positions attribuées à Henri VIH
l'une imprimée dans la collectio

du docteur Boyce , paraît trop sa

vante, non -. seulement pour êli

de Sa Majesté , mais pour êti

celle daticun maître, anglais <
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•on tems ; an lieu qu'il croit aisé-

ment que le motet (
Quant pulchra

es
)
peut être de. sa composition ,

et il n'y trouve aucune qualité qu'on
n'ait 1 - droit d'attendre dans la

production d'un Dilettante royal.
V. H.st. <ït la Mus. , t. 3.

HENRICI, a fait imprimer à
Augsbourg six duos pour la flùie.

HENRY iB.) , fil graver à Paris,

en 1780 , un concerto pour violon,
à neuf, n". 1. On a du même Henry,
des études pour le violon , en deux
parties; contenant i° Des gammes
variées; a°. Des gammes et caprices

en double corde; 3°. Des thèmes
variés dans les vingt-deux tons les

plus usités , depuis ut majeur jus-
ques et compris sol dièze mineur.
Ces études sont adoptées par M. Ro-
dolphe Kreutzer

, pour l'exercicejde

ses élèves*

HENRY (Louis), célèbre dan-
seur de l'Académie de musique, en

1806, ya fait représenter le ballet

pantomime de l'Amour à Cythère
,

en deux actes, musique de P. Ga-
veaux. Le sujet était rempli de
jolis tableaux mythologiques , et

la musique parut charmante et fut

irè^goûtce. M. Carbonel en a ar-

rangé les airs pour le piano ou la

harpe, avec acompagnement de vio-

lon.

HENRY ( Mademoiselle ) , sœur
du précédent, s'est distinguée à

l'Académie de musique , comme
actricp et comme cantatrice , vers

1804. J2He jouait les jeunes princes-

ses des grands opéras avec beau-
coup de noblesse et de dignité. On
se rappelle encore la sensation

qu'elle produisait dans les rôles

d'Antigone , d Iphigénie ,
de Po-

lixène, etc. Elle rendait aussi très-

bien quelques rôles comiques , en-

tr'autres , celui de Julie, dans l'o-

péra des Prétendus. Comme ses

moyens s'étaient affaiblis , elle fut

obligée de quitter l'Académie de
musique en ioo-

.

HENSEL , né à Pétersbourg en

1768, était élève de Lolli. En 1 84,

il vint en Allemagne et s'y fit en-

tendre comme virtuose d'une grande
délicatesse, et d'une assurance ex-

traordinaire.

HENSTRIDGE (Daniel) , musi-

cien célèbre en Angleterre , et

tompositeur, éuit - ver» iyo-, or-

ganiste à la cathédrale de Canter-
Jbury, et a laissé différens motets
de sa compositiou. Voy. Hawkins 9

Histor.

HENTSCHEL s'est fait connaître
vers 1770, comme compositeur pour
l'église, par différentes cantates.

HEPP (Sixte) , organiste et
compositeur à la nouvelle église de
Strasbourg , né à Geislingen , dans
le territoire d'Ulm , le 12 novembre
1732 , s'est formé à Ludwigsbourg
sous Jomelli. On a rie lui deux so-
nates pour le clavecin, imprimées
à Strasbourg. Il en existe encore
beaucoup en manuscrit.
HEKBERTUS , célèbre chanteur

d'église , vécut au troisième siècle.

11 était né de parens Juifs , mais
il avait été élevé comme Chrétien.
A une voix excellente et à une rare
habileté dans le chant , il joignait
beaucoup de connaissances dans
d'autres sciences. V. Gerbert.
HERBING ( AuGusTE-BEajfAmn-

Valentix), organiste adjoint à Ja

cathédrale de Magdebourg , mort
en 1767 , à la fleur de l'âge , a fait

imprimera Leipsick, en 1^58, des Di-
verlissemens de musique, consistant
en trente chansons comiques. Cet
ouvrage eut une seconde édition en
1767. Il publia ensuite , en I75q ,

Essai de musique , contenant les

Fables et les Contes du professeur
Gellert. Il existe aussi des accom—
pagnemens d'instrumens en manus-
crit , pour la deux contes la Que-
relleuse et les deux Gardiens. Eu
1767, ii publia le second volume
de ses Divertissemens. Ce fut son
dernier ouvrage.
HERBST ( Je aw-Awdré ), maître

de chapelle à Francfort-sur-le-Mein,
né à Nuremberg, en i588. En 1628
il fut appelé à Francfort , et y resta

jusqu'en, 164 1 ; il retourna alors

dans sa patrie , ou on lui avait
conféré la place de maître de cha-
pelle. Vers i65o , il revint une se-

conde fois à Francfort, où- il- mou-
rut.

Il a publié à Nuremberg un ou-
vrage iu-4*. de g5 pages, intitulé

Musica pratica , sive instructif
pro symphoniacis dasist : Eine
kurze anleitung wie die hnabe/t
und andere , so sonderbare lust

und liebe zum singe» trugen auf
jetzige itaUcnische manie*; mit*
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geringermuch und hurzer zeitdoch

J

^rundlich hœnnen informirt wer-
den. Il parui de cel ouvrage une
troisième édiliou en i658 , avec
l'addition suivante au tilre : AUes
eus den furnemsten Italienis-

chen autoribus mit besondern
fleiss zusummengetragen , und
mit vielen clausulis und varia- .

tionibus gezieret : sonderlich aber
fur instrumentisten au/ violinen,
und corneten zu gebrauchen , mit"
allerhand cadenzen -vermehret, etc.

Le maître île chapelle Hiller dit de
cet ouvrage qu'il pouvait servir à

se faire une idée de la musique
vocale du dix. - septième siècle.

Herbst a encore publié , en 1643 ,

JMusica Poetica , sive compendium
n?elopoëtîcum. Cec ouvrage est pré-

cédé de son portrait, dessiné d'a-

près nature en i635.

HERDER ( Jean-George), surin-

tendant général , conseiller au
consistoire suprême, premier pré-
dicateur de cour, à Weimar de-
puis 1776, né à Morungen en Prusse,

le u5 août iy4 x 1 est mort vers i8o4«

Nous ne citerons ici que ceux de
ses nombreux ouvrages où il traite

directement de la musique , où au
moins il fait des remarques gé-
nérales que l'on peut appliquer à

la musique.
Ce sont , i°. De l'Esprit de la

poésie des Hébreux , deux volumes;
1782—1783. Cet ouvrage contient,

au second volume, les dissertations

suivantes , savoir : De la Musique
des Psaumes— sur la Musique, ap-
pendice tiré des Œuvres complettes
d'Asmus , — Réunion de la Musi-
que et de la Danse, pour le chant
national. ( Cette dissertation se

trouve aussi au Magasin de Cramer,
deuxième année ). Dans ses Feuilles

éparses , chapitre 2, 1786 , il a en-
core donné une dissertation sur la

question de savoir si c'est la pein-
ture ou la musique qui produit le

plus d'effets. Outre cela il y a ,

dans sa dissertation sur l'origine

des langues , dans ses Fragmens
,

dans ses Forêts critiques et daus
sa Dissertation sur les causes dç
la corruption du bon goût chez les

différentes nations, etc., une foule

d'observations précieuses, dont le

musicien peu,t faire l'application à
ton. art.

à Dresde , vers Tan 166a, fut le

précepteur de Kuhnau. fJn autre

RERFERTH est connu depuis

1770 par six symphonies à huit , eu
manuscrit.
HERFORDT ,' directeur de l'or-

chestre à Munster vers 1786. C'est

lui qui a composé, à cette époque,
la nmsique pour le prologue alle-

mand Coup d'œil dans l'Avenir.
HER1GERUS, abbé de Loben,

dans i'évêché de Liège, musicien
très-habile, et successeur de TaU
cuin , dans cette place», qu'il ad-
ministra p ndant vingt ans, mou-
rut le 3i octobre 1009. L'Histoire

Littéraire de la France le cite

comme l'auteur de l'hymne en l'hon-

neur de la sainte Vierge , Ave
perquam , etc. , ainsi que des deux
antiphonies sur saint Thomas l'a-

pôtre , O Thomj dydime et O
Thoma apostole. Voyez Gerbert

,

Histor.

HFFING (Alexandre), orga-

niste à l'église de la Sainte-Croix
n 166a, i

nau. TJn
musicien du même nom s'est fait

connaître en Allemagne, vers 1764,

par un concerto pour violon , en
manuscrit. On ne doit pas confon-

dre l'un avec l'autre.

HERMES ( Jean -Timothée ),
prévôt, de l'église du Saint Esprit,

pasteur de celle de Saint-Bernard,

et assesseur du consistoire à Bres-

law , depuis 775 , naquit à Petz»

nick en Poméranie , en 1738.

Dans les Vovages de Sophie, il a

arrangé toutes les chansons quV.s

renferment,d'après les mélodies con-

nues des meilleurs maîires. En 1786,

à l'occasion dp la publication dts

douze symphonies de Dittersdorff ,

sur les métamorphoses d'Ovide, il

fit paraître un petit écrit intitulé

Analyse des douze métamorphoses ,

tirées d'Ovide , et mises, en musique
par M. Charles Ditters de Dilters-

dorff. Lavater, dans sa Physiogno*
inik, tome p , nous a censerve son
portrait.

HEROLD a fait graver a Paris,

vers 1780, quatre sonates pour la

harpe.
HERR (Jean-Georges), virtuose

sur le cor, né à Gotha, et élève de

Kaerber, grand maître sur cet ins-

trument, se fit entendre , en 1784,
dans les concerts de Hambourg,
e^y fut beaucoup applaudi.
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HERRMANN (Jacques), grand

mathématicien , né à Râle , le 19
juillet 1678, a écrit à Francfort—
jur - l'Oder , une dissertation De
motu chordarum , etc.

HERRMANN (N.) , célèbre pia-

niste , a eu l'honneur de donner des
leçons à la reine Marie Antoinette.
Il a composé pour le piano des fan-

taisies et des sonates, enlr'autres,

la Coquette
,
qui est très -célèbre.

HERRMANNUS Contractas >,

moine, savant de l'ordre de Saint-
Benoît , naquit en ioi3. Il reçut
le surnom de Contractas parce qu'il

e'tait, depuis sa plus tendre enfance,
paralytique de tous ses membres. Il

est mort à Aleshusen , en io54-
Il est également célèbre7 comme

historien et comme compositeur et

professeur de musique. Wallher,
dans son Lexicon , et l'abbé Ger-
bert , dans sa collection des auteurs
de musique , nous ont conservé des
preuves de l'un et de l'autre. Le der-
nier a recueilli les ouvrages rares de
Het rmannus, et les a insérés, dans le

second volume de son Recueil, sous
le titre Opuscula Musica. On y
trouve en même tems des échantil-
lons de la manière de noter à cette

époque.

HERSCHEL, directeur de mu-
sique , et organiste à Balh eu An-
gleterre , né dans le pays d'Hanovre.
Ce ne fut d'abord que dans ses loi-

sirs qu'il s'occupa de l'astronomie
et de la fabrication d'instrumens
d'optique; mais ayant enfin réussi

à découvrir la planète du système
solaire , à laquelle on a donné,
dans la suite , le nom d'Uranus , il

renonça à la musique, pour se con-
sacrer entièrement à l'astrouomie

,

Su'il a enrichie de ses nombreuses
écouvertes. Le reste de la vie de ce

savant distingué appartient à l'his-

toire de 1-astfonomie.

HERSCHEL (Jacques), musi-
cien de l'électeur de Hanovre , peut-
être frère du précédent , est rangé
parmi les violonistes les plus distin-

gués de la fin du dix-huitième siècle.

11 a fait graver à Amsterdam , vers

177$ , six quatuors pour le clave-
cin, deux violons et violoncelle; et

ensuite, à Londres, une sympho-
nie à huit. On connaît encore plu-

*i.urs concertos j>our le clavecin

32r)

et le violon , et quelques sympho-
nies de sa composition en manuscrit.
HERTEL ( Jean—Guillaume )

,

naquit à Eisenach, vers 1726, fil*

du célèbre gambiste Jean Chrétien
Hertel, mort en 1754, , étant maître
de concert du duc de Mecklcnw
bourg - Strelitz ( V. Marpurg-Bey-
traege , tome 3

,
pages 46—64 , et

Walther). En 17S7, il fut composi-
teur à la cour du duc de Mecklem-
bourg-Schwerin , et ensuite maîlru
de chapelle. En 1770,1! quitta cette

chapelle qui resta avec la cour à

Lurjwigslust, etse renditàSchwerin,
où la princesse Ulrike le nomma
conseiller de cour et son secrétaire.

Dans sa jeunesse on le regardait

comme un d*\s meilleurs violonistes

de l'école de Benda. Mais la faiblesse

de sa vue l'ayant obligé de quitter

cet instrument , il choisit dans la

suite le forte-piano , où il parvint ,

en peu de tems, au plus haut degré
de perfection. Il est mort d'apo-
plexie , le i4 juin 1789, âgé de soi-

xante-trois ans.

Depuis le milieu du dernier siècle,

il s'est fait connaître comme un des
compositeurs allemands qui ont
donné le plus de preuves de leur

bon goût, tant dans la musique vo-
cale qu'instrumentale. Il a publié,
Recueil d'écrits de musique , deux
cahiers. Leipsick, 1767 et 1758 (en
allemand). 11 contient

,
pour la plu-

part, des dissertations critiques et

des observations tirées de l'italien

et du français , sur Topera.de ces

nations.

Ses ouvrages pratiques sont r

i°. deux Recueils de chansons, 1757
et 1760; 2^. deux romances avec
mélodies : on y a joint une lettre

écrite à 1 auteur, 1762; 3°. six so-
nates pour le clavecin , Nuremberg ;

4°. un concerto pour le clavecin,
avec accompagnement , Nuremberg,
1767; 5°. six symphonies, 1767 ; et

6°. six symphonies, 1774* Mais les

principales de ses compositions pour
la musique vocale

,
qu'il a compo-

sées pour la cour, sont restées in-
connues au public. On cite surtout
deux Passions avec beaucoup d'é-

loges. La première parut en 1762 ;

et il travaillait encore , en 1783 , à
la seconde , intitulée Histoire de la

passion , en six parties.

HER£QG (Erkest-Gihllaume),
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comte palatin et juge de la ville de
Mersebourg, a fait imprimer à Leip-
sick , en 1722 , un ouvrage in-4°.

,

t jus le litre Mémoria beati de-
funcd direcloris chori musices , Li-
psiensis Dn. Johannis Kuhnau

,

Polyhistoris musici , et reliaua
,

summopere incluti , exhibila ab
,

etc. V. Matthesou, Crit. mus., t. 1,

p. 118.

HESSE ( Ernest - ChbÉtien ) ,

conseiller de guerre du Landgrave
liesse Darmstadt , et en même Unis
le premier et le plus grand de tous
les virtuoses de l'Allemagne, sur la

viola da gamba , était né à Gros-
gottern en Thuringe , le i4 avril

J676. Après avoir fait ses études
,

à Langensalza et à Eisenach
,

il entra au service du landgrave de
Darmsiadt. En 1694 , il suivit la

cour de son maître à Giessen , et

il continua alors, à l'université de
cette ville , ses études de la juris-
prudence , sans négliger les occu-
pations de sa place.
En 1698, sa cour lui donna la

permission de faire un voyage à
Paris afin de s'y perfectionner à la

viola da gamba
,
qu'il avait appris

déjà dans sa jeunesse. Il y resta
trois ans , et prit des leçons des
deux maîtres célèbres , Marais et
Forqueray. Ces deux virtuoses étant
rivaux acharnés , Hesse se vit obligé
de changer de nom , et de se nom-
mer Sachs chez l'un , tandis que
l'autre le connaissait sous le nom
de Hesse. Tous deux étaient telle-
ment satisfaits de ses talens et de
«es progrès

,
qu'ils vantaient réci-

proquement l'élève excellent qu'ils

avaient dans ce moment. Ils fini-

rent par un défi , afin de savoir le-

quel de leurs disciples remporte-
rait sur l'autre , dans un concert
qu'on allait donner à cet effet. Il

est aisé de se figurer leur étonne-
ment lorsqu'ils reconnurent

, au
jour indiqué , l'un et l'autre , en
Hesse , ce disciple dont chacun
avait vanté les talens extraordinai-
res. Hesse se fit entendre alors dans
la manière de chacun de ses mar-
tres , et fil honneur également à

l'un et à l'autre. Il quitta Paris
immédiatement après cet événe-
ment.
En 1705, il entreprit de nouveau

fin voyage % et parcourut pendant

trois ans la Hollande, PAngîeterf*
et l'Italie , où il se perfectionna

,

principalement dans la composi-
tion. Lors de son retour il passa

par Vienne, et s'y fil entendre de-

vant l'Empereur, qui lui fit présent

d'une chaîne d'or , en témoignage
de sa satisfaction. Vers 1713 , il

occupa pendant quelques années la

place de maître de chapelle à la cour
de son prince. En 1719 , il fit, avec

son épouse , son dernier voyage à

Dresde , pour y assister aux fêtes

brillantes qu'on y donnait alors, à

l'occasion du mariage du prince

électoral , et où l'on représentait

plusieurs des opéras de Lotti et de

Heinich. Depuis cette époque , il vé-

cut en repos à Darmstadt jusqu'à sa

mort, arrivée le 16 mai 1707, à

l'âge de quatre-vingt-six ans. Ou-
tre les compositions pour la musique
d'église, qu'il a données . lorsqu'il

occupait la place de maître de cha-
pelle , il a encore laissé beaucoup de

sonates et de suites pour la viola

da gamba.
HESSE ( Jeànwe - Elisabeth ) ,

née Dœbricht , épouse du pré-
cédent. En T709 , elle brilla au
théâtre de l'Opéra à Leipsick, avec
ses deux sœurs , dans la suite mes»
dames Ludwig et Simonetli. En
1713. elle se trouva a la cour de

de Darmsiadt, et y épousa Hesse,

alors maître de chapelle. Elle par-
vint, sous sa direction, à un tel

degré de perfection ,
qu'on la jugea

digne d'être invitée, avec son époux,
aux fêtes qu'on donna, en 1719, à
Dresde. Elle y chanta avec les cé-

lèbres cantatricesTesi etDurastanti,

et partagea avec elles les suffrages

du public. Ella vivait encore eu

1767 à Darmstadt. V. Maltheson

,

Erenpforte.
HESSE (Louis Chrétien) , fils

des précédens, en 1766, était au
service du prince de Prusse , en

qualité de virtuose sur la viola da
gamba. On assure qu'il avait hérité

de l'esprit et des talens de son
père , et que par la prestesse , la

netteté et la chaleur de son jeu , il

méritait d'être régardé comme le

premier virtuose de l'Europe sur cet

instrument.
HESSE (Jean Guillaume) , vir-

tuose sur la clarinette , et musicien

de la ehambre du duc de Bruns»
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*ricV, depuis 1784, «s*- né à Nord-
hausen , en 1760. Selon le témoi-
gnage qu'on lui rend généralement,
il joue de son instrument avec une
habileté et un agrément tout à fait

particuliers. En 1780' , il fit quelques
changement aux ciels du basson, et

appliqua l'embouchure de la clari-

nette à ce dernier instrument, à la

place du tuyau dont on s'était servi

jusqu'alors.

HESSE (Jean-Henri), a fait im-
primer à Hambourg , vers 1780 ,

Anweisung zum generalbass den-
selben leichte zu erlernen ( Manière
d'apprendre la basse-continue sans
beaucoup de peine ) 5 et ensuite
trente-huit Odes et Chansons mo-
rales avec mélodies ; enfin, le se-
eond volume du même ouvrage

,

renfermant quarante- uû Odes et

Cantiques de Gellert.

HESSEL , mécanicien de Pé-
tersbourg. Plusieurs virtuoses avaient
essayé en vain d'appliquer des tou-
ches à l'harmonica. Il réussit, en
1785 , à réaliser cette idée , et à

former de cette manière un instru-

ment nouveau , auquel il a donné
le nom de Klavier-Harnwnica.

HETES , virtuose sur le violon-
celle , vécut à Prague en 1772.

HEUDIER (Antoine-François),
né à Paris en 1782 , a publié une
œuvre de quatuors pour deux vio-
lons , alto et basse , un concerto
de violon , et a composé pour les

théâtres des boulevards la musique
de plusieurs mélodrames. On lui

doit aussi la musique de trois bal-

lets d'action , représentés sur le théâ-

tre de Versailles.

HEUMANN (Le docteur Chris-
tophe-Auguste), né à Aetstœdt en
Thuringe , vers 1681, fut inspec-
teur du gymnase de Gcetlingue , et

y publia , en 1726, un programme
'De Minervâ musicâ , sive de eru-
ditis cantoribus , in-4 .

HEUTZENRŒDER ( Sebas-
tien ). Feyertag, dans son Sintax.
Min., p. 108, assure qu'il a été

compositeur très habile.

HEUZE ( Jacques ), ci-devant
maître de concert à Hesse-Cassel

,

né a Paris, vers 1788, dirigea, en-
core jeune , des concerts , comme
premier violoniste. Vers 1700. il se

»endit » Péiersbourç , el delà . eq

1764 , à Francfort, pour assister an
couronnement deTEmpereur. Dans
cette même année, il entra, comme
maître de concert , au service du
landgrave de Cassel, et y resta jus-
qu'en 1786.
HEUZÉ ( Anne ) , née Scali ,

épouse du précédent, naquit à Rome
en 1785. Jusqu'en 1780 elle fut au
théâtre de l'Opéra à Cassel, en qua-
lité de première cantatrice.

HEYDEN (Sebàlde) , recteur

à l'école de S. 8ebald , à Nurem-
berg , né dans cette ville, en 149^ •

fut nommé, en t5i9 , à la place do
chanteur à l'école de l'Hôpital ; mais
sa grande instruction le fit nommer,
dans la suite, à la place désignée
ci-dessus, dans laquelle il mourut,
le 9 juillet i56i. Il a publié à Nu-
remberg, un traité De arte cancndiy
ac vero signorum in cantibus usa ,

dont il parut trois éditions , depuis
i537 jusqu'en i54o. En 1529, il y
avait fait imprimer un ouvrage in*

titulé Musicœ S'ùchiosis , in-S°. ,

dans lequel il traite de l'origine et

de l'utilité de la musique, de l'é-

chelle , des touches , des pauses ,

des tons et de la mesure. Cet ou-
vrage a été réimprimé souvent de-
puis , sous le titre Institutiones ou
Rudimenta musices. V. Nùmberg-
Gelehrten Lexicon.
HEYWOOD ou HEWOOD, mu-

sicien et poè'te anglais , né â Lon-
dres. La reine Marie sur son lit

de mort voulut l'entendre encore.

Après le décès de celte princesse,

il fut obligé de quitter l'Angleterre

pour cause de religion. Il mourut
k Malines, en 157a.

HIEN ( Lodis-Chrétien ) , vir-

tuose de chambre au service de lit

duchesse de Wurtemberg en 1771 ,

a fait insérer une sonate pour le

clavecin , de sa composition , dans
les Œuvres mêlées de Bach

,
qui se

distingua des autres , particulière-

ment par son caractère galant et

moderne. On assure qu'il se trouvait

à Bayreuth en 1790.
HILAIRE, évêque de Poitiers au

quatrième siècle , né dans la même
ville , était adversaire prononcé
des Ariens, qui le chassèrent et

l'obligèrent à chercher une retraite

en Phrygie. Il fut cependant rappelé
dans son évêché au bout de quelque

ttBis , el y mourut le i3 jauvier 067
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ou 87?. Il composa , en 355 , les

premières hymnes en vers latins,

avec leurs mélodies 5 saint Ignace
ordonna de les chanter dans les

églises. V. Gerbert , Hist.

HILDEBRAND (Chrétien), a

fait imprimer à Hambourg , en i65i,

un ouvrage allemand , in-4°, intitulé

Paduanen und gaillarden à 5 v.

V. Cornel. à Beughem , Biblio—
graph. mathematic. , p. 355. Le
second volume de cet ouvrage pa-
rut en i66q.

HILDEBRATMD (Zacharie ), cé-

lèbre constructeur d'orgues, né en
Saxe , était le meilleur des élèves de
Godefroi Silbermann. C'est princi-
palement par les ouvrages suivans
qu'il s'est acquis la gloire dout il

jouissait, savoir ; l'orgue dans la

nouvelle église catholique du châ-
teau de Dresde, de quarante-cinq
jeux ; l'orgue dans la ville neuve de
Dresde, de trente -huit jeux; et

TovguedeSaint-Winceslas, àNaum-
bourg , de cinquante- deux jeux,
en 1^43, etc. Il a aussi construit
un clavecin à luth , d'après l'i-

dée de Jean-Sébastien Bach, duquel
on trouve de plus amples renseigne-

ment dans Adlung, musica mecha-
nica , t. II, p. i3g.

HILDEBRAND, fils du précé-
dent, demeurait à Berlin vers 1770 ,

et fut également un célèbre cons-
tructeur d'orgues. Le bel orgue de
l'église Saint-Michel , à Hambourg,
de soixante jeux , qu'il a construit

,

fut achevé vers 1760.

HILLE (Jean-Georges), écrivit,

en 1^4° 1 un traité allemand (delà
Défense de la suite des octaves et

des quintes), et l'envoya à la société

de Mitzler. Ce dernier l'a inséré en
entier au second volume de sa Bi-

bliothèque.

H1LLER ( Jean-Adam ) , origi-

nairement Huiler, maître de cha-
pelle du duc de Courlande , et

,

depuis 1789 . directeur de musique
et professeur à l'église de Saint-

Thomas à Leipsick , est né à Wen-
dischossig, près de Gorlitz, le s5

décembre 1728. Dans son enfance
,

il apprit à jouer du violon, de la

flûte, du hautbois et de la trom-

pette. S'étant rendu à l'école «le

N Sainte-Croix-, à Dresde, il prit drs

leçons de clavecin du célèbre Ho-

milius , alors organiste à l'église d«
Notre-Dame, et des leçons de flûte

du musicien de la chambre Schmidt.
Le chant était cependant son occu-
Ïtation principale. Ce qui contribua
e plus a former ses talens, ce furent
Quatorze opéras de Hasse qu'il eut

,

ans l'espace de neuf ans, l'occasion

d'entendre exécuter, et dont il étu-

dia avec assiduité les partitions. On
se formera une idée du zèle qu'il mit
à cette élude , en apprenant que

,

dans trois mois, il copia les parti-

tions de sept opéras de ce maître.

En 1758 , il se rendit à l'univer-

sité de Leipsick
,
pour y étudier la

jurisprudence. Il continua cepen-
dant de cultiver la musique , et

composa, outre six symphonies,
quelques cantates pour l'église. Il

commença dès-lors à s'occuper de
la théorie musicale, et publia une
dissertation sur l'Imitation de la

nature en musique. En 1760 , il lit

paraître ses Amusemens de mu-
sique , le premier ouvrage pratique
et périodique publié en Allema-
gne. En 176a, il établit un concert
dont il fut nommé directeur. Ce con-
cert a été souvent cité comme mo-
dèle, et M. E. - L. Gerber donne
les détails de son organisation àTar-
ticle Hiller.

Après le départ de madame
Schmehling pour Berlin , en 1771 ,

Hiller établit une école de chant
pour de jeunes demoiselles. Cette

école le mil en état de former , en

1775, une société particulière d'a-
mateurs de musique , ou Concert
Spirituel, dans lequel on ne jouait

que les ouvrages des maîtres les plus

célèbres. En 1786 , il alla trouver
le duc de Courlande à Berlin, et y
jouit.de l'honneur d'exécuter . dans
la cathédrale , le Messie d'Hœndel,
avec un orchestre de trois cents mu«
siciens. En 1789, il fut nommé di-

recteur de musique et professeur à
l'église de Saint-Thomas , à Leip-

sick.

On a de lui les écrits suivans :

1?. Dissertation sur l'Imitation de
la nature dans la musique , 1763

( Marpurg l'a inséré dans le premier

volume de ses Bcytrcege).2?. IVœ-
chenlliche Nacnrichten und an-
merkungen die musick helreffend ,

quatre années et demie, Leipsick»
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de 176G à 1-70, in 4°. 3?. Anwei-
sung zum musiKalisch - richdgen
gesang mit hinlœnglichen exem-
peln erlœntert. 4- 1774 ( Instruction
pour chanter juste, avec exemples ).

4''. Anweisung %xim musikalisch.
zierlichen gesang , mit [hinleentf-
lichen excmpeln erlœutert , 1780 ,

in-4 ( Instruction pour chanter avec
agre'ment, avec exemples). 5°. Uber
die musick und deren wirhungen
aus deni/ranz. Ubersezt mit anmer-
kungen , i7*r,in-8a (Sur la mu-
sique et ses effets, trad. du français,
avec des notes ). 6ft

. Adlung anleï-
tung zur musikalischen gelartheit ,

seconde édition , augmentée , au pre-
mier chapitre

,
jusqu'à Panne de l'é-

dition. 1781 , in 8Q . 7
e

. Lebensbes-
chreibungexi berùhmtermusik ge-
tehrten und tonkiinstler neutrer
zeit ( Biographie d'auteurs de mu-
sique et de virtuoses célèbres des
tems modernes ), Leipsick, 1784,
in-8°. 8°. JYachricht von der auf-
fuhrung des Hœndelschen Messias
zu Berlin ( Notice sur la représen-
ta lion de l'oratorio le Messie , de
H«enclel ) , Berlin , 1786 , in -4*.

ç)*\ Trois petites dissertations à l'oc-

casion de la représentation du même
oratorio à Leipsick, savoir : Frag-
ment du Messie, par Haendel ; sur
l'Antique elle Moderne en musique

j

Texte du Messie , avec des observa-
tions.

Il a composé pour l'église : Deux
cantates d'église, 1^53 j une petite

cantate de la Passion , 1759; mélo-
dies de musique simple pour ceux
des odes et cantiques de Gellert
qu'on ne peut chanter d'après les

mélodies connues , Leipsick, 1761
;

le Psaume 100 , composé en entier
,

1785 ( il n'a pas été imprimé
) ;

J.-B. Pergolèse , Stabat mater, avec
la parodie de Klopstool^ , en extrait

pour le clavecin, Leipsick, 177/f ;

le même, en partition, augmenté
d'instrumens à vent, et du ténor et

de la basse- contre dans les chœurs
,

Leipsick , 1776 ; Recueil de motets
à l'usage des écoles , six volumes

,

Leipsick, de 1776 à 1787 ( ce recueil

renferme les meilleures composi-
tions ci lioriï? lius , de Molle, etc.: il

y a en outre, dans chaque volume,
no motet de la composition de l'éJi-

fur ) ; le Te Dzu.ui , de Haendel
,

pour la paix d'Btrecht, avec lv texte

latin, Leipsick, 1780: le Stabat
mater de Haydn , a\« c la traduction
allemande par Jiiller, en extrait
pour le clavecin , Leipsick, 1782;
les Pèlerins sur Golgalha , oratorio,
par Hasse, traduit en allemand, cl

Eublié par extrait pour le clavecin,
cipsick, 1784; la Mort de Jésus,

oratorio
,

par Graun , en extrait
pour le clavecin , Leipsick, 1786.

Quant à ses opéras et à sa mu-
sique de chambre, voyez le Diction-
naire de M. Gerbcr.
HILLMER (Frédéric Gottlteb),

conseiller du duc de Wurtemberg
,

$ Mumpelgard, a publié à Franc-
fort, en 1781 , son premier recueil
d'odes et de chansons , et à Breslau,
en 1785, le second receuil. Il était

auparavant inspecteur et troisième
professeur dans cette dernière ville.

HILTON (John), bachelier eu
musique et organiste à l'église de
Sainte-Marguerite à Westminster,
à Londres, au dix-septième siècle ,

a fait imprimer différons ouvrages.
V» Hawkins, où l'on trouve aussi
son portrait.

HILTON (Walter), chartreux
en Angleterre , vécut vers l'an ifâo.
Entr'autres ouvrages , il a aussi écrit

Musica ecclesiaslica. V. Balœus
de scriptor. Brilann. et Pit/œus de
scriptor. Anglicis.
HIMM ( Louise Ma-Hie- Augus-

tin e
) , élève du Conservatoire ( de

la classe de M. Planlade ) , où elle a
remporté le prix de chant en ï8oû ,

est actuellement actrice de l'Aca-
démie Impériale de Musique. Elle
brille tour-à-tour sur le théâtre et

dans les concerts.

HIMMELBAUER (Wenceslas),
grand virtuose sur le violoncelle,
vécut à Vienne vers 1782. On le

louait principalement à cause de
son jeu nerveux et pour son ha-
bileté de jouer à la première vue.
Il a lait graver à Lyon deux duos
fiour la flûte et le violon ou le vio-
oncelle , op. 1. On a eu outre de

lui plusieurs autres solos et duo*
pour le violoncelle , en manuscrit.
Il était en même tems excellent
maître de chant.
HINE (William) , célèbre mu-

sicien anglais et organiste de Glo-
cester , vivait encore en 1790.
HINGSTON (John), célèbre mu-

sicien auglaib, et eleve d'Orlando
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Gibbons, vint à Londres vers l'an

1640, et fut d'abord au service du
roi Charles I. 11 entra ensuite au

service d'Olivier Cromwell ,
qui

était grand amateur de musique
,

et instruisit sa fille dans la musique.

Il donnait en outre, toutes les se-

maines , dans la maison de Crom-
well, des concerts auxquels ce der-

nier assistait souvent. Cromwell
ayant beaucoup de goût pour les

cantiques latins de Deering, Hing-
«ton forma des écoliers pour l'art

du chant, et chanta ces cantiques

avec eux. V. Hawkjns, Histor.

HLNWER, musicien de la charte

bre de la reine de France, un des

premiers virtuoses sur la harpe ,

naquit en Allemagne. En 1781. il

enchanta le public à Londres par

s« manière inimitable d'exécuter

YAdagio. On a gravé de lui, vers

la même époque, à Paris, six so-

nates pour la harpe , avec accom-
pagnement de violon. Il se trouvait

a Paris en 1776, et donna au théâ-

tre Italien l'opéra la Fausse Déli-

catesse.

HINRICHS ( J. C. ) a publié un
livre allemand , imprimé à Péters-

bourg , et qui a pour titre l'Ori-

gine les progrès et Tétât actuel de

la musique de chasse russe.
t
Cet

ouvrage, dit M. Suard , est vrai-

ment curieux. L'auteur était un ha-

bile musicien
,
professant lui même

son art en Russie- Il a été l'ami de

J. A. Maresch, inventeur de cette

musique de cors de chasse ,
qui a

été perfectionnée en Russie, et qui

produit des effets dont aucune au-

tre musique ne peut donner l'idée.

Y. les Variétés Littéraires, in 8?.,

t. 4, p- 443.

HIINSCH (Alb.-Awt.) , construc-

teur d'orgues à Graeningue, vers

176a, né à Hambourg, s'est rendu
célèbre en Hollande par plusieurs

excellens orgues qu'il y a cons-

truits.

H1NSCH (Ewald), organiste de

la cour du roi de Danemarck , à

Copenhague, vers i654» né à Dant-
zick, était élève du célèbre Frober-

jer, et lui-même un grand maître

lans sou art. Voy. Ehrenpforle,£
P- 74
H11NZE (Jacques), musicien de

Berlin , vécut au commencement

du dix -huitième siècle. Les canti-

ques qu'on a imprimés à la suite

du livre de cantiques de Cruger,
sont de sa composition. Il était né
à Bernau , dans la Marche , en
1622 , et à en juger d'après le canon
placé sous son portrait . il semble
qu'il était très-non conlrapuntiste.

ÎNous croyons qu'il a publié plus

d'ouvrages que Waher n'en cite.

HINZE\ ou HE11NZÉ, ou
HAENZE (Joseph Simon), maître de
concert du margrave de Branden-
bourg-Schwedt, depuis 1779, né à

Dresde en 1761. C'est par les leçons

de Neruda et Hundt
,
qu'il atteignit

snr le violon le degré de perfection

extraordinaire par lequel il devint

l'objet de l'admiration générale.

Son jeu était dans le goût de Tar-
tini. Voy. Voyage de Bemoulli,
vol. II.

HIPPIAS ,
philosophe de l'an-

cienne Grèce t natif d'Eiis , fut dis-

ciple de Hegcsidamas. Il obtint

le prix aux jjeux olympiques , et

écrivit sur la musique.
HIPPOLYTE (Blatse) , savant

moine , et excellent musicien du
seizième siècle, enseigna de i547 *

i549 la musique figurée aux nonnes
du couvent d'Urspringen en Souabe,
et parvint

,
pendant ces deux ans ,

à les former toutes , au nombre de
quarante , au point qu'elles purent

rivaliser avec les meilleurs musi-

ciens de ce tems. Mais il-mourut

après avoir terminé celte entreprise,

en 1549. V. Casp.Brusch. in chronc.

Monaster. , à l'article Urspringen.
HIRE ( Philippe de la ) ,

pro-

fesseur de mathématiques au collège

Royal de Paris, architecte du roi
,

professeur d'architecture et membre
de l'Académie des sciences , né en

i638 , mort le 24 avr^ 1718, était

un grand mathématicien et un ha-
bile astronome. II a laissé un
ouvrage intitulé Mémoires de Ma-
thématiques et de Physique , etc.

Paris, 1694, i» 4*«i dans lequel on
trouve un traité sous le titre Ex~
plicalio diversorum illorum sono-

rum t quos chorda super insti u-

mentum musicum buccinœ soni-

tum cemulans (trompette marine),

tensa edit , laudatâ expositione

P. de Châles , et supplelis particu-

laribus nonnullis ad quœ d'ictus

pater non attendit. V. Juecbj-r, Ge-



lerth. Lexic. et Graber, Beytrcege^
*ur musikalischen. Litteratur. On
a encore de lui, dans les Mémoires
de l'Académie des sciences, 1716 ,

p. 262, une Dissertation intitulée
expériences sur le son.
HlRSCH (André

) , prédicateur
à Bœchlin^en

, a publié à Leyde en
1772, in-12, un ouvrage intitulé :

Kircherus Jesuita Germanus Ger-
tnaniœ redonatus, sive artls niagnœ
de consono et dissono ars ininor.
HlhSCHFELD

( Chrétien - Ca-
jus-Laurejjt

) , professeur de phi-
losophie , et secrétaire du collège
académique de Riel . né à JXuchel
près Futin , en 1742 , y a publié,
en 1770, in-$~\ Plan d'une histoire
de la poésie , de l'éloquence de la

musique, de la peinture et de la

sculpture parmi les Grecs.
HITZLER ( Mac. Damel

) ,
pré-

vôt et conseiller à Stuttgard , en
i63a , né à Haidenheim , dans le

duché de Wurtemberg, en 1578,
v est mort le 4 septembre i635.
Parmi d'autres ouvrages , il a aussi
publié Musica nova , dans lequel
il conseille d'adopter la bébisation,
inventée par lui, au lieu de la sol-
misation ordinaire. V. Walther.
HITZELBERGER

, musicien de
la chambre de l'évêque de Wurz-
bourg, en 1786. Son épouse, élève
de Steffani

, y était en même lems
cantatrice de la chambre. Il se distin-
gua comme virtuose au violon et
au violoncel e. Son épouse a son
tour étonna par la facilité avec la-
quelle elle exécutait les passages les

plus difficiles.

HITZENAUER (Christophe),
a publfé en i585 , in-8Q

. Ratio
Comportendi symphonias , concenr-
lusve musicos. Voyez laBibliogaph.
de Forkel, et Draudii'Bibl. classiq.
page 164.

HOBEIN ( Jeaw-Frédéric ) , or-
ganiste a l'église de Notre-Dame à

vVolfenbuttel , où il mourut en 1782,
avait rassemblé une grande quantité
d'ouvragej pratiques , tant imprimés
que gravés. Il était compositeur lui-

même , et a fait imprimer : i°. Ely-
sium , drame allemand , "VVolfen-
buttel , 1781 , en extrait pour le

clavecin. 2 . Chansons avec mélo-
dies , Cassel , 1778. 3°. Six sonates
Îiour le clavecin , avec violon et vio-

onccllc, ibid. , 1786.

1 i • vJ 3m
HOBRECHT ou OBRECHT

( Jacques ) , est un des plus anciens
et peut-être le plus ancien maître de
l'école flamande dont il soit resté
quelques ouvrages. On croit qu'il
passa sa vie à Utrecht, où il fut
maître de musique du jeune Erasme,
que sa belle voix y avait fait rece-
voir enfant de chœur. Il paraît avoir
fleuri dans la dernière moitié, peut*
être même dans le dernier tiers du
quinzième siècle. D'après Glaréan ,

le principal auteur qui nous ait

transmis quelques renseignemens
sur ce natiiarche de la musique

,

Hobrecnt avait beaucoup d'inven-
tion , de facilité et de chaleur

; une
nuit lui suffisait pour composer une
belle messe. Ses compositions, dit-
il, avaient de la majesté et de la
simplicité; il ne recherchait pas les
singularités comme Josquin. Voyez
Glaréan

, Dodecachorde , p. 456.
Erasme parle de lui avec beaucoup
d'estime, et dit qu'il ne le cédait à
personne. Il reste fort peu des ouvra-
ges d'Hobrecht; on en trouvait cinq
messes dans le Recueil de Petrucci,
imprimé en i5o8; mais ce recueil
est perdu , et il parait qu'on ne pos-
sède plus de lui qu'un petit nombre
de pièces citées par Séb. Heyden et
par Glaréan.
HOCHBRUCKER, un des plus

célèbres maîtres de harpe vers 1780,
a fait, pour cet instrument, plusieurs
sonates et airs variés, avec et sans
accompagnement. Son neveu avait
aussi de la réputation.
HOCHREITER ( Jeaw-Baltha-

sar), organiste à Lambach , dans
la Haute - Autriche. Les ouvrages
pratiques qu'il a laissés , et que cite
Walther, sont tous imprimés de-
puis 170Ç jusqu'en 17 10.

HOCRER (Jea*- Louis), mi-
nistre à Hailsbron , dans la princi-
pauté d'Ansrjach , membre de l'aca-
démie des sciences de Berlin, né à
Leutersheim en 1670 , est mort le 16
avril 1746. Parmi les ouvrages qu'il a
publiés

, on en remarqua enir'autrcs
un, intitulé Mathematisrhe seelen-
lust , oder geistliche Bcnulzung
maternai ischer Wissenschnft , en
quatre volumes. Le quatrième vo-
lume traite de la musique.
HŒBRECHT , il a fait graver à

Londres, en 1786, trois trios pour
clavecin

, op. i,
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HŒCÎC. En 1790 , on le regardait

comme le plus fort violoniste de la

chapelle de rélecteur de Bavière , à

Munich.
HŒCRH (Charles), maître de

concert du prince d'Anhalt-Zerbst

,

né à Ebersdorf, près de Vienne,
le 22 janvier 1707. Son père com*
mença à lui donner , dans sa pre-

mière jeunesse ,
quelques leçons de

violon, et l'envoya, à l'âge de quinze

ans , à Pruck ,
pour y apprendre cet

art à fond. Au bout de ses années
d'apprentissage , il entra dans la

musique d'un régiment, en qualité

d'hauboïste. Il resta deux ans en
Hongrie et autant en Transilvanie.

Le lems de son service élant expiré

,

il revint à Vienne, où il fit la con-

naissance de François Benda
,
qui

était alors sur le point de se rendre

en Pologne. Hœckh l'accompagna ,

Î>ar Breslau
,
jusqu'à Varsovie, où

e Sraroste Sukascheffsky les reçut

l'un et l'autre à son service. En 1 732,

Hœckh fut appelé à Zerbst, en qua-

lité de maître de concert, sur la re-

commandation de Benda. Il est mort
en 1772 , avec la renommée d'avoir

été un des meilleurs violonistes de

son tems. Il a fait imprimer à Berlin,

en 1761 , sept parties pour deux vio-

lons et basse. On a de lui , en outre,

six symphonies , douze solos et dix-

huit concertos pour son instrument,

en manuscrit.

HŒFELINUS ( Jean
) , a fait

imprimer à Einsiedel , eu 1671
,

in»4° , Novellœ sacrarum cantio-

num , variis sanclorum festis ac-

comodatœ y et binis decantandœ
vocibus. V. Corn, à Beughem, Bi-
bliographe mathem. , p. 68.

HŒFFELMAYER (Marie),
cantatrice de cour et de chambre de

l'électeur de Mayence, en 1784, était

comptée parmi les meilleurs vir-

tuoses de son tems.

HŒFFELMAYER ( Thaddéeï,
premier violoniste à la chapelle de

l'électeur de Mayence , né à Rastadt

en 1750, était l'époux de la précé-

dente , et avait une grande renom-
mée sur son instrument.

HCEFFLER ( Conrad'), musicieu

de chambre du duc de Weissenfels

,

à la fin du dix-septième siècle, né à

"Nuremberg en i65o, a fait graver

douze parues pour la viola da gam

ba , avec basse continue , où l'oA?

trouve son portrait. V. Wallher.
HŒN1CKE, directeur de musi-

que et répétiteur à la société du'
théâtre de Hambourg, en 1784, a 1

composé la musique de l'opéra in-'

titulé le Mariage par Amour, ainsi

que plusieurs autres ariettes îla—
^|

liennes et allemandes, qui n'ont pas
été imprimées.
HŒN1NGER (Emilien), moine,

a l'ait imprimer, en 1736, six niesses

de sa composition , à quatre voix A
avec accompagnement d'instrumens.

HŒVELN ( Conrad de ) , né à
une campagne près de Hambourg
en i63o , a écrit , entr'autres , Ent-
wurf der Ehrcn Tanz und <Sine-

schauspiele , en cinq volumes. La
1669, il vivait dans les envkons de

Lubeck. V.Moller. Cimbria laie-
rata.

HQETZL (Louis), chanoine régu-

lier de l'ordre de S. Benoît, et pro-

ies à la Sainte-Croix à Ausbourg , y
publia son premier ouvrage, en 1688,

sous le titre Musica vespertina tri-*

partita. Psalmi 38, partiti in ves-

peras de Doniinicâ , de B. virgine,

et de variis sanctorum feslivilali-

bus per annutn concurrent ibus , a
1,2,3,4 voc - Cap cil. 4 instrunté

partim necessariis parlim. ad libi-

tum concerlaniibus.

HOFER (Akdré), vice maître

de chapelle et régent du chœur à

la cathédrale de Salzbourg , a fait

imprimer, en 1G77 , un ouvrage,

in folio , intitulé Ver sacrum, s, flo-

rès musici 5 vocibus et totidem ins~

Irument. producendi , et pro qf/er-

toriis potissimum servi tu ri , ad
becurrentes per annurn festivitatei

cum quibusdam de commuai.
HOFER ( De) . luthiste au sCr~

vice de l'électeur de Mayence , ver»

1738, sous le règne de l'Empereur

Charles VI, enseigna la musi-

que aux princesses de la cour de

HOFFMANN (CF. 13 ), a faiï

gravera Fiancfort sur le Mein , cxk

1780, trois quatuors pour la harpe
,

avec accompagnement de liûle , de

violon et de basse.

HOFFMANN (Gerhard), afl

chitecte du duc de Saxe-Weimar, et^

bourguemesire à Rastrnberg , ne

dans cette dernière ville le 11 no-

vembre 1690, étudia les mat 1 éma-
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tiques à Jéna , et fut nommé , en

1719, administrateur des palais du
duc de Weimar. IL prit des leçons
de musique chez le maître de cha-
pelle Jean-Guillaume Dresen , et fit

tant de progrès dans la composition,
qu'il se distingua par beaucoup de
cantates et autres morceaux d'église,

qu'il composa successivement. Pour
ses inventions, Voy. Walther.
HOFFMAN (H.) , né à Nancy

en 176e, se livra au sortir de ses

humanités à l'étude des sciences,
vers lesquelles le portaient son £;oût

naturel , la tournure de son esprit et

l'état auquel il se destinait. Il ne
négligea pas néanmoins la poésie et

1* s belles-lettres
,
pour lesquelles il

avait une égale aptitude et une égale
inclination. Arrivé à Paris en 1785,
quelques pièces de poésies légères
échappées de sa plume, firent une
sensation assez vive, et aitirèrent

sur lui rattention du public et des
gens de lettres. En 1786 , il donna à
l'Académie Impériale de Musique,
avec Lemoyne , Phèdre } opéra en
trois actes. Le succès de cet ouvrage
le décida à suivre la carrière de la

poésie lyrique. En 1789, il donna
,

au môme théâtre, Nephté, mu-
sique du même auteur : puis , à
rOpéra-Comique, Slratonice, Eu-
phrosine, et un grand nombre d'au-
tres opéras, la plupart couronnés du
succès. Ce qui recommande les ou-
vrages de M. Hoffman

, c'est que la

raison y est toujours unie à l'expres-

sion , à l'agrément et même à l'en-

jouement, et que la diction n'v est

pas moins soignée que la scène.
jNI. Hoffman a même , en ce qui
concerne le style, un mérite parti-
culier, c'est qu'il est un des auteurs
qui ont le mieux réussi à donner «à

notre poésie lyrique la symétrie qui
fait un des plus grands charmes de
la poésie lyrique italienne, et qu'il

est toujours parvenu à atteindre ce
but sans altérer la versification , et

sans nuire à la justesse de la pensée
«t à celle de l'expression.

M. Hoffman a essayé de paraître
sur la scène française; il avait donné
à ce théâtre une comédie de l'Origi-
nal

;
mais les comédiens , mécontens

des efforts qu'il avait faits pour
maintenir les droits des auteurs

,

dont il a toujours été le plus ardent
défenseur, lui rendirent sa pièce

,

33
pour ne pas attenter, dirent ils, à
sa propriété. Cette impertinence le
dégoûta de travailler pour ce théâ-
tre, où sans doute il eût obtenu
des succès.

Voici le catalogue des ouvrages
de M. Hoffman :

A l'Opéra.Comique : Euphrosine,
ou le Tyran corrigé , musique de
M. Méhul, 1790} Stratonice, mu-
sique du même, 1792- la Soubrette,
musique de M. Solié, 1794; Aze-
line

;
le Jockei ; le Secret, mu-

sique du même , 1796 • Médée
,

musique de M. Chérubini, 1797;
Ariodant, musique de M. Méhul*
2 799 5

B ' 011
> musique du même ,

iSoo^le Trésor suppose
, musique

du même, 1802; la Ruse inutile,
musique de M. Nicolo , i8o5 ; Les
Rendez-vous bourgeois, musique du
même. 1800. A l'Académie Impé-
riale de Musique : Phèdre', musique
deLenioyne, 1 786 j Nephté, musique
du même. 1789; Adrien, musique
de M. Méhul , 1799 ; la Mort
d'Abel

, musique de M. Kreutzer
,

1810.

L'opéra à'Adrien , de M. Hof-
fman, a mérité, en 18 10, la première
mention , après la Vesiale, au juge.
ment de la a\ classe de l'Institut.

« Ce poète, disent les rapporteurs,
» a enrichi la scène lyrique de plu-
» sieurs ouvrages dont les amateurs
» de la bonne littérature n'ont pai
» perdu le souvenir. L'étude qu'il a
» faite des lyriques italiens, et par-
» ticulièrement de Métastase , se
» reconnaît dans ses opéras où les
» situations les plus pathétiques se
» trouvent fortifiées de tous bs
» accessoires que la pompe de ce
» théâtre peut leuroffrir. Son talent
» flexible s'applique , avec un éqal
» succès

, à l'expression de-s senti-
» mens énergiques et à celle des sen-
» limens tendres et gracieux m.

HOFFSTETTER ( Romanus ).
Voy. le supplément.
HOFMAN, constructeur d'or-

gues. Vov. le supplément.
HOFMAN ( Jean - CbrIties ).

Vov. le supplément.
HOFMAN (Léopolo). Voy. la

supplément.
HOFMAN (Melchtor), direc-

teur de musique à la nouvelle éalise
au collège de musique

, et à l'Opéra
d« Leipsick. C-; fat à la mort d«
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Telemann (en 1704) qu'il obtinr les

deux premières de ses charges. Il a

été élevé' à Dresde , comme enfant
de chœur , sons la direction du
maître de chapelle J.CSchmidt. 11

porta le Concert public au plus haut
degré de splendeur ; mais ce qui lui

fil le plus de renommée, ce fut sa

direction du théâtre de l'Opéra et

les ouvrages qu'il composa pour cet

établissement. En 1710, il fit un
voyage en Angleterre, et il revint

à Leipsick ( en 1712) ; il reprit alors

ses charges, que M. Pisendel avait

administrées dans l'intervalle.

On a de lui un Kyrie à grand or-

chestre; une année entière de fêtes

d'églises et quelques morceaux pour
les dimanches. Des opJras qu'il a

composés , et qui tous étaient en
allemand , celui de Rhea Sylvia fut

représenté , à Hambourg , en 1720.

HO F MANN ( Michel
) , de

Breslau, était connu, depuis 1764,
par plusieurs symphonies, et autres

morceaux de musique instrmenlale

en manuscrit.
HOFME1STER (François- An-

toine), maître de chapelle, libraire

et marchand de musique à Vienne

,

est célèbre comme compositeur. De-
puis le mois de novembre 1785 ,

il a publié tous les mois un cahier

d'un ouvrage périodique , intitulé

Souscription pour le forte - piano

ou le clavecin. Cet ouvrage forme
lin recueil de quatuors et de trios

à quatre parties ;
de fugues , de

concertos etde variations deHaydn,
de Mozart, de Vanhall , et aussi de
sa composition. Il a fait graver à

Lyon ,
jusqu'en 17 3 , huit œuvres,

consistant en symphonies, quatuors

pour la flûte et pour le violon, en

trios pour le clavecin , et en duos
pour la flûte , etc. On en connaît
presque autant de sa composition en
manuscrit, composés de sextuors,

cruintetti
,

quatuors,' etc. Il a étu-

dié la musique , et principalement

le violon, àStuttgard, vers 1756,
chez J. Martial Greiner.

II O H L F E LD , mécanicien de
Berlin. Cet artiste est recomman—
dable par deux inventions impor-
tantes. La première est une machine
qui écrit les notes à mesure que le

virtuose les exécute au clavecin :

Creed , à Londres, en 1747 »
et Un-

gel, à Eimbeck, en 17S1 , avaient

à la vérité écrit avant lui sur la pos-

sibilité d'une machine semblable;
mais il fut le premier qui parvint à

la construire. Euler avait fait con-
naître à peine à Hohlfeld le pro -

blême proposé, que ce dernier mit

la main a l'ouvrage, et y réussit

avec tant de promptitude qu'il fut ,

en 1762, en état de présenter à l'aca-

démie le fruit de ses efforts. Cette

machine consistait en deux cylin-

dres appliqués au forte-piano ,
de

manière que l'un recevait le papier,

qui se déroulait de l'autre côlé pen-

dant qu'on jouait. Les tons se mar-
quaient par des points et des traits,

avec un crayon, sur le papier, qu'un
ressort faisait passer, et on les écri-

vai'tensuite en notes. Mais ce procédé
étant encore trop pénible, l'acadé-

mie se borna à approuver cette ma-
chine, et à faire payer à l'inventeur

une somme de vingt - cinq écus; et

l'on n'en fitpoint usage. L'inventeur

le reprit en conséquence, et la trans-

porta, quelques années après , a une
campagne du comte de Pod^wils,
près de Berlin. Elle y fut brûlée ,

en 1757, par l'incendie qui consuma
cette maison.
La seconde invention qu'on lui

doit est celle du forte-piano à ar-

chet, qu'il présenta au Roi en 1754.

C< j t instrument a la forme d'un forte-

piano ; il est monté à cordes de
boyau , sous lesquelles se trouve un
archet garni de crins, qu'une pe-

tite roue met en mouvement ; des pe-

tits crochets , attachés aux touches t

attirent les cordes sur cet arch'L-

C'est le seul instrument qu'il ait

construit dans ce genre.

HOINRICH ( ADAM-SlGTSMONn),:
trompette du magistrat de Breslau J
mort dans cette ville en 1787, était

non-seulement bon musicien , nmis
aussi compositeur excellent pour la

1

musique instrumentée. Hoffmann A
dans sa Biographie, assure que ses.'

ouvrages furent très — recherchés

alors. Voy. Ehrenpforte , p. 16.

HOLBACH ( PaolTHIRY, ba-j

ron d' ), V. le Supp',
HOLBERG ( L »uis baron de ) ^

naquit à Bergen , en Norwège , evâ

i685, et mourut à Paris le 4 l
aTî"

vier 1754. Pendant ses voyages , il

fut reçu , à Oxford-, membre de la

société de musique. A Paris, il con-

nut le P. Castel , et s'instruisit avec
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lui dans la musique des couleurs

concert où il avait pris beaucoup de
plaisir, il se trouva entièrement ré-

tabli.

HOLCOMBE ( Henri ) , un des

principaux chanteurs du théâtre an-

glais lors du premier établissement

de l'Opéra de Londres , donna en-
suite des leçons de clavecin , et

composa quelques morceaux de
chant.
KOLDER ( Williams ), docteur

en théologie à Londres
, y a publié,

en 1694, un ouvrage in-S
û

, sous le

titre O/ the natural grounds and
principles oj harmony (Sur les

raisons naturelles et les principes
de l'harmonie >. V. Hawkins.
HOLFELDT, était négociant et

virtuose sur la basse dans le comté
de Schlukennow , en Bohême , vers

1738. Il quitta le commerce en 1765,
et se rendit à Paris comme musicien.
Sa grande habileté lui valut une
place au théâtre de l'Opéra. Il con-
tinua ses études avec tant d'ardeur
qu'ildevintbientôl un second Kaemp-
fer , c'est-à-dire qu'il put exécuter
des concertos sur son instrument.
Après un séjour de dix ans à Paris,

son père le rappela dans sa pa-
trie.

HOLLAIND, maître de clavecin
â Paris

, y a fait graver
,
jusqu'en

1781 , plusieurs recueils d'airs , tires

d'opéras comiques et arrangés pour
le clavecin.

HOLLAND ( Jean David ) , di-

recteur de musique à la cathédrale

de Hambourg , né sur le Harz
,
près

d'Herzberg, vers 1746, a composé,
vers 1780 , la musique d'un orato-

rio (la Résurrection de Jésus-Christ).

Il avait déjà fait imprimer , à Ham-
bourg

,
quelques bagatelles, telles

3ue : Jeu sans cartes , ou amusemens
e clavecin , avec deux violons

,

1776 ; Texte avec des notes, et notes

sans texte, pour des amateurs de

clavecin, 1777; et enfin
,
quelques

recueils de chansons.
HOLLY ( François - André

) ,

directeur de musique à la société de
. théâtre de Wœser à Breslau, né à

Bœhmisch - Luba
,

près Linz , en

1747, étudia d'abord à Prague chez

l«*jésuitei . 11 se consacra dès-lors à la

O.JC)

musique, et principaJement à l'étude
du forte-piano et de l'orgue. Il dé-
buta , comme directeur de musique,
au théâtre de Brunian. Il demeura
ensuite pendant quelque tems à Ber-
lin vers 1960, et passa de là au
théâtre de Wœser, à Breslau. Il y
est mort le 4 rnai 1783, après y être
resté près de neuf ans.

Il a composé, pour les différens
théâtres où il s'est trouvé , les opé-
ras suivans , savoir : Le Bassa de
Tunis ; la Chasse ; la Jardinière

j

l'Enehanteur ; le Revenant ; l'Occa-
sion fait le voleur ; la Victime de
la Fidélité; le Patriote à la campa-
gne ; le Temple du Sort; le Temple
de la Paix; Deucalion et Pyrrha ,

mélodrame ; le Feu Follet ; le Né-
gociant de Smyrne ; le Change ; le

Joyeux Cordonnier. Il a aussi com-
posé la musique de plusieurs bal-
lets.

HOLMES ( John ) , organiste à
Salisbury au commencement du dix-

septième siècle, est un des composi-
teurs dont les cantiques furent choi-

sis et insérés daus le recueil qui
parut à Londres , en 1601 , sous
le litre : Triomphe d'Oriane.
HOLMS ( Georges ) , musicien

très-renommé en Angleterre à la fin

du dix huitième siècle, fut organiste

à Lincoln. V. Hawkins, Hislory-
HOLZAPFER ( Bruno ), sous-

prieur du couveut des augustins , à.

Ratisbonne , a fait graver, jusqu'en

1760, treize ouvrages pour le cla-

vecin , dont le douzième et le trei-

zième consistent chacun dans un
divertissement pour l'orgue ou pour
le clavecin. Us parurent à Nurem-
berg.

HOLZBAUER (Le père Bruno),
augustin , a fait imprimer à Augs-
bourg, eu 1749 , vingt-quatre pièces

pour le clavecin , sous le titre Ere-
mi deliciœ seu eremita augusLinus
exultans in cymbalis bene sonai.-

tibus.

HOLZBAUER (Ignace), maître
de chapelle de l'électeur palatin , et

conseiller de la chambre des finan-

ces, naquit à Vienne en 1718 Ce
fut dans celte ville qu'il commença
à étudier le contrepoint , sous la di-

rection élu célèbre Fux. Dans la

suite . il se rendit à Venise , d'où il

revint bientôt après à Vienne.
Ayant encore consacré quelques

22.
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années à l'étude de son art, il fit un
second voyage en Italie. Cette fois,

il alla à Milan , où il demeura pen-

dant deux ans. lie principal but de

ces deux voyages était d'augmenter

ses connaissances et de former son
goût

,
par le commerce avec les

meilleurs compositeurs , et en écou-

tant souvent leurs ouvrages.

A son retour à Vienne , en *74J >

il fut nommé directeur de musique

au théâtre de la cour de Vienne. Il

eut alors occasion .de faire usage des

talens qu'il avait acquis , en compo-
sant une grande quantité d'ouvrages

pour l'église ; mais principalement

pour le théâtre. Le duc de Wurtem-
berg l'appela , en i^i , à Stuttgard,

et l'y nomma son premier maître de

chapelle. Pendant le tems qu'il y de-

meura il travailla presque unique-
mentpour l'église et pour la chambre.

En 1^53, il fut chargé de composer

la musique pour l'opéra-pastorale //

Figlio délie selve s pour le théâtre

que l'on venait de construire à

Schwelzîngen. Cette composition

eut tant de suoeès que l'électeur le

nomma encore dans la même année

maître de chapelle à Manheim. Il

débuta dans cette nouvelle place par

la représentation de plusieurs opé-

ras italiens. En 1756 , il entreprit

un troisième voyage en Italie, prin-

cipalement pour entendre et con-

naître la chapelle pontificale à Rome.
A son retour , il visita Florence

,

Bologne, Venise et Vienne- mais il

s'aperçut partout en Italie que le

chant commençait à décheoir sensi-

blement.
En 1757 , il fut chargé de compo-

ser un nouvel, opéra pouV le théâtre

royal de Turin. 11 y fit en consé-

quence encore un voyage , et y
donna l'opéra Niteti, avec beau-

coup de succès. L'année suivante
,

il fit jouer à Milan son opéra Alles-

sandro nelV Indie. Cet opéra y fut

reçu avec tant d'enthousiasme qu'il

y en eut trente représentations de

suite". En 1776 , il composa pour le

grand théâtre de Manheim , son

opéra Gunther de Schwarzbourg
,

le seul de ses opéras en langue alle-

mande. Il y fut représenté avec

pompe, et plut tellement que non-
seulement on le donna à plusieurs

reprises pendant le carnaval , mais

qu'on le grava ca partition, avec
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une dédicace à l'électeur. Son der-
nier ouvrage connu est une messe
allemande, d'après la poésie du
conseiller de finance KonJenbren-
ner. Il est mort à Manheim, le 7 avril

1783, à l'âge de soixante douze ans.
Le premier ouvrage qui l

ra fait

connaître en Allemagne , et qui lui
a acquis le plus de réputation , c'est

son Gunther de Sewarzbourg. Il

serait cependant à désirer que ses ré-

citatifs fussent moins variés et moins
surchargés d'accompagnemens.

Il a composé pour l'église quel»
ques pièces à Vienne, vers 1748, et
quelques autres à Stuttgard , en
1752, Il a publié à Manheim . dans
ce genre , depuis 1760 jusqu'à sa
mort, une infinité de messes, de
psaumes

, de motels et d'oratorios
italiens

,
parmi lesquels nous cite-

rons particulièrement les trois sui-
vans : la Morte di Giesu ,- la Giu-
ditta , et il Giudiz>o di Salomone,
qui furent beaucoup applaudis

;

mais c'est la messe allemande dont
nous venons de perler plus haut

,

que l'on regarde communément
comme son chef-d'œuvre.
Pour le théâtre, il a composé, à

Vienne, vers 174^, plusieurs opéras
et ballets pantomimes. Voyez Ger-
ber. Il a été gravé en outre à Paris

,

jusqu'en 1770, vingt-une sympho-
nies de sa composition , réparties
en quatre oeuvres.

HOLZBOGEN , ci - devant mu-
sicien de la chambre du duc de Ba-
vière , vivait encore , en 1772 , à
Muuich, où il était pensionnaire et

virtuose sur le violon. Le docteur
Burney

,
qui Ty entendit alors , dit

de lui , daus ses Voya-gcs-, qu'il

montrait plus de feu que l'on ne
devait en attendre d'un élève de
l'école de Tartini, qui ordinaire-
ment se dislingue plutôt par la dé-
licatesse et le fini du jeu que par la

vivacité de l'exécution. Il composait
fort bien pour son instrument- mais
il n'a publié qu'un concerto. On
connaît de lui, en manuscrit, six

symphonies ; six trios pour violon;
un trio pour cor, hautbois et basson

;

et un idem pour basson , violon et

basse.

HOLZER, un des-meilleurs vir-

tuoses sur le clavecin de la fin du
dix huitième siècle, a fait imprimer
à Leipsict , en 1779 , un recueil de
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fort jolies chansons, avec accompa-
gnement de forte-piano.
KUL^HELSER' ( Jean ), acadé-

micien à Witlemberg , y fit, en
ï55i , un discours public en vers à

]a louange de la musique, qui fut
imprime

, dans la même année , à
jk'riurt.

HOLZHEY (Jean-Godefroi),
pasteur à Elxleben

,
près d'Érfurt,

en iy.58. Adlung, oui le connut
très- particulièrement, lui rend, dans
sa Musical gela/irlheit , le témoi-
gnage qu'il a été bon compositeur

,

excellent organiste, psalteriste et
flûtiste

, etc. Il existe quelques sym-
phonies de sa composition.
HOMBERGER (Paul), chan-

teur à Ratisbonne , ne' en i56o,
mourut le iy novembre 1634. Daniel
Tannr r, dans son Caleiular. Itislor.,

.dit qiû'l fut un chanteur pieux et
d'un grand me'rite. Jl était compté
parmi les bons compositeurs et con-
tra puutisles de son tems. V .Elircnp-
forte, p. T19.

HO MET (L'abbé), maître de
musique de la cathédrale de Paris
vers 17S0 , étaij^connu avantageuse-
ment par plusieurs motels de sa com-
position.

HOMILIUS ( Godefboi- Au-
guste

) , directeur de musique aux
trois églises principales et chanteur
à l'école de Sainte-Croix à Dresde,
naquit à Piosenthal , surles frontières
de Bohème, le 2 février 1714- H
fut

, depuis i"45 • organiste à l'é-

glise de Notre- Dame. En 1765 , il

obtint la place de directeur, dans
laouellc il mourut le premier ju>n
1785. Il fut un des plus grands or-
ganistes du dernier siècle, et don-
nait encore, en 1776, des preuves
de sa richesse en idées, de sa con-
naissance en harmonie et de son
habileté extraordinaire. Mais il lut

encore plus grand comme composi-
teur , et on peut le nommer le pre-
Tpfer compositeur de l'Allemagne
pour l'église. De tous ses excellens
ouvrages, il n'a été imprimé que sa

cantate de la Passion , d'après la

poésie de Buschmann , en 1775,- la

Réjouissance des Bergers au sujet de
la naissance de Jésus, 1777 ; et quel-
ques motets , dispersés dans les mo-
tets que le maître de chapelle Ililler

a pub'iés en s:x volumes.
Outre les ouvrages publics que

]
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nous venons de citer, Agricola parle

encore d'une autre Passion d'Homi-
lius , dont il donne une analyse

détaillée. On a gravé en 178b' , de
sa composition, six airs allemands
eu extraits pour le clavecin

, à l'u-

sage des amis du chant sérieux.

Outre cela , on connaît encore de lui

en manuscrit: i° Passion, avec un
texte en prose tiré de l'Evangile de
saint Marc , et avec des airs et des

chœurs en vers. 2, . La Passion dont
nous verrous de parler en dernier

lieu , et dont on trouve l'analyse

détaillée dans les Nachrichten de
Hiller. au second volume de 1768.
3°. Cantate , risuonate , cari Loschi.

4
e". Une année entière de musique

d'église pour les dimanches et fêtes

( les pièces pour les trois grandes
fêtes sont surtout des chef-d'œu-
vres). 5°. Trente-deux motets, à un
et deux chœurs, pour le chant seu-

lement. bu . Livre de musique simple,

à quatre voix, en cent soixante-sept

pièces. 7
. Six trios pour deux cla-

vecins et pcdale 8°. Vingt - deux
morceaux de musique simple, variés

et fugues
,
pour un et deux clave-

cins , avec pédale. C)
ft

. Livre de mu-
sique simple , consistant en mélodies
usitées à Dresde.
HOMMEKT, musicien de la

chambre du roi d'Angleterre , fit

eulendre en T78G, à Hambourg, sur

l'orgue de l'église Saint-Michel, dif-

férentes fantaisies et fugues de sa

composition, qui obtinrent le suf-

frage des connaisseurs.

HOOG, était un des premiers bas-

sonistes de Londres en 1783.

HOOK. ( Jean ) , musicien à Pa-
ris

, y a fait graver, en 1783, six

concertos pour clavecin , avec qua-
tre parties d'accompagnement. Il

s'était déjà fait connaître par sa Col-
lection of son as sung at vauxhall
gardens in London , 1777, en ex-
trait pour le clavecin et en manus-
crit

HOOPEPi ( Edmond ) , composi-
teur anglais du seizième siècle, or-

ganiste à la ehapdle royale et à

l'abbaye de Westminster à Londres,
mourut le \[\ juillet 16- 1. Il est un
des aulpuis des Psaumes que l'on

publia à Londies, en i5<).j , en qua-
tre volu*xus.

HOPPE ( Thomas ) ,
pasteur dans

le pays de Grtïffcnbcrg, né à Pcnseka
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le 8 novembre 1628, était composi-
teur etr membre d'une société de
musique , qui s'était formée à Greif-
fenberg dans le dix-septième siècle ,

et dont on trouve quelques rensei-

gnemens au troisième volume des
Lettres critiques, pag. $7 . et dans
TAlmanach de M. Forkel de 1784,

p. i83.

Il s'est fait connaître par un re-

cueil de Psaumes ,
qu'il publia A

Altstettein, en 167$ in-fol., sous

le titre Greiffenbergische Psalter
und Harfenlust wider allerley un-
Just , welcne uriier goïte ,• mœcli-
tigen schutge und Charf. Bran—
denb. , etc. Il est mort le 2 janvier

1703. V. Jrecher.

HOPPER ( Charles), musicien

et compositeur à la cour du roi

d'Angleterre, dans le dix-septième

siècle. La Mascarade , Plaisir du
Roi ,

que l'on donna à Londi es , en

x636 , était de sa composition.
HORATIUS NAPOLITANUS ,

selon le témoignage de Doncius
,

était un grand virtuose sur la harpe.

"Voyez E.-L. Gerber.
HORN , maître de concert des

comtes de Bruhl à Dresde, est connu
depuis 1760 , par six symphonies et

six concertos pour violon , en ma-
nuscrit

HORN ( Charles -Frédéric ) ,

musicien de Londres, y a fait gra-
ver, vers 1770. 6 sonates for the

jpiano-Jorie , -wilh an accompany-
*-ment for a vïolin cind violoncell

,

op. 1.

HORN ( Ferdinand ) , virtuose

sur la harpe , né à Breslau, se trouva
en 1786 à Berlin , et en 1787 à Ham-
bourg. On admira, dans Tune et

dans l'autre de ces villes, son habileté

extraordinaire et sa brillante exécu-
tion.

HORSLEY ( Williams) , mu-
sicien anglais, est né à Londres le

i5 novembre 1774- Sa première édu-
cation fut négligée ; mais en 1796 , il

s'appliqua sérieusement à l'étude de
la musique vocale, et obtint, en
1800, le degré de bachelier en mu-
sique à l'université d'Oxford. Voici

les ouvrages qu'il a publiés jusqu'à

présent : En 1801, un Recueil de
morceaux de chant , consistant en
canons et madrigaux ;

en i8o3, six

sonates pour le forte-piano 5 en 1804,

six morceaux pour deux'soprano et

basse-taille; en 1806, un second
Recueil de canons et de madrigau^
à trois

,
quatre, cinq et six voix ; en

1809 , un choix de leçons de forte-» >

piano, à l'usage des commençans.
HOSTE ( L1

) , compositeur du
seizième siècle , de Reggio , a fait

imprimer à Milan, en ï554, in 4^» .

le premier livre de ses madrigaux
,

à trois voix.

HOT ( Pierre de
) , Belge et

grand contrapuntiste , vécut vers
i56o, et contribua beaucoup à la ,

perfection du contrepoint.
HOTHOB1 ( P.-Jean.) , carme du

quinzième siècle, a laissé un ou-
vrage, en manuscrit, intitulé De
proportione et canlu figur. de con-
Irap. de vionochordo

, que l'on

conserve encore à Ferrare. Voye»
Martini , Storia.

HOTTETERRE , né à Rome

,

excellent flûtiste , a donné des
Principes de flûte , et un livre ,E
intitulé l'Art de Préluder.
HOTTETERRE ( Madame), étaiU

une habile violoniste vers 1748»
HOTTINGER ( Jean - Henri ) ,.]

savant professeur de Zurich, prin-
cipalement versé dans les langues^
orientales, né dans cette ville le 10J
mars 1620, est mort le 5 juin 1667,!
au moment qu'il allait se rendre à
Leyde , où on l'avait nommé pro-
fesseur. Wallher cite

,
parmi les

ouvrages qu'il a laissés , son HisLo^i
ria ecclesiastica novi testarnenli y

'

en neuf volumes in 8Q , où il traite,,,

au tome III, p. 716, de augmentis
musicce seculo XIVfactis.

HOWARD ( Samuel) , docteur

|

eu musique à Londres , né dans N

cette ville vers 1718, fut d'abord
f \

vers 1731 , enfant de chœur à laj
chapelle du Roi, et y jouit des le-

\

çons de Bernard Gates. Le docteur
Boyce , dans sa Cathedral music l\
nous a conserve plusieurs morceaux
de sa composition.
HOWES ( Williams) , musicien'

anglais , fort renommé au commen-
cement du dix-septième siècle , né
près de Worcester , fut d'abord en -

fant de chœur de la chapelle du Roi 1

à Windsor. Lors de la rébellion , il

suivit le Roi» à Oxford , et y fut

nommé chanteur à l'église du Christ.

Après la guerre civile, il revint à
Windsor , et y obtint la paie d©
soldai jusqu'à ce qu'il pût rentrer
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dans sa charge. Il est mort membre
de la chapelle royale.

HOYER ( David ), peintre de la

cour du Roi de Prusse, à Berlin
,

depuis 1707, était en même tems
Ires-habile sur le luth. V. Nicolai
Besclirtibung von Berlin.

HUBER ^ Pancrace ) , violoniste

à l'orchestre du théâtre de Vienne
,

en 1772, et maître de ballet de la

cour, a fait graver, a Paris, six

duos pour violon et viola , op. 1 ; et

ensuite, à Lyon
,
quatre quatuors

pour flûte , violon , viola et basse.

Oa a en outre encore quelques sym
phonies et trios de sa composition

,

en manuscrit. Le docteur Burney
fait un grand éloge de ses compo-
sitions.

HUBERT ou UBERTI ( An-
toine ) , chanteur et altiste au théâ-

tre de l'Opéra de Berlin, castrat,

naquit à Venise , et , selon d'autres,

à Vérone, de païens allemands. En
174 1 , il entra à Berlin, au service

du roi de Prusse. On l'y admira
non seulement à cause de sa belle

voix et pour sa manière grande et

noble de chanter Vadagio , mais
aussi pour son action. Il était élève

de Péeole célèbre de Porpora , et

c'est par cette raison que le Roi lui

avait donné le surnom de Porpo-
rino. Il est moit à Berlin le 2.0 jan-

vier 178a.

HUBERT ( Chrétieh-Gottlob),
constructeur d'orgues et fabricant

d'instrurnens à la chapelle d'Ans-

pach , né à Fraustadt , en Pologne,

en 1714 , entra d'abord au service du
margrave de Bayreuth , en 17^0, et

passa en 1769 à Anspach. On re-

cherche beaucoup ses ouvrages, con-

sistant en clavecins et forte piano ,

qu'il a en partie inventés et en partie

perfectionnés.

HUBERTI. Il a été gravé à Vienne,

vers 1760, un ouvrage, intitulé JVcue
melhodcnmœsige viola d'amour
en trois volumes.
HUBER/TI (N.), ancien violo-

niste de lacadém e de musique, a

publié beaucoup d'ouvrages surtout

pour son instrument.

HUBERUS (Georges), musicien

Ci poêle célèbre, vécut vers 1667.

HUBLER (Caromne.Elisabeth),
née Si»-itibrecher , en 1733, actrice

à Pélcrsbourg , débuta au théâtre

en 1745, et fut engagée en 1765 à
celui de Leipsick. C'est la premièie
cantatrice pour laquelle Hiller com-
posa ses opéras.

HUBNEit ( Jean ) , violoniste

très habile , mais aveugle, de Nu-
remberg

, y naquit en i63i. On y
estimait tellement ses lalens qu'on
grava son portrait en 1670.

HUCBALDUS , ou HUGBAL-
DLS, ou HUBALDUS, ou L)BAL T

DUS, moine savant , de St.-Amanri-
dans la Flandres , né en 840, était

petit-fils et disciple de Milo. Il fît

dès les premières années tant de
progrès dans la musique, que son
maître lui-même en devint jaloux.
L'abbé Gerbert , dans son Histoire,
raconte qu'il composa un Modu-
lamen antiphonarum de S. An-
dréa , seulement pour essayer ses

connaissances. Cet essai indisposa
son maître au point qu'il lui interdit

l'entrée de l'école, et lui fit le re-

proche qu'il ambitionnait le titre

de philosophe à son préjudice.

Il était à la fois philosophe, poète,

et un des meilleurs musiciens de son
tems. A en juger d'après ses ou-
vrages , il avait appris , à la vérité,

la musique entièrement dans la ma-
nière des anciens Grecs , c'est-à-dire

en tétrachoïdes ; mais il fut néan-
moins le premier de tous les auteurs
Grecs et Latins qui parla de la mu-
sique à plusieurs voix ou de la dia-

phonie , c'est ainsi qu'il appelle
l'harmonie. Ses ouvrages sont d'au-
tant plus intérpssans

,
qu'ils nous

font connaître la semeiographie ou
l'art de noter de son tems.

Nous devons la connaissance de
cet auteur à l'abbé Gerbert

,
qui a

recueilli ses m nuscrits , et les a fait

insérer au premier volume de ses

auteurs de musique , sous le titre

Ubaldi seu Hucbaldi monachi El-
nonensis opuscula de musica sœc.
X. Plusieurs dissertations ne por—
taient pas, à la vérité, son nom,
mais elles se trouvaient à la suite

de ses manuscrits et renfermaient
les mêmes principes. Elles s'v trou-

vent dans l'ordre suivant : i° Liber
Ubaldi pertisshni musici de har-
monica institution* , d'après un ma-
nuscrit de 1?, bibliothèque an ma-
gistrat de Strasbourg , comparé à
un autre de Césene. -z° . AUa mu-
sica } d'après le même manuscrit*
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3°. De mensnris organicarum fis- *

lularum. 4°. De eymbalorum pon-
deribus. 5 y De quinque sympho-
niis , seu consonnantiis Ces traités

se terminent tous dans le manuscrit
par les mois Explicit musica Ubal-
di. 6°. Musica enchiriadis eum
scûoliisin trcS parles divisa, d'a-

ijirès plusieurs manuscrits comparés.

7 . Commémorai io brevis de tonis

et Psalmis modulundis. Ce traité
,

qui ne se trouve pas dans tous les

autres manuscrits, se termine par
ces vers , mis en musique :

Mira vides lector junions verba
Ca loiùs

lias cole virlules , salva sit aima
Jïdes.

La musique y est écrite avec des

Tiotes du dixième siècle. Wallher
cite encore un autre ouvrage de lui,

intitulé Canins multorum sancto—
rum duîci et regulari melodiâ com-
posite.

11 a écrit, en outre, les Vies de

beaucoup de Saints, et un poème,
en trois cents vers, dédié à Charles-

le-Chauvc, dans lequel tous les mots
commencent par un C. Il est mort
le 21 octobre , ou , selon Walther

,

le a5 juin q3o , à l'âge de quatre-

vingt-dix ans.

HUDEMANN ( Louis- Frédé-
T.ic )

, docteur en droit à Hambourg,

y a publié , en ij'âfr, un volume de

ses poésies , qu'il a fait précéder

d'un discours, intitulé les Avan-
tages de l'opéra sur les tragédies et

comédies , dans lequel il cherche à

réfuter Goltsched. Milzler a inséré

ce discours à la neuvième partie du
second volume de sa Bibliothèque.

HUDSON ( Georges )
, musicien

de Londres vers le milieu du dix-

septième siècle, fut un des collabo-

rateurs de Vopérelle anglaise ( Ré-
jouissances du premier jour

)
que

l'on donna, en i656, au château de

Rutland.

HUET ( Pierre-Daniel), évéque
d'AvrancheS , né à Caen en i63o

,

conserva son amour pour les sciences

jusqu'à Tàge de quatre-vingt un ans.

31 est mort en 1721 , et a laissé beau-

coup d'ouvrages excellens ,
parmi

lesquels 0$ en, prouve, sur Ja U|U-

HIJGO, prêtre à Neutlingen , en

Souabc . vers i332, a laissé un ma-
nuscrit", intitulé Flores niusïctz

omnis cantus Gregoriani , qui a ele

imprimé à Augsbourg en 1488, in-^°.

V. Gruber , Beytrœgc , p. 5i

.

HUGOLIWLS (Vincent), di-

recteur de la chapelle du Vatican ,

à Rome, né à Péruge. 11 paraît, d'a-

près s^s ouvrages, qu'il a été un des

meilleurs compositeurs pour l'église

du dix septième siècle. Il mourut à

Rome en ib"38. Nous ne citons de ses

ouvrages que les suivans : Quatro^

muteti concertini; Motetti e sahni

à 1 e 3 chori \ Due mutedi madri—
gali à 5 voci ; Messe e motetti

a 2 e 3 chori ; Salmi à 2. e 3 chori.

V. Jacobilli Bibliolheca umbriœ
et Oldoni Athenœum Roilianum.

Hï'GOT ( A"), flûtiste au théâtre

de VO péra- Comique, et professeur

de flûte au Conservatoire de Mu-
sique, était l'un de nos premiers

virtuoses sur cet instrument. Au
mois de septembre i8o3 ,

dans un

accès de fièvre chaude, il se frappa

de plusieurs coups de couteau ,
et se

précipita , d'un quatrième étage

,

dans la rue. Il mourut quelques rns-

tans après.

On a de lui une Méthode de flûte,

qu'il a faite en société avec M .Wun-
derlick, et qui est adoptée pour ren-

seignement dans le Conservatoire.

Il a composé, pour la flûte, trois

œuvres de sonates , des études et

exercices, vingt-quatre duos faciles

et six concertos.

HULLMANDEL ( Nicolas ) ,

neveu de M. Rodolphe , est un des

premiers pianistes de l'Europe. Son

feu est à la fois brillant et sage.

Comme compositeur , il jouit aussi

d'une grande répuiation. C'est le

premier, dit M. Grétry', qui lia les

deux parties de ses sonates , de

sorl e qu'elles ne se répétaient point

servilement : un passage intermé-

diaire y lie souvent les deux par-

ties pour n en faire qu'une.

En 1780 , M. Hulltnantlel fit gra-

ver douze trios de piano , op. r et 2.

C'est à lui qu'on doit la rédaction de

l'article Clavecin dans l'Encyclop,

method., t. I , de la Musique.

IIL'MBLE, a fait graver à Lon»
dres , vers 1-780, unlivre de trios

pour vipiou,
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HUME (Tobie ,, officier anglais,

et maître 1res- habile .sur la vinla

da gamba , vécut à Londres à la fin

du seizième siècle. Il a publié à

Londres , en 1607 , un ouvrage, sous

le titre Musique poétique, composée
principalement pour deux violons,

mais arrangée de manière qu'elle

peut être exécutée facilement par
huit instrumens différens. Il avait

dédié cet ouvrage à la reine Anne,
épouse du roi Jacques Ici.

HUMMEL ( Jean -Jules ), con-
seiller de commerce, éditeur de mu-
sique et marchand dinstrumens à

Berlin, y a établi une des plus fortes

imprimeries en caractères d'élain
,

et les ouvrages qu'il publie se dis-

tinguent par leur netteté et leur

beauté. On assure qu'il est lui même
graveur. 11 paraît, vraisemblable qu'il

est frère ou fils de Hummel ,
qui eut,

il y a quarante ans, un magasin pa-

reil à Amsterdam.
HUMMEL ( Jean - Frédéric

) ,

virtuose de chambre sur le haut-

bois, à Anspach , en 1740.
HUMPHREY ( P.),contrapun-

liste, naquiten Angleterre au com-
m<• ncement tlu dix - septième siècle.

On exécuie encore aujourd'hui, dans
les églises principales de Londres

,

les motets et autres picecs qu'il a

composées pour l'église.

HL'ÏSGER , facteur d'instrumens

à Leipsie.lt
, y vivait encore en 1780,

dans un âge très-avancé. Il excellait

surtout dans la fabrication des violes

et des violoncelles. Il était élève

de Jaug, célèbre luthier a Dresde,
et possédait une très grande habileté

à réparer les vieux instrumens.

HUNGER ( Gnu lie» "), avocat
à Leipsick, né à Dresde vers 1736,
demeura pendant plusieurs années
à L'ipsick, comme musicien , et y
était compté parmi les meilleurs

clavecinistes. Il était flûtiste au
grand Concert. En 1768, il fut nom-
mé avocat et il renonça alors à ces

représentations publiques. En .1772,

ii fit impiimer les rhansons de

jVVeisse
,
pour les enfans , mises en

musique. Outre cela , il a composé
plusieurs cantates d'occasion et quel-

ques pièces de clavecin, dont il n'a

été rien imprimé.
HUKOLD ( Chr/.tie* Feédéric),

docteur en droit et auteur à Halle,

|}é 3 en iGttoj à Wandeislebtu
,
près

d'Arnsladt en Thuringe, demeura
à Hambourg en 1700, lorsque l'opéra
dans celte ville était parvenu « un
liés- haut degré de splendeur. En
1 7 1 4 î

il se rendit à Halle, où il

mourut le 16 août 1721. Parmi ses

écrits, Ion remarque un traité de
l'Opéra.

HUNOLD (Georges), en der-
nier lieu, inspecteur à Tangermaode,
dans la Marche de Brand» bourg,
était né à Leissnig , dans la Misnie.
Ses talens en poésie lui valurent le

titre de poète couronné. Il mourut
le 3 mai 1G87. -^cs ouvrages qu'il a
fait imprimer, nous citons ici les

suivans : Die zehen gebote in Rei-
nen abge/ust samt ciner melodey ,

et Der aposiolische glaube in rei—
men abgefust , samt einer me-
lodey.

HWST ( Miss Afl,vr,ELLA)i de
Londres, fut très - célèbre de son
tems par sa beauté extraordinaire,
mais principalement à cause de sa

belle voix et de son habileté sur le

luth,. Blow et Purcell ont fait plu-
sieurs compositions pour elle. Elle
enseigna l'art du chant à la prin-
cesse Anne de Dannemarck, et la

reine Marie l'aima beaucoup. Elle
est mort" au mois de décembre 1705.
Congrève Ta chantée dans une ode.

V. Hawkins.

HUNT ( Thomas ) , vécut à Lon-
dres au commencement du dix sep-
tième siècle. C'est un des composi-
teurs distingués dont les chansons à
cinq voix font partie des Triom-
phes d'Oriane, qui parurent à Lon-
dres en 1601.

HUNTER ( Madame John ), ama-
teur de musique à Londres , où elle

vivait vers 1787. Elle avait des ta-

lens extraordinaires en musique, et

(hantait non -seulement d'une ma-
nière charmante, unis composait
même des airs attendrissaus

, par
exemple, Queen marys lamenta-
tion; la ballade indienne llie sun
gets in nighl , etc.

HUPFELD (Bernard ), musi-
cien à l'université et maître de con-
cert à Marsburg depuis le iq dé-
cembre 1775, était né à Casse] Je 28
lévrier 17 17. De 1729 à 1723, \\ eut
Agcell pour maître de violon. En
1734, il fit avec le comte de Horn

f

Suédois, un voyage à Vieune , et
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de là quelques inseursions en Hon-
grie. En 1736 , il retourna à Gassel

,

<t y prit alors, chez Agrell , des
leçons dans Tari de la composi-
tion-

Lé comte de Witgenstein le nom-
ma, en 1737, son maître de cha-
pelle. Il quitta ce service, en 174©

>

pour prendre la place de maître de
musique au régiment de dragons de
"Waldeck, au service de l'Autriche

Il y avait la direction du corps des

hautbois , composé de douze hom-
mes , et était chargé en même tems
de la partie des compositions. La
musique de ce régiment ayant été

supprimée en 1749 , Hupfeld se ren-

dit en Italie, où il prit des leçons

de violon, à Crémone, de Dome-
nico Ferrari

, et , à Vérone , de
Tranquillini. Il étudia en même
tems l'art de la composition sous le

maître de chapelle Barba. A son re-

tour en Allemagne, en 1751, il obtint

du prince de Waldeck la place de
• maître de chapelle à Arolsen. De là,

il passa , en 1753, au service du
comte de Sayn et Wittgenstern-Ber-
lenbourg , en qualité de maître de
concert. Il y resta jusqu'en 1775, où
il l'ut congédié lors de la réduction
de celte chapelle; mais il obtint en-
core dans la même année la même
place à Marburg.

Il y donnait, en 1790 , des leçons
sur tous les instrumens

,
quoique le

violon fût son instrument principal.

Ses compositions se distinguent par
une grande pureté. Il regardait le

maître de concert Leder , de Hildes-

heirn , et le baron d'Eschtreuth , de
Cassel , comme les meilleurs de ses

élèves.

De ses ouvrages , il a été gravé , à

Amsterdam, six solos de violon,
op. 1 ; six trios de violon , op. 2

;

et six symphonies , op. 3. Outre cela,

on trouve encore , dans les Œuvres
mêlées de Hafner, un concerto pour
flûte, et trois sonates pour le clave-

cin. Le nombre de ses compositions
qui sont restées manuscrites est très-

grand ; elles consistent en sympho-
nies, en concertos pour violon, pour
flûte, pour clavecin, et pour vio-

loncelle, en des airs italiens , et en
quatuors, trios et solos. V. Cramer,
Magasin

,
première année , ,

page

759

HURKA, chanteur de la chambre
de l'électeur de Saxe, à Dresde. On
trouve , dans la gazette de Bosler ,

qu'en 1789 il a passé , dans la même
qualité , au service du roi de Prusse,
avec un traitement annuel de mille
cens

HÙRLEBUSCrî (Cqnrard-Fr«-
déric ) , ci-devant maître de cha-
pelle du roi de Suède , et, en dernier
lieu , organiste à la vieille église

réformée d'Amsterdam , naquit à
Brunswick vers la fin du dix-sep-
tième siècle , et apprit les premiers
élémens de la musique chez son père

( V. Walther) En 1715, il se rendit

à Hambourg , et , en 1716, à Vienne.
En 1718 , il fit un voyage en Italie,

qu'il parcourut pendant trois ans.

En 1721 , il retourna, par Venise
,

en Allemagne, et se fit entendre a
Munich.
Hurlcbuschse rendit à Stockolm en

1723, et y fut accueilli avec grande
faveur; mais la promesse de lui

donner la place d'organiste n'ayant
pas été réalisée , il donna sa dé-
mission bientôt après , et revint, en,

1725, une seconde fois dans sa pa-
trie. L'année suivante , on l'appela-

à Bayreuth et à Dresde, pour lui of-

frir la place de maître de chapelle à
l'une et l'autre de ces cours; mais-*

les conditions ne lui ayant pa^ con-
venu, il refusa, et se rendit, après \

un séjour de six mois, chez son père,,

en 1727, à Hambourg, où il r< sta -i

jusqu'en 1731. A cette époque, onj
lui proposa de passer en Russie A
proposition qu'il refusa, parce qu'ils

craignait de n'y pas trouver uni
récompense proportionnée à son!
mérite. Erf 1735, on lui offrit encore)

la place d'organiste à l'église de*

Saint Pierre à Hambourg; mais il

ne voulut pas se soumettre aujfl

épreuves usitées, et refusa. II obtint

enfin cette même place à AmslerdatnJ
par la recommandation particulière*

selon Lustig , d'une de ses anciennes
voisines à Brunwick. Il y vivait cnJ
core en 1702.

En Hollande, il n'a jamais toucha
du forte-piano que ponr y jouer de»

fantaisies. Il se fâchait si quelqu'ufl
le seul Localelli excepte ,

voulait

faire son éloge.

Dans sa jeunesse, il était virtuose

sur le clavecin , et principalement

sur l'orgue. Ses compositions toni
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tellement surchargées d'art et de
bizarreries que les amateurs en sont
rebutés , ei que

,
pour nous servir

de l'expression de Lustig , elles

restent au magasin d'Àleffoscn
comme des pierres.

Mattheson. dans son Ehrenpforte,
cite de ses ouvrages, les suivans :

Traité de l'harmonie, qu'il avait
commencé en Italie en 1718, et ter-

miné à Brunswick en 1726. 2U
. Les

opéras V Innocenza dif/esa , Bruns-
wick, 1722; Arminio , Stockolm,
1724; zlFlavio Cuniberto , Bruns-
wick, 1727. De ce dernier , il a été
gravé, à Amsterdam , douze airs en
partition j et en outre, beaucoup
d'ariettes isolées d'opéras, tant en
italien qu'en allemand. 3°. Plusieurs
grandes musiques pour des occasions
solennelles. If. Quelques recueils

décantâtes italiennes de chambre,
I avec et sans accompagnement d'ins-
trnmens. 5°. Quelques recueils
d'odes allemandes avec mélodie, que.
l'on trouve dispersées dans l'ouvrage
que le conseiller de cour Grsef a pu-
blié à Halle , en deux volumes, dans*

les années 1737 et 1739, sous le titre

Recueil de diverses odes choisies
,

avec des airs composés par les meil-
leurs maîtres. 6°. Différentes sonate
a 4 stromenti ; différentes ouver-
tures et solos; quelques pièces pour
l'orgue et pour réglise • quatre con-
certos pour le clavecin , tous en ma-
nuserit. Ensuite : Compositioni mu-
sicale per il cemhalo , divise in

due parti 3 gravé à Hambourg vers

1787 j Compositioni musicali per il

cembalo , preservate corne le n.ie

altre composizioni dalla Bizarrie,
op. i et op. 2, gravés à Amsterdam
vers 1750; et enfin, un livre de
musique simple à l'usage des églises

réformées ,
gravé à Amsterdam à la

même époque. Voyez Mattheson
,

Ehrenpforte , et les Lettres criti-

ques , t. Il , p. 468.

HUS ( J.-B. ) , a fait graver à

Lvon , en 1780, Recueil musical,

contenant six chansons nouvelles
,

avec accompagnement de harpe
j six

autres pareilles, avec accompagne-
ment de guitare; deux duos, avec

accompaguement de deux violons et

basse, une marche guerrière à grand
orchestre ; une romance pour le

347
forte-piano; une criasse pour le cla"
vecin

, avec accompagnement de vio-
lon, flûte et violoncelle.

HUSDUS ( Ga.biuel ), musicien
de Hambourg au commencement du
dix-septième siècle , était né à Mo-
derau. 11 a publié les Cantiques de
Luther, et d'autres théologiens,
avec mélodies, traduits du bas-saxon
en allemand, avec une préface. Voy.
M

u

1 1 e r , Citnb ria lit tera ta.

HUTSCHENREITER (Georges-
Godefroi

) , a fait imprimer à Mag-
debourg, en 1747» un programme
des Hydraules;, 1 un des principaux
chef- d'oeuvres des anciens.
HUYGHENS ( Constàntiw ) ,

gentilhomme hollandais et conseil-
ler intime du prince d'Orange , a
écrit, en i64i , un traité, en hol-
landais ( De l'usage et de l'abus des
orgues ) ,

qu'il a fait imprimer à
Leyde. H est mort le 28 mars 1687 ,

dans un âge très-avancé. Voy. Wal-
ther.

HUYGHENS (Chrétien ), sa-

vant Hollandais, grand mathéma-
ticien , et fils du précédent, naquit
à la Haye le 14 avril 1620. Dès sa

lus tendre enfance , il étudia , sous

a direction de son père, les mathé-
matiques, la géométrie et la musi-
que. Après avoir terminé ses études

à Leyde , il se rendit célèbre dans
plusieurs pays, où il voyagea. Il

mourut à la Haye le 8 juin 1695.

Des ouvrages qu'il a laissés , nous
ne citons ici que JYovus Cyclus
harmoniciLs

, que Ton trouve aussi

dans l'Histoire des ouvrages des sa-

vans, Leyde, 1724 , in-4° , tom. IV,
numéro 2. On connaît ses vers pour
Ninon. Voyez Ninon.

HYMMEN ( Jean - Guiixaume-
BEr;NARn

) , conseiller intime du roi

de Prusse , à Berlin, y a fait im-
primer, en 1773, vingt-cinq chan-

sons , avec airs ; et auparavant, en

1771, douze chansons et douze pièces

de galanteries mêlées.

HYLLER ( Marttn ) ,
prédica-

teur à Œls , en Silésie , mort

en ifi5i , à l'âge de soixante-seize

ans. Dans le nombre de ses sermons,

il s'en trouve un de noces, Leipsick,

1621 , in-4° , conlcuant un Ènoo-*

miuni musiecs.

£
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JACKSON D'EXETER ( Wil-
iiam), compositeur anglais vers la

fin du dernier siècle , a publié à

Londres, en 1769, Songs, op. 7$
auquel il fit succéder, en 1770, son
op. 9, intitulé Can%onetto'$ for
ihree voicès. Les ouvrages qu'il a

publiësauparavant consistent: i
w .en

sonates pour le clavecin, avec et

sans violons 5 aQ . en chansons; 3Q .

dans une élégie à trois voix
5

4°«

dans un motet avec une ode ;
5°. en

des hymnes à trois voix. On le re-

gardait comme un des meilleurs

compositeurs de son tems.

JACOB, élève de Gaviniés, était

violoniste à l'orchestre de l'Acadé-
mie de musique. En 1769., il publia
une nouvelle méthode de musique

,

dans laquelle il combat la clef uni-
que proposée par l'abbé de la Cas-
sagne. Il démontre l'impossibilité de
ce système.

Jacob a fait exécuter plusieurs
motets au concert spirituel. Il est

mort i Paris vçrs 1770.
JACOBELLl (Jean-Baptiste),

chapelain de la reine de Pologne et

chanteur à la chapelle du roi La—
dislas IV, a fait insérer un canon
d'une invention singulière, en 1643,
dans les Xeniis j4pollineis der cri-

brer scacchianus.
JABOBI , directeur de musique

au théâtre National Allemand de
Mayetice et de Francfort, en 178.7 ,

était né en 1766 à Mayence , où son
père occupait, vers 1750, la place

de maître de concert. Il jouait du
violon avec beaucoup de sentiment
et avec une habileté peu commune.
L'occasion où il se fit admirer le

plus fut lors des représentations des

opéras Gunther de Schwarzbourg,
par Holzbauer , et d'AJceste , de
Scliweeitzer, où il remplit non-seu-
lement la place de directeur d'or-

chestre, mais où il joua aussi le

premier violon concertant.

JACOBI ( Adam-Frédekic-Er-
west ) , conseiller du consistoire et

pasteur à Granichfeld , dan* le du-
ché de Saxe-Gotha f

\ né à Ichters-

hausen, le 27 octobre 1 ^33 , fut d'a-

bord aumônier du régiment de Go-

tha au service de la Hollande, et

ensuite pasteur à Coppenbrugge
,

dans le comté de Spiegelberg. 11 a

écrit une petite dissertation sous le

titre Notice des Carillons en Hol-
lande. Voy.f Magasin d'Hanovre de

1771, cah. i5.

JACOBI (Gunther), compositeur
en Bohême, vivait encore en 1790.
L'abbé Gerbert assure qu'il excellait

dans les compositions pour l'église.

JACOBI (Jean-Chbetien) , fort

bon hautboïste , et depuis iq^C}
,

musicien de la chambre du margrave
Charles à Berlin, naquit à XiJse

,

dans la Lithuanie prussienne, en
171g. Son père lui enseigna les pre-
miers élémens de la musique ; et

Pierre Gœsch , musicien de la cham-
bre du roi de Prusse, l'instruisit

ensuite à Berlin sur le hautbois. Il

vivait encore dans cette dernière
villeen 1766.

JACOBI ( Michel ) , en dernier
lieu chanteur à Lunebourg. (V. ses

ouvrages dans Walther. ) Il naquit
dans la Marche , au commencement
du dix-septième siècle. Il parcourut
d'abord toute l'Allemagne de l'Oder
au Bhin , et de l'Elbe «jusqu'au Da-
nube. Il voyagea ensuite en Italie,

et visita Milan, Bologne, Padoue
et Venise. De là il se rendit à Paris,

à Copenhague et à Stockholm. Dans
la suite, il demeura quelque tems
dans la marche de Hasseldeff, en-

tre Hambourg et Gueckstadt , chez
M. d'Ahlefeld, où il jouait di^vio-
lon , du luth et de la flûte. V. Riste,

Deutsclicr Pamass , p. $5.

JACOBI (SamtjelFrançois) élait

directeur de musique et organiste à

l'église du palais de Wiltt m erg.

JACOBI (Tobias) , a publié à

Ziltau , eu 1674 : Scala Cceli muù-
calis et spiritualis , in -4°. Voyez
Walther.
JACOB1TUS (Petrus Amicus),

a publié à Venise, en i58g, un re-

cueil de motets à 4, 5 et6 voix, in>4°.

Voy. Walther et Draudii , bibi.

class. vag. ib38.

JACOPONLJS , de l'ordre des

frères Mineurs, vers le quatorziè-

me siècle., est l'auteur du texte et



de la première mélodie
vdu Stabat

mater doLoiosa
, qui est devenu si

célèbre par les compositions de Pa-
leslrina

, de Pergolese et de Haydn.
JACQUES I, roi d'Ecosse, de.

puis i423 jusqu'en i/jSy, rivalisa
dans la musique pratique et sur plu-
sieurs instruirons, avec les meilleurs
maîtres de son tems 5 il écrivit aussi

,

vers i43c un ouvrage très-savant
sur la musique. V.Hawkins.
JACQUES, électeur de Trêves,

au commencement du seizième siècle,
e'tait excellent musicien et fort bon
jurisconsulte

j
il était en même tems

si bien versé dans différentes lan-
gues

,
qu'il put répondre à i'assem-

)lée de Cologne, en i5o5, aux am-
bassadeurs de Venise, de France et
d'Allemagne, au premier en latin,
et à chacun des autres dans sa lan-
gue. Un cordonnier de Coblentz, qui
le surprit avec sa femme le tua. Il
e'tait né margrave de Bade. Voyez
Misander, Deliciœ Biblic. janvier
1692, p. i52.

JADIN(Jean), habile violoniste,
florissait vers la fin du dix.huitième
siècle. Il a fait graver à Bruxelles,
de 1777 à T ;82 , cinq œuvres de
musique consistant en symphonies,
quatuors et trios pour violon

, etc.
11 existait alors un autre artiste de
ce nom, qui était très habile sur le
basson.

JADIJY
( Hyacinthe) , fils du

précèdent, membre du conserva-
toire, mort il y a quelques années,
était un pianiste très-distingué. Il
a composé pour son instrument
plusieurs œuvres de sonates et des

_ oncertos. On a encore de lui des
quatuors et des trios pour violon,
'"lto et violoncelle.

JADIN (Louis) , frère d'Hyacin-
he, membre du conservatoire de
insique

, où il donne de leçons
e piano , est doublement célèbre
tomme compositeur d'opéras et
oinme compositeur de masique
strumentale. lia donné à l'Aca-

tp'mie de musique l'Heureux Stra-
«gême

, en deux actes , et le Por-
tait

, en deux actes, 1790 ; Ma-
lomet II, en trois actes, i3o3

; à la
omedie italienne, le Mariage delà
feille, en un acte , 1796; Candos,

I trois actes. 17985 Jean Bart;Rnse
mire ruse, Poursaugnacj leGrand

J c
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Père
,
en un acte ,. i8o5

; la Partie
de Campagne

, en deux actes
, 1810.

M. L. Jadin a publié à Paris des
sonates pour le piano, et la har-
pe, et des trios pour piano, violon et
violoncelle. C'est aussi un habile
violoniste, quia dirigé l'orchestre
du Théâtre de Molière , il y a
près de cinq ans.
JAEGER

, basse - contre de la
chapelle de l'électeur de Saxe h
Dresde

, vers i65o. Les chanteurs
italiens, qui se trouvaient alors à
la même chapelle

, étaient très-
jaloux des grands talens

, qu'il
déployait tant au théâtre qu'a la
chambre. V .Ehrenpforte

, p. 18.
JAEGER (Jean)

, virtuose de la
chambre, à la chapelle du margrave
d'Anspach-Bayreuth, un des* pi us
grands maîtres sur le violoncelle
né à Lauterbach en 1745. Dans sa
jeunesse il était au service de la
Hollande, en qualité de hautboïste -

mais il donnait aussi fort bien da
cor, qui était alors son instrument
favori. Il vint ensuite à la cour de
Wurtemberg où

,
par les leçons de

Jomelli , de Decler et de Seémann ,
ou plutôt par celles de la chapeli'
entière

,
dont chaque membre était

compté alors parmi les virluosrvs
les plus distingués de ce tems, il
parvint à ce degré éminent où il se
fit admirer à la fin du dernier siècle.
Vers 1776, il entra au servie? du
margrave d'Anspach , en qualité de
violoncelliste de la chambre. II a
fait beaucoup de voyages , et s'est
fait entendre sur le violoncelle dans
presque toutes les villes de l'Europe,
et partout avec un égal succès.
JAEGER', fils du précédent né

à Anspach en 1777, n'avaitencore
que onze ans quand il fut nommé
musicien de la clnmbre, et violon-
celliste en activité de service, à la
chapelle d'Anspach - Bayreuîh. fA
peine âgé de neuf ans , il exécutait
déjà sur le violoncelle des solos avec
^ne prestesse, une assurance et une
précision admirables. Son père en-
treprit avec lui, en 173-, un voyage
à Berlin. La reine desirait l'avoir
dans sa chapelle ; mais le père ne
voulant pas encore l'abandonner à
lui-même, soit à cause de sa grande
jeunesse, soit parce qu'il T'aimait
trop tendrement , cette princesse
lui assura sa vie durant, uue pen-
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sion annuelle de cent écus (environ
quatre cenls francs), A son retour,

le margrave le nomma son musi-
cien delà chambre, en lui assignant

un trailemeut très-considérable. V.
Meusel Muséum.
JAHN , musicien à Ëbersdorf,

près Lobensteim dans leVoiglland

,

a fait imprimer àLeipsick, en iy83,

six sonates pour le clavecin.

JAMARD , chanoine régulier de
Saiute-Géueviève, a publié à Paris,

en 1769» des recherches sur la théo-

rie de la musique , un volume in 8P .

comme cette théorie n'est que le

développement du système de Bal—
lière , voyez l'article de ce der-
nier.

JAMES (John), célèbre orga-

niste et compositeur de Londres
,

écrivitdans un style savant v\ élevé;

mais il n'a fait imprimer que trois

ou quatre chansons. A sa mort
,

en 174^' un gran d nombre de mu-
siciens de Londres accompagnèrent
son cortège et y chantèrent la

marche funèbre qu'il avait compo-
sée lui-même.
JAN (Martin), chanteur à So-

rau vers i65o, et un des plus cé-

lèbres compositeurs de son tems , a

fait imprimer Passionale mellcum
,

de »sa composition. Voyez Prinz
,

Gesch

.

JAMTSCH (Antoine), virtuose

sur le violon , et compositeur pour
cet instrument, au service du comte
d'Œttingen -Wallerstein . était

très - célèbre vers 1784 Dans la

suite il fut presque continuelle-

ment en voyage. Il demeurait à

Hanovre en 1790.
JANISCHT ( Jean Gothlieb )

,

musicien de la chambreet contrebas-

siste du roi de Prusse, né à Sch-
weidnilz eu Silésie, le 19 juin 1708,
apprit la musique de très- bonne
heure, et se rendit ensuite à Bres-

lau , afin d'y entendre les musiciens

de la cour de rélecteur de Mayence,
qui s'y trouvaient alors , et de se

perfectionner par leurs leçons. En
1 729 *1 partit pour l'université de
Francfort-sur l'Oder, où il composa,
pendant les quatre années de séjour

qu'il y fit, neuf à dix œuvres de
musique, telles que cantates, se

rénades et musiques funèbres, que
l'on y exécuta dans les solennités.

Il mourut à Berlin vers 1763.

Janitsch a écrit beaucoup de qua*
tuors pour plusieurs instruauns,
dans la manière de Graun ; il en a

fait imprimer trois à Berlin , vers

1760.Il a composé en outre, i° un
Te Deum, exécuté par la chapelle

royale lorsqu'on posa la première '

pierre de l'église catholique de cette

ville ; 2a la musique pour le cou-

ronnement de l'avant -dernier roi

de Suède, qui fut exécutée à Stock-

holm.
JANNÊQUIN ( Clément} ,

mu-
sicien du seizième siècle , fie une
chanson fameuse, intitulée la ba-
taille ou Défaite des Suisses à la

journée de Marignan. On a encore

de lui plusieurs autres chansons.

JATNSEN (Henri), né à la Haye
en 1741, a traduk de l'anglais et de
l'allemand un grand nombre d'ou-

vrages sur les arts. Dans le tom. I

du Recueil des pièces intéressantes

qu'il a publié , en six vol. in -8°.

,

on trouve la traduction de l'écrit

d'Engel , intitulée Uber die mu-
slkalische Mahlerey ( de la Pein-

ture musicale
) 5 Berlin , 1780 ,

in-8°.

JA1VSON ( Jean Bapttste-Aimé-<
Joseph) , naquit à Valenciennes en

1742. C'était le premier élève de*]

Bertaud sur le violoncelle. Il débuta
au concert, spirituel en 1766. L'an-

née suivante, il accompagna en Ita-J

talie le prince héréditaire de Bruns-
wick , et fit partout admirer son
rare talent. Il se trouvait à Ham-d
bourg en 1788. Il revint à Parisl

vers 1789, et fut nommé profes-

seur du conservatoire en 1795. Il

est mort à Paris, le 2. septembre»

i8o3.

On a de lui des trios, des qua-ë
tuors pour violon, etsixsonatespouïj

violoncelle op. 4» iy55.

JANSON ( Louis- Auguste -Jo4
ph ) , frère du précédent, né à fSEl

Valenciennes le 8 juillet 1749 >
élèv

de son père, est aussi un des vio-^

loncellistes les plus distingués d
nos jours. Il entra à l'orchestre d

l'Acarïémre de musique en 1789. I

a publié un œuvre de trios pou
violon, alto et basse; il a, outri

cela , composé six sonates et si

concertos dp violoncelle.

JATNTET a fait graver à Ams
terdam, vers 1780^ trois duos pouïilj

violon et viole , op. 1.

I
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JANSENIUS GCorweille), évê-
«Jue d'ipres, fameux par la secte à
laquelle il a laissé son nom, était
né à Accoy, village en Hollande

,

le 28 octobre i585. Il fut d'abord
docteur et professeur de théologie
à Louvain

; l'Université' de cette
ville l'envoya à Madrid , comme
ambassadeur auprès du roi d'Es-
Sagne. Il était adversaire prononcé
es jésuites, qui, pour se venger, le

traitèrent d'hérétique et le firent
déclarer tel. Il est mort de la peste
le 6 mai i638.
Dans son Commentaire sur les cinq

livres de Moyse, on trouve plusieurs
renseignemens sur les antiquités des
Hébreux, par rapport à la musique
de 1 e peuple.
JANUS

( Jean). Après la mort
de Luder Knop , il a publié, à
Brème

, en 1667, le Chant du Cygne
de ce dernier, augmenté de quel-
ques allemandes et courantes, etc.

à une et deux voix. Voy. Corneil.à
Beughem Bibliograph. mathem.

,

p. %.
JANUS (Martin), mort vers

1660, est compté parmi les com-
positeurs des premières mélodies
de musique simple. Voy. le livre de
chant de Nanmbourg.
JARNOWICK

( Giorhotigbi
,

connu vulgairement sous le nom
de), Télève favori du célèbre Lolli,
débuta au concert spirituel par le

sixième concerto de son maître. Ce
début ne fut pas heureux

; mais
Jarnowick ne se déconcerta pas

,

et joua son premier concerto en
la majeur qui obtint le plus grand
Succès. Pendant dix ans le genre
fie Jarnowick fut à la mode. Jus-
esse

, pureté, élégance caractéri-
aient cet habile violoniste, mais il

lui manquait un son vigoureux,
une ame sensible, un brillant sta-
catlo , et surtout une tête à points
d'orgue. Aussi le célèbre Lamotte,
violoniste allemand, possédant les

qualités qui manquaient à Jarno-
wick, lutta-t-il de pair avec lui.

Des circonstances impérieuses
yant forcé Jarnowick de quitter

la Frauce,ilfut remplacé par Violti,
dont le jeu nerveux, la brillante
cadence , et surtout les belles com-
positions , firent oublier bientôt son
devancier.

Jarnowick, en 1782, se trouvait

B 35,
engagé, comme premier violon, à
la chapelle du prince royal de
Prusse Le maître de chapelle

,Wolf , le connut à Berlin , et a
consigné dans ses voyages J'enthou-
siasme qu'excitait ce virtuose cha-
que fois qu'il se faisait entendre.
•On a gravé de sa composition

, à
Paris , sept symphonies et neuf
concertos de violon. Il était né
à Paris, de parens italiens, et il

est mort à Pétersbourg en 1804.
Voici que.ques anecdotes sur cet

artiste célèbre. Dans un voyage
qu'il fit à Lyon , il annonça un
concert à six francs par billet.
Voyant que personne ne se pré-
sentait, il résolut de se venger de
l'avarice des bourgeois de Lyon;
en conséquence il remit le concert
au lendemain, mais à trois francs
le billet, il y eut foule cette fois.
Mais au moment de commencer, on
s'étonna de ne pas voir Jarnowick

,

et l'on apprit qu'il venait de prendre
la poste.

Un jour Jarnowick se trouvant
chez Bailleux, éditeur et marchand
de musique, cassa

,
par mégarde,

un carreau. Qui casse les verres
les paye , s'écria Bailleux. — C'est
juste, reprit Jarnowick , combien
faut-il vous donner?—Trente sous.
•--Tenez , voilà trois livres.— Mais
je n'ai pas] de quoi -vous rendre,
—Eh bien , nous sommes quittes

,

répliqua Jarnowick
, et en même

tems , il cassa un second carreau.
Jarnowick était souvent aux

prises avec le chevalier de Saint-
Georges, habile violoniste et forte
épée. Dans la chaleur de la dispute ,

il lui appliqua un jour un fort souf-
flet. Saint Georges se contenta de
dire : J'aime trop son talent pour
me battre avec lui.

JAUG était fabricant dinstru-
mens à Dresde. Lœhlein fait l'é-

loge de ses violons et de ses autres
ouvrages en général. Il a été le

maître de Hunger à Leipsick , et
vivait encore en 1774
IBERGHER, compositeur célè-

bre de la fin du dix-huitième siècle,
né à Rome, descendait d'une fa-
mille allemande.
IBICUS est regardé comme l'in-

venteur de la sambuca , esprec de
cymbale. Il vécut dans la soixantième

| olympiade.V. For.kel, Gesch. bœ I.
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JEAN , d'Erurt ou de Saxe , sa-

vant récolte l d'Erfuit, vécut vers

le milieu du quatorzième siècle , et

écrivit plusieurs ouvrages étrangers

à la musique. Mais le P. Martini

assure que, dans un manuscrit du
quinzième siècle, de la bibliothèque

de Fcrrarc , il a trouvé un Traité

.de la composition de la musique,

dont il est l'auteur. Vo)'. Martini,

Storia.
JEAN, de Fulde , moine, vécut

vers 885 et fut disciple de,Rha-
b a-nu s Maurus. Selon l'abbé Ger-

bert , il fut le premier en Alle-

magne qui mit des cantiques en

musiaue ( varia modulatione ). V.
Histor. de Gerbert.
JEAN DE DAMAS , célèbre

compositeur pour l'église , au hui-

tième siècle , inventa de nouveaux
signes pour exprimer les intervalles

entiers. Il monTut en 760. Wahher,
donne plusieurs détails à son

°JEÂN DE PADOUE , a publié

à Vérone eu 1578 un vol. in-4°, iu-

litulé : institutiones musicœ. Voy.
Lipenii , Bibliolh. philosoph. , et

Waliher, musicalische Lexizon.

JEAN GEORGE II, électeur de

Saxe, a composé le Psaume 117

pour des trompettes et des tym-

bales
f
qui, lors de la le te pour la

paix, fut exécuté aux vêpres, le

2 levier 1679. V. Geier. Friedens
vredigt.
JEEP ( Jean ) , compositeur du

deruier siècle, natif de Dransfeld ,

dans le duché de Brunswick, a pu-

blié deux volumes de Chansons à

deux, quatre et cinq voix, sous

le titre Sludcnlen • gaerlein , dont

il a paru une quatrième édition à

Nuremberg, en 1614. Voy. Wal-
ther.

JEFFRIES (Math.) , bachelier

en musique à Oxford, était, vers

Tan i5c
;
3, chanteur au chœur, et

vicaire à la cathédrale de Wils.

JÉLIOTTE (Pierri;), né en

Béarn ,
célèbre haute-contre à l'A-

cadémie de musique, en 1752, se

relira avec la pension en 1755. Il

aurait pu se distinguer aussi comme
compositeur. En 1745, il donna à

Versailles, pour le mariage du

Dauphin, père de Lou s JtYI , un

ballet intitulé Zclisca , dont La

Woue avait lait les paroles, et qui

eut beaucoup de succès. La Borde
ajoute qu'on a de lui un grand
nombre de chansons charmantes

i

et (jui le paraissent toujours^ même,
chantées par d'autres que par lui.

1! vivait encore en 1700 , mais dans
un élut voisin de la misère.
JEN1KEN , compositeur du dix-

septième siècle , a fait imprimer à
Magdebourg , en 1667, des ballets

et des sarabandes à cinq voix. V« %

Corneî. à Beughem } Bibl. Math. ,

P- 3?7; _ -_

"

JENKINS , un des premiers et des
plus habiles trompettistes de l'An-
gleterre. En 1783 il vivait à Lon-
dres.

JENKINS (Johm), violoniste et

compositeur en Angleterre, a fait

imprimer à Amsterdam, en 1664,
l'ouvrage suivant, de sa composi-
tion : Engels speel. — Thresoory

-

tweide deel 3 jool van roo de/H
niewatt allemanden , courunten ,jk

sarabanden , ayrs , etc. gesteld
door olf de honstighste violisten

.

deser tydt in engelant voor bas
enviool , en ander speel-gereet-

,

schip
f
' mede 67 spelsteuhen aïs

allemanden , couranten 3 etc. voor'']

trvee violen en bas als mede een't

Bassus continuus ad placitunï.

Voy. Corneî. à Beug[i. Bi'bl. math. 3

p. 428.
JEROME de Moravie, domini-"^

cain , vécut vers le milieu du trei— ' <

zième siècle, du tems^ de Saint-.'

Thomas-d'Aqnin. 11 demeura pen-V
dant quelque tems à Paris , au cou-J
vent de Saint - Jacques, où l'on*

trouve encore de lui un traiîé de :

Musicâ. . V. Echard, de Scripto-^
ribus ordinis dominicanorum.
JESSER , virtuose sur le cor,!

natif de ïa Bohême, se trouvaiuS

vers 1784 au cap de Bonne- Espé-Qj

rance. On assure qu'il possi-dai^

une habileté extraordinaire sur s ->n

instrument, et qu'il savait en tirérJH

les sons les plus mélodieux.
JETZE (Pau*), professeur de

musique , de poésie et de langue

grecque, à Steitin , fut le dernier;*

qui porta le titre de professeur de

musique. Ses successeurs n'eurent

que celui de chanteur. V. (Ëlrich.,-

Nachrichlen von ahadem. wurdém
der musik , p. -j4-

JEVES (Simon) , vicaire, del'él

glisc de Salût-Paul à Ljndres, au1



I N—J O 3.13

commencement du dix - septième

siècle , composa , en société avec
Henri Lawes, les airs et les chansons
pour les musiques qifon exécutait

a White-Hall devant Charles I. Il

est mort à Londres en 1662. Voy.
Hawkins , History.

JEWIT (RoNOALOuRaNDOLPHE
-

),

musicien très célèbre en Angleterre,

fut élève d'Orlando Gibbons . et

d'abord organiste à Dublin. En
i63y, il quitta l'Irlande et se ren-
dit en Angleterre. Il y obtint enfin

la place d'organiste à Winchester,
où il mourut quelques années après.

V . Hawkins , Hist.

IGNANIMUS (Angélus) .moine
dominicain , a publié Madrigali

,

en trois livres 5 Moteti, missœ et

psalmi vesperarum , lamentation.es

et responsaria in septimanâ sanctâ,
de trois jusqu'à six voix. 11 a écrit en
outre De cantu pleno, et ricercate

conVintavolatura , arrangés d'après

la meilleure manière. V. Echard

,

de Scriptor. Ord. Dominican.
IK.EN. A fait imprimer une dis-

sertation sous le titre De tubis

Hebrceorum argenteis. V. Biblio-

thèque de Mitzler, t. IV, p. 120.

1MBAULT ( J. - J.
) , professeur

et éditeur de musique , est né à

Paris, le g mars 1763. C'est à dix
ans et demi qu'il a connu Gavi-
niés et a pris des leçons de violon
de ce grand maître. A dix-sept ans

j

il débuta aux concerts de l'école

gratuite de dessin , fondée par Ba-
chelier , et il y obtint tant de suc-

cès, que M. de Sartine lui ac-
corda le droit de nommer à une
place dans cette école. Il a joué

plusieurs fois au concert spirituel

et au concert olympique.
Les symphonies concertantes dç

Viotti ont été exécutées trois fois

par M. lmbault et par l'auteur, de-

vant la reine IVlarie Antoinette.
Comme violoniste, M. lmbault est

.un des meilleurs élèves de Gavi-
ïiiés Connut; éditeur de musique

,

il s'eit attaché plus co' stamment
que tout autre a donner des éditions

belles et correctes , même dans les

ouvrages les plus ordinaires
; outre

cela il en a publié un g; and nombre
de très bonnes et de très-importan-
tes j ori lui doit le Traité de la Fugue
et du Contrepoint de Marpurg ; l'é-

cole cTôfgue par M. Jos. Martini, les

Méthodes de violoncelle, par T:l~
lière, Bréval et L. Duport. 11 a
publié en 1808, une superbe édition
des quatuors d'Haydn, au nombre
de cinquante-six , avec le portrait de
ce compositeur. Il possède plusieurs
quintetti manuscrits de Bocche-
rini, qu'il se propose de faire graver.

Peu de tems avant la mort de
Gaviniés, en 1800, il lit donner
deux concerts au bénéfice de son
maître, qui, pour lui en témoigner
sa reconnaissance , lui remit son
portrait dessiné par P. Guérin. Eu
1810, M. Le Sueur a nommé l\Ï.Iu,-

bauh membre de ia chapelle de S. M ,

l'Empereur.
IMBERTI de Francia a laissé

un Traité de musique que l'on cor-
serve encore en manuscrit dans la

bibliothèque de Barberini, nc . tt/ji.

V. Martin) , Sloria.
IMMLER, chanteur delà ville

de Cobourg , et bon violoncelliste
t

est célèbre depuis r 7.5. Il a composé
beaucoup de sonates et de musique
d'Eglise

,
parmi lesquelles on re-

marque le Te Deuiu de Klopstock.
Il n'a été rien imprimé de ses coin*
positions.

INGRAIN , organiste à l'église

Saint—Etienne à Paris en 1 ^53 , a
composé plusieurs fugues excellen-
tes pour l'orgue, qui ne sont connues
qu'en manuscrit.
INNOCENT III

, ( Le pape ) a
composé le chant de la prose Keni ,

sancte Spirilus.

INSANGUINIS, célèbre auteur
d'opéras , ilorissait en Italie vers

1776-
JOANNES ( Cjesar-Augusti-

nus ), compositeur excellent pour
l'église , vécut vers 621. JYicol. An-
tonius dans sa Bibliotheca Hispa-
nica

,
pag. s38 , dit à son égard :

In eeclesiasticis ofjiciis cjuœdam
eleganter et sono etorationecom-
posuit.
JOANNES , ( Monachus Mené-

vens is )était lecteur de musique et

d'arithmétique ,
ainsi que l'assure

Ant. à Wood , dans son Histor.u
et anliquitates universitatis &ax<>-
niensis , lib. II ,

pag. 32. Un l«-

confond ordinairement avecJoannr

3

Erige na.

J ( &CHER ( C H F1ST I A N G OT TM E !' %
prof» sseur d'histoire a Ln'pskk , a

publié , en 1^50 ,, en quatre volume»
a3
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în 4°., nn Dictionnaire historique

des gens de lettres , refait sur celui

de Mencken, auteur du livre in-

génieux, mais si imparfait, de la

Charlatauerie des savans. Dans le

Dictionnaire de Jœcher on trouve

plusieurs articles sur les musiciens

célèbres.

JOHNSON , compositeur pour

l'église, à Hambourg , a été , si nous

en crovons l'abbé Gerbeit , fort cé-

lèbre dans son lems. Serait-ce peut-

être H. P Johnson, qui vers la fin

du dix - huitième siècle fit graver,

à Amsterdam six fugues pour l'or-

gue ou le clavecin.

JOHNSON ( Edouard ) , com-

positeur à Londres, y vécut au

commencement du dix septième siè-

cle. Plusieurs de ses cantiques se

trouvent dans le recueil de canti-

£ues à cinq voix ,
qui parut à

ondres r en 1601, sous le titre:

Triomphe d'Oriane.

JOHNSTONE (Madame),
épouse du célèbre commodore an-

glaisde ce nom. Pendant la guerre de

l'Amérique , elle demeurait à Lis-

bonne , où elle se fit admirer comme
cantatrice. Elle s'appelait alors

miss Charlotte Dee. Johnsione fit

sa conquête dans cette vill^, et la

recouduisit à Londres, où plusieurs

envièrent son bonheur. Elle touchait

du forte-piano d'une manière sur-

prenante.
JQLAGE( Charles Alexandre),

organiste des Petits-Pères en iySo
,

avait de la réputation comme com-
positeur. Il est mort vers 1775.

JOLIVEAU ,
poète lyrique, a

ilonné à l'Académie de musique , en

i763,Polixène , en cinq actes , mu-
sique de M. Dauvergne;et en 1771,

le Prixdc la Valeur, ballet- héroïque,

musique du même.
JOLY , musicien de Paris

, y a

fait graver, en 1786, six duos pour

violon.
JOMELLI (Nicolo) , naquit à

Aversa , dans le royaume de Naples,

en i7 T4( ann ^e a
*

e ^a naissance de

Gluck). Il fit ses premières études

musicales à Aversa , sous le cha-

noine Muzzillo , et les continua à

Naples sous Feo. Mais c'est du
grand Léo qu'il apprit, comme il

ie disait lui-même , le Sublime de

la musique. En 1736, Léo le diri-

geait encore dans l'étude de la

composition. Il entendit wécutef
une cantate de Jomelli chez une
de ses élèves, la signora Barbapio-
cola , et transporte de plaisir, il

s'écria : Signora , non passera,

molto , e questo giovane sara lo

stupore e Vaininirazione di Lultfc

l'Europa. Cette prédiction ne tarda

pas à «e réaliser.

Jomelli n'avait que vingt -trois

ans
,
quand il écrivit son premier

opéra , VErrore amoroso qui lut

ioué sur le nouveau théâtre de
Naples. L'année suivante (1738) , il

donna YOdoardo sur le théâtre

de' Fiorentini ,- et comme la re-

nommée commençait à répandre
son nom, il fut appelé à Rome,
en 5740, sous Ja protection du
cardinal duc d'Yorck. Il écrivit 1»

Jiicimero, et ensuite VAnianatLe,
qui eut. beaucoup de succès.

Eu 1741, il fut demandé à Bolo-

gne et v donna VEzio. Peu de teins

après son arrivée dans cette ville,

il alla voir le P. Martini , sans se

faire connaître, et le pria de l'ad-

mettre au nombre de ses élèves. Le
P. Martini lui donna un sujet de
fugue ; et voyant qu'il le remplis-

sait excellemment, Qui etesvous ,

lui dit-il, vous moquez vous de
moi ? Cest moi qui veux apprendre

de vous—Je suis Jomelli ; je suis

le maître quidois écrireVopéra pour
le théâtre de cette ville,- j'implore-

votre protection. Le contrapuntiste

répliqua : C'est un grand bonheur
pour ce théâtre d'avoir un mu-
sicien philosophe tel que vous I

mais je vous plains de vous trou-

ver au milieu d'une troupe d'igno-*

rans corrupteurs de la musique.

Jomelli avoua dans la suite qu'il

avait beaucoup appris de cet il-

lustre maître. Il ajoutait que si le

P. Martini avait peu de génie
,

l'art avait suppléé en lui à ce que,

la nature lui avait refusé.

En 17^, il donna la Didone à

Rome, et retourna à Naples, où \l

fit jouer, sur le théâtre de Sl-Char-

les , YEumene ,
qui eut un succès

prodigieux. Il se rendit ensuite à

Venise, où sa Mérope causa tant

de plaisir que le Gouvernement Je

nomma maître du conservatoire des

filles , pour composer des mor-

ceaux de musique d'église : il J
composa suUout un Laudate à deux
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choÊ,ur ,

; et à huit' voit, qui excita

la plus vivo admiration.
En 1743, il revint à Naples

pour y donner VEzlo. Rappelé à

Rome l'année suivante , il fil YAr
tasersc

,
quelques intermèdes et

l'oratorio délia Passione , h la

demande de son protecteur le car-

dinal duc d'Yorck.
Celte même année (1749) il ^ut

appelé à Vienne , où il Gl repré-
8"nt< r VAchille in Sciro et la Di-
done. 11 passa avec Métastase tout

le icms qu'il demeura à Vienne; et

il se vantait d'avoir tiré plus de
fruit de la conversation de ce grand
Îoëte

,
que des leçons de Feo, de

eoet du P. Martini.
Pendant son séjour à Vienne,

qui dura un an et demi, Jomelli
eut l'honneur d'accompagner, au
clavecin , l'impératrice Marie^Thé-
rèse, qui , outre plusieurs présens,

lui donna une bague magnifique et

son portrait enrichi de brillans.

Il se trouvait à Rome , lorsque la

place de maître de chapelle de St.-

Pierre vint à vaquer. Depuis 1700
jusqu'en 1753 , il composa pour
cette église les ouvrages suivans :

un Dixit , à quatre voix. — Le
psaume In convertendo , à deux
voix. — / Responsori de la semaine
sainte, •' quatre.—Un Dixit, à huit.

—Un Miserere à huit.— Un Con-
Jitebor à trois. — Un Laudate à

huit. — Un Graduale à quatre —
Ivhvmne Urbs Jérusalem à quatre.

-—L'hymne pour la léte des apôtres,

avec chœurs dans la coupole. —
Un Beatus vir à quatre.—Un Mi-
serere à quatre.— Un Confilebor a

quatre. — Un Rcgnum mande à

quatre. — Te Deum à quatre. —
P^eni sponsa christi , à canin solo

con rippieni à quatre. — Victimcc

paschali , à quatre. — Credidi
propter quod, à quatre.— Confirma
hoc Deus , offertorio.—Graduale à

trois, pour la fête de la Vierge.

—

Discerne causant meani ,
graduale

à quatre.

—

Domine Deus in simpli-

citatc. , offertorio. — Jusius ut pal-

ma Jlorcbil ,
graduale, et plusieurs

autres compositions de ce genre,
qui ne l'empêchèrent pas cepen-

dant de donner à Rome Yljîgenia ,

en iy5i 5 et la Talesiri , ainsi que

\Aitdio Regolo, en 17.VJ. En 17 ~».i

il fut chargé
,
par différente* cours

,

or r

de composer dix opéras, parmi les-
quels pu distingue la Seniirainiàe t
Jh Bajazetle

, le Voloi^cso et Je
Demetrio.

Sur lu fin de cette année , il
quitta Pltalie pour aller remplir,
à Stutgard

, l'emploi de maître de
chapelle du duc de Wirtember^ ,
grand connaisseur en musique. II

y séjourna vingt ans sans interrup-
tion , et composa pour le duc ses
plus beaux opéras , tels que Pc-
lope ; Enea net f,azio,- Il R e pasiorc;
Didone ,- Setniramide ,• Alessan-
dro neW Indie; Nittetti ; Ezio ,-

la Clemenza di Tito,- DemofoonLc;
Vologeso ,- VOlimpiade ; // Pe-*
tonte , l'Isola disabitata (retoucha
par Métastase), Endimione , VA-
silo di Amore

y
- la Pastorella il-

lustre,- et dans le genre bouffe , la
Schiava libérala ,• Il Cacclator de-
luso 3 et // Matrimonio per con-
corso , et une quanlité'immense de
musique d'église.

En 1768, Jomelli revint dans sa
patrie. Il écrivit pour le théâtre
de Saint - Charles son bel opéra
iVArmida, et en 1772 son Démo*
foonte

,
qui plut moins au public

que le précédent. Enûn, en 1773,
il donna son Ifîgcnia, qui fut mal
chantée ct tomba. Cette chute la
chagrina tellement, que, pu de
tems après, il eut une attaque d'a-
poplexie. A peine rétabli , il com-
posa

,
pour la naissance d'un prince

de Naples, une cantate remplie de
beautés. Le dernier de ses ouvrages
fut son sublime Miserere à deux
voix , nv's en vers italiens par S 1-

verio Mattei, ami intime de Jo-
melli , et qui nous a fourni res
détails de cette Notice, dans son
Elogio del Jomelli , publié en i"85.

Jomelli doit être regardé comme
le plus grand des compositeurs ita-
liens de son teins, cVst-à-dire de
l*époquc qui suit immédiatement
celle qu'ont illustrée Léo et Du-
rante. 11 réunit toutes les qualités
qui constituent le grand composi-
teur

;
une liehe invention

, un bçau
caractère , le goût

, la grâce ct l'o-

rigina'ité , ct outre cela , une fac-
ture savante et aisée. Le docteur
Burney, qui le vit dans ses voyages,
dit qu'il ressemblait singulièrement
à Haendel , mais qu'il éi ut beaucoup
plus poli et plus aimable. Il éta ;

t
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fort instruit , et écrivait très-bien

dans sa langue maternelle, en prose

ainsi qu'en vers. Parmi ses poé-

sies , Saverio Mattei cite La Can-

zone neïla raccolta per il concor-

da to délia Corte di Roma con
quella di Portogallo.

Ce grand maître
,

qu'on peut

appeller le Gluck de l'Italie ,

mourut à Nanles , le 28 août 1774.

Le 11 novembre suivant, on lui

fit , à Naples , de magnifiques ob-

sèques , où l'on exécuta une messe

en musique à deux chœurs, de la

composition du P. Sabbatini, élève

du P. Martini.

M Choron a inséré dans sa belle

collection des classiques la Missa
pro defunctis à 4 voci concertata,

que JomelK composa vers 1760.

JONES ( Edouard ) , a publié

vers 1790 un ouvrage sous le titre ,

Musical and Poetical Relies of
the -welsh Bards , preserved by
tradition and authentic manus-
cripts , never before published. . 1.

/ Restes de musique et de poésie

de poètes du pays de Galles, con-

servées , soit par la tradition ou

des manuscrits authentiques, et qui

n'ont pas encore été rendues pu-
bliques.) Cet ouvragedont on trouve

une analyse détaillée dans le Mon-
thly Revïew , mois de janvier 1786,

renferme des matériaux précieux

pour l'histoire ancienne de la poé-

sie et de la musique, principale-

ment du pays de Galles , sur laquelle

l'auteur a écrit une dissertation par-

ticulière ,
qui précède son ouvrage.

Il contient en outre un recueil

de chansons galliques , très-bien

gravées.
JONES ( John ) , musicien de

Londres, fut un des sous-directeurs

,

lors de la musique funèbre , donnée
danscettcvilleen 1784, en l'honneur

de Haendel.

JONES ou JONS ( Robert )

,

luthiste célèbre d'Angleterre, et fort

bon compositeur pour son instru-

ment , vécut à Londres vers le com-
mencement du dix septième siècle.

Il paraît qu'il n'a fait imprimer que

fort peu ne ses nombreuses compo-

sitions. Tout ce que nous en avons

pu découvrir , ce sont les deux ou-

vrages suivans , savoir: Songe de

musique , ou chansons en quatre li-

vres Le premier volume contient

J O
des chansons à deux voix avec* aé*

compagnement de luth , et de viola
|

da gamba ,• le second renferme de»
chansons à quatre voix avec accom-
pagnement d'un violon et luth. Les
deux autres volumes sont composés
de diverses pièces pour le luth t

avec et sans accompagnement d'au-
tres instrumens et de plusieurs

ariettes italiennes. Le second ou-
vrage qu'il publia quelques années
après , a pour titre : Jardin de mu-
sique , ou cinq livres d'ariettes pour
le chant, le luth er la basse, in fol.

Quelques-unes de ses chansons ont
été recueillies dans les Triomphes
d'Oriane, publics à Londres, eni6or.

JONES ( W. ) , musicien de nos
jours à Londres

, y a publié : A.
Trealise on the art of mussic as a
Course 0/ lectures , preparatory to

the practice 0/ Thourough-Bass ,

and musical composition. Vol. 1.

(Traité de la musique ou Cours pré-

paratoire pour la pratique de la

Basse-continue et pour la composi-
tion. ) Voyez Monthly Review ,

1786.

JONGEN (Mathias), né en
octobre 1760, près d'Aix la- Cha-
pelle, facteur de pianos à Paris,

est estimé pour ce genre dlnstru-
mens.

JORDANI ( Gabriel )_, fit im-
primer à Roslock en i5g5 , un
ouvrage , sous le titre : Oratio de
musied.
JORTIN , docteur en musique à

Londres , a ajouté à la seconde édi-

tion de l'Essai d'Awison une lettre

sur la musique des ancien - Grecs.

Voyez Burney , Dissertation sur la

musique ancienne.

JOSEPH II , fils de impératrice
Marie -Thérèse , né en 1741, fut

élu roi des Romains en 1764, monta
sur le trône impérial l'année sui-

vante, et mourut le 20 février 1790.
C'est sous son règne qu'on a vu
briller Gluck. Wagenseil , Léopold
Hoffmann , Charles Ditters, Joseph
Haydn et Mozart. Gluck donna
pour la première fois so^ Orfeok
Vienne, en 1764. En 1765, il lit

jouer son Alceste, et en 1771 , son

Paride. Calsabigi avait fait les pa-

roles de res trois opéfas. En 178J»

Sarti donna son opéra Séria de

Giulio Sabino , dans lequel Mar-
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chesï développa ses talens supé-
rieurs.

L'i mpereur Joseph II éiait assez

exercé sur le violoncelle et le clave-
cin pour faire sa partie dans uu con-
cert, et il jugeait avec assez de goût
de l'exécution d'une pièce de musi-
que. V. les voyag. du a. Burney, t :.

JOSEPHUS surnommé Hymno-
graphus , qui vivait vtrs le milieu
du neuvième siècle , est l'auteur de
quarante cantiques

, que Ton con*
serve encore à Vienne en langue
grecque. Le Trïodium , le compte
aussi parmi les compositeurs d'Hym-
nes crées.

JOSEPHUS Studile ou le Con-
fesseur, archevêque à Thessaloni-
que , et frère de Théodore Studi-
te , vécut au commencement du
neuvième siècle ; il fut très-habile

musicien et fort bon poète. Voyez
Gerb. Hist.

JOSQUIN (Josquin DEPREZ,
dit ). Tels sont les noms sous les-

quels nous désignons un composi-
teur de l'école flamande, connu en
mille endroits sous une multitude de
dénominations différentes ,

telles

ne celles de Josquin , Jusquin
,

ossien
, Jodocus , Jodoculus , etc.

,

uant au prénom, et de Depret

,

) '^prés , Dupré , de Spiriet , a
Prato , a Pralis , Pratensis , etc.,

q.act au nom. Quelques soient ses

véritables noms, aucun compositeur
n'a , en aucun teins

,
joui d'une ré

putation plus grande que la sienne:
il a été unanimement regardé, par
les Italiens , les Français et les Alle-
mands, comme le plus grand com-
positeur de son tems , et comme le

plus habile maître qu'ait produit
l'ancienne école flamande, si fertile

en sa vans composileurs.

Malgré cette haute célébrité, il est

impossible de donner sur la per-

sonne de J. DEPREZ aucuns ren^ei-

gnemens bien précis. Ce que l'on

peutdirede plus probable, c'est qu'il

était né vers i45o en Belgique ; et

ce qu'il y a de certain , c'est qu'il y
» encore en ce pays une famille <re

ce nom , auprès de laquelle nous
avons pris des renseignemens à son

Sujet ; mais nos recherches ont été

infructueuses. Il fut élève d'Oeken-
heim, sur la mort duquel il com-

posa une déplorativn eu contrepoint,

et canon, à cinq parties, sur le

plain- chant de YIntroït de la me-se
des morts. Cette pièce savante et sin-

gulier! se trouve dans l'Histoire de
la Musique de Burney, et autres

ouvrages modernes. Adami da Bol-

sena dit qu'il fut chanteur à la

chapelle poniificale du teins de
Sixte IV, c'est à-dire de 1471 à 1 4*>4

•

De là , il fut maître de chapelle à

Cambray , ou du moins il séjoui na

dans cette ville, selon J. Manlius,
qui , dans le troisième volum- de ses

Collections, rapporte une querelle

qu'il eut avec un copiste qui s'était

permis de corriger son chaut; enfin,

on croit généralement qu'il fut maî-
tre de chapelle de Louis XII. Gla-
réan , dans son Doderachorde, im-
primé en i5zj7 , le nomme le Priina-

rlum des chanteurs du Roi, et ra-

conte quelques anecdotes qui sup-
posent qu'il le fut en effet. Ce prince

lui avait promis un hénélice et avait

oublié sa promesse; Josquin, pour
la lui rappeler, composa un mot» t

sur ces paroles : Memor esto verbe

tuielc. ( Souvenez-vous , seigneur ,

de vos promesses ) . Le Roi n'y ayantr

pas fait attention , Josquin en 6t,

un autre, sur ces paroles : Porlio

mea non est in terrd viventium. (Je

n ai point de partage sur la terre

des vivans ). Celte fois , le Roi com-
rit le sens du motet, et donna uu
énéfice à Josquin

,
qui

,
pour le re-

mercier , composa un troisième mu-
let , sur ces paroles : Boniiatenu.

fecisti cumservo luo Domine, etc.

( Vous avez usé de bienfaisance en-

vers votre serviteur, etc.); mais Gla-

réan remarque que le desir l'avait

mieux inspiréque la reconnaissance*

et que son dernier motet ne valait

pas le précédent.
Glaréan raconte encore que Jos-

quin composa pour Louis XII , qui

avait la voix très- faible, un canon,

à quatre parties , où ce prince faisait

une tenue , et il rapporte ce canon ^

qui n'a rien d'extraordinaire.

Malgré le témoignage de Glaréan,

on a élevé quelques doutes sur l'o-

pinion que Josquin ait été maître

de chapelle de Louis XII. Guillaume

Dupeyrat, dans ses Recherehes sur

la chapelle de nos Rois, dit que cette

charge n'a été créée q^ie par Fran-

çois I-' ; et Colline, dans son His-

toire du Vcrmaudois, attribue à es

l



dernier prince les anecdotes que nous
venons de rapporter sur Louis XII.
L'auteur des Elogiu quorumdam
Oennatiorunilheologoru/n, cité par
JS1. L'orkel , dit , dans celui de Lucas
Lossius, prononcé en i585, que Jos-

quin fut musicien de l'empereur
Maximilien

,
qui le chérit et le pro-

ie^ beaucoup. Mais tous ces témoi-
gnages ne détruisent pas celui de
Glhiéan , écrivain contemporain,
qui avait été, vers i520M à Paris, où
il avait vu J, Mouton, maître de
«bapelJe de François L''' , avec qui
il avait conversé , et dont il pouvait
tenir ces faits, encore récens.

On ne sait point au juste l'année
de la mort de Josquin : on croit

qu'elle ariiva dans les premières an-
nées du seizième siècle. On fit sur
lui, comme sur son maître Okenlieim,
plusieurs épitaphes et déplorations
ou chants funèbres. Swertius , dans
ses jdthcnis Bclgicis , a conservé
une épilaphe qui se trouvait , sous
.son portrait, dans l'église de Saint-
Gudule de Bruxelles, et un chant
funèbre fait par Gérai d Avidius, de
Nimègue, qui se dit élè>c de Jos-
quin. On trouve dans le Reçut il de
i-bansons françaises , k cinq et six
voix, imprime en 1^45, a Anvers,
oWzTilniaû Susato, jl'épilaphe mise
<e.n musique , à <.ept voix

,
par Jérôme

A'indeis. La déplorai ion d\A\idin.s

lut encore mise en musique, à quatre
voix , par Bene^ictus , et à six voix
par jN". Gomhert. La première est

Beaucoup meilleure; on la trouve
dans Burncy et dans Forkel , tome
second.

Josquin fut, ainsi que nous Pavons
déjà dit.regardé à l'unanimité comme
le premier compositeur de son teius.

Tous ks écrivains de cette époque
_,

H. Finck, Séb. Heyden , Glaréan
,

ïahre d'Eiaples , et autres, reten-
tissent de ses éloges j

ils s'accordent

à reconnaître en lui tous les dons do
.la nature et de fart : riche inven-
tion, originalité , expression , con-
naissance approfondie des règles et

de toutes les ressources de la com-
position , habiielé sans égale à les

employer. Il est, disent-ils , le maître

des notes, il en fait ce qu'il veut

,

Jcs autres en font ce qu'ils peuvent.

Malgré son talent et sa facilité,

faquin soignait singulièrement ses

j o
vrâg es , et ne se pressait point de
les publier. C'est à la réunion de tant
de causes qu'il faut attribuer non-
seulement l'éclat, mais la solidité
de va gloire. Admiré de ses contem-
porains, Josquin servit de modèle à
st.s successeurs. Les didactiques de
son Unis et ceux des générations
suivantes, appuyèrent leurs pré-
ceptes de son autorité et de ses exem-
ples. Séb. Heydtn , Glaréan, Zarlin,
Artusi , Cerone , Zacconi, Berardi,
Buononcini , enfin, jusqu'au père
Martini, qui écrivait de nos jours,
le citent à chaque page; etsi, aujour-

d'hui , il n'est plus connu que d'un
petit nombre d'érudits , c'est que
dans l'espace de trois siècles

,
qui

se sont écoulés depuis sa mon, la

musique a subi , daus sa constitution
et dans sa notation , des révolutions
immenses; c'est qu'en général les

musiciens ont très- peu de zèle pour
s'iustruire de tout ce qui concerne
l'histoire de leur art , et que le dé-
faut de bons ouvrages sur cette ma-
tière ( du moins en notre langue

)

,

leur rendrait l'instruction difficile
,

quand même ils en auraient le de-
sir.

Josquin avait composé un très-

grand nombre d'ouvrages. Presque
tous ont été imprimés à plusieurs

reprises dans le courant du seizième

siée le. Un assez grand.nombre «ont
parvenus jusqu'à nous. M. Foikel ,

dans son excellente Histoire' de la

musique {Allg. Geschicte der wu-
sïch , t. II

, p. 55^. Leipsick, 1790),
donne à ce sujet d'cxcellens détails.

Nous y renvoyons le lecteur.

JOST , musicien de Vienne y a
composé vers 1780 les deux opéras :

Le Voleur de pommes , et le Bar-r

hier de Benzing, avec plusieurs bal-

lets, dont il n'a été rien imprimé.

JOUBERT, organiste à la cathé-

drale de Nantes en 1788, a donné
en 1776, au Concert spirituel de
Paris, l'Oratorio françaisde sa com-
position : La ruine de Jérusalem ,

ou le Triomphe du Chrisiianisme.il
a en outre composé pour le théâtre de
Nantes, en 1778, l'opéra la Force
de l'Habitude.

JOUBERT , violoniste au théâtre

de l'opéra dé Paris vers 1690, était

un des meilleurs çièves de, LttJljf

sur le violon,,
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JOVANÈLLÏ (Roger) , chan-
teur de la chapelle pontificale à

Rome «u commencement du dix-

fr'-ptième siècle , a fait paraître à

Venise en 1664 » un volume de mo-
tels à cinq voix. Voyez Gerbert

,

Hist.

JOZZI ( Joseph ) , maître de
chanta Amsterdam en 1762, né à

Rome, lit graver, en 1761 , à Amster-
dam , huit sonatrs per CembaLo ,

lib. I. Voyez Lettres Critiques,
tom. II.

1RI10V (Guillaume) , a publié
à Leyde en 17^8 un ouvrage: in-/j°

sous le litro : Conjectanea in Psal-
moruni tilulos. Dans ce traité il

jjrouve fjuc la musique artificielle ,

ne nous vient point des Grecs, mais
des peuples Orientaux, et princi-

palement des Hébreux^ ou Ciial-

déens ; et que c'est de ces derniers

que Pylhagore l'apprit , et que
viennent les noms les plus anciens
df s instrument de musique. Il s'at-

tache' particulièrement à expliquer
les titres des Psaumes.

IRRIG ( Sebastien ) . musicien
allemand A Paris , y a fait paraître

en 175G , douze sonates pour le cla-

vecin dans le goût d'Alberlini.

^ISAAG (Henri), contrapun-
tiste allemand du seizième siècle

célèbre par ses compositions. Voy.
Hawkins. Il lut maître de chapelle
de l'empereur Maximilien I, et rut

pour élève le célèbre maître de
chapelle Louis Seniel.

ISHAM (John ) , organiste à Yé-

frlise de Sainte. — Marguerite , à

"Westminster, est mort au mois de

juin 172b. Il a éci il un grand nom-
bre de composition* li-ès-eslimées

pour l'église. Voy. lîawkius , hist.

ISMENIAS , né à Thèbes . s'é-

tait acquis par son habileté lant de
richesses

,
qu'il put donner , au té-

moignage de Lucien , sept talens

pour une seule (lutc. AElien rap-

porte qu'il fut envoyé en Perse

comme ambassadeur.
ISO , a donné à l'Académie de

Musique, ru 1769, les deux opéras

suivans : PJiaëtuse
,
paroles de Fuse-

lier , et Zémide, paroles du chevalier

de Laurès.
ISOLA , compositeur italien , a

donné au théâtre royal du Turin,
«n 1791 , l'opéra la Conquista dcl

vello d'oro. Voy. Almanacco de*
tealri di Torino , 1 ;< 8.

ISOUARD (NicoLo).Voy.iW-
coto.

JUDENKŒNIG ( Hans ) , a fait

paraître à Vienne , « n i5s3 , un
écrit, in'4°» sou> le litre Eine
scheene hunstliche unterweisung ,

etc. Voyez Gruber , Reytrœge ,

page 3q*

JULIEN (N.), s'engagea , en

1770, au Théâtre Italien. Il Gt gra-

ver en 1780, sous le nom d Julien

l'aîné, un recueil d'ariettes d'opéras

comiques, pour deux violoncelles»

I! s; rail possible que ce violoncel-
liste fut le frère du chanteur.

JULIEN (Pierre), publia, en
J.570, le Vrai Chemin, pour ap-
prendre à chanter toute sorte de mu-
sique. _>

JUMILHAG (LeP.de), béné-
dictin, a donné un ouvrage sut le

chant d'église, intitulé : la Science

et la Pratique du Plain- Chant , etc.

par un religieux bénédictin de la

congrégation de Sainl-Maur, Taris,

iby3, in-4P - Parmi les manuscrits
que l'auteur a consultés , il faut

compter celui de Saint-Evroult en
Normandie, qui contient le Micro*
Joguc de Guy d'Arrczzo , son An-
tiphonaire et son Graduel , etc.

Aussi en rapporte • t- il plusieurs

passages.

JUMILHAC (Léon de), ama-
teur, élève île M. Baillotsur le vio-
lon, a publie, en 1810, douz<> va-
riations pour le violon , sur Fair ;

Que ne suis-je la fougère !

JUNGNICKEL, a publié à

Francfort, en 1676 , Fugen in pedal
und Manuo-l dureh aile tortos zu
irartiren. Voy. Corn, a Bcugh.
Bibl. mathem.

, p. 338.

JUNIUS ( Adrien ) . docteur en
médecine, philosophe, historiogra-

phe et poêle à Horn , en Hollande ,

naquit dans cette ville , le premier
juillet loia , et mourut à Armuyden,
en Zéelande, le 6 juin 157!). Il a

écrit un Nomenclaleur , en diverses

langues, qui a été imprimé plusieurs

fois. Il explique dans cet ouvrage,
sous le titre : Musica instrumenta^

eoque spectantia , plusieurs termes
techniques de musique. Voy. YYaï-
ther.
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JUNKER ( Charles -Lotiis ),

chapelain de la cour à Kirchberg
depuis 1779, né à AEhringen , fut

d abord précepteur dans le phil&n-
tropin de Heidesheim. On a de lui

les, écrits suivans : i° Zwanzig
krimponisten , eine skîzze, 1776.
ii?. Tonkunst , in-8° , 1777- 3Q . Be-
liarhlungen uber malerey , ton
und Bildhauerkunst , 1778, in 8°.

If.Eillige der vornchmsten Pjlich-
tea eines kapeUmeîsters oder mu-
sikdirectors , Winlerlhur , 17 3 ,

in -12. 5^. Uber den J>V~erth der
Tonkunst , Bayreuth, 1786. Outre
cela, il a fourni aux Mizeïlaneen
artislischen Innhalts , de Meusel

,

une dissertation ( Uber die anspu-
cher musick ) , tome V , page 100.

Et au Muséum pour des artistes

,

du même auteur : Artistische Be-
vierkungen au/ einer Boise von
Augsburg nacn Miinchen , premier
cahier, pag.io; Bctnei kungen au/
einer Bcise nach ludwigsburg und
S* utlgard , second cahier, pag. 63 ;

Voin Lohn der Kunst , troisième ca-

Jver
,
p. 3 ; Johann Martial Grei-

ner,ibid . p. 25; Junge lonkiinstler

unsercr zeit , ibid.
,

pag. 27; Ein
Arachtrag zu der schcçnen kapeîle
in Miinchen , ibid, pi 3i.

En ouvrages pratiques , il a fait

graver deux concertos pour le cla-
vecin , avec accompagnement 5 et,

en outre, quelques bagatelles pour
le même instrument.
JURGENSEN, fabricant d'ins-

trumeus, vécut à Schleswig en 1783.

Il a construit : 1^. Son Clavecin
royal , de cinq pieds de long , de la

largeur d'un clavecin ordinaire
,

avec douze variations. 2 . Un Bell-

sonoreal , avec cinq variations.

JUST (J.-A. ), musicien de la

cour du prince d'Orange, à la Haye,
né vers 1750, étudia la musique dî'a-

bord à Berlin, chez Kirnberger, et

ensuite, vers 1770, à la Haye, chez

Sohwindeln. Il est compté parmi les

pius grands virtuoses sur le clave-

cin dans le goût moderne. Il a fait

graver pour cet instrument, à Ams-
terdam et à la Haye, treize ouvrages,

c'est-à-dire, treize ceuvres de six

sonates, de trios, de diverlisse-

mens et de concertos, dont on a

contrefait une partie à Paris. Outre
cela, il a composé la musique des

opéras 1? Marchand de Smvrne
,
et

le Page j et nne cantate pour la

Pentecôte, à quinze voix , en ma-
nus Ci it.

JUSTAIN , musicien à Paris, a
fait graver, en 1785, un concerto
pour violon , à neuf parties.

JUSTICE. On a gravé sous ce
nom, à Londres, six sonates pour
le clavecin.

JUSTIN ( N. ) ,
jeune poète ly-

rique , a donné au Théâtre Italien ,

en i8o5 , Chacun son Tour , mu-
sique de M. Solié ; et , en 1806 , Phi-

loclès , musique de M. Douilen.

JUSTIN , martyr , de Sichem ,

aujourd'hui Naplouse, fut d'abord
philosophe de la secte de Platon.

En i33 , il embrassa la religion

chrétienne , et mourut martyr ,

i
pendant les persécutions d'Auto—

! nin , en i63 , et selon d'autres, le

i3 avril 160. Ses écrits
,

qu'on a

publiés a Londres en 1722 , et à

Venise en 1747» renferment de fort

bons renseignemens sur la musique
du service divin usitée dans son
siècle. Voy. Jœcher.

JUSTINIANUS ( Leohhard ) ,

gentilhomme vénitien , vécut vers

1428. Il fut célèbre non-seulement
par ses grandes connaissances dans
les langues grecque et latine , maiy
aussi par ses talens comme musi-
cien et compositeur. Il a composé
une quantité de chansons d'amour

t

qui eurent tant de succès que toute

1 Italie en fut pour ainsi dire inon-
dée , au grand dépit du clergé. Pour
réparer sa faute, il en composa

„

dans la suite, un aussi grand nom-
bre d'autres en l'honneur de la Ste.-

Vierge et des Saints. Voy. Jacobi
Philippi Bergamensis, Suppl. Chro-
nic, lib. XV', p. 272.

JUSTINIEN , Empereur Grec ,

né à Oçhrida, en Bulgarie, dans le

sixième siècle , est connu par le re-

cueil des lois romaines , qui fut fait

f>ar
ses ordres, et dont se compose

e Corpus juris. Il était fort bon
musicien , et l'on chante encore au-
jourd'hui, dans l'église grecque, un
Troparius, ou hymne de la divinité

de Jésus- Christ , dont il a eomposé
la musique. Il est mort le i4 no-
vembre 565. Voy. Histoire de Ger-
bert.

JUSTUHUS, Dans le Triodium

\
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on le compte parmi les moines grecs
qui se sont acquis rlu mérite pour le

ciiant de leur église.
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IVRAGO , était un virtuose sur
le hautbois, à la cour de Turin,
vers 1772.

K

KAA(Frànçoîs-Ignace), maître

de chapelle à la cathédrale de Co-
logne , en iy83. Il a été gravé , de
jsa composition, à la Haye, six

couvres , consistant en symphonies,
quatuors , trios et duos.

KAEBERLE , membre du con-
seil à Beuthen-sur-1'Oder, en i;4°>

était un célèbre hautboïste. 11 a

composé la plupart des ouvrages
qu'il a exécutés. Voy. Ehrenpforle

,

p. 4 2°«

KAEMPFER ( Joseph ) , contre-
bassile célèbre de Londres vers la

fin du dernier siècle, était Hongrois
de naissance , et d'abord officier

dans l'armée autrichienne. Etant eu
garnison dansla Croatie, le désœu-
vrement lui Gt venir l'idée de sa

rendre célèbre par la musique. Il

choisit h cet effet la contre-basse
,

parce que ayant, sur cet instrument,
beaucoup moins de rivaux à crain-
dre, il lui semblait plus facile de
parvenir à son but. Sans maître,
son génie et le goût du beau lurent

•euls ses guides. Croyant enfin être

parvenu à une habileté assez grande
pour se faire entendre publique-
ment, ilse rendit a Vienne , ou il

fut reçu
,
quelque tems après, à la

chapelle du prince Esterhazy. Cette

chapelle
, qui comptait alors parmi

ses membres les meilleurs virtuoses,

était dirigée par l'immortel Haydn.
A force de travail, Kaempfer par-
vint à exécuter non-seulement sur

Son instrument
(
qu'il était dans l'u-

sage de nommer son Goliath ) , les

passages les plus difficiles du violon,

mais aussi à donner aux sons les

Iplus élevés une telle délicatesse

,

qu'ils imitaient le son doux de l'har-

monica.

Voulant entreprendre, en 1776 ,

un voyage en Allemagne, et trou-

vant que la grandeur de son ins-

trument le rendait trop incommode
pour être transporté , il s'en lit

construire un , de manière qu'au

moyen de vingt-six vis cfiril y avait

appliquées, on pouvait le d monter
et le réunir à volonté. Il termina s; s

voyages sur le continent par celui

de Pétersbourg , de là il se rendit

,

en 178», à Londres. Il y eut, de*
son premier début, tant <lo succès ,

qu'on lui offrit sur -le- champ la

place de solo au grand concert d'A-
bingdon.

KAESTNER ( Abraham), ci de-
vant docteur et professeur en droit

à l'Université de Leipsick
, y a fait

imprimer, en 1740 , un programme
in -4^ , intitulé : De juris Consulto
musico.

KAISER ou KAYSER (PL.),
musicien à Wintertbur en Suisse,
né à Francfort - sur -le- Mein , en
1736. En 1784, il fit son second
voyage en Italie. Il touchait du
ciavecin avec un goût exquis. On
reconnaît facilement dans ses com-
positions la manière de Gluck, qu'il

cherchait à imiter.

Il a publié , jusqu'en 1790 , les

ouvrages suivans : Chansons alle-

mandes avec mélodies, Wintertbur,
1775. — Hommage au portrait de
Gluck, dans le Mercure allemand
de 1776. —Chansons avec accompa-
gnement de clavecin . Leipsick. ,

1777.—Cantate pour la fête de Noël,
Wintertbur, 1781.-— Deux sonates

en symphonies pour le clavecin

,

avec l'accompagnement d'un viulon

et de deux cors , Zurich , 1784.

KAISER (Elisabeth), non moins
célèbre par son talent de cantatrice

que par sa beauté et sa fécondité,
obtint, à l'âge de quinze ans , les

plus grands succès sur le théâtre

de l'opéra de Dresde. Elle eut de
son mari Carie Kaiser, ténor d'un,

médiocre talent, vingt -trois en-
fans, dont quatre couples de ju-
meaux. De Dresde elle passa à
Stockholm. Le roi de Suède , Fré-
déric, trouva cette mère de vingt-

trois enfans, encore aisez belle pouc,
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en faire sa maîtresse déclarée : elle

eut de lui son vingt quatrième en-
fant , auquel on donna le nom de
îiessenstein. Le roi dut à cette

femme la conservation de ses jours
clan» l'incendie de la salle de TO
péia, à Stockholm. Déjà toutes les

machines du fond du théâtre étaient*
en feu , sans que les spectateurs
s'en aperçussent, et tous les se-
cours qu'on y portait devenaient
inutiles. Elisabeth Kaiser voyait le

danger, mais elle eut assez de pré-
sente d'esprit pour s'approcher, tout
«*n chantant, et sans interrompre^
sa pantomime, de la loge du roi,
aiiquv1 elle taisait des signes qu'il

ne comprenait pas. Enfin
,
profilant

d'un moment favorable, elle lui

dit : Sire, éloignez - vous , le Jeu
est à I& salle. Le roi Pavant en-
1 .lue sortit aussitôt. Dès qu'Elisa-
)<.ih put présumer que son amant
clait en sûreté, elle cria au feu!
au feu l Et gagnant sa loge, elle

jeta son fils royal , âgé de quatre
ans

,
par la fenêtre , qui n'était

T>as fort élevée, et se précipita après
Iu ;

.

KALKBRENNER ( Christian) ,

Juif prussien, mort à Paris le 10 août
IODÔ, dans sa cinquante - unième
année, était né en 1^55, àMun-
den

, dans Pélectorat de Hesse. Il

eut pour maître le célèbre Emma-
nuel Bach, et se distingua dit-on
parmi ses nombreux élèves , au
point d'être reçu très-jeune encore
à ïa chapelle de l'électeur. Il quitta
liesse- Cassel pour se rendre à la
cour de Berlin. Attaché au prince
îlenri

, frère du grand Frédéric
,

il Composa pour son théâtre les

t>nér,as suivans : La Veuve du Ma-
labar , Démocrite ; la Femme et

le Secret, etc. En 1796, il parcou-
lut quelques cercles de l'Allema-
gne , visita ensuite l'Italie , et de là

enfin-, se rendit, en France. Paris
de\ int le terme de ses voyages et de
ses succès. II fut reçu peu après
maître de chant à l'Académie impé-
riale de musique, où il donna 01) m-
]>' qui n'eut qu'une seule représen-
ta ion, etc. 11 est mprt au moment
<ù il préparait la mise en scène de
l'opéra d'USuoue, -reçu par le Jury

A
en Tan 8 , et destiné à paraître dè*

;

Tan g. Quelques morceaux de ce*

ouvrage, qui n'était d'abord qu'une
cantate, avaient enlevé tous les

suffrages dans plusieurs concerts
où l'auteur les avait fait entendre.

Kalkbrenner a composé aussij

quelques ouvrages sur la théorie
de Tart musical, il a publié à Ber-J
lin un Traité d'accompagnement

,

et à Paris, un Traité de la Fugue
et du Contrepoint , d'après le sys-
tème de llitcher. On lui est encore
redevable d'une Histoire de la Mu-
sique , en deux volumes in-8°-, pu-

bliée en 1802. Ce qui est digne de

remarque , elle est écrit» en française

par un .Allemand. L'auteur n'a pas

eu le teins de l'achever (1). La par-

tie la plus importante reste à faire,

celle qui s'étend depuis Guido
d'Arrezzo jusqu'à nos jours. Voy. les

Quatre Saisons du Parnasse, Au-
tomne, 1806.

KALKBREN7ŒR ( Frédéric ) I

fils du précédent , est né en i^84»«

On le regarde comme un des meil—
leurs élèves de M. Adam sur le piano.

Ses compositions sont assez es-

timées. Il a publié, pour son ins-

trument, deux œuvres de sonates;

plusieurs fantaisies 5 un trio, avec

accompagnement de violon , alto et

basse , et une sonate à quatre mains.

Il achève en ce moment un grand
opéra, dont M. Paganel a fait les

paroles.

KAMMEL (Antoine), musicien.;,

de la chambre et flûtiste du roi

d'Angleterre, à Londres. Il demeu-
rait autrefois à Prague, et semble
«tre Bohémien de naissance.

En 1782 , il existait déjà dix-

|
neuf ouvrages de sa composition u
publiés en partie à Londres , et

en pai lie à Amsterdam et à la Haye.
Ils renferment six œuvres de six

duos, autant de trios
,
quatre œa^

vresde six quatuors et six con cer*'

tos ,' tous pour le violon ; et en
outre six symphonies et six trioà

pour le clavecin. Qn a encore dâ'

lui une quantité d'autres morceaux
isolés pour inscrumens, en manus-.
crit. Il a le chant agréable et
mélodieux , quoique sa compo-
sition ne soit pas toujours de la

(i) Comme il était Juif, il ne s'attache guère qu'à la musique des Hébreux»
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pins grande pureté. Voyez L. Ger-

KANNKNGIESSER ( J. J. >, mu-
BÎ'. ien de la chambre du roi de
Prusse, rie' à Hanovre. En 170J

,

il elau ù Berlin, au service du prince
de Wurtemberg. Ou assure qu'il

était très habile sur ie violon el sur
ïeciavecio

, et bon compositeur pour
ces deux instrumens. On le regarda
comme le meilleur maître de chant
de Berlin. Il a été imprimé de lui

,

en 17&8, trois ducs pour deux so-
taraoos.

KAPSBERGER ( Jeaw-Jérome),
Allemand , issu d'une famille noble,

a été célébré par Ki relier et Wal-
ther pour ses compositions aussi
nombreuses que variées , et puur
Bon exécution sur presque tous les

instrumens , el spécialement sur le

tlitorbo-lu.it , dont l'invention est

mo .terne. Il aussi aidé Kircher dans
sa compilation, intitulée Musurgia.
Voy. fiawkins, Hïstory , tome iV

,

page i83.

KARAUSCHEK, s'est fait con-
na-tre , vers 1762, comme composi-
teur, par diffère ns morceaux de mu-
sique instrumentale , tels que des
concertos pour basson el violon-
pelle et des symphonies.

KARR , musicien allemand , de-
meurant à Paris, y fit graver, vers

1702, deux concertos pour vio-
lon.

KARR ( Hemu ) , habile pianiste,

né à Deux- Ponts en 178^, a pris

des leçons de piano de M. L'Eten-
dart, le meilleur élève de Balbàtre.

11 a publié jusqu'à présent , pour
Je piauo : i

w
. Une grande sonate.

V. Une fantaisie sur les airs du Ma-
riage "de Figaro. 6 . L'ne fautais,

e

sur un air de Ceudrillon. ^
u

. Un
di verlisseraent.5°. Quelques recueils

de îomances. Il a aussi plusieurs ou-

vrages sous presse.

K. A \J E R ( F. ) , musicien de

Vienne, y a publié : Kurzgefaste
hiavicrschule fur anfœnger, 1786

;

J{ui\gefaste viulinschule fur an*
fœnaer , 1,787; eicniin, Fantasia
per clavic. solo. C'était un composi-
teur médiocre.

• KAUF^ATS'N. On a gravé sous

ce nom , à Paris , en 1784 > un re-

cueil d'airs nouveaux pour deux
TiulvDS j mais naus ignorons si c'est

4

le violoniste Kaufmann de Berlin»
ou un autre

,
qui en est l'auteur.

KAUSCH (Jeajy- Joseph ), doc-
teur en phiosophie e*en médecine,
naquit à Lcewenberg le iG novembre
i~5i.11 a publié à Breslau , en 1782,
une dissertation fort intéressante sur
Hnlluence des sons, et particuliè-

rement de la musique, sor les affec-

tions «le l'âme ; suivie d'une autre

sur le but immédiat des beaux-ar is ,

in-8g .

RECK ( Jean ) , bénédictin à

Tegemsée. Dans la Schedula pre-

fessionis , ccrite de sa propre main t

el achevée le 8 décembre î-t^*2 1
f
{
ue

l'on conser.e encore dans ce cou-
vent, il se nomme lui même Frat-v
Joannes Keck de Giengen , prcs±

byter jiugusianœ diocesis , artium
ac sacrœ theologiœ prqfessor. Le
prince-abbé Gtrbert a découvert,
dans le même couvent , un manus-
crit de sa main, ayant pour litre :

Introductoriurn tnusicœ , ell'a don-
né dans le troisième volume, p. 319,
de sa Collection des auteurs de mu-
sique.

KEEBLE ( John ), organiste de
l'église de S. Georges , ù Londres ,

depuis 1759, étaitélèvedu célèbre Pt«

pusch, ce grand parti an delà musi-
que grecque, etqui fuleompté parmi
les plus grands clavecinistes d'alors.

Keeble a adoplé l'opinion de son
maître, et l'a développée dans un
ouvrage très-savant , et fort bien
écrit, qu\l fil imprimer à Londres

,

en 1784? sous le titre The iheory
of harmonies : or an illustration of
i'ie grecian harmonica , in two
parts. (La théorie de 1 harmonie,
ou explication de celle des Grecs

,

deux volumes ). Le premier volume
traite de l'harmonie, telle qu'elle a
été conservée par EucliJe

,
par

A» isioxèue, et par Bacchius Senior
j

cl le second, de l'harmonie leile

qu'elle est établie par les principes

de la raison. V. le AIonLhly Revicvv
de 1786.
KEliL ( Jean-Baltiiasar), chan-

teur à B.ryreulh, né à Cuburg , fut

aveugle depuis 1780, et était aupara-

vant organiste à Erlang. Il a fait

imprimer les ouvrages suivans : Dif-

férentes sonates pour le clavecin,

dans les Œuvres mêlées ; Recueil de
quelques musiques simples variées,

quatre cahiers , Nuremberg, 1770,
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On a en outre de lui , en manus-
crit

, les Bergers à la crèche de
Bethléem

j les Pèlerins sur Golgotha,
drames

;
et divers autres morceaux

pour la musique instrumentale. Il
est mort vers 1790.
KEIL

( Le docteur ) , a calculé
que dans Quelques voix , les resscr-
remenset les dilatations delà glotte

,

sont si prodigieusement minces
,que cette ouverture qui n'a pas plus

d un dixième de pouce
, est divisée

en plus de douze cents parties ; et
•une oreille exacte distingue le son
diflerentde chacune. Quelle délica-
tesse de tension ne doit-il pas yavoir dans les 6bres ! Il n'en est
pas de même d'une voix ordinaire
qui ne parcourt pas autant de di-
visions.

KEILHOLZ
( Chretiewwe-Eli-

.S ibeth
) , l'aînée

, cantatrice alle-
mande très- estimée , était en in83
engagée au théâtre de Hamboure.
KEIJjER, père de l'immortel

Keinhard Keiser
, fort bon compo-

siteur pour l'église, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. 11
n avait pas de demeure fixe ; et
Mattheson nous apprend

, que de
son tems encore, il exisaitdes per-
s-unes a Hambourg et à Linne-
*>ourg, qui l'avaient connu person-
nellement dans l'une et l'autre de
ces villes, et qui possédaient plu-
sieurs compositions pour l'église et
autres

, dont il était l'auteur. Vers
l£? .* lJ deo»eurait en Saxe entre
Weissenfels et Leipsick

, où na-
quit son fils. Voyez Erenpforte ,
p. 126. r

KEISER (ReinharD ), naquit à
leipsick, en Saxe

, vers i673.1l re-
çut de son père les premières leçons
de musique, et entra ensuite à l'école
de Saint- Thomas de Leipsick. Avant
parcouru les classes de cette école,
mut admis à l'université de la même
ville. Il commença dés -lors à culti-
ver ses talens pour la musique avec
d'autant plus de succès que, dans
les concerts et opéras brillans que
Ion y donnait alors, il trouva des
modèles d'émulation. Son mérite ne
tarda pas à être connu , et la cour
de Woifenbuttel le chargea , en
1692, de composer la musique de
la pastorale Ismène. Quoiqu'extrê-
mement jeune encore, ce premier
•tsai public eut cependant tant de

succès, qu'il reçut la commission
de composer encore la musique d©
l'opéra Basilius, qui devait être re-
présenté l'année suivante. Il sati>fit
à cette demande avec le même suc
ces. '

La situation brillante où se trou-
vait alors l'opéra à Hambourg , lui
ayant inspiré le désir d'y perfection-
ner ses talens , il s'y rendit à la
fin de 1694, et y débuta par la re-
Erésentalion de son opéra Basilius.
a représentation de son opéra 1

Irène ne put avoir lieu qu'en 1697 '

elle fut suivie de celle de l'opéra,
Janus, et de la pastorale Ismène ,v

que Mattheson qualifie de Char-
mante.
Depuis ce moment, il resta cons-

tamment à Hambourg , et y fut
pendant quarante ans le premier
et le plus estimé des compos teursv
pour ce théâtre. Il y a donné suc;
cessivement , et avec un succès tou-g
jours égal, jusqu'à cent seize opéras.
Il a aussi composé beaucoup d'ora-
torios et des morceaux de musique
d'église à deux chœurs

, quand il
était chanoine à la cathédrale.
En 1700, il établit un concertf

d'hiver, dans lequel on distinguait
principalement le grand violoniste
EberhardReinwald,etlesmeilleures4
cantatrices de ce tems.
En 1703, Keiser, en société aveaj

un homme de lettres nommé Dru-*|
sike

, entreprit lui-même le bail eftï

la direction de l'Opéra
; mais sonl

penchant pour le plaisir ne luiayantf
pas permis de balancer sa dépense eW
sa recette , il en résulta que Drusike 1

cessa au bout de six ans ses paie-tj
mens et s'éloigna. Keiser eut alort]
recours aux talens sublimes dont Isn
nature l'avait doué, et composa dans,*
cette seule année (1709) huit opéras»!
nouveaux. Leproduitde son travail, I

joint au mariage avantageux qu'itj
conclut à la même époque avec lai
fille d'Oldenburg, praticien et mu-1
sicien du magistrat, le tira aveçJ
honneur de la position critique où ilj
s'était trouvé.

En 1716, iî donna, en société*)
avec Mattheson , des concerts pu-

j

blics au Baumhause. Depuis 1728, i\U
fit un séjour de quelques années à

,

Copenhague, chez le comte de We-i
del , et y obtint le titre de maître

,

de chapelle du Roi j mais il retourna.



flans la suite à Hambourg , et y fut
ttommé, en 1728, chanteur à la ca-
thédrale

, place à laquelle est an-
nexéecelle de chanoineà celte église.
En 1734, il donna l'ope'ra deCircé,
le dernier de ses ouvrages pour le
théâtre, et vécut depuis, dans la
retraite, chez sa fille

, dont il avait
fait une excellente cantatrice. Il

mourut le 12 septembre 1739 , âgé de
soixante-six ans.

L'Allemagne, l'Angleterre et l'I-
talie même, à ce que prétendent les
Allemands, lui doivent la perfection
de la mélodie. Mattheson et Tele-
mann assurent que Haendel et Hasse
se sont non seulement formés d'après
lui, mais qu'ils ont souvent profité
de ses inveutions. Graun lui même,
dut beaucoup à la lecture des ou-
vrages de Keiser.

Les chants de Keiser surpassaient
tu Allemagne tout ce que l'on avait
entendu avant lui. Matlheson , dans
ion Ekrenpforte , dit que ses com-
positions se chaulaient avec une fa-
cilité extrême , et pour ainsi dire
d'elles mêmes. Scheibe rapporte que
Matlheson u'appelait Keiser que le
premier compositeur d'opéra dans
['univers.

Hasse a dit à M. Burncv ( Voyez
Voyag.s de ce dernier, "tome II

)
qu'il regardait Keiser comme le
premierm usicien de l'univers; qu'il
tuait écrit encore plus que Scar-
atti , et que ses mélodies , malgré
es changemens que cinquante ans
paient apportés dans la musique,
étaient si harmonieuses que Von
mouvait les mêler parmi d'autres
nodernes sans que les connaisseurs
némes pussent s'en apercevoir. Le
naître de chapelle Reichardt, dans
ion Magasin, page 36, parle avec
a même chaleur du génie de Kei-
er.

Nous regrettons qu'il ne reste
rue fort peu de ses compositions.
>es ouvrages imprimés sont per—
lus. Tout ce que nous avons pu
n découvrir se borne à une ariette

,

;uc le maître de chapelle Reichadt
conservée dans son Magasin. Voy.

2 L. Gerber.
KEISER ( Madame ) , fille d'un

nusicien du conseil de Hambourg,
io:rnné Oldenburg , épousa I\ei-
cr en 1710. C'était une cailla

-

rice excellente, qui sut rendre avjc
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toute la délicatesse possible

, les
mélodies suaves composées par son
époux. Elle ne chanta d'abord qu'à
l'opéra .jusqu'à ce que Matlheson ,
alors chanteur à la cathédrale, l'in-
troduisît en 1716 au chœur de cette
église

,
pour y chanter dans les mu-

siques solennelles
, honneur qu'au-

cune personne du sexen'avaii euco:e
obtenu avant elle. Elle mourut à
Hambourg en 1735.
KEISER

( Mademoisel'e
) , fille

unique des deux précédens
, et de-

puis 17.^0 cantatrice à la chapelle
royale du Copenhague

, se retira an
bout de Quelques années , et mourut
à Copenhague en 1768. Matlheson
lui rend le témoignage qu'elle fut
non-seulement une cantatrice ex-
cellente, mais qu elle possédait aussi
beaucoup d'esprit et toutes les qua-
lités aimables de son sexe.
KEK, ex -jésuite à Manhein

, y
fut directeur du séminaire de musi-
3ue

, depuis son origine, c'est-à-
ire depuis 1757 , et s'acquit dans ce

poste beaucoup de renommée. 11 y
vivait encoreen 1790, etjouait alors,
quoique très âgé , le premier violon,
avec beaucoup de feu.
KELLER( Henri Michel), na-

quit à Nordhausen le 10 février
i638. Bernard Meyer , alors orga-
niste à Zerbst , fut son maître
sur l'orgue et dans l'art de la com-
position. En i658 , il fut nommé
chanteur à Berga, et en 1662, orga—

,
niste Frankenhausen

, où il mourut
le 20 mai 1710. On a de lui plusieurs
musiques simples ailjstement va-
riées.

KELLNER (David), a publié
à Hambourg , en 1732 , un ouvrage
în-4 tt

, sous le titre : Leçons fidèles
de la Basse continue

, dont il y eut
depuis quatre éditions

, savoir en
1737 , en 1743 , en 1767, et en der*
nier lieu à Hambourg en 1773.
KELLNER (Jean-Christophe)

,

fils du précédent, organisteà lacha-
pelle catholique nie la cour, et à
l'église principale luthérienne à
Cassel

, naquit à Groefenrode en
Thuringe, le iT16 août 1735. Sou
père lui enseigna la musique, tant
sur l'orgue que sur le clavecin

; il

appritensuite la composition chez le
célèbre Bouda , à Gotha.

11 a fait paraître jusqu'en 178^,
quinze œuvres laat gravés qu'impie
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mes , composés de sonates, de trios

et «le concertos pour le clavecin ,

de préludes de musique simple , et

de fugues pour l'orgue. Il a aussi

écrit plusieurs passions et cantates

pour l'église
,
que Ton connaît en

manuscrit. Le théâtre ne lui doit

qu'un seul opéra intitulé: Die Scha-
•àenfreude , qu'il fit imprimer en

1782. 11 s'est fait connaître, comme
auteur

,
par son Instruction théori-

que et pratique pour apprendre la

Basse continue , à l'usage des com-
mencans

,
publiée en allemand en

1788:
KELLTŒR (Jean-Pierre) , ci-

devant chanteur et organiste à Gra?-

fenrode , en Thuringe , ré le 24 sep-

tembre 1705, apprit les premiers

élémens de son art chezNagel , alors

chanteur dans son liru natal. Le fils

de Nagel lui donna ensuite des le-

çons de clavecin. Ce dernier ayant

été appelé à Dietendorf , comme
chanteur, Kellner l'y suivit, et resta

avec lui pendant deux ans pour pro-

filer de ses leçons. Dans la suite . il

se rendu à Zeiie , chez l'organiste

Schmiclt , chez qui il resta encore un
an. De là , il passa à Suhla , et y
étudia encore pendant un an l'art

de la composition chez le célèbre

organiste Quehl. A l'âge de dix-sept

ans, il revint à la maison paternelle,

et y demeura trois ans. 11 obtint

alors la place de chanteur à Fran-
lanhayn, d'où il retourna, après

deux ans et demi dans sa patrie.

Il étsit organiste très -habile et

savant fuguiste. Il se vantail d'avoir

connu et fréquenté le grand Haendel

et Sebastien Bach, et l'on raconte

que, s'étant aperçu un jour que Bach
éiaitentrédans l'église, il commença
le thème de la fu^ue B, A , C , H

,

et l'exécuta d'après sa manière ex-

cellente.

Il a laissé beaucoup de composi-
tions, dont on a gravé les suivantes :

i°. Certamen musicum , préludes,

liu.uds , etc. , 1748 et 1743, six suites.

2°. Une musique simple pour deux
clavecins et. pédale. 3e . Quatre

suites, sous le titre Manipulas mu-
sices. Outre cela , on connaît de lui,

en manuscrit, quelques passions et

autres pièces de chant pour l'église,

sans compter une quantité d'autres

compositions pour le clavecin et

l'orgue. Marpurg , dans ses Bey-

trœge, tome premier, a donué sa

biographie.
KELLY , lord anglais, et ama-$

teur de musique à Londres. Il a été

gravé dans cette ville, vers 1776,
plusieurs symphonies , et six trios

pour violon , de sa composition.
RELWAÏ , organiste à l'église

de Saint - Martin de Londres vers

1744- L'honneur que lui fit Haendel
d'nller souvent à son église quand
il savait qu'il y jouait prouve .son

grand mérite. On a gravé de lui , à

Londres , un livre de sonates pouf
le clavecin.

KEMPE (Emmanuel Benjamis ),

a fait imprimer à Dresde, en 1787,
Programma de sacris musicce prat'

fectis apud veteres Hebrœos.
KEMPE (Jean), fils d'un se%

nateur de Wolau , en Silésie , fut

chanteur à Winzig en 1619 , et oit

le comptait alors parmi 1 (>S musi-
ciens les plus célèbres. Il jouissait

aussi , comme poëte , de beaucoup
de réputation. Voyez Christ. Plu
Kœllneri schediasma de eruditis,

fjKolavia oriundis , p. /fè.

KEWDA.L, organiste à Londres,

y fit graver, en 1780, un livre de
pièces pour l'orgue.

KENNEDY (Miss), jeune can-
tatrice du théâtre de Londres

, y
chantait habituellement les rôles se-/

rieux , et on l'y admirait, vers 1783,
principalement à cause de sa voix

sonore et de son goût exquis.

KENNIS (Gutllaume-Gommàr)j
directeur de musique de l'église de
Saint Pierre, à Louvain , vers 1768.

On le regardait , en 1772, comme le

f>remier de tous les violonistes dan»

es Pays-Bas autrichiens
,
principa-

lement quand il s'agissait de l'exé-<

cution d'un passage difficile. Il fit

graver à cette époque jusqu'à neuf

ouvrages, tant à Paris qu'ailleurs,

dont on connaît en Allemagne seu-

lement le quatrième et le neuvième,

composés l'un et l'autre de duos.

KENT ( Jacques) , compositeur

de Londres. On trouve quelques

échantillons de sa composition dans

D. Bovco . Catedral music.
KEPLER (Jean)*, le célèbre

mathématicien et astronome, né

à Wied , dans le pays de Wur-
temberg, le 27 septembre 1671, mort

à Ratisbonne en i63o , a tait im-

primer à Liuz eu Autriche, en i6ï9>
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ton ouvrée, Harmonica mundi ,

tn cinq H\ res j dans le troisième

il traite avec étendue des propor-
tions harmoniques et des tléimns
du chant. Sa doctrine est fort com-
taune et fort peu solide. On voit f

par exemple, qu'il tache de prou-
ver que le mouvement des corps
«élesU'S et l'rfarmonie dans la mu-
sique reposent sur les mêmes prin-
cipes théoriques.

KERKADO (Mademoiselle), est

auteur de la musique de la Méprise
volontaire, opéra comique en un
acte

,
paroles de M.Duval

,
joué au

théâtre Feydeau, en i8o5.

KERL ( Jea* - Gaspard de
) ,

maître de chapelle de l'électeur de
Bavière, à Munich . naquit dans la

Haute -Saxe vers 1625. Très- jeune
encore, il vint à Vienne , et y ap-
prit les premiers élémens de la mu-
sique sous la direction de JeanValen-
tini , maître de la chapelle de l'Em-
pereur Ferdinand III. Ce prince l'en-

voya, vers 1649, à Rome, chez le

célèbre Jacques C^rissimi , afin de
s'y perfectionner entièrement dans
son art. Kerl répondit parfaitement
à l'attente de son protecteur, et par
son hahileté sur l'orgue et ses talens
dans la composition , se montra
digne d'être le disciple d'un aussi

grand m?îire. Ayant appris que l'em-

pereur Léopold I r allait être cou-
ronné, à Francfort- sur-le-Mein , le

22 juillet i658 , il s'y rendit et se

concilia l'amitié du vice-maître de
la chapelle impériale ( Jean Henri
Schmelzer, au point que celui-ci le

! recommanda à l'Empereur, et ins-

pira à ce Prince le d.'sir de l'enten-

dre. Léopold lui envoya un thème,
qu'il devait exécuter le lendemain
sur l'orgue, à quatre parties. Kerl
accepta avec enthousiasme l'honneur
de se faire entendre; mais il supplia
le monarque de ne lui montrer le

thème qu'au moment qu'il se trou-
verait sur l'orgue

Dès que l'Empereur fut arrivé à
l'église , Kerl commença par une
fantaisie superbe, et entra ensuite
dans le thème

,
qu il exécuta d'abord

à deux parties. L'admiiation de ses

auditeurs fut à son comble, lorque,
après un adagio excellent, il rentra
une seconde fois dans le thème, qu'il

exécuta d'abord à trois , ensuite à

quatre, et enfin
, à cinq parties au

moyen de là pédale , en y ajoutant
encore un contre-thème. , une varia-
lion de la mesure paire on impaire y

et les autres artifices du contrepoint
double. Il Gt ensuite exécuter une
messe brillante de sa composition.
L'empereur et 1rs autres princes pré-
sens furent tellement charmés de
l'art qu'il avait déployé dans ces
deux épreuves, que le premier lui
accorda sur-le-champ des lettres

de noblesse , et que les électeurs
palatin et de Bavière lui firent à la

fois l'offre de le prendre à leur ser-
vice en qualitéde maître de chapelle.
Kerl accepta l'offre du dernier, et le

suivit à. Munich , où il accrut en-
core sa renommée par les composi-
tions qu'il y donna dans la chapelle
de l'Electeur. Connaissant parfaite-
ment le goût italien , il eut soin
d'arranger son chant de maniéré à
satisfaire celui des chanteurs de ce
pays qui se trouvaient alors à la cha-
pelle de Muuich , ce qui ne coniVi-
bua pas peu à sa célébrité.

Cette complaisance ne puteepen»
dant le mettre à l'abri de l'envie.

Las des tracasseries qu'on lui sus-
citait continuellement . il leur fit

pxécuter une pièce, dans laquelle il

donna aux chanteurs les int<*rvall< s

les plus extraordinaires et les pins
difficiles à saisir, ce qui les ren lit

ridicules. Après cette vengeance, il

se relira à Vienne, où on lui con-
féra , vers 1^77 , la place d'organiste
à l'église de Saint - Etienne. Il y
donna en même tems des leçons de
musique, et y mourut vers 1690.

De ses ouvrages, on a imprima
les su i vans : 1?. Selectus sacrarun*
cantionum , 1 opus missarum , 3 ,

3, 4> ^ vocum , JYorinb. i65o,-

2*. Modulatio organica super ma-
gnificat , octo tonls ecclesiastl rf

respondens , Monach, i586. 3*. Sis.

messes, composées avec un art ex-
traordinaire, Nuremberg, 1689. Oi
connaît encoreen manuscrit : iQ . Si
Missa nigra , écrite entièrement en
notes noires , chose rare pour cî
tems. 2?.. Un concerto pour dr:ix

castrats , avec basse continue. 3°. Ua
irio pour deux violons et une çam~
bi.^°. Des toccates et suites pour le

clavecin.

KERNER ( Laure^tï , musicien
de Hambourg, vers 1693, lui le
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maître de Màltheson pour le contre-

point.

KERNTL (P.F.), a fait graver

à Amsterdam et à la Haye , vers

1782, deux œuvres de duos pour
flûte, et un de duos pour -violon.

KERPEN (H.-C, baron de), cha-

noine aux cathédrales de Mayenee
et de Wurzbourg , et protecteur du
concert d'amateurs de musique dans
cette -ville, où il jouait lui-même
du violoncelle , a composé l'opéra

le Naufrage , et en outre plusieurs

autres pièces , dont on a gravé , à

Manheim, trois trios pour clavecin,

avec accompagnement de violon
,

op. 1. En 1783 ,
parut, à Mayenee,

son ode d'Adieu , et une sonate de
clavecin , insérée dans l'Ecole de
musique , de Vogler.
KERZELL ou KERZELLI ( Mi-

chel ) , musicien à Vienne. On a

de lui six quatuors , avec violons

concertans , et six duos pour vio-

lons , dont les derniers parurent en

1783. Vers 1787, il se trouvait à

Moseow.
KESSEL, chanteur à Freyberg

en 1770, est connu par différentes

compositions pour l'église , en ma-
nuscrit.

KESSELRmG ( Jea*-Aivdr£ )

,

chanteur à Ringleben, en Thuringe,

sur la Géra, vers 1744- Dans la pré-

face qu'il écrivit pour les Kirche-
nendachten de Neumeister , il sou-

tint que Dieu avait ordonné la mu-
sique d'église par les prophètes. Un
anonyme, qui signa Z. R. , ayant
cherché à réfuter cette assertion

,

il publia en 1744 > à Erfurt , un se-

cond écrit , sous le titre Zwinglius
redivivus (

parce que Zwingle avait

été aussi ennemi de lajmusique d'é-

glise ). Il lâche d'y justifier son opi-

nion.
KETTE ( Albert) ,

organiste de
la cour et de la cathédrale deAVuiz-
bourg , né dans les environs de
Schwurzenberg, en 1726, apprit les

clémens de la mmique dit z son père,

qui était maître d'école , et y fil tant

de progrès qu'il fut en état , lors de

Ja mon de ce demie r , d'occuper

sa place
,
quoiqu'il n'eût alors que

onze ans. Dans la suite, il vint à

Wurzbourg, pour y faire ses éludes.

"Y ayant trouvé le célèbre organiste

Bayer . il profila de toutes les oeca-

si.ons pour l'cptçndre, et Cuit par

prendre même des leçons de lui. Par
ses efforts, il parvint à un tel degré
de perfection qu'à la mort de Bayer;

,

en 1749» il obtint sa place.

11 s'exerça particulièrement dans
la fugue , et composa une quancil

"

de morceaux pour l'église» de con-
certos , de parties , ej,c. Il a aussi

formé plusieurs élèves. Il mourut,
dans la force de l'âge, en 1767 , âgé
seulement de quarante-un ans. Voy.
Meusel , Miscelî. artist. Jnh. Â

cah. 6 , p. 37.

KICKER (Christophe), musi-
cien polonais au commencement du
dix - septième siècle. Staravolsci,

dans son Elog. cent, illust. Polon.
Franckf. 1625, assure qu'il fut uo>

des compositeurs célèbres de son
tems.

KIESELBERGIN(Madelv:i*kV
nonne très-savante et bonne musi-
cienne du couvent de S. Nicolas, à
Eisenach , mourut d'apoplexie en
i452. Voy. D. Paullini phiiosoph.

feyerabend.y. 179.
KIESEWETTER ( Jeaw-FréSJ

uéric) , archiviste de la chambre de
finances, et premier violon à la cha^

pelle d'Anspach , un des meilleur»
violonistes de l'école de Benda ,

naquit à Cobourg. Après avoir fait

son cours d'étude*, il prit à Rudols-'
tadt,chez Graf, des leçons de fi ù te

et de hautbois • mais il quitta dans
la suite ces imtrumens

,
pour choisir

le violon
, sur lequel il parvint, eu

peu de tems , au plus haut degré de

perfection. Il obiint la place qu'il

occupait à Anspach, à l'occasion du
mariage du margrave en 1^54* S°n
fils cadet, âgé seulement de dix ans,

auquel il avait enseigné la musique»]'

donnait, en 1790 , les plus belle es-

pérances.

KINDERMATNN (Jeaw-Erasme),
organiste à Saint-Egide, à Nurem-
berg, naquit le 29 mars 161G. Ce tut

un des plus célèbres compositrurs

et organistes de son tems. 11 mourut
le 14 avril iC55. Outre quatre ou-

vrages pratiques, composés de Luz-

cates , de fugues, de sonates ,
etc.

,

pour l'orgue, qu'il fit graver en ta-

blature allemande, il a encore fait

imprimer, en i643 , un ouvrage

in - 4°
,

qu'il dédia au magistrat

d'Ulm , et qui porte pour titre Mu-
sica catechctica , oder catéchismes

auf die 6 haupîstuche desselb&h
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gerichtet , wobey nochzween ge-
iœnge , vor und nach dem esscn ,

sammt cinem morgen-und abend
sangcn. von 5 stimmen und eineni
generalbass. Voy. Walther.
KXNG ( Charles ) , musicien et

compositeur anglais, fut bachelier
en musique à Oxford , et vicaire à
l'église de Saint Paul à Londres. Il

futélevé dans lechœur de cetteéglise
par le docteur Blow. Il obtint en-
suite la place d'organiste dans une
autre église. II est mort le 17 mars
1745. Il a composé quelques motets
et plusieurs cantiques. Voy. Haw-
kins.

KING (Robert), compositeur
anglais et musicien à la chapelle du
roi Guillaume, à Londres, fut, en
1696 , créé bachelier en musique à
Cambridge. On a de lui plusieurs
morceaux pour le chant.

KING ( William ) , organiste et

compositeur au nouveau collège
d'Oxford. Il a été imprimé, de sa

composition
, poésies et chansons de

différentes espèces pour le théorbe,
le clavecin et la basse , Oxford

,

1688, in fol. Il avait rédigé cet ou-
vrage pour madame Cowley.

K1RBYE ( Georges ) , musicien
anglais au commencement du dix-
septième siècle, était alors connu à

Londres comme un des compositeurs
les plus distingués. On trouve diffé-

rens morceaux de sa composition
dans les Triomphes d'Oriane.

KIRCHER (Athanase), jésuite,

né àBuchow, dans la principauté

de Fulde , en 1602 , fut d'abord
professeur à Wùrzbourg , ensuite à

'

Avignon, et en dernier lieu à Rome,
où il mourut le 3o octobre 1680 , à

l'âge de soixante-dix-huit ans.

Il a fait imprimer à Rome , en
i65o , un ouvrage , eu deux volumes
in-folio , sous le titre Musu-gia vel
ars magna consoni et dissoni , avec
des planches. Cet ouvrage eut en-
core deux éditions par la suite. Jl est

composé de dix livres dont voici les

titres : Lib. I. , Anatomicus. —
Lib. II\, Philologicus Lib. III,
Harmonicus. — Lib. IV, Geome—
tricus. — Lib. V, Mclotheticus. —
Lib. VI , Organicus. - Lib. VII

,

Diacrilicus. — Lib. Vllf, Miri-
Jicus. — Lib. IX , Magicus. —
Lib, X, Analogicus* Il traite dans
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cet ouvrage de : Musica combinato
rea , rhetorica , sphigmica , ethi*
ca), pohtica

, monarchica
, arts-

tocratica, democralica , œcono-,
mica, métaphysica, hierarchica
archeiypa, etc. André Hirsch en
a donne un extrait en 1662

, sous le
titre : Kircherus, jesuita ger/nanus
germaniœ reponatus

, scu artismagnœ de consono et dissono ars
minor. A la Un du premier volume
on trouve une chanson dont la mu-
sique est de la composition du roi
Louis XIII et un air italien de
1 empereur Ferdinand III.
Dans un autre ouvrage', que Kir-

cher publ.a en i654
, à Rome, sous

le titre De arte magnelicâ , il traite
aussi de la musique. Un troisiém»
ouvrage

, qu'il fit imprimer à Kemp-
ten

,
en 1682

,
en latin , sous le lit' e

Phonurgia , a été traduit en alle-
mand par Agathon Carione.
KIRCHHOF, Saxon, harpiste àCopenhague vers 178G, se fit enten-

dre vers i;58, avec le plus grand
succès, a Ja cour de Russie, à Pé-
tersbourg. Il existe

, de sa composa
tion, six recueils pour la Inrpe, deux
violons et basse, et quelques solos
pour la harpe

, tous en manus-
crit.

KIRCHHOF (Godefaoi), e'tait
a Halle vers 1762, et a fait graver àAmsterdam, en 175^ , un A B C
musical.

KIRCHMAIER ( Théodore
)docteur en philosophie et adjoint

de la faculté philosophique a Wii-
temberg, y ajfail imprimer, en 16-2
un écrit in 4°, intitulé Schcdias'mk
physicum

, de viribus mirandis
loni consoni, en trois chapitres
dont le premier traite De viribus
mirandis toni consoni in mn vendtS
affectibus ,-etle second ln conci-
tandis ac rumpendis corporibus et
le troisième In curandis morbis!
KIRCHNER, chanteur à Rich^-

lohe en 1770, se fit connaître à celle
époque par une année de musique
d'église, à grand orchestre, et par
quelques symphonies , en manus-

' KIRKMANN, a fait graver a
Londres

,
vers 1782 , six lessons ou

sonates pour le clavrcin
, () p. 3.KIRMAYR

, compositeur trés-
estimé, s'est fait connaître vc .«
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par plusieurs quatuors, quin-

teitis, etc., pour le violon.

KIR1NBERGER(Jean Philippe),

musicien de la princesse Amalie de

Prusse , naquit à Saalfeld ,
en Thu-

ringe , le 24 avril 1721. Après avoir

appris, dans son pays natal, les

premiers élémens du clavecin el du

violon , il prit des leçons sur le pre-

mier de ces instrumens chez le cé-

lèbre J. P. Kellner , alors organiste

à Grtefenroda , en Thuringe. En
1738, il se rendit à Sondershausen

,

où il continua son étude du violon

sous la direction de Meil , musicien

de chambre dans cette ville. Il pro-

fita en même tems de toutes les occa-

sions pour former son goût , eu

fréquentant a\ec assiduité la cha-

pelle du Prince, et chercha a se fa-

miliariser avec la manière de l'or-

ganiste Gerber , dont il cultiva

beaucoup la connaissance. Ce der-

nier , élève de Bach, lui avait fait

souvent l'éloge de ce grand com-
positeur, ce qui inspira àKirnberger

l'idée de se rendre à Dresde. Il exé-

cuta ce projet en 1739, el y jouit

pendant deux ans, tant sur le cla-

vecin que dans la composition , des

instructions de ce grand maître.

En i-j5i , il cultiva quelque tems

le violon sous la direction de Fickler,

alors musicien de la chambre du

Roi. De là , il partit pour Berlin , et

entra a ta chapelle dji Pioi en qualité

de violoniste. En '704. il passa, avec

l'agrément du Roi , * la chapelle du
margrave Henri, qu'il quitta encore

quelque le ms après, pour entrer , en

qualité de musicien de la chambre,

au service de la priucesse Amalie. Il

mourut dans cette place, la nuit

du 26 au 27 juillet 1783 , après une

maladie longue et douloureuse.

Dans les vingt dernières années

de sa vie, il ne s'occupa que de la

théorie «le la musique ,
quoiqu'il ne

manquât ni de goût ni d'habileté

dans la pratique de son art. Voyez
Mattheson , lettr. crit. t. I.

Voici la liste des ouvrages de

théori' qu'il a laissés : i°. Conslru-

tion der g'eichschwebenden tem-

peratur ( Construction de la tem-

pérature balancée ) , 1760 2.. Die
kurnstdes reinen satzes, etc. (l'Art

de la composition pure, d'après des

principes positifs, expliqués par des

exemples
) , 1774. 3f, Dis yvdiwçn

{

grundsœtze znm gehratich der ha&
nionie ( Principes de l'usage de l'har-

monie ) , 1773. 4
8

- L'Art de la corn*

position pure, second volume, pre-

mière, seconde el troisième partie
,

1776. 5°. Grundsœtze des gênerai
basses als erste linien zur komposi-
tion ( Principes de la basse continue

comme premiers élémens de la com-
position ) , avec beaucoup de plan~

ches , 1781. 6°. Gedanken iiber die

verschiedenen lehrarten, etc. Idées

sur les différentes méthodes de com-
positions , etc.), 178?. 7°. Anlei-

tung zur sing komposition mit oden

in verschiedenen sylbenmasen( Ins-

truction pour apprendre la compo-
sition du chant , etc. 1 , Berlin r

1782. C'est enfin à lui qu'.-n doit la

plupart des articles de musique con-

tenus dans le premier volume de la

Théorie des beaux- ans ,
par Sul—

zer.

Quanta ses ouvrages pratiques,,

on peut voir le Dictionnaire de

E. L. Gerber.
K1RSTEN , d'abord organiste à

l'église réformée, et. depuis 178),

à l'église du Château , à Dresde ,

est connu, depuis 1770, par six

trios pour clavecin, avec un violon,

a l'usage dts commençaus, et par

diverses sonates faciles pour le cla-

vecin.
RITTEL ( Christophe) , orga-

niste de la cour et compositeur à

Dresde, a publié, en 1657 , *î°uze

cantiques a quatre voix
,
pour le

chœur de petits orchestres
,
par ltî

maître de chapelle Schiïtz.

KITTEL (J.-C. ), organiste àj

l'église du magistrat d'Erfurt, y na-

quit vers 1724, et est mort en cette

ville en 180g. Il était alors le seul

élève encore vivant du grand Sébast.

Bach, et digne sous tous les rapports

de ce grand maître.

H n'a été imprimé de lui qu'un

seul recueil de six sonates de diffé-

rens genres pour le clavecin, qui

parut en 1787 Mais on connaît en

manuscrit plus de vingt musiques

simples variées, plusieurs préludes

et fugues, un livre de musiques sim-

ples a quatre voix , et d'autres pièces

pour le clavecin.

Lorsqu'il quiltal'écoledeBach, à

Leipsick, il obtint la place d'orga-

niste à Langensala. Ce ne fut qu'en

i?56 qu'il vint \ Erfuru
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KLEIN , joueur de flûte traver-

Rière au (.oncert Spirituel de Paris,
t:n 1700, y a fait graver, à cette

époque , trois divertissemens pour
deux violons.

KLEIN, organiste de la grande
ç;;lise de la Haye, naquit à Ham-
bourg. C'est lui qui composa la

grande musique, en trois parties ,

qui fut exécutée dans son église le 18
f> ptembre 1788 en mémoire de la.

révolution. L'orchestre était Com-
pose de quarante chanteurs et de
soixante i.slrumens.

KLEIN ( Jean Joseph ) , avo-
cat et organiste à l'église de la

ville d'Eiscnberg . a publié à Géra
,

eu 1783, un ouvrage, in 8°, sous
le titre f^ersuch eines Ie:rbuchs,cic.

( Essai dune instruction svstéma—
ùque de la musique pratique). En
I785, il fit encore paraître Choral-
burU mit einem vorberichte , etc.

( Livre de musique simple
, av»c

une introduction sur ce genre de
musique et sou usage dans le service
divin )

.

KLEINKNECHT ' Jean ) ,
père

de plusieurs musiciens de ce nom
qui se sont rendus célèbres, vécut
au commencement du dernier siècle

à LJlm, où il fui maître de concert
M organiste en second à la caths-
d: aie.

KLEINKNECHT (Jean-Wolf-
GAisojjûls aîné du précédent, et

maître de concert à la chapelle du
margrave d'Anspacb , naquit à Ulm
le 17 avril 1715. Il fit ses premières
études au gymnase de cette vilie , et

y acquit les connaissances éten-

dues qu'il déploya dans la suite.

Son père lui enseigna la musique,
et il y fit tant de progrès qu'à l'âge

de huit ans, il put se faire entendre
sur le violon devant le duc de Wur-
temberg , et à différentes cours , où
il fut généralement admiré. Encou-
ragé par ces premiers succès , il ré-

solut de se consacrer entièrement à

la musique. Le hasard favorisa ses

desseins. Le duc de Wurtemberg le

nomma, en iy33, son musicien de
chambre, et rappela en cette qua-
lité à sa chapelle à Stuttgard, où se

trouvait alors , en qualité de maître
de chapelle , Rrescianello , un des
premiers violonistes de son tems. Il

lut le premier modèle, d'après lequel

L 3;t
le jeune Kleinlcnecht chercha à se
former.

Après la mort du Duc , il fit des
voyages à différentes cours , et ob-
tint , à cette occasion

, une place de
violon à la chapelle d'Eisenach.
L'épouse de Frédéric, margrave de
Bayreuih , ce grand protecteur des
arts , l'y ayant entendu , le de., anda
pour assister à l'exécution d'un opéra
au'on devait donner à Bayreuth lors

!
delà fête de la naissance du margrave.

j

Les agrémens qn il trouva dans celte
cour et la faveur que lui accorda

|

le Prince firent, qu'oubliant Eise-
nacb , il accepta la place de maître;
de concert que ce dernier lui avait
offerte. Il y fit la connaissance de
Krançois Benda .. et sa manière lui
p'ut tellcmtnt qu'il l'adopta.

Le premier enthousiasme s'étanC
évaporé, il se ressouvint du duc
d'Eisenach, qui l'avait comblé de
giâces , et il commença à se repro-
cher l'ingratitude de l'avoir quitté
sans congé. Dans le dessein de répa-
rer sa faute, il prétexta le désir d.ï

visiter encore pendant quelque tems
les différentes académies de musi-
que, et demanda sa démission. Dès
qu'il l'eue obtenue, il se rendit à
Eisenach pour offrir ses services à
son ancien maure, qui l'accueillit

avec bonté.

Il emplova le tems qu'il y passa

( jusqu'à la mort du Duc) à cultiver
de plus en plus ses talens, et v
acquit tant de célébrité, qu'on avait
appris à peine la mort du Duc à
Bayreuth, qu'on l'invita d'y retour-
ner pour rentrer dans la place de
maître de concert. Lors du chan-
gement du gouvernement, en i';-'',1

,

il passa avec les autres membre.-, dé
la chapelle à Anspach, où il jouit

jusqu 1
.; sa mort de la bienveillance

du dernier margrave. 11 est mort
le 00 février 170I, à l'âge de soixante-
onze an c

.

11 fut musicien très habile et ma* -

tre de concert excellent. Il savait.

principalement saisir au premier
cour»-d œil Tidée du compositeur

,

qu'il exécutait ensuite avec vivacité,

et avec l\:x lOlitude la plus rigou-

reuse dans la mesure. Tour se lai™

une idée de ^->n habileté , il suffit

de dire que liasse et JomelU l'un*

jugé digat do leurs éloges.

a \.



KLEINKNECHT ( Jàcques-Fré-

oIéric ) , second fils de Jean Kleink-

neckt, directeur de cliapelle à la

cour d'Auspacb, un des plus grauds

virtuoses sur la flûte traversière cpje

l'Allemagne ait produits, naquit à

TJlm le 8 juin 1722. Ses nombreuses

compositions se distinguent autant

par la noblesse du style que par leur

grande pureté.

Voici celles qui ont été gravées :

Six sonates pour flûte, Nuremberg,

1748 ;
trois trios pour flûte , ibid

,

info jsix. solos pour le même instru-

ment , à Londres, contre son gré
5

six sonates , à Paris 5 six solos pour

violon, ibid,- six trios pour flûte,

ibid, 1767 ; un concerto double pour

deux flûtes , ibid , 1776. Un nombre
infiniment plus grand de concertos

et de sonates, pour toutes sories

d'instrumfns , n'est connu qu'en

manuscrit. Son frère, le maître de

concert , a formé un de ses fils sur

le violon , et on peut juger de ses

talens , en apprenant qu'à son re-

tour de l'université de Leipsick ( en

1788 ) , le margrave le nomma, mal-

gré sa jeunesse , membre de la cha-

pelle d'Anspach.
KLEINKNECHT ( J. -Etienne),

troisième fils de Jean Kleinknecht,

et flûtiste à la chapelle de la cour à

Anspach, naquit à Ulm le 17 sep-

tembre 1731- Deux de ses frères

ayant déjà embrassé la musique, son

Ïiere le mit au gymnase pour étudier

es sciences; mais voyant qu'il avait

un goût décidé pour la musique, il

finit par l'envoyer, en 17^0, a Bay-

reuth , auprès de ses frères. Il y
reucontraDcebbert, maître du Mar-
grave sur la flûte , et ce fut par les

leçons de ce dernier, et aidé par ses

frères
,

qu'il acquit bientôt assez de

connaissances non-seulement pour

se faire entendre, avec succès, dans

les concerts. d'amateurs de cette ville,

mais aussi pour donner lui-même
des leçons sur cet instrument.

Le Margrave ayant établi , en

1754, une académie de musique,
dans laquelle chaque amateur pou-

vait se faire entendre, Kleinknecht

profita de cette permission pour
faire connaître son talent. 11 réussit

si bien , que le Margrave le reçut à

sa chapelle, et le choisit même pour
l'accompagner sur la flûte. Il fut

dès-lors le compagnon de tous les

K L
voyages que ce prince fit à ses diffé-»

rentes maison de campagne.
La guerre de sept ans, qui éclata

quelques années après, ayant amené
Gœizel, célèbre flûtiste de Dresde ,

à la cour de Bayreuth , Kleinknecht
sut si bien captiver sa bienveillance
qu'il l'honora de son amitié , et lui

communiqua toutes ses connais-
sances. Les leçons de ce grand vir-

tuose contribuèrent h lui faire at-

teindre le dernier degré de perfec-

tion.

Outre plusieurs voyages aux dif-

férentes cours des environs, il en
fit aussi un en 1766 , avec l'agré-

ment de son prince , en Saxe et en
Thuringe. Ses talens lui valurent
partout l'accueil le plus favorable

et beaucoup de présens.

On trouve . dans Meusel , Mis-
cell. artist. Inh. , douzième cahier,

page 334, sa biographie , telle qu'il

l'a écrite lui-même en 1782. Nous
ne pouvons nous empêcher de faire

remarquer l'harmonie et l'amitié de
ces trois frères, qui, pendant trente

ans , ont vécu ensemble dans la plus

parfaite union.
KLEMSTEIN, musicien à Vienne,

fit graver à Linz, en 1784, 12 va-
rias, per il forte - piano secondo
Varia : schœnheit gleicht dcr jun-
gen rose , ne! opéra das Jrrlicht.

KLIMHATH, musicien à Pari?,

y a fait graver, vers 1780, Fiecueil

de petits airs pour le clavecin
,

^KLINGHAMMER (J.-C. ). En
1777 , avait commencé à publier , à
Salzwedel , un ouvrage périodique,
sous le titre Theorelisch praktischç
gedanken uber die Tonkunst , etc.,

premier cahier, tylais il n'a pas con-
tinué cette entreprise.

KLOB , se fit connaître , vers

1780, par différentes compositions
pour le violoncelle, telles que con*
certos et solos, en manuscrit.
KLOCKENBRING ( Frédéric-

Arnold ) , secrétaire de la chan-
cellerie secrète à Hanovre. Dans
l'ouvrage qu'il a publié à Hanovre

,

en 1787, in-8Q , sous le titre Auff
œlzen verschiedenen inhasts (Dis*

sertations diverses ) , on trouve les

suivantes, relatives à la musique,
savoir : i

Q
. Sur l'état de la musique

dans les pays nouvellement décou-

verts dans la mer du Sud , et parti-;



culièrement sur la différence du
système d'intervalles de ces peuples
avec le nôtre. a°. Lettre d'un ama-
teur de musique sur la question : Si
des jeuues personnes de bonne fa-

mille doivent apprendre la musique,
et comment ? 3°. Réponse d'une
dame à Fauteur de la lettre précé-
dente. L'amateur de musique recom-
mande Ja théorie de l'art ; la dame

,

au contraire, insiste sur la pra-
tique.

KLŒFFLER ( Jean-Frédéric),
a fait paraître, à Amsterdam, jus-
qu en 1784, Slx ouvrages, consis-
tant pour la plupart en concertos et

duos pour flûte, et en symphonies.
Le numéro six de ses ouvrages con-
tient six sonates pour le clavecin. Il

a encore public six concertos et six

trios pour flûte, six symphonies à

grand orchestre
; et six sonates pour

violon et basse.

Il est l'auteur d'un essaide bataille,

musique à deux orchestres, qu'il fit

exécuter à Hambourg, à Copenhague
et à Berlin. Voy. M. É-L. Gerbcr.
KLOTZ , célèbre fabricant d'ins-

trumens , était élève de Steiner. Ses
violons, très-estimés, imitent si bien
la construction de ceux de Steiner
qu'il est presqu'impossible de dis-

tinguer les uns d'avec les autres.

KLUGE ( Gottlob). On a de
lui : Orgelpredigt welche am 3
advenl 1754, bei Einweihung der
im Evangel , etc. Ce discours

,
qui

parut en 1756, à Breslau , in-4 ,

renferme, outre une défense bien
écrite de la musique au service di-

vin
,

plusieurs renseignemens sur
les jeux et la disposition de l'orgue.

KLUGLING , organiste à l'église

de Saint-Pierre- et - Sarot- Paul , à

Dantzick,ën 1782, est compté parmi
les meilleurs virtuoses sur leclavecin
et sur l'orgue de la fin du dix- hui-

tième siècle. Il a aussi composé plu-
sieurs concertos pour le clavecin

,

dans la manière de Schobert.
KLYMA ( Le Père ) , vécut, vers

1757, dans un couvent aux environs
de Vienne , et fut très - renommé

,

dans cette ville , comme composi-
teur.

KNECHT ( Jostiw-Hewri),
maître d'école luthérien et directeur

de musique à Biberach , naquit dans
cette ville le 3o septembre 17J2. Son
père fut son premier maître de, mu*
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sîqtie; mais, n'ayant que des con-
naissances très-bornées de cet art,
il ne put lui donner que quelques
leçons de chantet de violon. Cramer,
organiste à l'église catholique de la
même ville, lui enseigna les prin-
cipes de la basse continue, dans la-
quelle Knecht fit bientôt tant de
progrés, qu'au bout de six mois il

put se passer de l'instruction de son
maître.

A l'âge de douze ans, il fit son
premier essai public dans l'art de la
composition par un opéra, intitulé
Abtl et Caïn. Le génie qu'il y mon-
tra éveilla l'attention du conseiller
de cour Wieland , et lui inspira
le plus vif intérêt pour le jeune
«ompositeur. Il l'encouragea non-
seulement à continuer son étude ,

mais il l'admit aussi dans sa maison
et lui apprit à connaître les ouvrages
des grands maîtres, ainsi que la
prononciation delà langue italienne.

Knecht se familiarisa dès-lors avec
les compositions des premiers maî-
tres , tant pour l'église que pour le

théâtre et la chambre, et augmenta
en même tems chaque jour ses con-
naissances dans la théorie de la mu-
sique par la lecture des meilleurs
auteurs. Il apprit aussi , sans au-
cunes leçons , à jouer de la flûte , du
hautbois, du cor et de la trompette;
mais la délicatesse de sa poitrine
l'obligea ,

quelque tems après
, de

renoncer à ces instrumens.
En 1768, il se rendit à l'église

collégiale d'Esslingen, et y conti-
nua l'étude de la musique , sous
Schmidt, alors directeur de mu-
sique à cette église. Les leçons de
ce dernier sur l'orgue, la lecture
des écrits de Bach et de Marpurg,
et principalement les compositions
de Graun , qu'il y apprit à con-
naître . lui servirent à former son
goût et à développer les talens qu'il

fit briller par la suite.

Après avoir demeuré trois ans â
Esshngen , il se préparait à se
rendre à l'université, lorsque Doll,
directeur de musique dans sa ville

natale, donna sa démission, parce
que son âge avancé l'empêchait de
continuer ses fonctions. Knecht, âgé
seulement de dix-neuf ans, se mit
alors au nombre des aspirans à cette

place, et l'obtint par l'élection una-
nime du magistrat, après un examen
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dans lequel il avait pleinement sa-

tisfaîi ses juges.

On peut lire la biographie détail-

îëe de ce virtuose remarquable dans
3a Gazette de Bossler , de 1790, nu-
méros 6,7, et suiv.

Pour Sca ouvrage* théoriques et

pratiques, voyez M^Gt-rber.

KjNEFER>^E. orçanis'.e à Eichs-
t.icdt eu 1783 , a étudie la musique a

Naples, pendant huit ans. On as-

sure qu'il est un virtuose excellent

sur le clavecin et sur e bassoir.

K.NIGGE ( Adolphe -François-
Frédékic-«Louis , baron de ) , né
à Bredenberr* ,, dans îe pays d'Ha-
novre , le 16 octobre 1752 , a fait

graver à Francfort sur-le Mein , en
1781 , six solo:; pour le clavecin

K.NIGHT ( Plicuard ) , fut le

quatrième professeur de musique au
collège de Gresham , à Londres.

KNOBLAUCH ( Jean - Chuis-
topiie ) , musicien de la chambre et

basson ste du roi de Prusse , à Ber-
lin, depuis 1788 , naquit à Potsdam
en 1744 En 1781 , il était encore
nu service du margrave de Schwedt,
11 s'était forrrié sous le célèbre Eich-
uer , et jouait , comme solo , de son
instrument avec beaucoup d'habi-

leté.

KNŒBEL , célèbre musicien et

compositeur , vécut à Goldberg
,

vers le milieu du seizième s'èele. Ce
lui lui qui instruisit le célèbre or-

ganiste ( aveugle ) Gaspard Krumb-
horn sur la flûte

, sur le violon et

1° clavecin. Voyrz 'ffàhrendorff

,

Llegnitzsch merkwiirdigh

.

KNUPFER (Jean-Magntjs), fils

de Sébastien Knùpfer, fut, en der-

nier lier , compositeur de la cham-
bre du prince de Saxe-Zietz, et en
même teras poète, jurisconsulte et

notaire impérial. Il avait été orga-

niste d'abord à Jena , et ensuite à

INWembourg.
KOBELIUS ( Jean- Augustin ),

receveur du prince de Saxe-Weis-
senfels et directeur de chapelle

,

naquit à Wœhlitz, entre Halle et

Ivlersebourg , le 21 février 1674. H
apprit la musique , et par'iculiére-

mmt le clavecin, en i63q , chrz

Nicolas Braus , alors organiste de
ville à Weissenfels, et, après sa

mort , chez Jean - Chrétien Schie-

ierdecker, son successeur. Ensuite

il e'trdia pendant trois ans la corn*
position chez le maître de chapelle
Jean-Philippe Krieger. Enfin, il fit

un voyage à Cobourg , Erlang , Ku-
remberg , Anspach , Stulli;aid ,,

Au^sbourg et Venise. A son r< tour,

il fut nommé musicien de chambre
à Weissenfels. En 1712, il obtitit

la place d'organiste de la ville de
Sangcrhausen , d'où on l'appella ,

en 1713 , à la chapelle de la Sainte.-»

Croix de Qunfurt, en qualité de
directeur de chapelle. Il v resta

jusqu'en 1725, où il fut nommé à 1

Weissenfels aux places susdites. Il

y mourut le 17 août i^3l.

Il a donné au théâtre allemand
plusieurs opéras depuis 1716 jusqu eu

1729. On a en oulre de lui beaucoup
de sérénades, de concertos, d'ou-

vertures , de sonates ,
plusieurs

chants d'église à un et deux chœurs.
Voy. Waither.

KOBRICHT ( Jean - Awtoike )

,

organiste à Landsberg en Bavière.

Dtpuis 1748 jusqu'en 176" , il fit

graver, tant à Nuremberg qu'a Augs-
bourg , treize ouvrages, consistant
en sonates pour le clavecin , eni

préludes et fugues pour l'orgue , et !

en symphonies pour instrumeus.

KOCll ( Antoine - Albert ) ,

maître de chtpelle du prince de
Bernstadt au commencement du dix-

huitième siècle , composa plusieurs

opéras, et mourut à Œls vers 1736. -

KOCH ( Françoise-Rom an a, uée

GIUANECK.
) , cantatrice très-es-

timée du théâtre allemand , naquit

a Dresde en 1748. Elle débuta , en

1765, au théâtre de Leipsick, comme
danseuse dans la troupe de Korh.
Elle épousa, dans la même année,
le maître des ballets de ce nom

, qui
fit d'elle une des danseuses les plus

agréables et les plus habiles. Elle

prit ensuite, en 1767, des leçons de

clavecin de Gerber. Le maître de

chapelle Schweitzer , à Weimar,
lui enseigna , en 177^ la musique
vocale • et c'est par ses leçons qu'elle

parvint , dans l'art du chant , a cette

perfection qu'on admira en elle

pendant dix ans. En 1787, elle y
avait déjà, entièrement renoncé. L'art

lui doit deux fils et une fille., qui se

sont distingués de bonne heure.

Tune comme cantatrice, et les autre»

comme des virtuoses très - habiles



Sur le violon et sur le "violon-

celle.

KOCH (Henri-Chrétien ). mu-
sicien de chambre du prince de
Scbwarzbourg Rudolsiadt , naquit
à Rudolsiadt vers 1748. Le Prince
l'envoya , en 1772, à Weimar, afin

d'y former son goût et de se perfec-

tionner sur le violon , sous la di-

rection du célèbre Gœpfert, alors

maître de concert à celle cour. Il a

fail imprimer en 1762, à Rudolsiadt,
un traité, in 8W , sous le titre Essai
d'instruction pour l'art de la com-
position

,
qui est écrit avec beau-

coup de méthode et de clarté. Le
second volume de cet ouvrage pa-
rut en 1787.

KOCH ( Jean-Aucuste-Chris-
tophe

)
, directeur de l'Opéra Buifa,

à Polsdam , en 1774» m' à Zerbst

,

était non-seulement fort bon maître

dechantetexcelleut violoniste, mais
aussi compositeur distingué pour
Popéia comique. Il a traduit en al-

lemand l'opéra français le Bûcheron,
musique du célèbre Philidor. Il était

basse contre à l'Opéra.

KOCH (Julie-Caroline), fille

du précédent, et cantatrice au grand
théâtre de l'Opéra de Berlin, de-

puis T77.+ 1 naquit à Hambourg, et

apprit de son père l'art du chant. Elle

chantait l'adagio et l'allégro avec

une perfection égale, et louchait (!u

forte - piano d'une manière très-

agréable. Elle épousa dans la suite

Verona, et mourut à Berlin le 20

juin 1783, à Tàge de vingt -cinq
ans.

KOCK ( Henri Christophe ) , a

publié, en 1602, un Lexicon mu-
sical, en deux volumes in-8Q . Cet

ouvrage, qui est purement dogma-
tique, a obtenu l'estime des théori-

ciens. L'auteur en a donné un abré-

gé en un volume in-8y , Leipsick
,

1807.

KŒHLER. Dans le recueil qui

parut à Spire, en 1782, on trouve

plusieurs pièces pour le chaut et

pour le clavecin, de sa compo-
sition , qui se distinguent par un
chant coulant et agréable.

KŒHLER (Georges-Frédéric),
à l'occasion du Jubilé d'un chanteur,

a prononcé un discours très-savant,

qu'il a publié ensuite, sous le titre

Eloge de la musique d'église.
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KŒHLER ( Jeàw-Lotjis ) , or-
ganiste à Weissembourg , dans le

ÎNordesau, en 1^56, a fait imprimer
vers cette époque, à Augsbourg, 1rs

deux ouvrages suivans, savoir : An-
genehmer zeitvertreib , etc. ( Passe-

tems agréable entre deux amis de la

musique, consistant en 6 sonates lé-

gères , et composées dans le goût le

plus nouveau , pour le violon , avec
accompagnement obligé de clavecin);

et ensuite : 24 leickte und ange-
nehme , etc. ( Morceaux légers et

agréables de galanterie pour la

harpe , lesquels peuvent également
se jouer sur le clavecin. Le second
volume de cet ouvrage parut en
1760.

KCELBEL , musicien de la cour
et corniste à Pétersbourg , natifde la

Bohême, se trouvait à cette cour en
1780 Dans la suite , il d meura
pendant quelques années à Vienne ,

d'où il se rendit à Constantinople
,

avec la suite de l'ambassadeur de la

Hollande , et retourna enfin , en
1754, à Pétersbourg, et y rentra

au service de l'empereur de Russie.

11 employa dix années pour porter

son instrument à un tel degré de
perfection

,
qu'il put jouer dans

tous les tons. Voy. M. E.-L. Ger-
her.

KŒLER (David), musicien
du seizième siècle, à Zwickau , a
fait imprimer à Leipsick, en i554 t

les Psaumes de David , mis en mu-
sique , à quatre , cinq et six voix.

KŒNIG ( Jean-Balthasar) t

directeur de musique a Francfort-
snr-le-Mein y a fail imprim r , eu
1 ^38 , un cantique à l'usage des

églises réformées, dont voici le titre:

[lannonisch.tr liederschaL\ , oder
allgemeines choralbuch , etc.

KŒNIG ( Jean - Mathieu ) ,

commis à la chancellerie royale à
Ellrich, en Prusse, a publié, eu
1782 , deux recueils de chansons
avec des mélodies; ensuite , en 1783,
l'opéra Lilla , ou la Jardinière , en
extrait pour le clavecin; et enfin ,

en 1784» s i x sonatines pour le cla-

vecin. Il a aussi composé la musique
d'un autre opéra (l'Exécution).

KŒNIG (Jean-Ulric de). En
dernier lieu, conseiller de cour et

maître des cérémonies du roi de Po-
logne, à Dresde, naquitàEsslingen,

en Souabe , le 8 octobre i683. Apre*
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avoir terminé le cours de ses études

â Stutlgard et aux universités de
Tubingue et d'Heidelberg , il de-
meura pendant près de dix ans à

Hambourg, oi\ il donna les pre-

mières preuves de ses talens sublimes
en poésie. Dans la suite, il se rendit

à Dresde, et s'y concilia tellement
la faveur du Roi

,
que non - seule-

ment il lui conféra successivement
plusieurs charges honorables.; mais
qu'il lui accorda aussi des titres de
noblesse. 11 y est mort le 14 mars
iy44- Il a écrit une dissertation sur

la comparaison du rhythme dans la

"poésie et dans la musique, que Ton
trouve dans l'Appendice des œuvres
de Besser.

Il aimait beaucoup la musique

,

et s'était acquis des connaissances
étendues dans cet art pendant son
séjour à Hambourg et à Dresde, où
l'opéra était alors au plus hauide-
cré de splendeur. C'est à cette pré-
dileclion de rvœnig pour la mu-
sique que l'Allemagne doit deux de
sips plus grands maîires , Hasse et

Graun
,
qu'il recommanda, comme

ténors l'un à la direction du théâtre

de l'Opéra, à Hambourg , et l'autre

au théâtre de Brunswick.
KŒNIGSBERGER ( R.-S.-Ma-

btanus
) , bénédiclin au couvent de

Priiflingen , dans le pays de Muns-
ter , a publié à Augsbqurg , depuis

1740 jusqu'en 1760 , vingt - deux
gran'ds ouvrages pour la musique
vocale et instrumentale, dont plu-
sieurs contiennent six messes. Lis
autres renferment six litanies, des
psaumes, des concertos pour l

f
orgue,

un Te Deum , douze sonates cou-
ccrtstntcs £*tc»

KŒ1NIGSLŒWE , est connu,
depuis 1782, par un concerto pour
le clavecin, à grand orchestre , en
manuscrit.
RŒRBER ( Ignace ) , musicien

de la chambre et corniste du duc de
Saxe Gotha , né à Mayence vers

i^44» est compté parmi les plus
grands virtuoses de l'Allemagne
sur son instrument. Il a voyagé
lcng-tems , et a resté la plupart du
tr^ms à Paris. Il est vraisemblable
que ce fut dans cette ville qu'il ri-

valisa avec Punto. Herr , son élève
,

qu'il a formé à Golha, atteste ses

ialens comme professeur, il était aussi

compositeur
%
et ou a de lui plusieurs

K O
concertos pour deux cors, en ma-
nuscrit. En iy85, il établit un ma-

J

gasin de musique à Gotha. On assure
que, depuis 1787, il renonça au cor

'

et choisit le basson, sur lequel il

parvint également à une extrême
habileté.

KOHAUT, excellent luthiste,

attaché au service du prince de !

Conti, a fait jouer aux Italiens:

le Serrurier, paroles de la Rbar-
dière,en 1764 ; la Bergère des Alpes,
paroles de Marmontel , en 1764 j

Sophie ou le Mariage caché , eu
1768.

KOHAUT ou KOHOT ( Char-
les

) , secrétaire de la chancellerie

de la cour de V ienne , le plus grand
luthiste de la fin du dix - huitième
siècle

,
publia son premier ouvrage

à Leipsick, en 1761 , sous le titre

Divertimento 1 per il liuto oblig.

2 'violin. e basso. Depuis , on a

encore connu de lui , mais stule-

ment en manuscrit, un concerto
pour luth ; douze trios pour le même
instrument ; douze solos pour idem

,

et six trios pour violon. On croit

qu'il était fils deKohot, luthiste,

né en Bohême , lequel fut en 1710
,

à Breslau , le maître de Baron.
KOHL, a fait graver à Paris,

vers 1784, six quatuors pour cor ,

violon , viole et basse.

K.OHN (Auguste ) , musicien de
la chambre du roi de Prusse, vio-

loniste et directeur du concert des

Amateurs, à Berlin , naquit à Rœ-
nisberg , en Prusse , en 1732. 14

apprit de son père les premiers élé-

mens de son art
,

qu'il continua
ensuite cb p z un violoniste, nommé
Zachow. Il vivait encore en 1790.

KOLB (Jean-Baptiste ), musi-
cien a Fiïrth

,
près Nuremberg, né

à INfeudettelsau , en Franconie, le

3i août 1743, était élève du grand
Haydn. Il a fait graver à Paris , vers

178a, six quatuors de sa composi-

tion ,
pour violon. On trouve encore

de lui, dans le Magasin de West-
phalie, à Hambourg, les ouvrages

suivans. en manuscrit, savoir : can-

tate pour un soprano, avec instru-

mens ; trois ariettes allemandes ,

pour soprano, avec instrumens;

deux concertos pour le clavecin

,

avec deux violons et basse 5
ron-

deaux , meuuets et airs , avec et sans

variations, pour le clavecin et autre*



K O
instrumens; quintetti et trios pour
hautbois, clarinclto et basson.

KOLB ( P.-Carloman ), béné-
dictin d'Aschbach , en Bavière , a
fait imprimer à Augsbourg , vers

i;5o , le premier volume de ses

Preambula versât et cadentice ,

dans les huit tons.

KOLBIN ( Julie ) , amateur de
musique et célèbre ^virtuose sur le

Juth, vivait à Vienne au commen-
cement du dix huitième siècle.

KOLBORN (Ernest), domini-
cain à Mayence , y a publié, en 1736,
un ouvrage pour le clavecin , sous

Je titre Musikalisch.es A. B C, in

jedeni Buchstaben brauchbar in

drey stuck.

KOLDITZ. On connaît de sa

composition à Hambourg , depuis

1782 et 1^83, trois concertos pour
flûte, et deux idem pour havpe, en
manuscrit.

KOLENEZ , a fait imprimer à
Breslau , en 1785, un recueil de
chansons, avec mélodies.

K.OLMANN (A.F.C.), organiste

de la chapelle de S. M. à S. James, à

Londres, a publié à Offenbach,en
1809, un ouvrage en deux langues

( anglaise et allemande ) , sous le

double titre A practical guide to

thorongh bass, — Practische an-
leitung zum generalbasse.

KOLZII ( Math. ) , auteur du
traité Isagoge musicœ. Prinz cile

ce traité parmi d'autres ouvrages
imprimés, qu'il a copiés lui-même à

cause de leur extrême rareté. Cet ou-

vrage ne peut avoir été publié que
postérieurement au commencement
du dix- septième siècle. V. Ehrenp-
forte , p. 273.

KOMARECK (José™ Antoine),
directeur de musique de l'évêque de
Wurzbourg, natif de la Bohême,
était très - renommé , vers 1740,
comme violoncelliste.

KOPP. lia paru à Augsbourg,
en 1736, un ouvrage in-fol. , de sa

composition, sous le titre Promp-
tuarium tmisico-sacrum , consis-
tant en deux messes, deux Offcrto-
rios , deux litanies de la Ste.- Vierge,
un Te Deum , un Miserere , deux
Magnificat , denx Salve regina ,

un Aima, nu Ave regina, et un
Jlegina cœli.

377
KOPPAUR. On connaît de lui »

vers 1780, six trios pour violon, en
manuscrit.

KORABINSKI (Jean-Mathias),
a publié , en 1784, une description
de Presbourg, sous le litre Beschrei-
bung der kœnigl. ungarischen
Haupt- frey und Krœnungs sLadt
Presburg. L'on y trouve, au pre-
mier volume, page 11 1 , la généa-
logie de la famille des Bach , si cé-
lèbre dans les annales de la mu-
sique.

KORB ( Jean-Frédéric) , orga-
niste à Diessenhoven , a fait graver
à Nuremberg, vers 1756, un ouvrage
pratique pour le clavecin, ayant
pour titre Musikalisehe gemuths-
ergxtzung bestehend inS klavier-

parthien , premier volume j 6 idem,
second volume.

KORBMANN , fit graver à Flo-
rence, en 1785, six quintetti pour
deux violons, deux violes et basse.

KORK (Henri ) , capitaine an-
glais, était amateur de musique et

compositeur à Londres du tems de

Charles II.

KORNACHER ( L. ) , d'abord

étudiant en droit , devint ensuite

disciple de Vogler , avec lequel il

fit , en 1784 , un voyage à Paris , ou
il publia plusieurs œuvres pour le

clavecin. De ses compositions, on
a gravé, jusqu'en 1790 : Chan-
sons de l'école de chant de Vogler;
un concerto pour le clavecin , à

Mayence; un idem, à Paris ( Vun
et l'autre avec accompagnement ) ,

neuf sonates pour le clavecin , avec

un violon, en trois œuvres^publiées

à Paris vers 1784.

KORTKAMP (Jean), organiste-

de l'église de Ste. Marie-Madeleine
et de Ste.-Gertrude , à Hambourg ,

vers 1700, était très-habile sur son

instrument. Mattheson lui doit une
infinité de notices historiques dont
il a fait usage dans son Ehrenp/orle.

Il est mort vers 173a. Voy. Ehrenp—
forte, p. 327.

KOSOLOWSKI, a composé la

musique funèbre qui a été exécutée.

dans l'église catholique de Péters-

bourg , en i8o4* en l'honneur de

Jarnowick, et chantée par les meil-

leurs musiciens , entr'autres par la

ctilcbie madame Mara.
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KOSPOTH (Charles-Epdmann,

l^rou de) , chambellan du roi de
Prusse, chanoine à Magdebourg, et
un des amateurs de musique les plus
distingués de Berlin, a donné des
preuves Miffisanles de son goût ex-
quis en musique par les composi-
tions qu'il a écrites depuis 1782
jusqu'en 1790, tant pour le théâtre
que pour la chambre. Voy. Ger-
ber.

J

ROTTOWISRY ( Georges-
Guillaume

) , musicien de la cham-
bre et flûtiste à Dessau , né à B' rlin
le 16 mai i;35, fut élève de Quanz,
et on le regardait comme un d. s

meilleurs virtuoses *ur son instru-
ment.

KOTZWARA, musicien de
Londres, fit graver, vers 1780, une
sonate, à quatre mains, pour le
clavecin, à Amsterdam; sérénades
pour violon, viola, violoncelle et
deux cors , idem ,• et trois solos pour
viola, à Londres.

KOZELUCH ( Jean-Antoine) ,

direct, nr de musique à l'église mé-
tropolitaine de Prague, naquit à
Wellwarn , en Bohême, en iy38.
11 vécut très- long -tems à Prague,
y fut d'abord maître de chapdle à
Jé^lise de la Sainte Croix', et, de-
Fuis 1784, organiste à la cathédrale.

1 e<-t compté parmi les plus grands
maîtres en musique, tant pour ses
compositions pour le théâtre que
]>our l'église. Celles qui out été
accueillies avec le plus de faveur
sont ses opéras Démophon et
Alexandre aux Indes. lS

T
ous regret-

tons qu'il n'ait rien fait impri-
mer.

KOZELUCH (Léopolo) , maître
de clavecin et compositeur à Vienne,
né, en i?53, à Wellwarn, près
Prague , en Bohême , commença l'é-

tude delà musique, à l'âge de huit
ans, par des leçons de chant. A neuf
ans, il fut envoyé à Prague pour y
étudier : il y apprit en même tems
le clavecin et le contrepoint. Le
premier essai qu'il fit de ses talens
lut un ballet, qu'il composa en 1771.
à l'âge de dix - huit ans

,
pour le

théâtre de Prague, et qui eut tant
de succès qu'il en composa ensuite
vingt- qua.re autres et trois panto-
mimes. Dans la suite, il vint s'éla-
l>Iir à Vienne,

Kozeîuch est un des compositetrrg
les plus estimés de nos jours , et l'on
doit convenir qu'il mérite sa grande
réputation. Ses compositions se dis-
tinguent par la gaieté et les grâces
du style, par la mélodie la plus
noble réunie à l'harmonie la plus
pure et l'ordre le plus agréable, par
rapport au rhylhme et à la modula-
tion. Jusqu'en 1790, il existait déjà
près de trente fie ses ouvrages gra-
vés

j une quantité infiniment plus
grande encore , en manuscrit, rem-
plissait les pupitres des dames de
Vienne.
Voici la liste complète des ou-

vrages qu il a écrits à Vienne, tells

qu'il l'a donné lui-même.

Pour le chant : i°. Mazet ,

opéra comique français. 2 . Didone
abandonnora , opéra séria iîaKen.
3°. Mose in EgUto, 1787. 4

U
. Un

grand oratorio italien, au bénéfice
(\ef> veuves des musiciens de Vienne

j

il fut exécuté au mois de décembre
1787 , au théâtre de la cour

,
par

un orchestre de cent cinquante per-
sonnes. 5°. Plusieurs ariettes pour
des opéras italiens. 6°. Plusieurs
chœurs et ariettes pour des pièces.
du théâtre allemand, et beaucoup
de cantates De ces dernières, il a
été gravé : Complainte sur la mort
de Marie - Thérèse , pour le cla-

vecin , 1781 ; Joseph le Bienfai-
teur de l'humanité , cantate , en ex-

trait pour le clavecin 7°. Cnntate
sur la demoiselle de Paradies

, par
Pfeffer, pour le clavecin. 8°. Ariette
et récitatif (Eine ïliriin die die liebe,

etc.) , avec accompagnement de cla-

vecin , 178.5. 9 Cantate pour un
soprano, en italien, avec violon
concertant et le clavecin , et avec
l'accompagnement de deux violons,
deux hautbois , deux cors , deux
violes et basse. ro°. Chansons pour
le clavecin , 1786.

Pour le clavecin : Cinquante
concertos ordinaires, avec accom-
pagnement- trois concertos à quatre
mains 5 un concerto pour deux forte-*

pianos. Huit à neuf de ces concertos
ont été gravés. Ensuite, soixante et;

quelques sonates , dont on a gravé
plus de quarante, eutr'autres trois I

à quatre mains : les premières pa-
rurent à Vienne, et les dernières à
Olfeubach, chez André,



PoTR D'AUTRES !»STRUMFSS : Se
ténades pour des instrumens à vent
et autres ; trios et quatuors pour
violon; trente symphonies, dont
nous connaissons six qui ont été

gravées à Vienne , en deux parties
;

d-ux concertos pour la clarinette,

et six concertos pour le violon—
ceJ.e.

KRAEMER ( Georges - Louis ),
constructeur d'orgues très habile

,

vécut à Bamberg vers 1^83. On as-

| sure qu'il est l'inventeur de la nou-
velle espèce de soufflets d;ins les

orgues
, qui reposent sur le réservoir

au lieu d'elle en dedans.

KRAFT, musicien de chambre et

premier violon du prince Esterliazy,
se fil entendre à Dresde en 1789,
avec son fils, jeune homme de neuf
ans, déjà très-habile sur le violon.
Ils y furent beaucoup applaudis l'un
et l'autre.

KRAFT (Fr.), maître dechapelle
à Bruxeliesvers 1760, a fait graver, à

Nuremberg
, six symphonies à qua-

tre
; six duos pour flûte, six di-

vertissemens pour le clavecin, avec
un violon

; et une ariette italienne
pour soprano, avec deux violons et

passe.

KRAFT (Gctllaume Frédéric),
docteur en théologie et doyen des

Ï
prédicateurs de Dantzick , né à
wrauiheim, dans le duché de Wei •

niar, le 9 août 1712. Il rit ses études
d'abord à Jena, et ensuite à Leipsick.
Au sortir de l'université , il fut
nommé pasteur à Frankendorf

,

dans sa pairie
; mais , au bout de

quelques années , il fut appelé à
Gcettingue

, par le ministre de
ÎMunchhausen. Il y eut l'honneur
d'être gradué docteur en théologie
le premier août 1748, en présence
du roi d'Angleterre. C'est en 1760
qu'il passa à Dantzick.

Parmi 1rs écrits qu'il a laissés , cm
trouve des discours prononcés dans
d?.& occasions particulières , Jena

,

1746 , in-8°. Il y en a un sur le véri-

table usage de la musique dans le

service divin.

K R A TS Z ( Je a n - Frédkiiic ) ,

maître de concert en second et vio-

loniste au service du ducdcWeiii:Rr,
naquit dans cette ville vers 17^4»

Lors do l'arrivée du maître de cou-
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cert Schocpfert , il avait déjà donné
des preuves de ses dispositions po ir

la musique, et Schœpfer fut chargé
de l'instruire. Quelque tems après

,

il donna a la cour un concerto pour
viole, de sa composition

,
qui ob-

tint tous les suffrages , et qui fut

gravé dans la même année ( 1778 ).

Le Duc le recru i ru médialenie nia près

dans sa chapelle.

En 1781 , il fit
,
par ordre de son

Prince , un voyage en Italie pour s'y

perfectionner encore davantage. En
1787, il revint de l'Italie, et séjourna
pendant quelque tems à Munich,.
Lors de son retour à Weimar. i ! fut

placé a la chapelle, en qualité de
maître de conc rien second.

KRASINSivY. Voy. Miller.

KRASKE ( Tothe ) , magister et

prédicateur à l'église inférieure de
Francfort-sur l'Oder vers la fin du
dix septième siècle , était natif de

la Lusace. Il a fait imprimer , à

Francfort-sur- 1 Oder, deux ouvrai^ s

allemands , dont voici les litres :

Kurze besc'areibung der neuerbau-
ten orgel bey der unterkirche zu

Francfurl , 1690 ; et Kurze bes-

chreibung der neuen orgel bey der

oberkirche zu Francfurt , i6c)5.

KRATZENSTÉIN ( Chrétie^-
Gottlieb ) , docteur en philosophie

et en médecine , et professeur de

celle dernière à l'université de Co-
penhague , naquit à Wernigerode
en 17^.^. On assure qu'il a inv^nié

une machine qui fait entendre dis»

tinctemenl les sons d..s cinq voycll s

et à laquelle l'Académie de Pétcrs-

bourg a décerné le prix.

KRAUS ( J. ) , directeur de mu-
sique au théâtre de Bellomo, à W< i-

mar, en 1785, a composé pour le

théâtre l'opéra allemand, intitula

les Accideus de l'Amour , et les

ai ietles de la Surprise , ainsi qu'une

scène, pour la basse - contre , de

l'opéra italien Aigelica II a fait

graver à Berlin , en 1784, six qua-

tuors pour deux violons , viole tt

basse y et il 'xiste de lui , en outre ,

une symphonie à douze, en manus-
crit.

KRAUZE , organiste a Zitiau. a

composé, vers 17G1 , beaucoup de

morceaux pour instrumens ,
tels

que symphonies
,

qualuors ,
trios
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et solos pour violons, mais ils sont
restes manuscrits.

KRAUSE (Chrétien-Godeffoi),
avocat au sénat et aux tribunaux
français a Berlin , naquit à Winzig,
en Silésie , où son père était musi-
cien «lu magistrat. C'est aux leçons
que ce dernier lui donna dès sa jeu-
nesse qu'il dut la grande habileté
qu'il avait dans l'accompagnement
sur le violon et le clavecin. En 1747,
il entra , en qualité de secrétaire ,

au service du lieutenant - général
comte de Rothenbourg , à Berlin

;

il y resta ensuite après Ja mort de
son maître, en iy53, à la place
ci dessus mentionnée.

On a de lui les écrits suivans :

1°. Lettre sur la diffe'rence entre la
musique italienne et française. Ber-
lin, 1748, in -8°. Une traduction
allemande de cette lettre se trouve
au premier volume des Beytrœge ,

par Marpurg. 3°. De la poésie de la
musique. Berlin, 1782, in-8°. Cet
ouvrage est très-estimé. 3°. Critique
du texte de l'opéra intitulé Thus-
nelde , insérée dans les Beytrœge de
Marpurg, t. I

, p. o,3. 4*. Pensées
diverses sur la musique , insérées
dans le même ouvrage , t. II , p. 181,
et t. III, p. 18 et 523.

En ouvrages pratiques, il a laissé,
outre plusieurs symphonies, des con-
certos , trios et odes pour le chant :

i°. Louange de la Divinité, d'après
le psaume ic"

( poésie de Schlegel),
composition sublime , à grand or-
chestre. 2Q . Ino , cantate, avec ac-
compagnement. 3°. Pygmalion, can-
tate.

Il est mort vers 177c».

KRAUSE ( GonEFRoi ) ,
premier

chanteur de l'église de Ste.-Marie
,

à Rostoclc , naquit à Neubranden-
bourg, dans le pays de Mecklem-
bourg , en i65o. Les occupations
mul lipliées de sa place l'em péchèrent
de donner beaucoup de tems à la
composition j mais, en revanche,
il tacha de se procurer beaucoup
d'ouvrages des meilleurs maîtres

,

qu'il fit exécuter avec 'autant de
goût que de jugement. Le catalogue
de sa collection renferme trois cent
huit noms de compositeurs. Il vi-
vait encore en 1721 , âgé déjà de
oixante- onze ans. Voy. Ehrenp—
sorte, page 1^3,

KRAUSE ( Joseph ), maître d€T'

chapelle du roi deSuéde.néà Mau-
heim en 1756, est mort à Stockholm
en 1792. 11 était élève de l'abbé Vo.
gler. Dans sa jeunesse , il étudia
avec beaucoup de zèle les scienres
dans plusieurs universités d'Alle-
magne

j mais , entraîné par son
penchant pour la musique , il s'y
livra entièrement dans la suite ; et,

pour s'y perfectionner, il voyagea
,

de 1782 à 1786, en Angleterre , en
Italie et en France , où ses talens
îe firent chérir et estimer partout.
On a de lui l'opéra de Didon et
Enéej les intermèdes d'Amphy trion

$

la musique pour les obsèques et.

l'enterrement de Gustave III, et
plusieurs beaux balbts.Voy. le Jour-
nal de Musique de Breitkopf

,
pour

1798.
KRAUSE, l'aîné, flûtiste à la

chapelle royale de Berlin, était

élève de Lindner, et composait aussi
pour son instrument. Il y existait
encore en 1790.
KRAUSE (Jean-Henri), naquit

à Kant , dans la Haute-Silésie , en
1682. Dans la neuvième année de son
âge , le bourguemestre Hardik fut,
son premier maître de musique. A
l'âge de onze ans , il desservit l'orgue
au couvent des Minorités, à Schveid-
nitz. L'année suivante , il se mit
pour cinq ans en apprentissage chez
le célèbre François-Tiburce Vinkler,
organiste à la cathédrale de Bres-
lau. En 1700, il obtint, à l'a ge de
dix-huit ans, d'abord la place d'or-

ganiste en second, et ensuite , à l'âge
de vingt-quatre ans , celle de pre-
mier organiste à la cathédrale. Il

vivait encore en 17+0. Voy. Ehrenp-
forle y p. 4*0. Il était très renommé
pour les fugues et les préludes.
KRAUSENECK, amateur de

musique à Bayrcuth , était fort es-

timé dans sa patrie. On a de lui un
recueil de chansons , dont il a com-
pose' le texte et la musique , et qu'il

chantait avec beaucoup'd'agrement.
Il était aussi d'une force extraordi-
naire sur le clavecin. Voy. Meusel

,

Miscell.
KfiEBS (Jean-Louis) , organiste

de cour du duc de Saxe-Gotha , à
Altenbourg , élève du grand Se—
bastien Bach, et peut-être, après Vo-
gler, celui qui lui fait le plus d'hon-

neur, naquit à Buttetstcedl le 10 oc-
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lobre 1713. En. 1716, il vint à Leip-
sick , à l'école de Saint - Thomas,
où il eut le bonheur de rencontrer
le grand Bach, chez lequel il prit

des leçons pendant neuf ans, et qui
le reçut enfin, comme claveciniste,

dans son école de musique. Ayant
terminé le cours de ses éludes à

l'école de Saint Thomas , il fit en-
core un cours de philosophie de
deux ans, et obtint, en 1737, la

place d'organiste à Zvvikau , d'où il

passa d'abord à celle d'organiste au
château de Zeitz, et ensuite, le i3 oc-

tobre 1756, à celle d'organiste de
cour à Altenbourg , qu'il occupa
jusqu'à sa mort. En 1753, il fit un
voyage à Dresde , et s'y fit entendre
à la cour dans un duo à deux forte-

pianos. Il est mort an commence-
ment de 1780, dans un âge assez

avancé.
Il a paru , de sa composition , les

ouvrages suivans : i
Q

. Quatre livrai-

sons d'exercices au clavecin, con-
sistant en musiques simples variées

et fugues , suites et sonatines.
2°. Amusemens agréables de musi-
que , en deux sonates pour le clave-

cin ,' avec flûte. 3Q . Deux sonates
isolées pour le clavecin , avec une
flûte , 1760. 4°« Six trios pour flûte ,

1738. 5°. Quatre pièces isolées, de

1740 à 1743, consistant en six pré-

ludes, une suite, une ouverture et

un concerto. 6°. Six sonates pour le

clavecin, avec flûte, Leipsick, 1762.

On connaît en outre de lui , en ma-
nuscrit , un Magnificat en alle-

mand, à quatre voix et basse, et

deux Sanctus à grand accompagne-
ment
KREBS ( Ehrenfried-Chrétien-

Traugott ) , organiste de cour du
prince de Saxe-Altenl?ourg , fils du
Célèbre organiste Jean-Louis Krebs,
a fait imprimer à Leipsick, en 1787,
un Recueil de quelques - uns des
principaux cantiques , avec varia-
tions. Ses compositions prouvaient
ses connaissances profondes dans
l'harmonie, et sont parfaitement
[adaptées au génie de l'orgue.

' KREBS ( Jean Gooefroi) , chan-
teur de cour à Altenbourg , frère du
précédent, a publié à Altembourg ,

en 1777 et 1783, deux volumes de
Chansons, avec mélodies , dont il

lest le compositeur. Outre cela , ou
connaît de lui une sonate facile

,

mais jolie, pour le clavecin, dans
les Pièces de clavecin

, publiées par
Ililier au bénéfice des pauvres de
Werdau. On croit encore qu'il est
l'auteur d'une cantate sur le psaume
5o, qu'on connut, en manuscrit,
vers 178a.

KRE1BICH (François), violo-
niste et membre de la 'chapelle im-
périale, à Vienne, avant 176*1, est
ci:é comme un des meilleurs vir-
tuoses sur son instrument.

KREISIG , est connu , depuis
1780 par trois sonates pour le cla-
vecin, avec un violon, et diffé-
rentes autres pièces d'instrument, en
manuscrit. \

KREISING, fut, vers i 736, or-
ganiste à l'église de la société de
négocians anglais à Hambourg.
KRE1TH , a fait graver à Vienne,

en 1785, Musique harmonique , ou
recueil à sept : un hautbois , deux
clarinettes , deux bassons et deux
cors.

KREMBERG (Jacques ), haute-
contre, compositeur et poëte , né
à Varsovie vers le milieu du dix-
septième siècle , fut d'abord musi-
cien de chambre de l'administrateur
de Magdebourg , et ensuite de la
chapelle du roi de Suède. En 1688

,

il vint à Dresde, en qualité de
musicien de chambre et de cour. Il

y a fait graver m 1689 un ouvrage

,

intitulé Musikalische gemuths—
ergœtzung a voce sola e contin.
oder auch mit der laute , Angé-
lique , viola da gamba et citharra.
Au commencement du dix-huitième
siècle , il se rendit en Angleterre. Il

y donna, en 1706, un poème, en
forme d'opéra , intitulé England'

s

glory. Voy. Walther et Hilîer, JYa-
chrichten , t. II, p. 120.

KRESS ( GEORGGS-FRÉnf ric ) ,

virtuose sur le violon , natif de
Darinstadt, , se trouva, vers 1706 ,

à la chapelle du duc de Mecklem-
bourg, a Schwerin. En 1764, il

quitta ce service , et se rendit à

Gœltingue , où il fut nommé maître
de concert de l'université. II y est

mort vers 1770. Voyez l'Almanach.
musical allemand, de 178a.

On a gravé à Nuremberg, en 1764,
un solo de sa composition pour le

violon. Outre cela, on connaît en-
core de lui, en manuscrit, six so-
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los pour violon, et nn concerto pour
le même instrument.
KRESS ( Jacques ) , maître de

concert du landgrave de liesse—

Darmsladt , mort vers 1736. On a
gra"\é six concei los de sf> composi-
tion, pour vio'on. à Cinq voiv, op. 1.

KRETZCEMAtt a fait imprimer
en 1704, à Gœrliz, un Discours
pour l'inauguration de l'orgue de
l'église de Saint Pierre-et de-Saint—
Paul de Gceiliz, avec une descrip-

tion de oel or^ue.

KRETZChMAR ( Jeaa-André),
or.:ani;le lie l'église iirs iNégocifns

,

àÈriurt, en 1699. ^ ^ul » àWei-
mar , le second maître de Walther
tant sur le cïa\»cin que dans l'art

de la composition. Il est auteur
dune Mtlo-pœia, ou l'Art de la

composition, qui n'a pas été impri-
mée , mais dont il existe beaucoup
de copies.Wahber l'appelieGrelsclx-

în'âr.

H RELSSER (Georges-Antoine),
m;-.i:re de conçut de la chapelle de
Péîecieàr de Mayencc tn 1790, avait

été auparavant ; Amsterdam. Outre
loratoiio de la Moi t de Jésus

,
par

Kam'Ict ,
qu'il a composé et fait

giaver à Mayence, en 1784, il a

encore fait paraître treize autres

ouvrages, consistant en trente sym-
phonies . à huit ; dix - huit 'qua-
tuors, avec violon et fluse

; douze
trios et douze duos pour le violon.

KREUTZER î Rodolphe ) , né à

Versailles on 1767, fils d'un musi-
cien du Roi , annonça de bonne
lnure de très -grandes dispositions

poui la musique. 11 eut pour maître
de violon Ant. Slamitz. A l'âge de
treize ans, il joua , ?.u Concert Spi-
ri ml, nu concerto de sa composi-
tion , qui eut un grand succès. A
dix-muf ans, il avait composé deux
grands opéras, qui furent répétés

,

àV^ant tout? la cour, dans la petite

salle du château. Il était des con-
certs particuliers de la Reine, qui
l'honorait de sa piole~iion. I! a justi-

fié les esneranc^rni'il avaii données,
en se distinguant cnmmp un des pre-
miersvioloniste de l'Europe et comiiie

compositeur U a voyagé en Italie ,

en Allemagne , en Hollan ; et

partout si a trouvé de nombreux ad-

mirateurs de son talent. Il est au-
jourd'hui premier violon de la cha-

pelle et de la musique particulière

de S. M. l'Empereur et Roi, pre-
mier violon de l'Académie Ira; é-

r'ale de musique , et membre du
Conservaioire de France.

Voici la nomenclature des ou-
vrages qu'il a donnés au théâtre, et

dont la plus grande partie a obtenu
beaucoup de succès.

A V Opéra : Astyanax ; Aristippe;
la Mort d'Abri; la musique des bal-

lets de Clécpâtre , de Paul et Virgi-
nie , et de la Fête de Mars.
slu théâtre de UOpera-Ccniique :

Jeanne d'Arc; Lodoista ; Paul et

Virginie le Franc Breloi ; Char-
lotte et Werther ; Le petit Page

;

François 1er
; Jadis et Aujourd'hui.

M. Kreutzer a lait graver aussi
des concerlos de violon , des sym-
phonies concertantes pour deux vio-

lons, des quarletti, dés trios, des
duos et des sonates de violon. Il a
aussi participé à la Méthode de
violon rédigée par M. Baillot, pour
l'enseignement du conservatoire.
Son frère cadet, membre de l'or-

chestre de l'Académie de musique,
est un vjoloniste distingué. Il joue
très bien les concerlos de Violti.
• KRIEGERouK^LGER^Adam),
musicien de chambre de l'électeur

de Saxe et poète , né en 1628 , mou-
rut à Dresde en 1666. Il a laissé

plusieurs ariettfjsde sa composition,
que Ton a publiées après sa mort
( en 1067 ) . in-fol.

KR1FFT (W.-B. de), amateur
de musique anglais

, a fait graver à
Londres, en 1789, trois solos de sa

composition pour le clavecin , op. 1.

KRŒ1NER ( Je a h de \ , maître de
conceri de l'électeur de Bavière, à
Munich, eu 1790, y était déjà depuis
Jong-iems en celte meme 'qualité.

IvRŒNER ( François Charles-
Thomas de

) , frère aîné du précé-
dent

,
premier violon à la chapelle

de l'électeur , à Munich , fit , en
l'jSG , avec ses deux frères , un
voyage en Hollande 11 a été grave
de sa composition , vers 1760 , six 1

trios pour violon.

KROLL. On connaît de lui, deJ
puis 1783, à Hambourg, six qua-
tuors ; our flûte , violon . viole e$

violoncelle, en manuscrit.
KBOMMER ( F.) , a fait grave*

ciuquanle œuvres de musique . con-
sistant en sonates , trios

,
qua-

tuors, etc, Le dernier œuvre a para
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à Paris en i8oj. On trouve , dans
ses compositions, de jolis chants
et de l'originalité

; mais quelque-
fois Faims tles modulations et un
peu de fatras harmonique.
KROPt GAINS (Jean), musicien

de chambre et luthiste du comte de
Briïhl , naquit à Breslau le i4 oc-
tobre 1708. En 1737, il y était-un
des élèves du célèbre Sylv. Weiss.
Après la mort de son maître, il

vécut à Leipsick^ et y jouait encore
en 1769 du lulh , au grand Concert.

Il n*a été grave de sa composition
que trois solos pour luth , à Nurem-
berg • mais on connaît encore de lui
trente-six solos et six duos, pour
luth, et trente -deux trios, pour
luth, violon et violoncelle, avec
un quatuor pour luth , flûte, violon
et violoncelle.

KRUFT (Madame de ), née de
Hahn

, à Vienne. ]Nicolaï, dans ses

Voyages , la cite comme une des
excellentes virtuoses au clavecin , et
assure que ses fantaisies sont pleines
d'esprit et d'invention.
KRUGER (Jean-Gottlieb). On

trouve de lui, dans le Magasin de
Hambourg de 17^7 ,

page 3f>3 , une
dissertation , intitulée Anmerkun-
gen aus der Naturlehre uber ei~
nige zur musik gehjerige Sachen
( Note- physiques sur quelques ob-
jets relatifs à la musique ).

KRUMLOWSKY (Jean), mu-
sicien à Prague, s'y fit connaître,
vers 1760, par différens concertos,
trios et solos, pour le violou et la

viole d'amour , en manuscrit.
KRUMPHOLZ (J.-B.), musicien

excellent sur ia harpe, naquit en
Bohême. On lit dans les Mémoires
de l'Académie des Sciences de Paris,
du 2.1 novembre j 787 , qu'à l'aide

de INadermann
, mécanicien très-

habile , il est parvenu à adapter
à la harpe une pédale double; au
moyen de l'une, il ouvre certaines

soupapes qui servent a renforcer le

son de l'instrument jusqu'au^orf/s-
simo , à le prolonger et à y produire
d"s mouvemens ondulés. La seconde
seit a faire couvrir successivement
les cordes, les plus fortes d'une peau
de buffle

, et les plus fines d'un
ruban de soie , ce qui arrête la vi-
bration des sons , et les réduit insen-
siblement du forte au smorzando.
Qn peut lire les détails de cette in-

30 •»

venlion dans le quatorzième œuvra
de sonates qu'il a publiées.

11 a publié 10 œuvres pour la
harpe. Les quatre premiers contien-
nent des sonates, le cinquième un
duo

,
le sixième un concerto; et

parmi les suivans, le dixième des
airs /variés, et les douxièms, trei-
zième

, quatorzième
, quinz ème

,

seizième, dix-septième et dix hui-
tième, des sonates. Il a aussi varié
pour la harpe, Validante de Haydn,
et l'air d'une amante abandonnée.
Sa musique est regardée comme la
meilleure qu'on ai composé pour cet
instrument. Ou a aussi de lui quel-
ques sonates en manuscrit pour la
harne a pédale dont nous avons
parlé.

Vers la fin de mars 1790, Krump-
holz

, amoureux de sa femme, qu'il
crut infidèle, se précipita dans la
Seine au bas du pont Neuf, à Paris,
et se noya.

KRUMPHOLZ
( Madame),éoouse

du précédent, actuellement en An-
gleterre

, est peut-être la plus ha-
bile harpiste connue. On a peine à
concevoir avec quelle supériorité
elle surmonte les plus grandes dif-
ficultés sur son instrument; elle
pourrait cependant rencontrer en
ce point des égaux

; mais qui oserait
lutter avec elle pour l'expression et
l'agilité de ses doigts

, qui semblent
caresser les cordes de sa harpe

; pour
l'onction et la majesté quelle met
dans l'exécution de Validante et de
l'adagio? Voyez Allgetneine mu-
sikah'scJie zeilunj , i8o3.
KUBASCH

, s est fait connaître
,

vers 1760, par deux concertos pour
le violon, en manuscrit.
KUHN ou KU1INK; m isicien à

Paris, publia, de 17OJ à 1783. trois
œuvres composés de neuf sonates
pour le clavecin avec un violon.
KUHNAU (Ji-an), organiste â

l'église deSaint Thomas, a Leipsïck,
et en même tems avocat dans cite
ville, naquit au mois d'avril 1667
à Geysing, sur les confins le la
Bohème, où ses ancêtres sYiaient
réfugiés pour cause de religifck
Il développa dès sa plus tendre en-
fance les talens qu'il avait reçus de-
la nature , tant pour les sciences
que pour la musique. A l'âgé da
neuf ans

, ses parens l'envoyèrent
à l'école de la Sle.- Croix, à Dresde.
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Alexandre Herinz , alors organiste

fc cette église, fut son premier maître

de musique. Ses premiers essais lui

concilièrent la protection de plu-
sieurs personnes de distinction , et

entr'autres celle du maître de cha-

Ï>elle Vincent Albrici. Ce dernier

ui communiqua ses compositions

et lui permit d'assister aux exer-

cices et aux répétitions de la cha-

pelle.

Sa liaison avec cette famille lui

procura parmi d'autres avantages

celui d'apprendre de bonne heure

la langue italienne, la seule qu'on

pailait habituellement dans la mai-

son du maître de chapelle. Il prit

en même tems des leçons de langue

française. La peste qui se manifesta

à Dresde eu 16*80
, força ses paren s

de le rappeler en toute hâte, avant

qu'il eût pu se préparer entièrement

aux études de Puniversité.

Il n'avait encore resté que quel-

ques semaines chez s< s parens à

Geysing, lorsque le chanteur Titius,

à Zittau , lui envoya une invitation

de se rendre au gymnase de cette

Aille, afin d'y achever ses études

sous la direction du célèbre Weiss,
alors recteur de ce gymnase. L'é-

Îioquc arriva où l'on devait élire

es membres du magistrat de la ville,

et c'était alors l'usage à Zittau que

cette journée fut célébrée par un
discours, suivi d'une musique so-

lennelle. Le recteur Weiss , l'ami

et le protecteur du jeune Kuhnau,
fit en sorte que ce dernier fut chargé

de la composer. Le sujet du motet,

que Kuhnau dédia au magistrat,

était les paroles du psaume 20,
auxquels il joignit à la fin diverses

couplets de cantiques allemands

,

analogues à la solennité du jour.

Ce |»aump fut chanté par un chœur
divisé en deux parties, qu'il dirigeait

lui même.
En 1682 , il se rendit à l'uni-

versité de Leipsick. Le titre d'élève

d'Albrici lui ouvrit bientôt Taccès

dans lès meilleures nnison de cette

ville, où on l'accueillit avec beau-

coup de faveur. L'électeur Jean-
Geèrges étant revenu l'année sui-

vante vainqueur des Turcs , les étu-

dians exécutèrent, lorsqu'il visita

la foire de Leipsick , une grande

musique que Kuhnau avait compo-

sée, et qu'il dirigea lui-même. Cette

musique était composée de plusieurs

chœurs, qui des différentes rues se

réunissaient à la grande place. A la

mort de Kuhnel , organiste à l'église

de Saint-Thomas, en 1684 » il fut

élu unanimement a sa plaoe.

Cette charge l'ayant mis en état

de continuer ses études , il com-
mença celle de la jurisprudence ,

fréquenta les leçons des premiers

professeurs, soutint plusieurs thèses

sur différens sujets, entr'autres une

en langue grecque , et s'ouvrit par

là le chemin à la place d'avocat

,

dans laquelle il se distingua hono-

rablement par sa fidélité , sa pru-

dence et sa droiture dans la direc-

tion des procès qu'on lui confia. Il

cultiva en même tems les mathéma-
tiques et l'algèbre , ainsi que les

langues hébraïque et grecque , tra-

duisit plusieurs ouvrages de l'italien,

et du français , et écrivit aussi plu-

sieurs ouvrages tant théoriques que

pratiques, dont quelques uns ont été

imprimés ou gravés ,
mais dont la

plupart sont restés en manuscrit.

En 1700, il fut nommé directeur

de musique de l'université de Leip-

sick, place qu'il occupa jusqu'à sa 1

mort ( le a5 juin 1722 ). On trouve

son portrait au frontispice de ses

Excreices de clavecin.

Voici la liste de ses écrits de mu-
sique , dont Walther parle avec

plus de détail : i
tf

. Dissertât, de ju*

ribus circa musicos ecclesiasticos

,

1688, in-4°, à Leipsick. 2 . Dermu.-

sikalische Quacksalber ( Le char-

latan en musique) , Leipsick , 1700,

in- 12. Ensuite trois manuscrits :

i°. Tractatus de monochordo seu

musica anliqua ac hodierna , etc.

2°. Introductio ad composilionem
musicalem, 1696. Herzog, ci-devant

syndic à Mersebourg en était lft

possesseur. 3e . Disputalio de triade

harmonica.
De ses ouvrages pratiques, il É

été gravé : 1*. Exercices de clavecin^

deux volumes, en quatorze parties;

1689. 2 . Fruits de clavecin , en sept

sonates, 1696. 3°. Histoires tiréefl

de la Bible . avec explication , eil

six sonates, 1700. Kuhnau fut aussi,

sinon celui qui inventa , au moins

celui qui continua avec le plus de

succès l'espèce de cantates d église,

dans lesquelles on compose une mu-

sique simple comme texte , selon la
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#fculenu de chaque couplet. Voyez
'EhrcnpJ'crte.

KUCHLER ( Jean ) , bassoniste

S la cour de l'électeur de Cologne
,

à Bonn , vers 1780 . e'tait connu
aulant par sa grande habileté sur

Son instrument que par ses talens

comme compositeur. Il a été gravé
à Paris, de sa composition, dix-

huit quatuors pour différées instru-

mens 5 deux symphonies isolées, avec

basson obligé ; un concerto et six

duos pour violon. On a. aussi de

lui un petit opéra {Azakia~).

KUFFNER, maître de chapelle

s claveciniste du prince de la Tour
et Taxis, à Raèisbonne , naquit à

Nuremberg. Il occupa celte place

depuis iyôo jusques vers 1787. Il

avait le jeu net et plein d'expres-

sion , et ses compositions prouvent
le feu et la richesse de son imagi-

nation. Il en circule, entre les mains
des amateurs

,
près de douze en ma-

nuscrit. Outre cela, on a gravé de

lui, à Francfort et à Paris, trois

œuvres, composés, de sonates pour
le clavecin , avec un violon , et de

6i'x quatuors pour le violon. Le der-

nier a été publié a Paris, et a pour
titre : Recueil de petites pièces et

d'airs pour le clavecin.

KUFFNER, fils du précédent,

claveciniste du prince de Palm , à

Vienne, natif de Ratisbonne , était

aussi grand virtuose que son père.

[1 a écrit plusieurs concertos et di-

vei tissemeiis pour le clavecin
,
qui

ont restés manuscrits.

KUFFNER ( Jeaw-Jacques-
?aul ) , organiste à Nuremberg,
lé en 1713 , y fit graver deux so-

laies^cur le clavecin , dont il parut

rne seronde édition en 1762. Il est

i»ort le 12 juillet 1786.

KUHN ( Jean- Jacques ) , chan-
cur à Rodach , natif de Saalield

,

lait un des meilleurs virtuoses du
Lix septième siècle.

KUHNAU ( Jeax-Christobhe ),

Itanteur et précepteur à l'école

Ovale de Berlin , doit être compté
wrmi les plus profonds comnosi-
lurs d'église de la fin du dernier

iècle. Son Jugement dernier ( Welt-
fericht) t malgré ses beautés, est

l'ujiç sécheresse cxUcme. Un en a

public , en 17S4 » un extrait pour le
clavecin. On a également de lui:
C'ants de chœur avec préludes,
qui parurent à Berlin , et dont il
annonça le second volume en 178S.

KUHNEL , fut d'abord maître da
chapelle à Zcitz, d'où on l'appela à
Leipsick, en 1682. 11 y mou- ut en
1684, en qualité d'organiste de l'é-

glise de Saint-Thomas.
KUHNEL (Auguste)

, ci-devant
maître de chapelle à Cassel , naquit
à D.lmenhorst le trois août i645; iL

étudia la composition sous le célébra
abbé Steffani. Voy. Walther.
KUHSIUS ( B.") , chanteur très-

instruit et organiste à Berlin
, y a

publié une dissertation : De ad/ni-*
randis musices effeelihus.

KUNZ (Thomas- Antoine), a
publié à Prague, en 1781 , Pygma—
lion

, cantate en extrait pour le cla-
vecin.

KUNZEN (Jean -Paul), chef
de la famille célèbre de ce nom t

organiste à Lubeck , naquit à L< is-

nig, en Saxe, le 3o août 1696. Dès
l'âge de sept ans, il chanta dans
l'église , et lorsque quelque tems
après, l'organiste de l'endroit

,
qui

était en même tems bourguemestre,
se rendit à Dresde à l'assemblée des
Etats, il le remplaça pendant toute
la durée de son absence.
A neuf ans, son pèie le conduisit

à Torgau , et ensuite à Freyberg $

où on le reçut comme* concertiste.

S'y étant suffisamment préparé tant
dans les sciences <^ne daus la mu-
sique , il partit, en 171b, pour l'u-

niversité de Leipsick, n'ayant qu'un
seul florin (

quarante- cinq sous)
dans sa poche. Ses talens distingués
le tirèrent bientôt de cet embarras

,

en lui ouvrant accès dans une mai-
son de distinction , où il fut traité

avec générosité. Dés qu'il fut mieux
connu, il fut reçu membre de l'O-

péra. Les leçons qu'il donna dans
beaucoup de maisons du premier
rang, les concerts où il jouait comme
premier violon , et la place d'orga-

niste U l'église de Saint-Nicolas
,

qu'il occupa pendant le tems de
l'absence d<' l'organiste Vctler, ie

firent connaître dans les environs ,

de sorte qu'il fut invité plusieurs

lois Uat à Weissenfels ut Géra,
3>
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qu*à Gotha et Mersebourg. En 1719

,

il établit à Vittemberg, un concert

public, qui fut beaucoup fréquenté.

Ce fut aussi dans cette ville qu'il se

maria. Après un séjour de quelques

années, pendant lesquelles il avait

fait un voyage en Allemagne , il

fit la connaissance du conseiller des

états de Wichmannshausen
,
qui le

prit avec lui à Dresde, où il lui pro-

cura la connaissance de Schmidt
,

de Heinichen , et principalement de
Volumier, avec qui Kunzen se lia

de l'amitié la plus étroite. 11 parvint

aussi à perfectionner son goût et à

étendre les connaissances dont il

avait appris les élémens à Leipsick,

sous la direction de Chrétien Rau
et de Jean Ruhnau. Ces mêmes amis
lui fournirent aussi l'occasion d'exé-

cuter plusieurs de ses compositions

pour l'église , de ses ouvertures et

de ses concerto» ,
qui furent ap-

Ïdaudis au point que la Reine réso-
ut de lui conférer la place de maître

tle chapelle.

L'offre que la direction de l'Opéra

de Hambourg lui fit, en 17^3, de

la place de compositeur auprès de

ce théâtre, l'éloigna de Dresde. Il

y composa, en 1724, les chœurs,
les symphonies et les récitatifs, ainsi

que quelques ariettes de l'opéra lio-

mulus et nemus. L'année suivante
,

il y donna encore les opéras : Cri-

tique du théâtre de Hambourg et

Cadmus. Son engagement étant ex-

piré, il employa ses loisirs à don-
ner des leçons de musique dans les

maisons de quelques uns des prin-
cipaux habitans, et à composer plu-

sieurs morceaux
,

qu'il y fit exé-
cuter, et que l'on applaudit beau-
coup , surtout un oratorio de la

Passion.
Son fils Charles- Adolphe avait

atteint dans l'intervalle l'âge de
huit ans. Ses progrès étonnans dans
la musique déterminèrent le-père à

entreprendre avec lui , en 1728
,

un voyage en Angleterre et en Hol-
lande. Ce dernier ne revint que
Tannée suivante à Hambourg , où
ses élèves l'attendaient avec impa-
tience. En ij32, il fut appelé à

Lubeck , en qualité d'organiste

,

p'ace qu'il accepta , et dans laquelle

il débuta , à Pâques i'33
,

par
une musique d'introduction à trois

chœurs dans un oratorio Voy. E.-L*
Gerber.

Maltheson le compte parmi le*;

plus grands organistes de son temsl
Les renseignemens qu'il donne suri

lui se terminent à l'an 1740, et nous
n'avons pu découvrir nulle part la

moindre notice ni sur les évènemena
postérieurs de sa vie ni sur l'époqua
de sa mort.

KUNZEN (Adolphe-Chaklesj
selon d'autres, Jean Adolphe), fila

du précédent, et directeur de mu-4
sique à Lubeck, naquit à WitterjM
berg le 22 septembre 172^. Les ta-j

lens extraordinaires qu'il montra
sur le clavecin firent jde lui, déj
l'âge de huit ans , l'objet de l'a d mil
ration générale à Hambourg , et lui

ouvrirent l'accès dans les meilleures

maisons. Son père résolut de le

mener avec lui en Hollande et en
Angleterre. Ils partirent de Ham-
bourg le 11 août 1728, et se firent

présenter au roi de Dannemarck, 1
Aurich , où il se trouvait alors avel
la Reine et le Prince héréditaire

Le monarque les accueillit de la

manière la plus flatteuse et les coini

bla de faveurs. Ils se firent entendii
ensuite à Amsterdam, à

'
Harle.n

, |]

la Haye, à Leyde et à Rotterdam
Le mérite du jeune virtuose tiouvi

partout l'admiration et la récoml

Smse qui lui étaient dues. De la

oliande, ils passèrent en Angl
terre, et arrivèrent à Londres"J<

4 octobre de la même année. III

rencontrèrent dans le docteur Pej

pusch un ami sincère, qui les ac-

cueillit avec bonté , et les aida dj

tout son pouvoir. Les talens

jeune homme ne tardèrent pa
exciter à Londres, comme en H
lande, l'enthousiasme le plàs vi

le plus général, au point que n

seulement on accourut de toutd

parts à ses concerts ;
mais que I

savant Magnus Blase lui-même ni

dédaigna pas de le chanter dans al

de ses poèmes.
Après un séjour de six mois»

Londres , Kunzen et son fils rH
vinrent à Hambourg le 7 mai

1-2JJ

C'est le dernier renseignement <m
nous ayons pu nous procurer su

la jeunesse de Kunzen et sur s«

progrès dans l'art. On ne le r«f

trouve dans l'histoire de la musiqti

*

on
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qu'en l'jSo , comme maître de cha-
pelle àSchwerin. C'est de cette "ville

qu'il passa, en 1757, à Lubeclt , à

la place que son père avait occu-
pée. 11 fut le meilleur claveciniste

de toute la Basse-Saxe au milieu du
dix-huitième siècle. Malheureuse-
ment l'art fut prive' trop tôt de ses

talens par une attaque d'apoplexie,
qui , en 1771 , lui enleva l'usage de
ses mains, et l'obligea de se faire

nommer un adjoint dans la per-
sonne de son élève Kœnigslœw.
Le seul ouvrage de sa composi-

tion qui ait été gravé, consiste en
douze sonates pour le clavecin, op. 1

.

Mais il en a laissé un grand nombre
en manuscrit, qui contiennent, cuire

plusieurs symphonies , vingt - un
concertos pourî violons , huit con-
certos pour flûte, six idem pour
hautbois, beaucoup de duos pour
violon , et douze sonates pour le

clavecin. Parmi ses grands ouvrages
pour la musique vocale, nous re-

marquons, entr'autres , un oratorio
de la Passion _,

l'oratorio Die gœlt-
liche Berufung des glaubens Abra-
ham s , et huit cantates et sérénades
pour des fêtes particulières. L'ou-
vrage que Cramer publia en 1787 ,

sous le titre Flora , renferme aussi

plusieurs de ses compositions.

KUNZEN ( FBÉDÉric- Louis-
Emile), fils du précédent , musicien
et compositeur d'abord à Hambourg,
et depuis 1788 à Copenhague. Ses
compositions des cantiques de Cra-
mer forment le quatrième volume
des Polyhymnia , que ce dernier fit

paraître à Leipsick en 1785. Ces
mélodies , au nombre de quatre-
vingt-onze, sont écrites avec beau-
coup de goût. On en trouve l'ana-

lyse détaillée dans le Magasin de
Cramer, seconde année, p. 5o3. On
annonça encore de lui a Copen-
hague, en 1786, Zerslreute compo-
silionen fur gesang und hlavier ,

ainsi que l'extrait peur le clavecin

de son opéra Holger Danske , et de
ses chœurs et ariett« s pour Hermann
et les princes de Klopstok.

KL'NZEN ( Godefroi), musicien
de chambre et bassoniste à la cha-

pelle du duc de Mecklembourg-

El

Schwerin
, était, en 1790, depuis

vingt ans au service de ce prince.
On l'estimait alors autant par son
habileté sur son instrument que pour
ses belles compositions. Nous ne ci-

tons de lui qu'un concerto double
pour basson et violon

,
que l'on

connut, en 1782, en manuscrit.

KUPPLER ( Jean - Geokges
) ,

fabricant de forte-pianos , élève de
Slein , s'est établi à Nuremberg en
1789. Voy. la Gazette de Musique

,

seconde année, page 271.

KURZ ( Jean ), organiste et

directeur de musique à Calvv , au
pays de Wurtemberg

, yers 1720 ,

avait alors un ouvrage prêt à être
imprimé, sous le titre Classis pri-
ma musices , dont Mattheson parle
dans son Pariait Maître de cha-
elle. Nous ignorons s'il a été pu—
lié. Long-tems auparavant il s'é-

tait fait connaître par un' autre
écrit, qui parut à Tubingue en 1681.
Il a pour titre : Neuerfundene
har/e, so durch ein hlavier , sXeicJi

eincm spinet zu schlagen (Harpe
d'une invention nouvelle, qui se

joue au moyen d'un clavier , à la ma-
nière des épinettes).

KURTXINGER ( ignàce-Frait-
çots-Xavier

) , musicien de cour à
Mergentheim , a fait graver à Auçs-
bourg,vers 1758, David et Apollo,
iste profanus Parnassi , is sacer
cœli ulerque rex et jubilaris ar-
chiphonascus chori , sive 8 sym-
phoniœ solemniores sed brèves à.

6 , tam pro ecclesiâ quam aida
compositœ , op. 1.

KLJSTNER , musicien de cham-
bre et hautboïste à Darmstadt en
1781 , réunissait une très - grande
habileté â l'exécution la plus ex-
pressive.

KUSSER (Jeaw), directeur de
musique à l'église de la Trinité , à
Prefcbourg , en Hongrie , y publia
en 1669, un ouvrage in-4? , intitule

Coneentuum sacrorum ^ et 5 vo—
cibus decantandorum , op. 1. Con-
tinens i2[Psalmos et 7 magnifi-
cat. Il serait possible, dit M. Gerber,
que ce fut le même que le célèbre
Cousser. Voy. cet article.
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LAAG ( Heniit ) , organiste a

l'église de Saint- Marie , à Osna-

bruck, y -vivait encore eu 1785,

dans un âge très avancé. Les cla-

vecins qu'il a construit sont encore

très estimés. Il a publié les ouvrages

suivans : Anfangsgrande zum kla-

vierspielen und generalbass ( Elé-

mens de clavecin et de ba>se conti-

nue ) , Osnabruck, 1774, in-4* >„<?t

Funfzig lieder mit melodien fars

hlavier ( Cinquante chansons avec

mélodies pour le clavecin ) , Cassel,

1777; Quarante-trois <!e ces chansons

sont tirées des ouvrages de Lava-

ter , et sept sont des cantiques con-

nus.

LABAfirVE ( Loris-Julien CAS-
TELS de) , né à Paris le 24 'mars

1771 , est issu d'une famille noble

de Picardie Viotti fut son. maître

de violon. En 1791 , il se rendit à

iNaples , où il étudia la composition

à l'école de Sala , au conservatoire

de la Pietà. En 1793, il rentra en

France , et acheva de se perfection-

ner par les conseils de M. M^éhul.

Après avoir été deux ans premier

violon du Théâtre de Molière , il

passa a l'Académie Impériale de

musique ,
par le concours qui eut

lieu, au Conservatoire de France,

le 5 pluviôse an 7.

On connaît de ce compositeur les

ouvrages suivans : trois œuvres de

duos pour le violon; deux recueils

de romances ; une scène des adieux

du Cid à Chimène ;
des caprices et

airs variés peur le violon.

En l'an 6 , M . de Labarre fit jouer,

au Théâtre de Molière , les Epoux
de seize ans , ou Angusle et Ma-
rianne, opéra en un acte. Le poème
parut froid , et la pièce n'eut que

trois représentations.

LABARRE ( Michel de) , com-
Ïiositeur et célèbre flûtiste , né, à
Jaris vers 1680, et mort dans la

même ville vers iy44 - donna à VO-
péra 3 en 1700 , le Triomphe des

Arts, paroles de Lamotte; et, en

i7o5 , la Vénitienne ,
paroles du

môme. Il a aussi donné des duos

et trios pour la flûte.

LABBE, aîné, et LAÎSBÈ , ca-
det , étaient tous deux joueurs de
violoncelle à l'Opéra. Le premier

y entra en 1727 , et le second en
1730. Leur nom de famille était

Saint - Sévin. Quoiqu'ils eussent
quitté depuis long-tems l'état ec-
clésiastique , le nom d'abbé leur
resta, et passa même au fils de l'un
d'eux. Labbé , cadet , était très-

habile sur le violoncelle, et contri-
bua beaucoup par son jeu à mettre
hors d'usage la viola da gamba.

LABBE, fils, célèbre joueur de
violon, s'est appliqué surtout à fac-
compagnement de la voix et du cla-

vecin. Il serait devenu un des pre-
miers artistes de son siècle, s'il avait

su rendre l'expression qu'exige la

sonate, et surtout l'adagio! Il s'est

fait connaître , comme compositeur,
par huit œuvres de violon. Il a aussi

publié, en 1772, un ouvrage, inti-

tulé Principes de violon.

LABORDE ( Alexandre de) , a

publié, en 1806, une Lettre à ma-
dame de Genlis sur les sons harmo-
niques de la harpe. L'auteur pré-

tend que M. Casimir Béeclcer a re-

nouvelé des Grecs les sons harmo-
niques qu'il fait entendre sur la

harpe: ce qui est réfuté victorien- .

sèment par les divers écrits dans
lesquels les anciens parlent de la

musique et des instrumens.

LABORDE ( Le P. de ) , a fait

un clavecin chromatique sur lequel
l'abbé Roussier a publié un Mémoire
en 1782. Voy. le Journal desSavans,
in-4°, 1782, p. 202.

LABORDE ( Jeapt-Bewjamiw) t

né à Paris, le 5 septembre 1734,
d'une famille très- riche, reçut une
éducation très-brillante. Il eut pour
maître de violon le célèbre Dau-"i
vergne, et Rameau lui enseigna la

composition.

Destin^ pour la finance, son in-'$

clination le porta à la cour, ou,

de premier valet de chambre de

Louis XV , il devint en peu de tems

le confident et le favori de ce prince,

dont les bienfaits le mirent en eut
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«le faire face aux prndi gai i tés où
J entraînaient un genre de vie très-
dissipée et sa facilité naturelle. Il

avait néanmoins, durant ce tems
même, cultivé la musique avec plus
d'ardeur que d'application ; et, dès
17.58, ii avait donnél'opéra comique :

Gilles garçon peintre, qui lut très-

bien accueilli, et qui fut suivi d'un
grand nombre d'autres dont quel-
ques-uns obtinrent du succès.

A la mort de Louis XV , arrivée
en mai 1774, il quitta la cour, se

maria , et commença à mener une
"vie plus tranquille et plus sérieuse.

Il rentra dans la compagnie des
fermiers- généraux , dont il avait
déjà fait partie plusieurs années au-
paravant, se livra à des études en
divers genres ; et , en 1780, il pu-
blia son Essai sur la musique an-
cienne et moderne, quatre volumes
in-4°, avec figures. Cet ouvrage fut

établi avec beaucoup de luxe , mais
il s'en faut bien que le mérite ré-

ponde aux dépenses dont il a été

l'objet. Si l'on excepte les gravures
,

qui sont assez soignées , et aux-
quelles on peut même reprocher
d'être infectées du mauvais goûj qui,

à celte époque , déshonorait en
France tous les arts de de.siu , le

reste de Touvraee ne mérite aucune
considération. L'auteur ne s'est pro-
posé aucun but

, n'a suivi aucun
plan. Ce sont des pièces de rapport
échappées a vingt niaios différentes,

composées dans des opinions sou-
vent contradictoires, marquées la

plupart au coin de l'esprit de parti,

manquant de solidité dans la doc-
trine , et souvent même dépourvues
de style. Enfin, les soins les plus

indispensables semblent même avoir

manqué à cet ouvrage, qui est d'une

incorrection excessive, surtout dans
les dates , les noms propres et les

citations, et qui, parla, atteste la

légèreté avec laquelle travaillait son
auteur.
Laborde a fait de même imprimer

h grand frais beaucoup d'autres ou-

vrages aussi vicieux pour le fond
que pour la forme, et l'on ne saurait

trop regretter qu'avec autant de zèle

et une fortune aussi considérable
,

il n'ait pas eu , en général
,
plus de

discernement, plus d'applicaliou ,

et qu'il ait presque toujours choisi

pour collaborateurs des gens beau-

8D
conp plus incapables , et tout aussi
inattentifs que lui.

La révolution française entraîna
la ruine de Laborde . exposé, comme
ancien fermier-général , aux pour»
suites des révolutionnaires, il s'était

retiré dans le département de la
Seine-Inférieure, et y vivait oublié
à la faveur de la ressemblance de
nom qu'il avait avec Laborde le

banquier de la cour, cl un autre
Laborde, fermier - général comme
lui, lorsqu'une indij>crétion échap-
pée à une personne qui lui appar-
tenait de très-près, découMit son
existence et sa retraite, llainené à
Patis , et mis en piison , il tut
l'imprudence, malgré les instances
de ses amis , de presser son juge-
ment: il périt le 4. tbermidor an H
( le 20 juillet 1794), cinq jours avant
la chute des tyrans.

INous a\ons jugé Laborde comme
écrivain sur la musique. 11 était

plus estimable comme compositeur,
quoiqu'il n'eûtpasdes connaissances
très profondes dans la composition ,

quoiqu'il appartint à une très-mau-
vaise école, et qu'il ait travaillé à
l'époque où le goût en musique, et

dans tous les arts en général, a été

céleslable en France. 11 avait de
l'imagination et un goût naturel t

qui a souvent triomphé des circons-

tances désavantageuses où il s'est

trouvé. Il y a de lui de fort jolies

chansons , telle est celle P^ois -tu.

ces coteaux se noircir; celle qui a
pour refrain IJamour mefait , belle

brunette ,• celle Jupiter un jour en
fureur , et beaucoup d'autres. La-
borde aimait beaucoup sa musique ,

et convenait qu'aucune autre ne lui

faisait autant de plaisir. 11 était sur

ce point inconséquent comme sur
tout le reste.

On trouve à la tête du Voyage en
Afrique , de Saugnicr , public à

Paris en 1799, une notice sur lui

fort détaillée, mais assez ridicule-

ment écrite : le lecteur pourra la

consulter.

M. Gerber a fait sur cet auteur

une cumulation d'erreurs
,
qu'il est

à propos de relever ici : il regarde

Laborde compositeur d'opéras, et

Laborde auteur de l'Essai sur la mu-
sique comme deux auteurs diflérens.

Celte méprise est pardonnable à quel-

ques égards \ mais en voici une qui
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Easse toute mesure. À l'article de

aborde compositeur, il place Gilles

garçon peintre au nombre do ses

ooe'ras; puis, à l'article de Gilles,

ÎT dit : M. Gilles, musicien de

Paris , a fait jouer en jcette ville

ïe Garçon peintre , etc. On croit

entendre le singe de Lafontaine ,

qui prend le Pyrée pour un nom
d'homme ; mais ce que l'on ne peut

croire , en voyant une erreur et uue

contradiction de cette force, c'est

que M. Gerber soit seul auteur de

son Lexique 5 et l'on a lieu de pen-

ser qu'il est l'ouvrage de plusieurs

personnes ,
qui ne se sont jamais

communiqué leurs travaux respec-

tifs , et qu'il n'a .point été imprimé

par M. Breitkopf seul, mais dans

diverses imorimeries , et revu par

des protes différens.

LABRUÈRE (Charles-Antoine
LECLERC de ), mort en 1764, à

l'âge de trente neuf ans , est surtout

célèbre par son opéra de Dardanus
,

mis en musique d'abord par Rameau,
at retouché ensuite par Sacchini. La-

îiarpe s'est plu à détailler les beautés

poétiques de cet opéra. Voy. Cours
de Littérature , tome XII.

LACASSAGKE ( L'abbé de ) ,

a publié, à Paris, les ouvrages sui-

vans : Traité général des élémens

du chant , 1766, in-8Q ; L'uni cleffier

musical
,
pour servir de supplément

au Traité général , etc.; Recueil de

fables mises en musique, iy54- Voy.
l'article Pascal Boyer.

LACÉPÈDE ( M. le comte B.-G.-

Et. de), grand chancelier de la

Légion d'honneur et membre de

l'Institut, est né à Agen en 1^56.

Il publia a Paris, en 1778, des sym-
phonies à grand orchestre et des

symphonies concertantes. En 1780,
parut sa Poétique de la musique

,

en deux volumes in-8°. L'auteur y
applique ses préceptes à ses propres

opéras
,
qui , malheureusement pour

les lecteurs, sont encore dans son
portefeuille. Il aurait été réellement

utile aux jeunes compositeurs , en
prenant ses exemples dans les ou-

vrages de l'immortel Gluck. Outre
plusieurs grands opéras , dont trois

ont été versifiés par M. Pagancl , on
connaît de M. de Lacépède quarante
sextuors manuscrits

,
qui ont été

exécutés avec succès dans plusieurs

concerts , notamment aux séances
publiques de la société philothec-
nique et chez M. Davaux.

LACHABEATJSSIÈRE ( Ange-
Etienne-Xàvier de) , auteur de
plusieurs ouvrages dramatiques et

j

lyriques , est né à Paris en I753. Il

| a fait avec Dalayrac les opéras co-
miques suivans : l'Eclipsé totale, en
1781 5 le Corsaire, en 1783, Azémia,
en 1787 j Gulistan , en 1807. Avec
M.Fabre, il a fait l'Embarras du
choix et Caroline de Lichtfield.

M. de Lachabeaussière est un
{

littérateur très instruit. 11 achève en
ce mouient une traduction en prose
de l'Enéide. Fénélon en avait fait

une
,
qui malheureusement est per-

due. On n'a conservé qu'une parti©

de sa traduction en prose de l'Odys-
sée. Voy. le tome VI de ses Œuvres
complètes (édition de Didot, 9 vo-
lumes in-4fi

)•

LACHAISTRIE (Mademoiselle),
une des premières virtuoses de Paris

sur l'orgue et le forte pi arno , vers

1770, y a fait graver deux concertos

pour le clavecin , avec accompagne-
ment.

LACHNITH (Louis-Vinceslas),
né à Prague en 1 ~56 , a d'abord été

maître de la musique et des spec-

tacles des ducs régnans de Deux-
Ponts. Il vint à Paris en 1773, avec
un talent distingué comme premier
cor, et joua plusieurs fois au Con-
cert Spirituel avec succès. Il tra-

vailla à se perfectionner sur cet

instrument sous M. Rodolphe, Des
raisons de santé l'ont ensuite obligé
de le quitter. Il eut pour maître
de composition le célèbre Philidor.

IM.Lachnith a partagé son tems '

entre renseignement et !a composi-
tion. Il a formé un grand nombre
d'élève et produit beaucoup d'ouvra-

ges. Ceux-ci consistent en i°. Uns
Méthode de doigté pour le forte-

piano
,

qu'il a composée avec
M. Adam, et que le Conservatoire

a adoptée. H y a ensuite ajouté deux
parties. 2Q . Dix-hnit œuvres de mu-
sique, telles que symphonies, qua-

tuors, concertos, sonates, pour lei

piano et pour la harpe, et une
grande quantité de musique arran-

gée. 3Q . Ouvrages dramatique , sa-H

voir : l'Heureuse Réconciliation (aux

Italiens) j
l'Antiquaire (au théâtre
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de Monsieur)
; le Mauvais Fils (au

théâtre Montansier ). 4°. Ouvrages
dramatiques arran.es pour l'Acadé
irnV Impériale, savoir : les Mystères
d'Isis , d'après les airs de la Flûte
enchantée, de Mozart, auxquels il

a ajouté des récitatifs (t); l'oratorio
de Saùl

, pasliccio formé de chef-
d'oeuvres des plus grands maîtres

;

qu'il imagina pour remplacer les
concerts spirituels, enûn , la prise
de Jéricho, du même genre. Dans
ces deux oratorios , il a eu M. Ral-
brenner

,
père, pour collaborateur.

M. Lachnith a ien manuscrit :

\
Q

. Les Fêtes Lacédémonitnnes

,

opéra en trois acles • paroles de
M. Santerre. 2 . Iln œuvre de sym-
hanies

, exécuté aux concerts de la
oge Olympique. 3°. Un œuvre de

quatuors pour le violon.

LACOMlïE
, avocat, beau père

du célèbre Grétry, a écrit, avec
autant de justesse que dYlégance,
sur les arts et la littérature. Il a
publié

, à Pans , le Spectacle des
beau^-arts , un volume in-12

, et le
Dictionnaire portatif des beaux arts,
tin volume in 12. Dans ce dernier
Ouvrage

, on trouve des notices sur
plusieurs musiciens; et, dans l'autre,
des observations judicieuses sur la
musique.

Lacroix 'Am-otne- Philippe
de), a publié à Lyon, en iôg^

,

in -12, l'Art de la poésie française et
latine, avec une idée de la musique
sous une nouvelle mélhode,
LACROIX (R

) , musicien fran-
çais

, a fait graver à Paris , vers
1783 , six sonates en symphonies
pour le clavecin

, avec accompagne-
ment de violon , œuvre 1.

LADURNER ( N. ) habile pia-
U'ste , et compositeur instruit, a
publie plusieurs compositions pour
son instrument. Il a mis en musique
quelques fragmens des Poésies Gal-
liquesdeM.Baour Lormian. M. La-
durner réussit principalement dans
legenre sombreet pathétique. On lui
doit d'excellens élèves, tels que made-
moiselle Pingenet et M. Boè'ly

,
qui

'9 1

vient de publier son premier œuvre
dédié à son maître. M. Ladurner a
donné quelques opéras au théâtre
Feydeau.

LAPURNER (Madame), épouse
du précèdent, était connue, avant
son mariage, sous le nom de ma-
demoiselle Lajonchère. Elè\e du
célèbre Mestrino

, elle a brillé
comme violoniste, dans plusieurs
concerts publics. Tous les mercredis
elle donne chez elle des concerts
particuliers, et joue le premier vio-
lon avec autant de précision que de
goût.

LAETA (Fclvie, et Melantho,
ou Nigella ) , sœurs et Elles de Ju-
liusPomponius Laetus, vécurent au
quinzième siècle , et furent très cé-
lèbres par leurs connaissances éten-
dues dans les langues , dans la poé-
sie et dans la musique, tant vocale
qu'instrumentale. On trouve leur
panégvrique, avec leurs portraits,
dans Boissardi îcon. viror. illustra
pag. 1 4.

LAFFILARD, a donné, en 1710,
des Principes très-faciles, qui con-
duiront jusqu'au point de chanter
toute sorte de musique à livre ou-
vert. On y trouve la première idée
du chronomètre.

LAFONT ( Ch. Ph.\ célèbre vio-
loniste, actuellement en Russie est
né à Paris. Sa mère , sœur de Ber—
theaume, lui mit l'archet dans les
mains, et le premier air qu'il joua
fut le menuet d'Exaudei. Il eut
Berlheaume pour maître de violon t

et prit des leçons de composition
d'abord de M.' Navoigille, l'aîné,

et ensuite de M. Berton. Il apprit le

chant de lui-même. C'est avec son
oncle Berlheaume qu'il Gt son pre-
mier voyage dans diverses parties

de l'Europe. En 1794» M..Garât le

présenta au public comme rhintenr.
Il brilla ensuite, comme violoniste,

aux concers de l'Opéra et de la

salle* Olympique. Nous connaissons
de lui trois concertos de violon

,

dont un est gravé chez M. Auguste
Leduc. Nul violoniste n'a porté plus

(r) M. arhnith a fait aussi l'air de Bocchoris (Soyez sensibles) auquel celui d;
Mozart sert 'accompagnement, et qui est r«pétc dans trois couplets, avec le chcci»*

K la danse,
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loin la grâce et l'expression du jeu :

nul ne sait mieux chanter sur son
instrument.

M. Fontaine, âgé de vingt ans,
élève <le M. Lafont, a remporté t

l'année dernière, le prix de violon
décerné par le Conservatoire de
musique.

Le portrait de M. Lafont, peint

par M. Hilaire Ledru , a été exposé
au salon de ï8o5. M. Fayolle vient

de le faire graver, pour 1 ajouter

à la collection qu'il forme des por-

traits des violonistes les plus cé-

lèbres.

LAFONT ( Mademoiselle )
, était

renommée à Paris , vers i^83 , pour
son exécution sur la harpe et son
aptitude dans l'art d'enseigner cet

instrument.

LAFONTAINE (Jean de), ne-

en 1621 T à Châleau-Thierry, mou-
rut à Paris en 1693. C'est le seul

poète françafs , selon la remarque
do Voltaire, qui n'ait point eu part
aux bienfaits de Louis XIV.' M. Gui-
chard a très -bien dit de Lafon-
taine :

Dans la fable et le conte , il n'a point

de rivaux :

Il peignit la nature , et garda ses pin-

ceaux.'

Nous avons à le considérer ici

eomme auteur d'opéras. 11 composa
la pastorale de Daphné , sur l'in-

vitation de Lully ; unis celui— ci
ne voulut pas la mettre en musi-
que

,
parce quM ne l'en trouvait

pas digne. Lafontaine
,
pour s'en

venger, fit, contre Lully, la pièce
de vers intitulée le Florentin. C'est
la seule fois que le bonhomme ait

songé a être méchant. Les deux actes
de sa Galathée valent mieux que sa
pièce de Daphné.

LAFORET, célèbre basse-contre,
élève du célèbre Lully, chantait au
théâtre de l'Opéra français immé-
diatement après son établissement.
Lully l'estimait tellement pour sa
belle voix qu il lui paya un maître
de danse, afin de' perfectionner son
action et ses altitudes. Il composa
en 1684 . exprès pour lui , la scène
excellente, daus son genre, de l'o-
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péra de Roland/ Au généreux Rom
landjc dois ma délivrance , ect.

LAGARDE , maître de musique
des Enfans de France , est connu
par l'opéra d'Églé et par des chan-
sons charmantes. 11 réunissait le ta-
lent du chant à celui de la compo-
sition. Sa voix de basse-taille était

admirable, et brillait surtout dan»
lesduosfqu'il exécutait avec Jéliotte.

LAGRANGE ( Jean-Louis de )

,

membre de la classe des sciences de
l'Institut et sénateur , est né à Turin
en 1736. On le regarde comme le
plus grand géomètre qui ait paru en
Europe depuis Newton. Toutce qu'il
a écrit sur la haute analyse est mar-
qué au coin du génie. Nous ne cite-

rons ici que sa belle dissertation sur
la propagation du son, qui parut
dans le premier volume des Mé-
moires de Turin

,
publié en lySq, et

dont M. de Montuela a donné" une
analyse détaillée dans le Journal
Etranger , de mai i960. Nous extrai-

rons le passage suivant de cette ana^
Ivse

,
parce qu'il est à la portée d'un

plus grand nombre de lecteurs:

« M. de Lagrange s'attache d'a-

bord à montrer l'insuffisance de la

théorie de Newton, et, à l'aide de
la méthode des variations , il résout

la question par les principes directs

ellumineuxde la dynamique. Toutes
les propriétés de la transmission du
so»n sont renfermées dans la formule
générale de M. de Lagrange. Voici

les conséquences principales qu'il

en tire: i
p

. Que la vitesse du son
ne dépend aucunement de la vitesse

ou de la force de l'ébranlement im-
primé à Fair, 2°. que le son se pro-

page également de tous les côtés du
corps qui|le produit; 3°. que la vi-

tesse est la même dans toute reten-

due de la fibre élastique
5 4 \ Que

cette vitesse ne dépend point de la

longueur de cette fibre , c'est-à-dire ^
que le son se transmet avec la même
vitesse dans un air libre que dans
celui qui est renfermé. La plupart

de ces conséquences élaient , il est

vrai, déjà connues par l'observa-*

lion; mais nous pensons qu'il u'y a.

aucun physicien qui méconnaissse

le mérite d'avoir déduit ces fait»

d'une solide théorie. »

M. de T agrange passe ensuite à

l'examen de la réflection du son o*



la formation -des échos. Il n'a besoin

pour cela que de développer quel-

ques cas de sa formule. Elle lui

montre que, si la fibre aérienne est

terminée de l'un ou de l'autre côté

par un obstacle quelconque, la vi-

bration des particules de Fair doit

retourner en arrière avec la même
vitesse. L'oreille pourra donc eu-

tendre une seconde fois
,
par ré-

flexion , le son qu'elle aura déjà

entendu directement. Si la fibre

aérienne n'est terminée que d'un
côté , l'écho sera évidemment sim-
ple ; mais si cette fibre est terminée
par les deux bouts, il sera multiple

;

car le son réfléchi par uue des ex-
trémités le sera de nouveau par

l'autre ; et cela aurait lieu à l'infini

,

si ce mouvement ne s'affaiblissait et

ne s'anéantissait à la fin. Cette ex-

plication des échos est sans doute la

véritable; et il ne resterait rien à

désirer dans la théorie de ce phéno-
mène, si l'on connaissait les cir-

constances nécessaires pour procu-
rer cette espèce de rcflectionou pour
la rendre perceptible. »

Dans le dernier chapitre, M. de
Lagrange applique son analyse à

divers points de la théorie du son :

i°. Comment l'air transmet les diffé-

rens sons sans mélange; ï°. Com-
ment deux sons en produisent un
troisième , ce qui rend raison de
l'expérience qui sert de base à la

théorie de Tartini. Seulement M. de
Lagrange trouve un son à l'octave

au-dessous de celui de Tartini
; re-

marque déjà faite par M. Serre, dans
ses Observations sur les principes

de l'harmonie ,
publiées en «755.

LAGUERRE ( Madame Elisa-
beth-Clauoe JACQUET de) Voy.
le supplément.
LAGUERRE ( Mademoiselle ) ,

première cantatrice à l'Académie
Royale de Musique , est morte à

Paris le i4 février iy83 , à l'âge de

vingt-huit ans. Elle rendit ses rôles

avec beaucoup d'expression et de

sentiment. Elle laissa , en mourant,
quarante mille livres de revenu ,

quantité de bijoux, et deux belles

maisons.
LAHARPE (J.-F.de).V.lcsupp.
LAHOUSSAYE (Pierre), un

des meilleurs élèves de Tartini , est

lié à Paris le 12. avril 1735. Doué
d'une heureuse organisation pour
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la musique , à l'âge de sept ans , de
lui-même et sans maure., il jouait
déjà très-agréablement du violon.
Piffct (dit le grand nez ) , musicien
de l'Opéra , lui donna les premières
leçons de musique , et le mit en état,

à l'âge de neuf ans , de débuter au
Concert Spirituel. Quelque tems
après , Lahoussaye fur introduit
chez le comte de Senneterre , où il

eut le bonheur d'entendre les pre-
miers virtuoses du tems , qui s'y

rassemblaient habituellement, tels

Sue Pagin , Gaviniés , Pugnani
,

iardmi, Vanmalder, et Domenico
Ferrari. Ils jouèrent chacun une
sonate à solo , et remarquèrent
l'enthousiasme qu'ils inspiraient au
jeune Lahoussaye. -Ferrari lui pré->

senta son violon : le jeune homme
non-seulement préluda d'une ma-
nière brillante, mais encore rendit
de souvenir plusieurs traits de la

sonate de Tartini que P^in venait
déjouer. Il reçut les plus g;ands
éloges de ces messieurs , et surtout
de Pagin

,
qui l'adopta pour éc lier.

Ce dernier le fit par la suite entrer
chez le prince comte de Clerrnont,
en qualité de violoniste de ses con-
certs. Le sort heureux dont jouissait

Lahoussaye ne le détourna pas du
désir qu'il avait toujours eu de voir
Tartini. Il s'attacha au prince de
Monaco, et profila d'un voyage de
ce prince en Italie, pour aller à
Padoue rendre hommage à ce su-
blime maître. Au moment où La-
houssaye entrait dans l'église , Tar-
tini commençait son concerto. Rien
ne peut rendre la surprise, l'admi-
ration que lui causèrent la pureté ,

la justesse, la qualilé de son, le

charme céleste de l'expression , la

magie de l'archet, toutes les per-
fections de l'art dont l'exécution de
Tartini lui offrait pour la première

fois le modèle. Il ne se sentait plus

la force de se présenter devant lui;

il s'y hasarda pourtant. Tartini le

reçut avec bonté , c 1 , reconnaissant

en lui sa manièie et son école, il lui

donna des leçons suivies.

Lahoussaye. rappelé par le prince

de Monaco,' fut , à son grand regret,

forcé de quitter Padoue. Les cir-

constances le fixèrent pour un tems

à Parme, où il eut le bonheur de

plaire à l'infant dom Philippe et à

j
tout» sa cour. C'est là qu'il apprit la
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composition du célèbre Traetta , et

qu'il ût beaucoup d'airs de ballet
,

Sui euvent le plus grand succès aux
•péras de Parme et de Venise.

Il quitta Parme comblé des bien-
faits de 1 Infant, et retourna à Pa-
doue auprès de Tartini , dont il fût

reçu avec tendresse , etdontilsui
vit encore les savantes leçons jus-

qu'en 1769. M.Lahoussa^ ea conduit

les plus fameux orchestres d'Italie,

d'Angleterre et de France. Au bruit

des succès de son é.ève, Tartini

disait avec satisfaction : Je n'en
suis pas surpris , i'ai toujours dit

que mon élève Pietro serait un
JOUr LA TERREUR DES VIOLONS.

Après être resté quinze ans en
Italie , M. Lahoussaye se rendit à

Londres, en 1769, avec P. Gu-
glielmi , et , après un séjour de trois

ans, il revint à Paris. Il fut alors

nommé chef d'orchestre du Concert
Spirituel et de la Comédie italienne.

En 1789, il suc éda à Mestrino , en
qualité de chef d'orchestre du théâ-

t<e de Monsieur , et ensuite du
th âtre Feydeau. On sait que lors

ile la création du Conservatoire de
Musique, il était professeur de pre-

mière classe , et qu'il fut depuis

supprimé, sans respect pour son
âge, son mérite et quarante ans de

seivice. Enfin, M. Lahoussaye, père

et ayeul d'une nombreuse famille
,

consacre les restes d'un grand talent,

dont la tradition se perd tous les

jours , à une société choisie de vrais

amis qui sait l'apprécier , et s'éton-

ne qu'il n'ait pas encore reçu une
pension méritée à tant de titres.

M. Lahoussaye n'a publié à Paris

qu'un œuvre de sonates pour-le vio-

lon. Il en a sept à huit œuvres en
manuscrit , ainsi que trois œuvres
de duos et une douzaine de concer-
tos pour l'église.

LAINE (Etienne)
,
qui remplit

Jes rôles de premiers à l'Académie
de Musique , est né à Vaugirard
Il était très -jeune encore quand
M.Berton, directeurde l'Opéra, ap-

prenant qu'il annonçait de grandes
dispositions pour la musique, le

vint chercher lui-même chez ses

parens , et le fit étudier dans les

écoles de ce teins là. M. Laine, à

l'âge de quatorze ans , débuta à

l'Académie de Musique , dans un
des petits actes connus sous le nom

defragmens : c'était en 1790, épo-
que du mariage du Dauphin , Il y
a environ quarante ans que M. Lai-

né est attaché à l'AcadéuJe de Mu-
sique; et pendant ce Ing intervalle

de tems , son service n'a soufleit au-

cune interruption. Il a créé un grand
nombre de rôles, auxquel - il a su im-

primer un cachet dramatique , ainsi

que madame Saint Hubcrty. Sous le

rapport musical , M. Lamé est plu-

tôt l'élève de là nature que de Fart;

mais, sous celui de l'action , on re-

connaît qu'il a pris ses modèles au
ThéUre Français, et qu'il s'est for-

mé surtout daprès Lekain. Nul ac-
teur ne possède une chaleur aussi

pénétrante et plus capable d'echaut-

fer la scène Cet artiste estimable fut

très lié avec Sacchini
,
qui, sans lui,

n'eût peut être pas travaillé pour 1' i-

endémie de Musique, et qui lui con-

fia les premiers rôles deses opéras.

LAINEZ ( Alfxanore) ,
poêle

français, né à Chimay , mort à

Paris le 18 avril 3710, est aussi

connu par ses bons mots que par ses

pièces anacréontiques. La plupart

de ces dernières ont été mises en
musique par Moreau

,
premier au-

teur delà musique des chœurs d'Es-

ther et d'Athalie, tragédie de Ra-
cine. Lainez a fait aussi une cantate,

intitulée :1e tombeau de Lambert,
musicien.

LAIRET ( Mademoiselle), était,

vers 1784, organiste de l'église de

Sainte Croix , eu la cilé, à Paris , et

maîtresse de clavecin.

LALANDE ( Michel - Richard
de ) , surintendant de la musique du
Roi , naquit à Paris le i5 décembre
1657. Placé comme enfant de chœuf
à l'église de Saint Germain -I'Auxcr-

rois, il apprit non - seulement la

musique, mais encore toutes sortes

d'instrumens , et surtout le vio'on*

Il s'attacha aussi avec succès à l'or-

gue et au clavecin , et se vit orga-

niste en même tems de quatre églises

dans Paris. M le maréchal de
Noai'les ayant parlé de lui au Roi

f

ce prince le choisit pour monlrer le

clavecin aux deux princesses ses

filles Ce fut la l'époque de la for-

tune de Laland<\ En in\84 , le Roi le

maria à Anne Rebel , fille de Jean
Ferry Rebel. Peu de teins après la

mort de son épouse ( en 1722 )

,
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Lalande reçut du Roi le collier de
Tordre de Saint-Michel. Il mourut
d'une fluxion de poitrine , le 26 juin

1726, âgé de soixante- sept ans et

demi , dont il en avait employé plus
de quarante - cinq au service de
Louis XIV et de Louis XV , ayant
donné pendant cet espace de lems
soixante motets à grands chœurs.
Lalande a aussi donné la musique
de Mélicerte , celle du ballet des

Elémens
,

plusieurs airs pour le

Tiolon et des symphonies.
LALANDE (Jérôme de), cé-

lèbre astronome, morlè Paris en
1S07 , a inséré , dans son Voyage en
Italie , des observations sur la mu-
sique de ce pays , et des anecdotes
sur ses musiciens.
LALIVE D'EPINAY ( Louis-

Joseph ) , ancien capitaine au régi-

ment de Schomberg (dragons) , au
service de France, est né à Paris le

26 septembre 1746. Son père , M.
Lalive d'Epinay , fermier-général

,

était très-connu par son goût pour
la musique, son amour pour les arts

,

sa bienfaisance envers les artistes,

et par les concerts et spectacles qu'il

donnait chez lui, tant à Paris qu'à

la campagne , dans lesquels il faisait

ordinairement la partie d'alto ,
et

accompagnait le chant avec le cla-

vecin. Celui-ci avait deux frères ,

MM. Lalive de JuMy et Lalive de
la Briche , introducteurs des am-
bassadeurs sous le règne de Louis

XV, amateurs éclairés ;
l'aîné, de

peinture (tout le monde a connu son

riche cabinet de tableaux, presque

tous de l'école française), l'autre
,

de musique. Au milieu de tels pa-

rens , il n'était guères possible que

M. Lalive d'Epinay , leur fils et ne-

veu
,
qui entendait chaque jour les

meilleurs virtuoses de Paris , ne prît

un goût vif pour les arts. Son père

lui fit apprendre la musique dès l'âge

de sept ans. 11 y fit des progrès ra-

pides. Il eut les meilleurs maîtres

de son temps : Béraut pour le haut-

bois , Eckard pour le clavecin ,
Bé*

rard pour le violoncelle , et ensuite

Duport. Il s'appliqua principale-

ment à connaître à fonds la musi-
3ue , et sur-tout l'accompagnement
u clavecin. Il n'a jamais été bien

fort sur aucun instrument ; cepen-

dant il fait toujours sa partie dans

les concerts , tant sur le forte-piano,

que sur la basse, l'alto, et princi-

palement sur la contre-basse, son
instrument de prédilection. Son à-

plomb dans la mesure lui lient lieu

d'exécution. Dans toutes les circons-

tances de sa vie , il a toujours cul-

tivé ce talent pour son amusement.
En Basse-Navare , où il était con-
seiller au parlement ; à Paris , où
il a été mousquetaire-gris ;

au régi-

ment de Schomberg ( dragons ) , où
il a servi quelques années. Il a com-
posé difiérens morceaux ,

exécutés

en société , dans les concerts , comme
ariettes , trios pour violon , alto et

violoncelle
;

quatuors pour cor ,

flûte , violon et basse
;
plusieurs piè-

ces d'harmonie militaire 5
sixséréna-

des pour deux hautbois, deux clari-

nettes , deux cors et deux bassons
;

un petit opéra
,
joué en société ;

le

Tonnelier , remis en musique
5
qua-

tre messes à quatre voix et grand

chœur , arrangées sur les plus beaux

opéras de Sacchini , Piccini , etc . ;

enfin beaucoup de romances. Retiré

et marié à Fribourg avec une des

nièces de feu le général de Boccard,

depuis 1775, c'est ce dernier genre

qu'il a principalement adopté : il en

a plusieurs recueils manuscrits. Il

n'a jamais rien voulu publier ;
ce-

pendant, depuis peu , à l'instante

sollicitation de quelques personne?,

il a consenti à livrer à la gravure

trois romances, avec accompagne-
ment de forte piano ou harpe.

M. Lalive d'Epinay vit présente-

ment à Fribourg , en Suisse, au mi-

lieu de sa famille , composée d'un

fils et de deux filles, qui, tous los

trois, sont amateurs et cultivent ,

avec leur père, l'art et le goût de la

musique.
LALLEMANT , docteur en mé-

decine et directeur de la Faculté de

médecine à Paris
,
publia , en i';5i ,

un ouvrage in-12, intitulé Essai sur

le mécanisme des passions en géné-

ral. Dans ce traité , il parle des ef-

fets de la musique , et analyse prin-

cipalement la manière dont le chant

et la musique instrumentale iiifluent

sur les passions.

LALLIN , secrétaire du roi de

Suède , était maître de chant au
théâtre de l'Opéra , à Stockholm

t

en 1785.

LALOUETTE (Jeaw.FiAwçots)
,

élève de Lully , était un des pre-
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miers violonistes de l'orchestre de
l'Opéra. 11 composa, pour ce théâtre,

la musique du plusieurs ballets ec

intermèdes. Il fut aussi maître de
musique a l'église de Notre Dame , à
Versailles , et mourut dans celte

ville le ier. septembre 172.5 , âgé de

77 ans.

LALOYAU ( G.-F. ), a fait gra-
ver à Paris , en 1776, six duos pour
•violon. Op. 1.

LA M ARCHE ( François de),
docteur en théologie , chanoine

,

conseiller et président de la cha-
pelle de l'évêque d'Aichstedt , fit

imprimer à .Munich , en i656 , un
petit ouvrage , sous \e titre Synop
sis musica , oder kleiner in/ialt

y.ie die jugend und andere Kurz~
Jich und mit geringer muhe in der
musica auch instrumenien ab\u-
ricliten. Ce traité est écrit tn forme
de dialogue V. Martini, Stor.
LAMARRE (N. de) , célèbre

violoncelliste, élève de M. Henri
Levasseur , était , à douze ans , page
de la chapelle à Versailles. Il prit

pendant irois mois , des leçons du
célèbre Duport , et sembla ensuite

oublier Ja méthode de ce grand maî-

tre , pour 6e former sur les concei tos

de violon de M. Rode. Aussi l'ae-

cuse-i-on d'avoir dénaturé la vio-

loncelle
,
qui demande un autre jeu

et un autre système d'archet que le

violon. Cet artiste , ainsi que M.
Pvode, aime beaucoup à voyager.

LAMB (Benjamin ) , musicien et

compositeur anglais, très -célèbre

au commencement du dix septième

siècle, était- organiste au collège

d'Eton et à la chapelle de St. Geor-
ges à Windsor. Il a composé plu-

sieurs motets. V Hawkins , History.

LAMBECCIUS ( Pierre ) , na-
quit à Hambourg en 1628, et mourut
à Vienne le 3 avril i6bo. Dans son

€ommentaritis de biblioihecâ Vin-
dobonensi 3 il traite, au troisième

livre, page 379, de canlicis Psal-
terïo vindob. subnexis. V. Gerbert,

ïlist.

LAMBERT, abbé de Saint- Berlin,

vers ico5, fut un homme très-sa-

vant
,
qui enseigna la musique. V.

^ LAMBERT ( Michel ) , beau-
père de Lully, naquit en 161.0, à

Vivonnc, petite ville du Poitou. Il

vint fort jeune à Paris , et se fil ai-

mer du cardinal de Richelieu , ofik
se plaisait à l'entendre chanter. II

excellait sur le luth et sur le théorbe.
Nommé maître de musique de la

chambre du Roi, il devint le maître
à la mode. Il avait tant d'écoliers

qu'il tenait chez lui une espèce d'a-

cadémie. Il mourut à Paris en 1696.

Lambert est le premier en Franc»
qui débrouilla le chaos du contre-
point, en formant des chants agréa-
bles. Ses Brunettes devinrent des
airs, quand il y joignit des basses
harmonieuses.
LAMBERT (Jeàit-Hen ri ^con-

seiller d'architecture du roi de
Prusse , membre de l'académie de
Berlin , naquit à Lindau. En 1 774
il lut , à l'académie de musique , un
mémoire sur le tempérament eu
musique , que l'on inséra , deux ans
après, en français, dans les nou-
veaux mémoires de l'Académi'p. Il

est mort le 25 septembre 1777 Voy.
son éloge dans les mémoires de l'a-

cadémie de. Berlin, de 1778, où il

est question de deux écrits de ce
géomètre-physicien, l'un sur la vi-

tesse du sc*i , et l'autre sur les tons,

des flûtes.

LAMBERT ( M. ) , a publié , à
Paris

,
plusieurs recueils de roman-

ces. Son œuvre 3, dédié à madama
de Genlis , a paru en i8o5.

LAMBERT (1M.) , excellent gra-
veur à Paris, a donné , d'après les

dessins originaux , les portraits de
plusieurs musiciens célèbres , sur-
tout de ceux qui forment la pré-
cieuse Collection de M. Fayolje

,

lels que Corelli , Tartini , Gavinies,
Pugnani , Viotti, Cimarosa, Mes-
trino , Bruni, Nardini, etc.

LAMBO ( C. ), organiste à l'église

de Saint-Nicolas à Hambourg
,
pos-

térieurement à 1755, fit imprimer
en 1704 et 1755, un recueil d'odes
avec mélodies, qu'oïl estime beau-
coup. Le second volume de cet ou-
vrage ne parut qu'en 1764.

LAMI, directeur à l'église prin-
cipale de Rouen , fit imprimer , eu
1721 , à Paris, in-folio , cantates

,

petits motets à une, deux et trois

voix , et uu cantique nouveau à deux
chœurs et symphonie ajoutée

, pro-
pre particulièrement pour la fêle d*
Pâques , à l'usage des cathédrales.

Dans la préface de cet ouvrage fc

il examine la manière de compose?
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îa musique d'église , et promet , ou-
tre un grand nornhre de composi-
tions de ce genre

, un traite' sur ce
sujet, dans lequel U prétend prou-
ver que l'organisation de la musique
d'église en France est la meilleure

,

cl préférable même à celle de l'Ita-
lie.

LAMOTTA (Martin) , sicilien
renaissance, en 1610, était ténor
a la chapelle pontificale, où on l'es-
timait beaucoup , à cause de ses
grands talens. V. Adami, Osscr-
razzioni.

LAMOTTE (Aïvtctxe HOU-
DAPiT de ), né à Paris le 17 jan-
vier 1672, mourut le 26 décembre
i;3i. Depuis 1Ç97 jusqu'en 1707, il

donna neuf grandsopêras, qui réus-
sirent tons : Alcione, musique de
Marais

;
Sémelé, musique du même;

Amadis de Grèce, musique de Des-
louches

; Canente , musique de Co-
lasse; Marthésie, musique de Des-
touches

5 Omphale , musique du
même

;
etc. Et en comédie-ballets :

l'Europe galante, musique de Cam-
pra

;
la Vénitienne

, musique de La-
barre; les Ages

, non mis en mu-
sique et non représentés.

Lamolte est Je créateur de la
comédie- ballet. Sa versification est
facile, élégante, et les détails en
sont gracieux et pleins de finesse.
LAMOTTE (Frakçots), pre-

mier yiolon de la chapelle impé-
riale à Vienne, était né dans celle
ville en i 75i ( d'autres le disent
r lamand ). A l'âge de douze ans , il

]oua devant touie Ja cour un con-
certo de sa composition. En 17G7

,

1 Empereur le fit voyager. 11 annon-
çait, dès- lors ce que M. Burney di-
•ait de Jui cinq ans après

,
qu'il

serait un jour le premier violo-
niste de l'Europe.

11 jouait des pages entières sans
changer de corde. Mais rien n'éga-
lait la célérité avec laquelle il exé-
cutait, d'un coup d'archet , de très-
jSn-gs passages en staccato ,- mais il

se servait alors de la sourdine.
En 1739, il vint à Paris /et de là

il se rendit à Londres. Ayant fait
beaucoup de dettes dans cette der-
nière capitale, il fut enfermé dans
la Tour. Il en fut tiré, ainsi que
beaucoup d'autres, dans une émeute
excitée par le lord Gordon II s'en-
fuit eu Hollande , où il mourut en

3p,7
17B;, à l'Age de trente ans, et dé-
truisit, par sa mort prématurée les
espérances que son talent avail'fait
naître, bes œuvres gravés sont : trois
concertos pour le violon. Paris
1770, et six solos pour le' violon'
Londres • des airs variés pour le'
violon, Paris.

Lamotle était surtout grand lec-
teur. Un Anglais l'avait adopté par
spéculation. Après lui avoir donné
d habiles maîtres, il le fit voyag r
pour le faire entendre, et se rem-
boursa bien au-delà de ses avances

,sur le montant des recettes que Je-
taient de Lamotle lui produisit, d
I obligeait, outre hui- heures fixes
de travail par jour, a exécuter à la
première vue, tous 1, s solos qu'il
lui présentait. Celte méthode en Se
un lecteur si habile, que dans la
suite on ne lui monlra ni conc< 'om cantate

, ni caprice
,

qu'il ne fat
capable déjouer à prima vistà.
Dans un voyage qu'il fit à Prague,

un secrétaire du due de Fnrstem-
berg, nommé Bablizeclt, voulut lui
tendre un piège. Il composa pour
lui un concerto très-difficile en si
majeur, qui comporte cinq diézes à
la clef, et ne mit les parties sur les
pupitres qu'au moment de commen-
cer la ritournelle. Lamotte ne fut
nullement embarrassé. Pendant l'in-
troduction du concerto, il monta
son violon d'un demi- ton au-dessus
du diapazon de l'orchestre, et joua
avec la plus grande aisance son
concerto en ut majeur , ce qui mys-
tifia passablement M. Bablizech.
Jarnovyick voulant un jour éprou-

ver Lamotte, il lui proposa déjouer
avec lui une symphonie concertante
à son choix. Quel est le virtuose ,
lui re'pondit Lamotte, qui peut se
distinguer par là ? Je vous offre
autre chose, moi : Apportez un
concerto de votre composition ,

j'en apporterai un de la mienne,'
vous jouerez le mien, et je jouerai
le votre. Apparemment Jarnowi» le

trouva la proposition un peu forfr;
elle resta sans exécution. Vov. fa
Correspondance des professeurs et
amateurs de musique , ibof.
LAMPAD1LS , chanteur h ré-

élise de Lunebourg . a publié Corn-*
pendium musices , Berne, 1Ô37 , *""
12. Ce petit ouvrage, qui est sous la
forme de dialogue, est désigné
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comme étant à l'usage des comxnen-

cans, et renferme d'une manière

aussi exacte que précise les règles

de la composition , arec des exem-

ples. Voy. Burney, Hist., t. III,

p. 248.
LAMPARELLI ( N. ), pro-

fesseur de chant à Paris , a fait gra-

ver douze recueils de romances, qui

ont eu du succès.

LAMPE ,
musicien et composi-

teur , établi en Angleterre ,
était né

en Allemagne. Lors de son arrivée

à Londres, en 1725, il se donna

pour étudiant d'Helmstadt et s'en-

gagea d'abord à l'orchestre de l'O-

péra. Il paraît qu'il joua alors du

basson , sinon comme solo , au moins

comme Ripieniste
,
parce que ce fut

pour lui que Hœndel fit faire
,
en

1727 , un grand basson de seize

pieds, qui, par des raisons que

nous ignorons, resta dans le maga-

sin d'instrumens de ce théâtre, jus-

qu'en 1784 , où Ashley le joua , pour

la première fois , à l'occasion de la

grande musique funèbre en l'hon-

neur de Haendel.

On ne connaît de Lampe que deux

opéras: Amalie, jouée en 1782 -Ro-

ger et Jean , en 1789. Il épousa , vers

la même époque , miss Isabelle

Young ,
fille de Charles Young, et

sœur de madame Arne. Il est mort

à Londres en 1756.

LAMPE (FrÉDEMC-AdOLPHE ) ,

docteur et professeur en théologie
,

mort à IJtrecht le 8 décembre 1729 ,

est connu aussi sous le nom de Lam-
padius. Lorsqu'il se trouva à Fra-

necker, en 1703 ,
il y écrivit un

traité, en langue latine et en trois

livrés , de Cymbalis veterum , qui

parut à Utrecht dans la même an

•née, avec plusieurs planches. V.
Wallher.
LAMPE (Je an -Frédéric ) , té-

nor excellent au théâtre de Ham-
bourg , vers 1784 , était en même-

tems virtuose sur le clavecin , et

jouait fort bien du violon. Le théâ-

tréflui doit l'opéra allemand la Fille

de la vallée de chênes. On a encore

de lui quelques symphonies et au-

tres pièces à grand orchestre, qui

n'ont pas été imprimées.

LAM PRUS , maître d'Aristoxène,

natif d'Erythraea , a laissé trois ou-

vrages surla musique. Suidas assure

qu'il a écrit quatre cent cinquante-

deux ouvrages
,
parmi lesquels on

estime le plus ceux qui traitent de la

musique. Ces ouvrages , dont nous
avons à regretter la perte , trairent

i
Q

. des joueurs de flûte , des flûtes

et autres instrumens 5 z°. delà ma-
nière de forer et de fabriquer la

flûte
;
3°. de la musique en général

j

et 4°. de la danse tragique.

LAMP.UGNATîI (Giovanni-
Battista ) , de Milan , excellent

mélodiste ,
s'appliqua aussi à tirer

un nouveau parti des instrumens.

Parmi ses opéras, on indique les

suivans : Ezio , \^1 ,' Angelica ,

Demofoonte, 1738; Candace, 1740;
Tigrane, 1747; Amor contadino,

,

1760.
LAMY ( Bernard ) , de l'Ora-

toire
,
parle des sons dans sa Rhtto-

rique.

LATNCELOT (Claude) , Béné-
dictin , né à Paris en i6i5 , fut élevé

à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, et

enseigna ensuite la langue grecque

à Port-Royal-des-Champs avec tant

de succès
,
qu'on lui confia successi-

vement l'éducation de plusieurs prin-

ces. Sa plus grande gloire est d'avoir

enseigné le grec à S. Racine. Il se

relira à la fin dans la Basse-Breta-

gne, et y mourut dans l'abbaye de
Quimperle le i5' avril 1695. Parmi
les écrits qu'il a laissés , on en dis-

tingue un , sous le titre Nouvelle
Méthode pour apprendre le plein-

chant . f beaucoup plus facile et plus

commode que l'ancienne. Paris. Cet
ouvrage parut en 1668, et fut réim-

primé en i685.

LAKCETTA , de Naples , était
,

vers 1790, très-renommé comme vir^

tuose sur le violon.

LANCILOÏTO (Jacques), né

à Modène en 1607. Fuesli, dans son

Lexicon des artistes , assure qu'i

était à-la fois orateur ,
poète , théo

logue , astronome , musicien et peifl

tre, tant en miniature qu'à l'huil

Il mourut à l'âge de quarante-sej

ans.

LA1NDI ( Agathe ) , cântatric

célèbre de l'Italie, vivait au conj

mencement du dix-huitième siècleJ

LANDMANN est connu , dcpuS

1770, par un oratorio delà Passioï

et trois quatuors pour cor, violon
j

viole et basse, en manuscrit.

LA1NDRIANO ( Charles ) , n.|

tif de Milan, vivait vers îljSo. U



jouit d abord d'une grande renom-
mée comme chanteur

, et ensuile
comme compositeur.
LANDR1N était, vers x~% , or-

ganiste a l'hôtel des Invalides , et
l'un des quatre organistes du roi
.LANDRIN (Mademoiselle)

,

tnece du célèbre violoncelliste L.
Duport, s'est fait entendre , sur lé
piano à l'âge de neuf ans , au con-
cert spirituel , en 1780. V. le Mer-
Cure de France, avril, 1785, page
120.

LANETTI , a fait graver à Ams-
terdam

, en 1762 , six trios fort
agréables pour violon.
LANG (Ernest-Jean-Benott)

,

harpiste et peinlre de Nuremberg
,

et ci devant musicien de chamljre
du comte d'Ahremberg , naquit à
Illmenau

, dans le comté de Henne-
berg. au mois de février T749. Son
père, Kilian Lang, également fort
bon musicien eipeintre

. d'abord au
service du duc de Weimar , et en-
Suite à celui du duc de Hildbourg-
bausen, lui enseigna la musique et la
peinture, et il fit tant de progrès
dans la première, (ju'il put se faire
entendre, sur la harpe, à la cour
de H ldbourgliausen

, lorsqu'il n'é-
tait encore âgé que de six ans.

Son père s'étant établi, avec sa
famille, à Nuremberg, le jeune
Lang v prit, chez le maître de cha-
pelle Gruber , des leçons , non seu-
lement de clavecin et de violon,
mais aussi de basse continue , et de
composition. Ce fut par ces leçons

,

mais plus encore par son propre
tôle et par les talens dont la nature
l'avait doué, qu'il acquit les con-
naissances étendues qui le distin-
guèrent comme virtuose et comme
compositeur.
En 178^ , il fit un voyage par la

Souabe , en Suisse, et de là, par
Strasbourg , en Brabant. Il y de-
meura pendant quelque tems , et
s'engagea dans la chapelle du comte
d'Ahnmberg. Des affaires de fa-
mille l'obligèrent, au bout d'un an,
de demander sa démission , et de re-
tourner à Nuremberg. 11 y mourut
Je G mai 17H), à l'âge de trente six
ans. Il a composé beaucoup de con-
certos

, de quatuors, de trios et de
solos pour la harpe j mais ii n'a été
gravé de lui qu'une sonate pour Ja
iiarpc, avec un violon

, et quelques-
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,unes des poésies de Burger , arec
*£'lodies.VoyJBiograp/ùin e iniger
1 onhunstler

, pag.ai.
LANG (Gaspard), a publiée

Constance
, en 1G00 , un ouvrage

in-4 ., sous le titre Mus ce , t ,2 und
3 stimmige canUoncs sacrée tem-
pori et festis accommodxtœ , avec
violons.

*^ANG (Hyacinthe
) , musicien

de Nuremberg
, jouissait . vers 16 jo,

d'une très-grand réputation.
LANG

( Jeax-George ) , maître
de concert de l'électeur de Trêves,
àCoblenz, naquit dans la Bohême
en 172+. En 1749, il fit un voyage
en Italie

, et y étudia le contrepoint
à Naplçs. On a gravé , depuis 1760 ,

tant à Augsbourg , Nuremberg et
Offenbach

, huit œuvres de sa com-
position, consistant en symphonies
et concertos, quatuors eU.rios pour
le clavecin

, et une fugue pour l'or-
gue

, à trois. L'on connaît eu outre
de lui plusieurs autres compositions
en manuscrit, parmi lesquelles on
distingue deux concertos doubles
pour deux forte-pianos.
" LANGDON (Richard), orga-
niste à Exester , à Londres, y fit

paraître, en 1769, un ouvrage, in-
titulée third collection qf cantatas
and songs, witli aceompanymenti
(Troisième collection de cantates
et de chansons

, avec accompagne-
ment).
LANGE ( Eknest ) , membre

du magistrat et juge. a la vieille ville
de Dantzick, a publié à Hambourg,
en 1760, un ouvrage, in S", avant
pour titre : Die i5o Psalmen auf
die beyden evangelischen geniet-
nen ublîche melodien, in deulsche
reime gebracht ( h s cent cinquante
Psaumes mis en vers allemands,
d'après les mélodies en usage aux
églises luthériennes .

LANGE ( G. C. ). On connut

,

vers 1780 ,
plusieurs concertos et

trios de sa composition pour violon,
en manuscrit.
LANGE

( Madame Mvrte-Av-
toilette)

, née Weber, épouse île

l'acteur de ce nom, si connu en
Allemagne vers 1784. fa* première
cantatrice au théâtre de la cour do
Vienne. Elle était née dans cette
dernière ville. Avant de venir à
Vienne

,
elle était au théâtre du

l'Opéra
}
à Munich,
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LAKGIUS ( Jéromk-Gdop.ct:s) ,

chanteur à Francfort sur- l'Oder ,

"fut un des meilleurs musiciens et

compositeurs du seizième siècle.

Frappé de paralysie aux pieds et

aux mains , il fut obligé de se dé-

mettre de sa place , et mourut le pre-

mier mai i587- Walther rapporte

les ouvrages qu'il a publiés. Voyez

Polii Hemerolog. siles. Vralisla-

viehs. p. î64«

LANGLÉ ( Honoré -Françots-

Màrie), né à Monaco eu l^} r
lut envoyé à Naples , à l'âge de seize

ans
,
par le prince de Monaco ,

pour

y apprendre la composition , et en-

tra au conservatoire de la PieLà ,

où il étudia sous Caffaro ,
le plus

savant élève du célèbre^Leo. Langlé

demeura huit ans au conservatoire

de la Pietà , et en devint premier

maître de chapelle. Il y fit exécuter

des messes et des motets
,
qui méri-

tèrent les applaudiss^mens des pre-

miers maîtres de l'Italie. Arrivé à

Paris en 1768 , il ne tarda pas à s'y

distinguer, soit au Concert Spiri-

tuel , soit au Concert des Amateurs,

pour lequel il composa plusieurs

scènes lyriques , telles que le mo-
nologue d'Aleide , celui de Sapho y

la c?nt?.te de Circé , etc. C'est en

iygi que l'opéra de Corisandre fut

représenté sur le théâtre de l'Aca -

demie Royale de Musique Le succès

oc cet ouvrage engagea Langlé à en

composer d'autres, qui n'ont point

Hé joués. Tels7 sont les opéras de

T.Iahomet II , le Choix d'Alcide ,

Tancrède , etc.

Comme théoricien , Langlé a

donné successivement plusieurs trai-

tés, qui lui ont fait beaucoup de

réputation. En voici les titres : Traité

d'harmonie et de modulation, en

17935 Traité de la basse sous le

chant, en 1797; Traitd <^ e la tn Suo i

en iSoe ; Nouvelle méthode pour

chiffrer les accords, en 1801.

A la tête des élèves de Langlé,

il faut compter M. Dalayrac ,
qu'on

peut appeler le second Grétry de

l'Opéra Comique.
Langlé, membre et bibliothécaire

du Conservatoire , est mort âgé de

soixante-six ans, le 20 septembre

1807 , à sa maison de campagne de

V illiers-le-Bel. Voy. son Eloge ,
par

M. Fayolle, dans les Quatre Saisons

ûu Pairuasse, Hiver, 1808,

LAKIÉRE (NtCoeas)
;
Vrff

if45, i! fut, à Londres, maître «il?

chapelle de Charles I» , roi d An-
gleterre, et y fut très-estimé comme
compositeur.il était en même teins

peintre et graveur excellent . 11 mon-
Tut à Londres. L'on y conserve un
tableau de Vandyck , où Lanière est

peint sous la figure de David jouant

de la harpe.

LANUSSE (M.), élève de

M. Langlé, a fait la musique de

beaucoup de mélodrames, joués avec

succès sur les théâtres des boule-

vards.

LANZETTI ( Ltjciaï. Vers

1725, était cantatrice à la cour d«

Forence.

LANZETTI (SaevAtore), vir-

tuose sur le violoncelle , au service

du roi de Sardaigne, né h Naples
,

fit graver à Amsterdam, en 1736,

douze solos charmans pour le vio-

loncelle, et y publia encore, quel-

que tems après Principes du doigté

du violoncelle pour tous les tons.

LANZI ( Francesco ) , était un
chanteur célèbre en Italie au com-
mencement du siècle dernier.

LANZI ( Petronio ) , maître de

chapelle à Bologne. En 1770, il fut

élu pour présider au concours que

les membres de la société philarmo-

nique , et les compositeurs étaient

en usage de donner annuellement

à l'église de S. Giovanni in monte ,

par l'exécution de leurs composi-

tions. C'était la seconde fois qu'il

présidait à cette lutte; elles Kyrig

et Gloria, qui furent exécutés les

premiers , étaient de sa composition.

Voy. les Voyages de M. Burney,

tome.I. page 166.

LAPINHA ( Joaqtjine |j canta-

trice au théâtre italien de Lisbonne,

est née au Brésil. Son teint rem-
bruni, qu'elle a hérité de sa mère,

ne l'empêche pas d'avoir une figure

belle et imposante. Sa voix est forte

et agréable , son chant des plus mé-

lodieux , et son action pleine de feu

et de sensibilité.

LAPIS ( Santo ), compositeur

italien , au commencement du dix-

huitième siècle, demeurait à Venise,

et fut un des compositeurs qui y
donnèrent, en 1729 et T73o, les

opéras lu Ccnerositii di Tiberio et
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ïa Fede in cimento. En 1762, il

alla à Amsterdam, où il fit graver

six duos pour le chant; des chan-

sons françaises, en deu* parties; et

six trios pour violon et flûte.

LAPLACE (
Pieriîe-Simon de),

membre de la première classe de

llnstitut, auteur de la Mécanique
céleste , est compte' parmi les pre-

miers ge'omètres de l'Europe. Il s'est

beaucoup occupé de l'application de

l'analyse à la physique. MM. Pois-

sou et Biot , ont montré , suivant

lidéc de M. de Laplace s sur la

vitesse de la propagation du son
,

que , si Ton fait entrer dans le cal-

cul le développement de chaleur qui

se fait dans chaque compression de

l'air, et qui augmente l'élasticité

,

les résultats de la théorie peuvent

être accordés avec les observations.

iLes résultats des recherches de

3VI. Biot sur la propagation du son

par des vapeurs ,
prouvent l'exis-

tence d'un développement de cha-

leur dans la propagation du son.

D'après les expériences de M. Biot
,

les vapeurs d'eau , d'alcool et de

l'Jther propagent le son aussi bien

que l'air. Ces expériences constatent

l'idée de M. de Laplace ,
que ,

dans

la propagation du son par des flui-

des expansibles , les petites compres-

sions par les vibrations du corps

sonore , causent un développement

de chaleur qui accélère un peu la

vitesse de la propagation. Voyez le

Traité d'acoustique de M. Chladni , .

paç. 273 et 281.
.

LARCANI , est connu ,
depuis

jrr
,
par une ariette italienne.

LAUCHER (Madame), célèbre

amateur sur le violon , a joué ,
avec

succès , des concertos et des airs

variés dans plusieurs concerts pu-

blics. M. Barni lui a dédié le premier

oeuvre de quatuors qu'il a fait gra-

ver à Paris.

LARDEMOY (Antoine), en

i65i, lit imprimer, à Genève, les

Psaumes de David, réduits nouvel-

lement en une méthode facile pour

apprendre le chant ordinaire de l'é-

glise. Voy. Cornel. a Beugh. Bibl.

Math. p. 176.

LAROCHE , a mis en musique

un grand nombre de chanson-, en

vogue à la cour de Louis XIV.
LARRIVÉE ( Henri ), né à Lyon

U 8 septembre i;33, entra au théà-

/.

tre de l'Opéra en iy55, le jour même
de la retraite de Jvliotte. On lui a
l'obligation d'avoir précipité la mar-
che du récitatif, qu'on ralentissait

trop , et de l'avoir rapproché de
la déclamation et môme du débit

de la tragédie. Ceux qui ont joui de

sss talens n'oublieront jamais la ma-
nière sublime avec laquelle il jouait

et chantait le rôle d'Agamemnon. Il

avait créé ce rôle sous les yeux de
Gluck , et aidé des conseils de ce

grand homme. Noblesse, dignité,

énergie , voix sonore et brillante
,

déclamation juste et animée , telles*

furent les qualités qu'il posséda à

un degré éminent, et qui le firent

briller trente-deux ans sur la scène

lyrique. Larrivée est mort des suites

d'une paralysie , le 7 août 1802. On
sait quïl chantait du nez. Un jour,

un plaisant du parterre, en l'enten-

dant, s'écria : Voilà un nez qui a
une belle voix !

LARRIVEE (Madame), née

Lemière , épouse du précédent et

sœur du fameux violoniste , débuta

à l'Académie de Musique en iy5o f

se relira en i;53 , et reparut eu

1757. Le son de sa voix se mariait

admirablement aux sons de la flûte.

Elle obtint la pension en 1778.

LARUE ( Pierre de ) Petrus

Platensis , français de nation ,
maî-

tre de chapelle à Anvers, a composé"

| des messes et des motels en i54g.

V.Glaréan , l!v. 2 , ch. 26.

LARUE (Eugéste de Beaumar-

chais ,
épouse de M. Edouard de ) ,

élève de M. Sleibell, est une pia-

niste très-dist ; ngné.\ Elle exécute

les morceaux 1rs plus difficiles avec

autant d'énergie que de précision.

LA RUE ("Madame Zoé de), cé-

lèbre harpiste , a fait graver pour

son instrument six œuvresde sonates

qui prouvent beaucoup de talent

dans la composition.

LARUETTE , né le 27 mars 1731,

débuta, en 1752, au renouvellement

de l'Opéra Comique à la foire Saint-

Laurent. En 1762, il fut reçu à la

Comédie Italienne, lorsque l'Opéra-

Camique fut réuni à ce théâtre , et

il se relira en 177g, après avoir fait

pendant dix sept ans , les délices du
public. Il a composé plusieurs opé-

ras, qui ont eu du succès. Il a donné

à la foire : Le docteur San^rado^

lHcureux Déguisement; le Médecin
16 *
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d'amour; Mvrogne corrige: et Cfn-
dnllon. A la Comédie Italienne • LeDemi généreux

; ! e Guy de chêne :

et les deux Compères.
LARLETTE (Madame), épo„se

du précèdent douée par Ja nature
dune très-belle voix, acquit, dès
l'enfance même, une réputation dans
Je chant. A quatorze ans , elle fut
appelée au théâtre de 1 Opéra' où
elle joua, avec Je plus grand suc-
cès

,
le rôle de C Jette , dans le De-

5" d " village, rôle d'autant plus
diibcilea rendre

, qu'il est plus près
'ie la nature. Deux ans et d« m j anr ès
son entrée à l'Opéra, elle débuta
au théâtre de la comédie italienne
où elle fut reçue en i;6i Elle se re-
tira en 1777.

^
LASALETTE, P. S.de), a publié

a Fans
, en ioo5

, une sténographie
musicale, qui n'a pas eu beaucoup
de succès. 11 a

, en ce moment
, sous

' presse, un ouvrage sur les divers
systèmes de la musique ancienne et
moderne, dont M. Roquefort est
1 éditeur.

LAS ALLE (Le marquis de)
amateur

, a fait la musique de l'A-
mant corsaire, pièce jouée à la Co-
médie italienne, en 1762.
LASCELX

C Guillaume) , orga-
niste de Saint-Çtimne-du Mont â
Paris

,
est né à Poissy le 3 février

J7-+0, d'une honnête famille qui
occupait des places dans la judica-
ture de cette ville. A dix-huit ans
Il quitta Poissy

, pourêtre organiste
a Chevreuse

, où il resta jusqu'en
1702. Il vint alors a Paris, et de-
meura cinq ans chez M. Noblet
pour y apprendre la composition!
in 1769, il fu t reçu organiste de
Sunt-Elienne-du-Mont et du sémi-
* a1^ ^/"«t-Magloire. A la mort
de M. JNoïxet, il fut nommé orga-
niste des Mathurins, et

, par suite,
au collège de Navarre.

Voici la notice des ouvrages cu'il
a publies : en 1768 , un livre de so-
nates de clavecin. En 1771 et 177^
un journal de pièces d'orgue. En'
1-73, un livre de sonates pour le
clavecin

;
une suite de noëls variés

pour l'orgne; trois quatuors pour le
piano

, avec accompagnement de
deux violons et basse. En i :85 , un
Je Deum pour l'orsue. En 1780
trois p- lits opéras

, joués sur dif/^
rens théâtres de Paris. Eu 1804

L A
»*e messe a gt&iiâ chœur et <raij

Servais
,
le jour de Sainte-Cécile If

« sous presse une suite de piècesd orgues, et un Essai sur l'art de
i orgue

, qui est , en ce moment son-
rnis a leXamPBdeIacIassede
Arts de l'Institut.

.

LASCAR]NI(Fr AWçois-Mar.),
jomt vers 16^0, en Italie, de beau!

te°ur
P rePutallon comme chan-

LARCHI. célèbre chanteur ita-
lien se fit entendre, en i 7 ,5 àLondres

,
et y fut universellement

admire.

LASSUS(RoLA*Dde), appelé par
(es Itahens Çrlando di Lasso /ne'
a Mons en i^ 2o, fui d'abord enfant
clechœurdanslaparois.edeSaint-
IMcolas; plus avancé en âge ilpassa en Italie, demeura en SicUe

,a Milan et à INaples
, où il fuJmn.tre de musique. A Rome, il de-

vint maure de la chapelle de Saint-
Jean-de-Latran. En Angleterre le
roi Henri VIII le reeuf avec bon
neur. 11 fut ensuite directeur de la
musique du duc de Bavière. Le roi
de France Charles IX voulut luidonner un pareil emploi. Enfin
après avoir reçu des distinctions
honorables de l'empereur Maximi-
Jitn H, T i mourut a Munich, le
3 juin 1594 , emportant avec lui
la réputation du premier musicien
de I Europe. Le magistral de Mons
lui ht ériger une statue dans l'éelise
de Saint Nicolas.

S

Il a publié, tant en Italie qu'en
Allemagne, un grand nombre d'ou-
vrages de sa composition

, parmi
lesquels les connaisseurs estiment
principalement celui que son filsa.ne( Rodolphe de Lassos

) a fait
paraître, après sa mort, à Munich,
en 1064, sous le titre Magnum opusmusicum compactent omnes can-
tiones , quas motetas vul
cani, elc.,« a- ia VOc . L'Sn con-
serve encore dans les archives demusique a Munich, un manuscrit
précieux de ses ouvrages

, orné de
vignettes superbes. On trouve sa
biographie dans l'AJrnanach de mu-
SHJue, de Forkel, de r^, page

LASTRE (M. de), amateur de
violoncelle, a Nismes , est un ex,

l celleru accompagnateur.
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LASUZE (De), premier maître

de chant des Chœurs de POpéïa vers

i^85, était chargé de la partie du
goût, de la pureté de la diction et

de la déclamation. Il est mort à

Paris , il y a quelques années.
LATES , musicien de Londres

,

y a fait graver, vers 1780, un œuvre
de trios pour violon.

LATJLLA (Gaetano), maître
de chapelle, à Venise, naquit à

Naples vers 17 10. Dans sa jeunesse
,

il rivalisa avec Jomelli etGaluppi,
dans des compositions pour le théâ-
tre

; mais il conserva plus qu'eux la

manière simple et sérieuse de la

bonne école ancienne. Les Italiens

le comptent parmi les meilleurs con-
trapunlistes modernes ; et ses ou-
vrages se donnaientencore, en 1750,
à Londres, avec succès. M. Burney
le vit à Venise , en 1770.
On a de lui les opéras suivans :

Demofoonle , 1738 ; lafinla Came-
riera et Orazio , 1 74^ (le dernier

,

en compagnie avec Pflrgolèse) ; Gara
per la gloria et Madama Clana

,

1744 (I e dernier, en compagnie
avec Galuppi

) ; Amore in Taran-
tolà, 1750; laPaslorella al GogUo^
Griselda, GV Impostori, VOpera in

prova alla moda , iy5i ; Isola d'
amore et Olympiade , 17525 Amore
Arligiano , 1761 ;

Mérope , 1763; et

les ope'ras comiques la Giardiniera
contessa , intermède; la Comedia
in comedia ; Don Calascione et la

bonna FigUuola creduta vedova ,

que l'on donna , à Venise, en 1766.
On a encore de lui quelques ariettes

d'opéra et trois symphonies. Il était

oncle de Piccini.
LAU

, se fit connaître , vers 1 777 ,

par différens concertos pour cor ,
en

manuscrit.
LAUBE , est conuu , depuis 1 780,

par un concerto pour basson , et par

plusieurs trios pour violon, en ma-
nuscrit.

L^UDUNO( Nicolas de). Dans
la bibliothèque de Barberini , on
conserve de lui un traité de musique
en manuscrit. Voy. Martini, Sto-
ria.

L AUER (Jea îv -Christophe ) »

corniste à la chapelle d'Anspach
,

était, dit-on . de la force de Punto.

LALlFFENSTEINER (de), mu-
siden de la chambre , et luthiste au

uvice de l'électeur de Bavière à

4o3
Munich , en 1760 , s'est faii connaît
Ire , à celle époque

,
par six parlies

pour luth, et six duos pour deux
luths, les uns et les autres en ma-
nuscrit.

LAUGIER (Marc-Antoine)^
à Manosque , en 1713, mort rn 176g,
jésuite et prédicateur du roi, a pu-
blié le premier journal de musique
qui ait paru en France, sous le titre :

Sentiment d'un barmoniphile sur
différens ouvrages demusique,Lyon,
1756. Cet ouvrage n'a pas eu de
suite. Dans la seconde partie

, qui
est la dernière, l'auteur attiibue à
M. de Morambert une nouvelle ma-
nière de chiffrer la basse-continue,
dont l'abbé Roussier était l'inven-

teur. Voy. le Mercure de 1756, t. II,

et celui de 1757 , avril et septembre*
LAUGIER (Le P. ) , jésuite , a

publié , à Paris , en 1754 > l'Apolo-
gie de la masique française, contre
M. Rousseau. Voy.l'Ann. litt. 1754,
tom. I . pag.258.
LAUJON (P.), né à Paris en

1727 , membre de l'Académie Fran-
çaise

,
poète lyrique , a donné à

l'Opéra : Daphnis et Cbloé
,
pasto-

rale, >747j Eglé, pastorale, 1751
;

Sylvie, 1766 j
Isméjie et Isménias ,

en trois actes, 1770. Au théâtre

Italien : l'Amoureux de quinze ans,

en trois actes , 1771 ; Matroco , en
quatre actes, 17785 le Poète sup-
posé , en trois actes , 1782.

Il a été reçu à l'Académie Fran-
çaise , à l'âge de quatre-vingts ans ,

ce qui lui a fait dire, dans son
discours de réception : il y a ur-
gence.
LAURENBERG ( Pierre ) , doc

teur en médecine et professeur de
poésie à Rostok. Selon le témoi-
gnage que lui rend Matlheson dans
son Ehrenpforle , il est le véritable

auteur de l'ouvrage que Sarloriu9

publia à Hambourg en 1622 , sous

le titre Bellum musicale , d. i. die

geschichte des im miisihalischcri

reiche entstandenen krieges. La se-

conde édition de cet ouvrage parut

en 1626, et la troisième en 1829.

Cette dernière fut publiée par l'au-

teur lui-même. Dans Y Organisien-

probe , de IMatthcson, on trouverai

extrait de cet ouvrage.

LAUREWTI (Pietho-Paolo) ,

Bolonais, a fait la musique des trois

opéras suivans : Allilio Regolo in

aG.
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Ajrica , 1701 ; / diportl d'Amore
in villa , 1710 5

Esone ringiovenito,

l;

LÀURENTI (Laurent), direc-

teur de musique et chanteur à la ca-

thédrale de Brème , naquit à Hu-
6um , vers la fin du dix-seplième

siècle. Il s'est fait estimer pour ses

cantiques ,
qui parurent en 1700.

LAURENTIUS (Chrétien), en

dernier lieu organiste àla courd/At-
tenbourg , naquit dans le comté de

Tonna. Le célèbre chanteur Lau-
rentius lui enseigna les premiers

élémens du clavecin. "Il continua

ensuite, sous la direction du maître

de chapelle Witten , non-seulement

l'élude de cet instrument , mais

aussi celle de la composition. Le
duc de Gotha ayant eu l'occasion

de connaître ses grands talens , lui

conféra, en 1722, la place d'orga-

niste à la collégiale de Gotha. Il

joua aussi à la chapelle de la cour,

et fut chargé , en même-lcms, d'en-

seigner la musique aux jeunes prin-

ces. H est mort vers iySo.

On connaît de lui plusieurs pièces

de clavecin et d'orgue, en manuscrit.
LAURENZI(Phtliberto), donna

à Ferrare , en i665 , l'opéra Esilio

d'Amore.
LAURE1NZANI COTNTI (Ma-

ria.na) , cantatrice italienne, très-

renommée au commencement du
dernier siècle.

LAURIETTI , fit graver , à Pa-

ns , en 1780 , six quatuors pour le

violon.
LAUTENSACR (Paul) , orga-

niste et peintre à Nuremberg , na-

quit dans cette ville. Voy. Fuesli
,

Kunstler-Lexicon.
LAVAL (De) , était compositeur

de ballets du roi de France , à Pa-

ris , vers I754- Son fils commença
,

cette même année, à l'aider dans ses

fonctions.
LAVOYE MIGNOT , a publié

,

à Paris, en 1606, Traité de musi-

que pour apprendre à composer, à

plusieurs parties.

LAVIT (J.-B.-O.) , ancien élève

de l'école polytechnique , auteur

d'un traité complet de perspective,

publié à Paris en i8o4, en deux vol.

in-fol., avec cent dix planches , a

d >nné, en 1808, un tableau compa-
r-itif du système harmonique de Py-
thagore et du système des modernes.

LAWES (Henri) , chevalier et
musicien de la chambre de Charles
I , roi d'Angleterre, à Londres,
vers i633. Parmi les compositions
quil a données au théâtre, on re-
marque la fameuse mascarade, Co-
rnus , de Milton

,
qui parut en 1734.

Hawkins lui conteste les titres de sa
gloire.

LAWES (Guillaume) , frère du
précédent , était , à la même époque,
connu comme compositeur pour le

théâtre. Il mourut en i645, fors du
siège de Chester. Milton célébra,
dans un poème , son talent pour la

musique.
LAYS (François LAY, dit), est

né le 14 février 1758, à la Barthe de
Nestès , ancien diocèse de Commin-
ges. A l'âge de sept ans , il entra à la

chapellede Guaraison: Jeliotteavait

été élevé à Bétharam ,Vautre cha-
pelle appartenant à la même insti-

tution. Ces chapelles , situées au mi-
lieu des forêts, et où les voyageurs
venaient chercher l'hospitalité dans
les teins orageux , avaient pourtant
de la musique trois fois par jour ,-

et jamais la même. On imagine ics

progrès que dut y faire le jeune
Lays. A dix-sept arts, il se rendit
à Auch pour y ïaire sa philosophie,

et fut en même tems nommé précep-

teur des enfans du secrétaire de
l'intendance. Comme il sentait le be-

soin delà solitude, il retourna àGua-
raison, pour y faire pendant deux ans
un cours de théologie, et se desti-

ner à l'état ecclésiastique. Il étudiait

alors le traité de la grâce ; mais s'ap-

percevant qu'il n'avait ni la grâce

efficace ni la grâce suffisante, il se

détermina à étudier en droit à Tou-
louse. Il n'y resta qu'un an. Son la-

lent, comme chanteur > avait déjà

fait beaucoup de bruit. Des cha-
noines du chapitre de Saine-Etienne

le prévinrent qu'on le demandait à

Paris , et Lays se disposait à partir,

quand on lui apprit qu'un homme,
porteur d'une lettre de cachet , ve-

nait à Toulouse pour le prendre. Il

arriva dans la capitale au mois
d'août 1779 Six semaines après, i

débuta à l'Académie de musique. A
v

cette époque , les sujets ne faisaient

pas leur noviciat par des rôles. On
cherchait d'abord à connaître la

puissance de leurs moyens. Le pu*l

blic était seul jurv et l'on était d>

!
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g-ne de paraître dans un rôle', quand
il avait dil -.voilà une belle voix.
Le premier début de Lays eut lieu

à la fin d'un ballet , et il chanta
l'air de Berton père : Sous les lois

de Vhynun quand l'amour nous
engage, qui commença sa réputa-
tion. Le premier rôle qu'il créa fut

celui du Seigneur bienfaisant. De-
puis , il se distingua dans les opéras
de Gluck , de Piccini , de Sacchini,
etc.. , nolammenl en jouant le rôle

d'Oreste, dans Iphigénie en Tauride,
avec la célèbre madame Saint-Iiu-

bert\\ C'est avec la même cantatrice

qu'il chanta plusieurs fois au con-
cert spirituel dés morceaux où l'ex-

pression fut portée au plus haut
degré. Les amateurs Tout souvent
applaudi dans le Vïdit suum , du
Slabat de Haydn. Comme Lays avait

appris la langue latine, il accentuait

les paroles qu'il chantait dans la mu-
sique d'église , et remportait une
gloire qu'il est rare de mériter au-
jourd'hui.

C'est à Lavs que Grétry dut le

succès de son opéra de Panurge. Le
jour même delà première représen-
tation , deux individus menacèrent
Lays de le rouer de coups de bâton

,

s'il avait l'audace d'articuler une pa-
role du rote de Panurge. Le soir

,

il eut le courage de chanter 5 il fut

siflé à chaque mot, et parvint à faire

aller la pièce jusqu'à la fin, en al-

liant la dignité qu'il devait au pu-
blic avec l'amitié qu'il avait pour
l'auteur de la musique. Le succès
de Panurge fut décidé à la seconde
représentation , et cette pièce a été

jouée six cents fois.Peu de tems après,

Lays donna une preuve d'amitié à

Vogel . auteur de Démophon. On
répétait cet opéra chez une duchesse,

et la cabale se prononçait déjà avec
violence. La duchesse elle-même de-

manda à Lays : Est-ce que vous
trouvez cela bon ? — Je suis obligé

de m'y connaître , répondit-il.

Un des rôles où Lays a obtenu le

plus de succès, est sans contredit

et lui d'Anacréon. Dans les six cents

vers de son rôle , il a su passer par

toutes les nuances de la mélodie et

de la déclamation
,
jusqu'au simple

débit.

A la puissance des moyens Lays
joint une excellente méthode. 11 n'a

jamais pris la manière pour de la

grâce , la mignardise et l'afféterie

pour de l'expression , et les convul-
sions pour de l'énergie. Quand on
lui dit qu'il a bien chanté dans un
opéra , il répond : En ce cas là , j'ai

miçux accentué quà Vordinaire.
Cet artiste a composé beaucoup de

musique , non pour la publier , mais
pour apprendre à mieux juger celle

des autres et à mieux l'exécuter.

Parmi les olèves qu'il a formés, ou
distingue surtout madame Chéron.

LAZARI (Alberto), a fait pa-
raître , à Venise , en i637 , un ou-
vrage ayant pour titre , Gloria de

yenetia , e altre musiche a voce
sola , etc.., op. 3. Il est probable que
c'< st le même que celui dont parle

Walther , et qu'il cite comme ecclé-

siastique et maître de chapelle à l'é-

glise // Frati , à Venise.

LAZZERINI (Gustavo), ténor

au théâtre de l'Opera-Buffa , de Pa-

ris , il y a quelques années
, y bril-

lait à côté de Mesdames Strina—

Sacchi et Georgi Belioc. Il a publié

1°. deux œuvres d'ariettesitaliennes;

2°. uue pastorale italienne ,
dédiée

à son ami Nitot Duirêne ,
acteur de

l'Opéra
,
qui a dessiné et gravé le

portrait de G. Lazzeiini.

LEACH, vers 1780, fit gravera
Londres un œuvre de trios pourdeux
violons et basse.

LEARDI ( Giuseppe ) , né à Pa-
ris, éta«t un chanteur célèbre , à la

fin du dix-septième siècle.

LEAUMO.NT (Le chevalier de),

officier du régiment de Neuslrie.On

a de lui un duo concertant pour
clavecin, avec violoncelle, qu'il

publia à Paris en 1786.

LERAILLY (N.)» ne' à Caen le

4 janvier 1756 , auteur d'un recueil

de jolies fables
,
publié en 1783, a

retouché Tppéra de Corisandre ,

musique de Langlé. 11 a fait les

opéras suivans ,
qui sont reçus de-

puis long — tems à l'Académie da

Musique : Soliman et Eronyme,ou
Mahomet II , musique de Lauglé

;

Œnone , musique de Kalkbrenuer
;

et le Choix d'Alcide , musique de

TlEBAILLY-DU-ROLLET, au-

teur des drames lyriques d'Iphigcnic

en Aulide et d'Àlceste, mis en mu-
sique par Gluck , est mort à Paris

en 1786. C'est à lui que l'on a l'obli-
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galion d'avoir facilité à l'Orphée al-

lemand les moyens d'opérer la ré-
volution musicale en France.

LEBEGUE, organiste de Saint-
Merry et de la Chapelle du Roi , est

mort en 1700. Son exécution , qui
paraissait inconcevable , était due

,

dit Laborde , à une troisième main
d'un de ses élèves , dont il se servait
sans qu'on le sut: il en résultait un
effet prodigieux.

LEBER (Henki) , était maître de
chapelle à Salzbourg, au commen-
cement du dix- huitième siècle.

LEBEUF (Jean), membre de
l'académie des inscriptions et belles-

lettres, naquit à Auxerre en 1687,
et mourut à Paris en 1 769. Ce savant
antiquaire a publié plusieurs ouvra-
ges d'érudition , entr'autres , un
traité historique et pratique, sur le

chant ecclésiastique, Paris, 1741

,

un vol. in-89. C'est un livre Iplein
de recherches curieuseset instruc-
tives sur cette matière.

LEBLANC (M. Hubert), doc
teur en droit de Paris , a publié , en
17^0, à Amsterdam, uu' ouvrage
fort bisarre, sous le titre de Défense
de la basse de viole contre les entre-
prises du violon et les prétentions
du violoncelle. Le style de l'ouvrage
répond à la singularité du titre. On
y voit que « le violon était échu
» en partage aux Italiens , la flûte
3> aux Allemands, le clavecin aux
» Anglais, et la basse de viole aux
33 Français. Le père Marais avait
j) établi l'empire de la basse de viole,

» qu'il avait , comme Simon à l'é-

3) gard de celui d'Athènes , formé
3) d'une foule de belles pièces. For-
» croy , nouveau Sélim , l'avait

» étendu, en subjuguant les sonates,

» conquête prodigieuse- Les Dé-
» caix Pavaient consolidé , du côté

3> de l'accompagnement
, par une

« façon dégagée de manier Tar-
3; chet , en sorte que cet empire

,

33 de forme triangulaire , se trouvait
» remparé de trois côtés Mais le

a Ciel se plaît ^confondre les plus
3) grands projets par les plus petits

3) moyens Sultan Violon, un
» avorton, un pygmée , se met en
j> tête la monarchie universelle. . . .

33 II tient conseil avec ses deux aco-
a» ly tes, rnessire Clavecin et sire Vio-

$ jpnçelje. ., Se là tant le pouls, il

E
» avait senti que ses cordes étaient
» trop courtes et trop grosses ; il

» n'en projette pas moins de rayer du
» nombre des acteurs de la musique
» la basse de viole et la flûte

,
pour

» régner sur leurs ruines. Attaquer
» la Viole , lui sauter dessus , sultan
» Violon l'eût fait volontiers; mais
» il fallait livrer bataille Il

» aborde donc humblement le Cla-
» vecin et le Violoncelle, et leur
» dit : Beaux sires, vous êtes déjà
» en faveur ; mais si vous vous as-
» sociez à moi , il ne tiendra qu'à
« vous de faire fortune.... Ils le re-
» mercièrent affectueusement, lui

» firent le compliment qu'il était

» l'Alexandre desinstrumens mieux
» que Rodilard celui des chats, l'At-
» tila , le fléau de la Basse de viole...

» Le Violoncelle
,
qui

,
jusques-là ,

» était misérable , cancre , hère et

» pauvre diable, dont la condition
» était de mourir de faim.... se forge
» une félicité qui le fait pleurer de
» tendresse , etc , etc. »

La conduite de M. Hubert Le-
blanc , d'ailleurs grand bas-violiste

,

était aussi singulière que ses écrits.

Ayant reçu avis , un matin , au sor-?

tir de son lit
,

que l'imprimeur
d'Amsterdam consentait à publier
son manuscrit, il partitsur-le-champ
en robe de chambre, en bonnet de
nuit, en pantoufles

,
pour aller con-

clure le marché
,
presser l'exécution

de l'ouvrage, et revint dans le même
costume qu'il était parti.

LEBEL , membre de la chapelle
royale à Paris , était, depuis 1760
jusqu'en 1765 , directeur de l'orches-

tre du théâtre ltalierh

LEBLOND( L'abbé) ,amiintim
de l'abbé Arnaud , et son confrère
à l'académie des inscriptions , a pu- 1
blié les mémoires pour servir à lins- 1

toire de la révolution musicale opé-
rée en France par le chev. Gluck.
Paris , 1781 , in 8°. V. l'art. Arnaud
(l'abbé).

LEBŒUF , organiste à l'abbaye

de Sainte-Geneviève , à Paris , fit

imprimer , en 1768, un ouvrage sous

le titre : Traité d'harmonie et règles

d'accompagnement , servant a la

composition , suivant le système dt

M. Rameau. Dix ans auparavant, il

était organiste à l'abbaye royale de

Panthemont.
LEBRUN, excellent corniste

^
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était à Paris en 1785, où on faisait

les plus glands éloges rie son talent.

Il a donné Partie le Cor dans l'En-
cyclopédie méthodique.
LERRUN ( Louis- Adcl'ste ) ,

l'un de nos plus grands maîtres sur
le hautbois , fut , depuis 1*67 , meru
hre de la chapelle de Munich, On
trouve sous le nom de Lebrun

,
plu-

sieurs compositions pour le violon ,

la flûte , le hautbois et le clavecin
,

qu on a publiées à Paris , à IVlayence

et à Brin. En 1784 , Lebrun se fit

entendre à Paris, et y charma tout
le mmide.
LEBRUN (Françoise ), fille du

violoncelliste Danzv , et , depuis

1775 , épouse du précédent , naquit
à Manlieim en 1766. Etant encore
ma<h moiselle Danzv, elle se faisait

déjà admirer dans sa patrie. Sa
voix passait d'une tierce , \z'fa le

pins élevé du clavecin , .et toutes ses

inflexions , avaient un charme indi-

cible.

Elle débuta , en 1771 , à Man-
heim." Quelques années après, elle

se fit admirer, à Milan, dans To-
pera de S^lieri , Kuropa recognos—
ciuta. Dans la fleur de l'âge, ses

charmes et ses tâleds lui valurent
les applaudissemens universels, au
grand dépit de madame Balducci ,

alors première cantatrice au même
théâtre. En i

r 83 , elle chantait avec
la même gloire , à Londres , comme
pr>'ma Donna. En 1786, elle reparut
à Munich dans Topera Annida , de
Prati ; et Tannée suivante, à IVaples

dans les opéras de Paisiello. Elle

a aussi donné des preuves de ses ta-

lens dans la composition. Les trois

sonates pour le clavecin, avec ac-
compagnement d'un violon

,
qu'elle

fit graver, en i^83, à Offenbach-
sur-b' M« in , sont très estim es.

LEBRUN (Mademoiselle Féli-
cité

) , élève (!-• M. Raillot. a par-
tagé , avec M. Guénée , le prix de
violon décerné p >r le Conservatoire
de musique, en i8o3.

LEBRUN ' P o y c e - D e n t s

E C O U C H A R D ; , fameux poète

lyrique, mort le 3i août 1787, ne
se nommait lui-même que Pinâare
Lebrun. M . Pfeffinger a mis en mu-
sique des odes et des romances de
ce poêle

,
qui était à-la-fois sublime

dans ses odes
,

gracieux dans ses

pièces anaci éonliques , et malin dans

ses epigrammes. M. Espercieux
,

sculpteur célèbre, a très-bien ex-
primé ce triple caractère sur le

front , dans les yeux et sur les lè-

vres de Lebrun , dans son buste eu
marbre , ex posé au salon de peinture

en 1806.

LEBRUN ( Louis -Sérastiew ) %

né à Paris vers 1765, fut admis à.

l'église métropolitaine comme en-
fant de chœur. Il y resta douze ans.

C'est là qu'il apprit de M. l'abbé

Dugué , alors maître de chapelle
,

la musique et la composition. Au
sortir de la maîtrise de Notre-Dame,
Lebrun fut maître de chapelle de
1 église royale de Saint - Gennain-
TAuxerrois. Deux ans après , ayant
quitté la place de maître de cha-
pelle , et voulant suivre une toute

autre carrière , il profila des avan-
tages qu'il avait reçus de la nature

pour se faire admettre à L'Académie
Royale de Musique, où il débuta

au o, ois de mars 1787, par le 1 Ole

de Polynice ( d'Œdipe). C'est alors

qu'il parut au Concert Spirituel ,

sous le double 1 apport de compo-
siteur et de chanteur. Il y chanta, et

on y exécuta plusieurs scènes et

oratorios à grands chœurs de sa

composition.
En 1790, il donna, au théâtre

Montansier, son premier ouvrage
dramatique, intitule TArt d'aimer

au village; et successiment , au
théâtre Louvois, Emilie et Melcour;

un Moment d'humeur ; la Veuve
Américaine. Au théâtre des Va-
riétés : les Petits Aveugles de Fran-
conville ; la suite de la Cinquan-
taine. Au théâtre Feydeau : le Bon
Fis; Plus de Peur oiue de Mal

;

TAstronome ; le'Maçon , et Marce-.

line. L'An deux, opéra en cinq

actes , fut répété généralement en
Tan 4 , et à la veille d'être joué;

mais des raisons poliliquesforcèrent

M. Sageret, alors directeur du théâ-

tre Feydeau, et les auteurs, à re-

noncera la mise de cel ouvrage
M. Lebrun

,
que des raisons d'in-

tétèt avaient forcé de quitter l'O-

péra . passa an théâtre Feydeau , où

il resta (l'espace de huit années)

jusqu'à la chute forcée du dirx:ct< ur,

dont il avait su mériter l'estime et

Tamilié.

Après plusieurs années, il esfc

rentre a l'Académie luipéiiaie da
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Musique , comme l'un des chefs du
chant. Il a été* admis, depuis quatre

ans, comme ténor dans la musique
de la chapelle de l'Empereur , et tout

récemment comme chef de la partie

du chant de la musique de Sa
Majesté.
Au mois de juillet 1809, M. Le-

brun a fait exécuter à l'église Notre-

J)ame, qui avait été son herceau
,

un Te Deuni à grand orchestre
,

en action -de grâces des victoires

d'Enzerdoff et de Wa^ram.
LEBUGLE,abbédeParis,y a fait

graver , depuis iy83 , cinq œuvres

de sa composition, qui , à l'excep-

tion d'un recueil d'airs et d'un ron

deau et variations avec violon ,

consistent tous en sonates pour le

clavecin , avec violon.

LECAMUS , compositeur de la

musique du Roi , mort en 1677 ,

a fait beaucoup de chansons
, qui

ont eu la vogue.

LÉCHOP1É ( Pierre-Marie Ni-
colas ) , né à Senlis le 5 septembre

1771» a eu pour maîtres de forte-

piano MM. Schmitt et Boutroy. Ce
dernier lui a enseigné la composi-
tion. M. Léchopié professe la mu-
sique à Senlis. Il a publié à Paris

trois œuvres de sonates ; le premier

en contient une avec violon , le se-
cond six ; le troisième , trois avec

violon , une ouverture arabe et un
trio concerlaut, pour piano , violon

et basse j une fantaisie , une scène

et quelques romances.

LECLAIR (Jean-Marte), na-
quit à Lyon en 1797. Ses premiers

essais furent pour la danse. Dupré
jouait alors ^lu violon. Tous deux
sentirent que leurs talens étaient

déplacés ; l'un quitta l'orchestre

pour le théâtre, etTautre, le théâ-

tre pour l'orchestre.

Leclair appelé à la place de pre-

mier symphoniste du roi, eut deux
rivaux redoutables à combattre :

Baptiste possédait une très - belle

qualité de son, et Guignon avait

rapporté d'Italie une exécution bril-

lante. Leclair sut fixer l'attention

du public , en introduisant , le pre-

mier en France , l'usage de la dou-

ble corde.

Pour accroître ses connaissances

$ans l'art delà composition, il se

çencUt en Hollande auprès du célè-

bre Locatelli. On s'aperçut comble*
il avait profité de cette élude , dans
le troisième livre de ses sonates. Le
f>remier n'a que le mérite d'une mé-
odie simple et facile • et Ki second
ne brille que par l'emploi de la dou-
ble corde. Ses concerto.», et ses opé-
ras sont d'un effet médiocre. La par-
tie technique y supplée trop au gé-
nie qui doit animer la composition.

Il fut assassiné dans îa nuit du 23
octobre 1764, comme il rentrait chez
lui. M. de Boisçelou fils disait qâe
c'était à Ventrée de sa cave , mort
digne d'un musicien.

LECLAIR , le second ,
premier

violoniste et pensionnaire de i* ville

de Lyon , frère cadet du précédent,
était connu aussi comme violoniste

excellent. IJ y fit graver, vers 1760,
son premier œnyre de douze solos

pour le violon.
LECLER , organiste des Pères

de la Merci vers T785 , a fait un
Journal de pièces d'orgue.

LECLERÇ , maître de flûte , fils

du célèbre fabricant d'insf rumens
de musique , à Paris , se fit entendre
à Londres en 1752, où on l'accueillit

fort bien. Il avait composé , en

1747, la musique de l'opéra Scylla

et Glaucus, pour le théâtre de Pa-
ris.

LECOICK (Jacques), célèbre

contrapuntiste des Pays-Bas, vivait

vers 1567. Voyez Guiacciardini

,

Description des Pays-Bas.

LECOURT ( P. ), organiste à

Saint-Germain -en- Laye
,
publia,

en 1786, un concerto pour le cla-

vecin, avec accompagnement, qu'il

dédia au duc de Noailles.

LEDRAW , a publié, en 1765,
un ouvrage , dans lequel il propose

de nouveaux signes pour marquer
l'harmonie sur la bass'e continue.

Son système est si compliqué qu'on

a du préférer les chiffres en usage.

LEDUC (Philippe), musicien

français du seizième siècle. Le père

Joanelli, dans son JY. Thés, music.

Venet. i568 , a conservé plusieurs

motets de sa composition. Voy. Ger-

bera Hist.

LEDUC ( Simon ) , l'aîné , l'un

des directeur du Concert Spirituel'
1

,

né en 1748, mourut en 1777. U était

élève
,
pour le violon, du célèbre

Gaviniés, On a de lui deux livre*
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de sonates à violon seul , des con-
certos et dos symphonies.
Un mois après sa mort , on répé-

tait une de ses symphonies
,
qui

devait être exécutée au Concert des
Amateurs le lendemain. Au milieu
de Yadagio , le chevalier de Saint-
Georges , attendri par l'expression

du morceau, et se rappelant que
son ami n'existait plus, laissa tom-
ber son archet, et versa des larmes.
Cet attendrissement se communiqua
bientôt de proche en proche , et

tous les concertans quittèrent leurs
insirumens et se livrèrent à la plus
vive douleur.
LEDUC ( Pierre ) , frère et élève

du précédent, est né en 1755. Il a

exécuté avec succès «u concert spiri-

tuel , et à celui des amateurs, des
concertos et des symphonies concer-
tantes. Son goût pour le commerce
de la musique lui a fait négliger son
talent, pour se livrer à ce genre de
spéculation.

LKDUC ( P. -Ant.—Auguste ) ,

fils du précédent, tient à Paris, avec
ses associés,, une maison de com-
merce des plus considérables de cette

ville, et qui est particulièrement
recomniandable auxyeux des artistes

{>ar les services qu'elle a rendus à
'art musical.' On lui doit, entr'au-
très objets, la publication des Prin-
cipes de composition des écoles d'I-

talie, l'ouvrage le plus considérable
qui ait paru dans le commerce de
musique, et dans lequel la gravure,
assujétie aux formes de la typogra-
phie , offre une netteté et une élé-
gance , dont il n'y avait pas encore
de modèle. On lui doit la collection
des classiques, qui fait suite à ces

Principes; une collection des sym-
phonies d'Haydn , en partition ; une
édition de Marpurg , la plus belle et

la mieux ordonnée de toutes . enri-
chie d'un traite du contrepoint sim-
ple du même auteur; et une série

d'ouvrages , la plus belle et la plus
complète que l'on puisse désirer, sur
toutes les parties de la composition.
Cette maison possède en outre une
très-belle bibliothèque de traités et

d'œuvres d»; musique, dont elle a
formé un cabinet de lecture; et elle

est la seule où Ton trouve en tout

teins tous les renseignemens désira-

bles sur tous les ouvrages anciens et

modernes, nationaux, ou étrangers
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de musique ott à cet art relatifs.

LEEDER ( Jeaiv-'Juillaume ) ,

maître de co icert à Hil lesheim ,

était élève <1<- Huofeld dans l'art de
la composition. 11 a publié, posté-
rieurement à 1771 , six sonates pour
la flûte , avec un violon , el un
concerto pour flûte, à Amsterdam

j

et six duos pour 1»* violon , à Hildes-

heim. 11 existe encore de lui six

concertos de violon et quelques sym-
phonies en manuscrit. Il mourut ca
i
785.

LEEHMANNS ( H ). Il a paru
de sa composition , à Paris , en 1777»
trois symphonies à grand orchestre,

op. 4-

LEFAGHE , compositeur de la

première moitié du seizième siècle.

LEFÈBVRE (Jacques) , violo-

niste à la chapelle du prince Henri de

Prusse, à Berlin, naquit à Prinzlow,

dans rUckermack , en 1723 II étu-

dia la musique sous la direction du
maître de concert Graun , <l la co.n-

positi >n sous Ch.-Ph.-E. Bach. On
a de lui plusieurs solos , duos , trios

et concertos pour le violon. Il vi-

vait encore en 1766. Voy. Marpurg,
Bcylrœge , t. I

, p. 8b\

LEFEONE, a fait graver, en

I--64, d ux sonates pour le clavecin.

LEFÈVRE ( Le P.
) ,

est auteur

d'un petit poème latin sur la mu-
sique , inséré dans le recueil de

l'abbé d'Olivet. intitulé Poemata
Didascalica , et ensuite traduit par

M. Grainville, à la suite du poé..ie

d'Yn'alte.

LEFÈVRE , organiste de Saint-

Louis , a fait exécuter au Concert

Spirituel, ver* 1760, plusieurs mo-
tets qui, ont eu du succès.

LEFÈVRE (Jacques), compo-
siteur de chambre du roi de France,

à Paris, au commencement du dix-

septième siècle , a composé , vers

i6i3, plusieurs morceaux de chant,

à trois, quatre, cinq, six et sept

voix. Laborde , dans son Essai ,

nous a conservé quelques ariettes de

sa composition.
LEFEVRE ( Xavier ) , profes-

seur au Conservatoire et le premier

de nos virtuoses sur la clarinette,

joue les solos à l'Académie de Mu-
sique. Il a fait graver des concertoé

pour son instrument ,
qui sont ad-

mirables , surtout quand il les exé-

cute lui-même. V. 1^ Simol.

a6*
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LEFFLOTH (Jean Mathieu),

musicien à Nuremberg. Walther cite

plusieurs œuvres de sa composition.
Mous y ajoutons encore deux con-
certos pour le clavecin, avec un
violon , et quatre solos pour le vio-
lon , qu'il publia à Nuremberg vers
i73o. On connaît encore de lui plu-
sieurs autres pièces de ce genre en
manuscrit. Il mourut en 1733. - -]

LEGALLOIS
, est auteur d'une

lettre à mademoiselle Regnault-de-
I

Solier, touchant la musique. 1680,
ïn-12.

LEGARE (Claude), a fait im-
primer à Genève , en 1657 , les
Fsaumes de David re'duits sur une
seule clef. Voy. Cornel. a Beueh',
Bibl. Math. p. 176.
LEGAT DE FURCY (Antoine),

amateur, naquit à Maubeuge. Il

étudia la composition sous Noblet

,

claveciniste de l'Opéra, et Rameau
lui donna des conseils. Outre des
cantates, il a fait Philire, pastorale
en trois actes

,
qui ne fut point

Îouée à cause de sa ressemblance avec
e sujet.de Daphnis et Alcimadure.
Ses autres opéras n'ayant pu obte-
nir les honneurs de la représenta-
tion , il renonça à la carrière du
théâtre, et se contenta de la répu-
tation que sa musique lui avait ac-
quise dans la société. Il fut un des
coopérateurs de l'Essai sur la mu-
sique de Laborde.
LEGIPONTIUS (Oliverius ) ,

moine bénédictin du couvent de
Rayhraden

,
près de Brunn , en Mo-

ravie, jouissait de beaucoup de re-
nommée à cause de sa grande éru-
dition. Dans les Disserlaliones phi-
lologico-bibliographicœ , in quibus
de adornandâ Bibliothecâ , etc.

ac musices studio , etc.
,
qu'il pu-

blia à Nuremberg en 1746* in-.
f
°

,

on trouve une dissertation : De mu-
sicâ , ejusque propnetatibus , ori-

gine , prognessu, cultoribus , et stu-

dio bene instituendo. Le docteur
Forkel fait l'éloge de cette disserta-

tion.

LEGOUVÉ (Gabriel), célèbre
auteur tragique de nos jours, a re-
fait entièrement le troisième acte de
l'opéra de Monlano et Stéphanie

,

musique de M. Berton. Il a aussi
écrit

,
pour le même compositeur

,

l'opéra de Tyrtée, qui n'a pas été

représenté. Voy. l'article Berton.

LEGRAND, Musicien de Paris*

y a publié, en 1780 , une ariette

( Invocation à l'Amour
) , avec ac-

compagnement de six instrumens.
LEGRENZI. On a de sa com-

position le psaume 120 ( Laudate
pueri Dominum , etc.) , à douze ,

qui fut connu , en manuscrit , vers

iySo.

LEGROS ( Josep,h), né le 7 sep-

tembre 1739, à Monampteuil, vil-

lage du diocèse de Laon, débuta à

l'Àcadémig de Musique le premier

mars 1764, par le rôle de Titon ,

dans lequel il eut le succès le plus

brillant. Il consola le public de la

retraite de Jéliotte. Nourri des bons

principes du maître de chapelle de
Laon , Legros se livra aussi à la

composition. Il donna à l'Opéra un
acte

,
qu'il avait fait en société avec

Désormery, père. En 1777» il se

chargea de l'entreprise du Concert

Spirituel , et il n'épargna rieiupour

y attirer les plus célèbres virtuoses

de l'Europe. Voy. le Supplément.
LEHMANN ( Jean- Georges-

Gottlieb) , en 1790 , était chan-

teur et directeur de musique et or-

ganiste à l'église de Saint-Nioolas ,

à Berlin
; il naquit dans cette ville.

En 1779, il jouissait de la réputa-

tion d'être très-habile sur le clave-

cin et l'orgue, et de chanter très-

agréablement. On le comptait aussi

parmi les bons maîtres de chant,
quoique son école ne justifiât pas

la grande opinion que l'on avait de

lui à cet égard , si l'on en croit

M. E.-L. Gerber.
LEHMANN ( Jean-Pierre) , or-

ganiste. Voyez le supplément.
LEHNEIS (Charlef-Mathieu),

maître de concert de l'électeur de

Saxe, était élève de Tartini , et

dirigea la chapelle de Dresde , en

1766.
LEHR1TTER, frère utérin da

l'abbé Sterkel, et musicien de cham-
bre de Tévêque de Wurzbourg, était

estimé, en 1786, comme excellent

violoniste.

LEIGTHON (Willam), che-

valier et pensionnaire du roi d'An-
gleterre, à Londres, y fit imprimer,

en i6i4> un recueil de chansons,

sous le titre : Larmes ou complaintes

d'âmes affligées, dans des airs et

des chansons, pour la musique vo-

cale et instrumentale. Les pièce*
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contenues dans ce recueil sont toutes
des meilleuis maîtres , el il semble
que le seul mérite de l'éditeur est

celui du choix

LEISRlNGUiS ( Volkmar), en
dernier lieu, pasteur à Buchfarth.
Waliher cite de lui plusieurs ou-
vrages d " musique , auxquels il faut

ajouter un discours, qu'il fit impri-
mer en 1611, à Jéna , sous le titre

Corona musices quum ex rectissi-

inis et sùavissimis ac ex musaruni
cliarîlatumque , etc. On assure que

. le style- guindé dans lequel ce dis-

cours est e'erit est tout ce qu'on y
trouve de remarquable.

LÉLU ( J.-B.), élève de Pai-
siëllo , n'est connu en France que
par des romances et des airs , dont
les paroles lui ont été fournies par
MM. Dubos , Armand Goulfé , etc.

On cjte surtout la Piété Filiale, mise
en vers par M. Constant Dubos.

LEM ( Michaju-Iwanowicz ) ,

inspecteur du chœur de la chapelle
impériale à Pétersbourg en 1768 ,

avait été d'abord chanteur à cette

même chapelle. Le chœur consistait

alors en douze basse contres, treize

ténors , treize haute-contres, quinze
discants, et presque autant déjeunes
élèves.

LEM (Pierre), était premier
violon et solo à la chapelle royale
de Copenhague depuis 1785. Le
jnaîire de concert Hartmann fut son
premier maître sur cet instrument.
Le Roi le fit ensuite voyager, afin

de perfectionner son goût. Lors de
son retour, en 1785, il se fit admi-
rer par sa grande habileté et par sa

prestesse autant que par son exécu-
tion de l'adagio On a gravé de lui à

Vienne, en 1785, un coucerto de
violon.

LEM AIRE, maître de musique
vers lemilieu du dix-septième siècle.

Brossard lui attribue l'ouvrage in-
titulé: Méthode facile pour appren-
dre à chanter la musique, par un
maître célèbre de Paris, 1666, in-8y .

Il fut, ajoute Brossard, non l'in-

venteur, mais le premier qui apprit
en France à se passer des muances

,

en ajoutant la note si. Il fut d'abord
contrarié par les anciens maîtres de
musique , ce qui l'obligea, sans
doute, de cacher son nom • mais
la facilité de cette méthode la fit

bientôt adopter, et Ton abandonna
les muances
LE MARCHAND, musicien de

Paris vers 1780, y fit graver, à cette
époque, six trios pour le violon et

six duos pour le tambourin.
LEMAURE ( Mademoiselle Ca-

therine Nicole ) , née à Paris le

3 août 1704, a débuté à l'Opéra eu
1724, par le rôle de Céphise , dans
le premier acte de l'Europe Ga-
lante.

Jamais la nature n'a accordé un
plus belle organe, de plus belles
cadences, et une manière de chanter
plus imposante. Mademoiselle Le-
maure, petite et mal faite, avait
une noblesse incroyable sur le théâ-
tre. Elle se pénétrait tellement de ce
qu'elle devait dire, qu'elle produi-
sait les iinpressioirs les plus vives.

En 174^1 elle renonça tout-à-fait

au théâtre , et ne joua plus que dans
les spectacles donnés au premier
mariage de monseigneur le Dau-
phin , en 1745. Elle exigea qu'un
carosse du Roi la viendrait cher-
cher

, et la conduirait à Versailles,
accompagnée d'un gentilhomme de
la chambre. Mon Dieu, s'écria-t-

elle en traversant Paris
,
que je

voudrais bien cire à une fene'tre
,

pour me voir passer/
LEMELLE, vint, en 1783, à

la société d'acteurs français alors
établie à Cassel, en qualité de bari-
ton et dd premier chanteur. La force
de sa voix, qui perça toujours,
même dans les chœurs les plus com-
plets, remplaça ce qui lui manquait
en flexibilité et en agrément. En
1784, il épousa la belle Sau nier,

de l'opéra italien établi dans la

même ville.

La mort du Landgrave ayant, en,

1785 , entraîné la réforme des théâ-
tres français et italien, il s'y trouva
enveloppé avec son épouse j il re-

tourna en conséquence, avec cette

dernière , à Paris , où il fut placé à

l'Opéra. 11 avait une grandehabileté
pour jouer à la première vue

; il était

en même tems chanteur à la cha-
pellp du Roi.

LEMELLE (Maria ) , épouse du
précédent, naquit à \érone en
1758 , mais elle fut élevée à Cassel

,

où elle fut engagée à l'opéra italien

vers 178-2. Cantatrice aussi belle

qu\igrcable et sensible , réuqissan$
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à une belle voix et à une action
pleine de vivacité, le mérite rare
dans une cantatrice d'être fort ha-
bile sur le clavecin et de connaître
le contrepoint. Elle aurait mérité
d'être plus que seconde cantatrice
LEMENU

,
publia à Paris , en

1768, les Doutes amoureux et le

Rêveur infoituné, ariettes avec sym-
phonie , ,et guitare obligée.
LEMIERE

, élève de Gaviniés et

maîire de Bertheaume , se distingua
loug.tems comme violoniste à l'or-

chestre de l'Opéra, et fut nommé de
la musique de la chapelle du Roi.

Il avait un fière attaché aussi à la

inusique du Roi, et non moins ha-
bile sur le violoncelle que lui sur
le violon.
Le célèbre médecin Lassus nous a

raconté que Lemière
, aptes avoir

étévingtansàrorchestrede l'Opéra,
alla trouver M. de la Vrillière, et
lui demanda sa pension de retraite.

P^oilà comme ils sont tous , sVcria
Je ministre, ils se dépêchent de
faire leur vingt ans, pour avoir
la pension .'

LEMIÈRE (J.F.-A. ), élève de
M. Berton , a composé la musique
de plusieurs opéras

,
qui ont réussi

Sur les théâtres des boulevards.
LEMIXTE (Nicolas), compo-

siteur italien , vivait à Venise au
commencement du dernier siècle. 11

y adonné les opéras suivans, savoir:
La îorza -vinta dalV onore , iço3

;

et // trofeo delV Innocenza , 1704.
.Voy. G for. dèll. Poes.
LEMME

( Chakles ) , était or-
ganiste à l'église de Sainte-Cathe-
rine vers 1780. La musique lui doit,
ainsi qu'a son père, plusieurs amé-
liorations du clavecin. Voy. le Dic-
tionnaire de M. Gerber.
LEMOYNE ( Jean -Baptiste

MOINE, dit ) , fils de Louis Moine,
ancien consul, naquit, \c 3 avril

ï 75 r , a Eymet, déparlement de la

Dordogne , et mourut à Paris le 3o
décembre 1796. Après avoir fait ses

études musicales à Périgueux , sous
son oncle, maître de chapelle de la

cathédrale de celte ville, il par-
courut différentes provinces de
France, dans plusieurs desquelles il

fut chef d'orchestre des théâtres. Il

«e rendit en Allemagne
,
pour y tra-

vailler à la composition sous les cé-

lèbres Graun et Kirnberger. Pans

le cours de ses voyages en Allema-
gne, il composa plusieurs morceaux
de musique de circonstance , en-
tr'autres, à Berlin, un chœur d'orage
pour un ancien opéra (Toinon et

Toinette
) , qui eut le plus grand

succès , et lui valut , de la part du
Prince royal , le cadeau d'une su-
perbe tabatière en or remplie de
ducats. Il fut nommé maître de mu-
sique du théâtre de ce Prince , et

eut l'honneur de donner quelques
leçons au grand Frédéric

,
qui lui

accordait la plus grande estime.

Il donna, à Varsovie , le Bouquet
de Colette

, grand opéra en un acte,

dans lequel madame Saint-Huberty
joua pour la première fois à Varso-
vie. Ilemoyne entreprit alors l'édu-

cation thc'âtralc de cet actrice qui
depuis est devenue si célèbre à Pa-
ris. Il employa près de quatre ans à
la former. A son retour en France,
il continua de lui donner ses soins*

Il fit représenter à l'Académie de
musique : Electre , en trois actes ,

1783 ; Phèdre, en trois actes, 1786;
Nephté, en trois actes; et les Pré-
tendus , en deux a'etes , 1789 ;

Louis IX , en trois actes , ainsi que
les Pommiers et le Moulin , en un
acte, 1790. Depuis, il donna, au
même théâtre, Milthiade à Mara-
thon, et toute la Grèce. Ces divers

ouvrages eureut beaucoup de suc-

cès , notamment Phèdre, Nephté,
etles Prétendus. Lemoyne eut l'hon-

neur d'être le premier auteur de-

mandé par le public au théâtre de
l'Opéra, à la première représenta-

tion de Nephté.

Il est à remarquer que ce com-
positeur est le seul artiste frant:ais

dont les ouvrages se soient soutenus
à côtés de ceux de Gluck , de Pic-

cini , Sacchini, etc., qui ont régé-

néré notre théâtre lyrique.

Lemoyne donna aussi plusieurs

opéras au théâtre Feydeau : Elfridaj

le Petit Batelier, et le Mensonge
officieux. En mourant, il laissa

deux grands opéras, dont l'un était

Tlsle des Femmes. Nous ne devons
pas oublier qu'il avait fait l'opéra

de Nadir ou le Dormeur éveillé ,

qui ne put être représenté, à cause

de l'incendie des Menus , où la plus

belle décoration , réservée pour cet

ouvrage, fut consumée.
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LEMOYNE (GaUfifl) , fils du

précédent, est né à Berlin le i£ oc-
tobre 1772. Ce célèbre pianiste a

composé plusieurs ouvrages pour le

piano, et un grand nombre de ro-
mances , entr'autres, le tombeau de
Myrlhé.

Il n'a pas dédaigné d'écrire deux
opéras comiques pour des théâtres

du second ordre j mais il n'y a pas
mis son nom , par respect pour ce-

lui de son père. Il s'est t'ait enten
dre souvent avec succès dans le midi
de la France et, à Paris, aux con-
certs de .VI. Lafont , célèbre violo-

niste. La gloire et l'amitié ont .uni

les noms de Lemoyne et de Lafont

,

et rappellent aux amateurs les plus

douces sensations musicales.

LENAIN, a publié à Paris, en

1766, des élémens de musique , etc.

Cet ouvrage n'est fait que pour les

commencans.
LENCLOS (De), musicien de

chambre de Louis XIV, roi de
France , jouait de la guitare et du
théorbe, et mourut en i63o. C'est le

père de la célèbre Ninon.
LENCLOS ( Mademoiselle de ).

Voyez Ninon.
LENDORFF , abbé à. Paris

, y fit

graver, jusqu'en 1781 , quatre œu-
vres, dont le dernier renferme trois

quatuors pour clavecin , violon
,

viola et violoncelle.

LENDORFFER ( Mathias ) ,

musicien allemand. Il a été gravé de
sa composition, à Nuremberg, vers

1760 , Divertimenti pastorelli , con
variai, à cemb. solo. Il ne serait

pas impossible, dit M. Gerber, que
lui et le précédent fussent le même
individu.
LENDORMY , a publié des ob-

servations sur l'alto-viole. Voyez le

Mercure de France, 1779, janvier,

T
* LÉNGENBRUNNERUS (Jeaw),
moine bénédictin au couvent de Te
gernsée, dans la haute Bavière , fit

imprimer en i55g, à Augsbourg, un
traité, sous le litre : Musices haud
vulgare compendium , etc.

LENNEP ( Joan.-Dan. ), pro-
fesseur des langues grecque et latine,

et, depuis 1761, recteur de l'uni-

versité de Grœningue, était renom-
mé pour son habileté extraordinaire

sur la lluie.

4r3
LINTON ( Johw ) , flûtiste cé-

lèbre à lachapelledu roi Guillaume,
à Londres, vers 1690. Voy.Hawkins,
Hist.

LENZ f J.-N.), organiste à l'église
des Jésuites de Rotterdam

, y a fait
graver trois concertos pour le cla-
vecin, que l'on estime beaucoup.
LENZ (H.-w. ), musicien de

Paris, y a pub.ié, vers 1786, son
premier œuvre, composé de trois
sonates pour le clavecin , avec un
violon.

LEO ( LEoNAnno ) , né à Naples
en 1694, est regard.': comme le plus
grand peintre dans son art. Ou
croit qu'il étudia la musique sous
Alexandre Searlatti. Léo partage
avec Logroscino , Pergulèse

, et
quelques ajtres de ses contempo-
rains, l'honneur d'avoir placé l'école
de Naples au-dessus d<- toutes celles
de TEurope pour la musique théâ-
trale. Il composa aussi beaucoup
de musique d'église.

Pendant plusieurs années, il fut
maître du Conservatoire de Saint-
Onufrio , où il eut pour disciples
Piccini, Trajetta , et plusieurs autres
célèbres compositeurs du dix-hui-
tième siècle.

Léo est le premier qui ait réussi
dans ces accompagnemens savans,
qui font donner a Pairie norad''Aria
d'Ostinazione comme dans ce mor-
ceau d'Apostolo Zeno (Ombra di-
lelta del caro sposo). Quoique son
génie le portât de préférence aux
compositions nobles et pathétiques,
il eut aussi du succès dans le bouf-
fon

; et parmi ses opéras , de ce
dernier genre, on cite celui qui est

intitulé : // cioè ( C'est à dire ). Le
sujet de cette petite pièce est uu
homme dont le tic est d'ajouter

c'est-à dire à tout ce qu'il dit, et

qui pour vouloir tout expliquer r

n'eu est que plus obscur. (,Yst
peut être ce qui a donné l'idée du
personnage de M. Vautour , le-

quel répète à chaque phrase : c'est
donc pour vous dire.

Léo ne vécut que cinquante-un
ans , et mourut d'apoplexie en
1745.

Voici les titres de ses principaux
opéras : Cajo Gracco , 1720; Ta-
me rlano , 1752; Timocrate 1723 ;

Calone in Ulica , 1726, Argone ,

172$; la Clemenza di Tito, ijSS
;
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Siface , 1737 ; Ciro riconosciulo ,

* 7^9 5
Achille in Sciro , 1^4° j

^°"
logcso , 17445 la Comtessa delV
amore délia virth. On a aussi

de lui *\*<*k oratorios ( Santa Elena
et la Morte d' Abele). Parmi ses

morceaux d'église, on cite surtout
son Ave maria Stella , gravé par
M. Porro , et son Miserere , que
M. Choron a inséré dans la collec-
tion des classiques.

Léo était très-attentif à l'exécu-

tion de sa musique. On dit que ,

devant faire entendre son Miserere
dans la semaine sainte, il commen-
çait les répétitions le mercredi des
cendres , et continuait ainsi tous les

jours avec la plus grande attention
jusqu'au terme fixé.

Le caractère dislinctif de ce maî-
tre est le grandiose. Cette qualité

brille éminemment dans son Mise-
rere , où l'on admire une science
profonde de contrepoint , une no-
blesse et une clarté de style , un
art de conduire aussi naturellement
qu'habilement les imitations et les

modulations, qui donnent à l'école

de Naples une supériorité marquée
sur toutes les écoles de musique.
LEO (François), fut connu en

Allemagne, vers 1754, par l'inter-

mède Il Turcojinto.
LEO ( Georges). On connaît de

lui , depuis 1^/58 ,
un concerto

pour la flûte d'amour, en manus-
crit.

LEO . magister. D'après le Trio-

diutn , iî fut un des compositeurs
de mélodies pour les hymnes grec-
ques.

LÉON 1er, successeur de Sixte III

à la dignité pontificale, élu le 10
mai 44° - et mort I e 3o octobre 461

,

est connu comme grand orateur. Ses
ouvrages ont été imprimés d'abord
en ï6y5, à Paris., en deux volumes
in 4

Q
? et ensuite en 1700 , à Lyon,

in-folio, et à Rome en 1753. Le père
Martini le compte parmi les auteurs
de musique.
LÉON VI , le Sage , empereur

d'Orient
,

prit les rênes du gouver-
nement en 86*9 , et mourut le 1 1 juin

911. 11 a écrit plusieurs ouvrages
,

dont quelques-uns ont été imprimés.
Le reste se trouve encore en manus-
crit et dispersé dans les bibliothè-

ques. L'abbé Gerbert compte parmi
les écrits de musique son Troparia

codifia un.iecim , que l'on trouvé
dans l'ouvrage intitulé Octo écho
grœcorum. Voy. Histoire de l'abbé
Gerbert.

LEON IX, pontife romain , issu

de la famille des comtes de Dachs-
bourg. Avant son élection . il por-
tait le nom de Bruno , et était alors

évêque de Toul. Celait un des mu-
siciens les plus habiles de son tems.
On a de lui , outre plusieurs can-
tiques, l'Histoire du pape Grégoire,
qu'il a mise en musique. Sigebert
prétend que l'on peut le placer à

côté de Grégoire, sous le rapport
des cantiques qu'il a composés en
l'honneur des Saints. C'est lui qui a
fait les mélodies pour les Responso-
ria en l'honneur de saint Cii iaque,

de saint Hydulphe, évêque de Trêves,
et de saint Olhyla V. Ceux de saint

Hydulphe se chantent encore au-
jourd'hui à la fête de ce saint. Etant
pape, il composa encore la musique
des Responsnria pour les Vigiles de
saint Grégoire. 11 est mort le T2 mai
io54- Voy. Histoire de Gerbert , à
l'article Bruno.

LÉON DESPOTES ou IMPER.
Dans le Triodium , on le compte
parmi ceux qui ont rédigé des mé-
lodies pour des cantiques.

LEONA , dame grecque , aussi

célèbre par sa grande habileté sur

la lyre et dans le chant, que fa-

meuse par ses intrigues avec Har-
modius et Aristogiton. Quoique
parfaitement au fait des secrets de
ses amans , elle préféra cependant
la mort à la lâcheté de les trahir*

Craignant de ne pouvoir résister

aux tourmens de la question , elle

se coupa elle-même la langue avec

ses dents
,
pour s'ôter jusqu'à la pos-

sibilité de laire quelque aveu.

Les Athéniens voulant perpétuer

la mémoire de ce dévouement géné-

reux, et éviter en même tems le

reproche d'avoir érigé un monu*
ment public à une courlisanne

,

firent faire une lionne san- langue,-

par allusion à son nom. On voit

celte lionne encore aujourd'hui , à

la porle de l'arsenal de Venise, où
elle a été transportée d'Athènes.

' LÉONARD [ Nicol.-Germ. ), né
à la Guadeloupe en 1744 »

m ort à

Nantes en 1793 ,
poëte erotique ,

esl surtout célèbre par ses Idylksek
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tes romances. On peut l'appeler le

Gessnrr français. Ses lalrns revivent
dans M. Vincent Campenon, son
neveu , éditeur de ses œuvres , .pu-

bliées à Par.is en 1798, trois vo-
lumes in-8°.

LEONARDA (TsabellO , sous-

prieure au couvent fies Urselines, à

Novarre, dans le Milanais, a lait

imprimer à Bologne , en 1696, Messe
concerlate a 4 voci con stromenti
e moteiti , à \ , 2,3 voci con
strom. in 4

P
.

LEONE , a publié à Paris, vers

1783, un ouvrage, intitulé : Mé-
thode raisonnée pour passer du vio-

lon à la mandoline.
LEONE (Pietro de ) , il a été

connu comme compositeur , vers

i?58, par différentes ariettes.

LEONHARD 'Jean-Christophe).
a fait imprimer à Gcettingue, en 1743,
un programme : Quo scholœ Got-
tingensis , quœ modo pœdagogii

,

modo gymnasii nomine qua/dam
insignit-i est , cantnres figurâtes ,

ab suo ortu , nrdine recensent ur

,

eorundenique vitis non nullœ scho-
lœ pui iter ac urbis fata inserun-
tur.

LEONHARD ( Jean-Michel ) ,

en dernier li»u, musicien de cham-
bre du duc de Weimar, mourut à

Weimar en 1739. Voy. Walther.

LEONI, Juif, fut proclamé, en

1777 , à Londres, pour le meilleur
chanteur de l'Angleterre. Il V avait

déjà chanté, tant aux concerts qu'à
l'Opéra. En 1778, il alla à Dublin.
Avant cette époque , il avait hanté
dans les synagogues, où les pre-
mières personnes de la noblesse se

rendaient pour l'entendre. Les Juifs
l'en chassèrent , parce qu'il avait
chat. té dans le Messie de Haendel et

au théâtre. Les Juifs de Berlin ne
montrèrent pas la même intolé-
rance en 1786; car treize Juifs chan-
tèrent lors de l'exécution du Messie
dans l'église de Saint Nicolas.
LEONI, premier claveciniste de

Lyon vers 1770, y demeurait déjà

depuis long-tems.

LEONI (Benoîte, Gt graver à

Londres, en 1770, Six lessonsfor
th harpsichord.

LEONI (Léo), maître de cha-

pelle à la cathédrale de Vienne.
Outre les ouvrages ciiés par Wal-
ther , il a encore fait imprimer à
Venise, en iGi5, in-4°, Prima
parte delV aurea corona ingem—
mala d' armonici co*ieerti, et, en
1608, in-4°, // primo libro de mo-
tetii à olto voci.

LEONY (Pieiu.e), a fait gra-
ver à Paris, en 1768, six trios pour
le violon , op 1.

LÉOPOLD I 1 , empereur d'Al-
lemagne

, né le 9 juin i6-fu, et moit
le 5 ruai 1700 , était à la Ibis un des
clavecinistes les plus habiles, et des
coinpositfuis les plus < xercés de son
teras. Il fit faire une collection des
ouvrages des premiers compositeurs
de son siècle, tant pour l'église que

.
pour l'opéra. Celte collection , re-

liée en parchemin, avec les armes
imp riales, est sans contredit la plus
nombreuse et la plus complète qu'il

y ait en Europe. A chaque opéra,
il avait devant lui la partition, aGn
d'en surveiller l'exécution. Souvent
même il y jouait le premier forte-

piano , et 1 maître de chapelle Fine

était alors chargé de lui tourner Ici

feuillets.

Eux, étonné de la grande exacti-

tude qu'il mettait dans l'exécution
,

s'étant écrié un jour : // est dom-
mage. Sire , que vous ne. soyirz
pus musicien! Léopold lui répon-
dit en souriant : Je me trouve beau-
coup mieux à ma place. Comme
compositeur, ce prinee a donné dif-

férentes pièces pour l'église
, que

l'on conserve encore à Vienne.

LÉOPOLD ( Achille-Datviel),
av( ugle-né ,

posséda des connais-

sances très étendues ,
tant en théo-

logie , en jurisprudence , en poésie

eten rhétorique , que dansl'histoire,

dins la géographie, dans beaucoup
de langues, et principalement dans
la musique. Il chantait fort bien ,

et jouait d'une manière distinguée

de la gamba , de la flûte et du
violon., Il était né à Lubeck le 11

juin ibf)i, et mourut le 1 1 mars 1753.

LEPAYEN (N. ), amateur,
élève de J.-H. Lcvasseur

,
joue

très bien le solo sur le violoncelle

et accompagne avec beaucoup de

goût et de précision. M. Raoul , cé-

lèbre amateur violoncelliste, auteur
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d'une excellente méthode de violon-

celle , a dédié à son ami Lepayen
un œuvre de sonates pour cet ins-

trument.

LEPILEUR D'APLIGKY, a

publié, en 1779, un Traité sur la

musique et sur les moyens d'en

perfectionner l'expression. C'est un
ouvrage bien écrit, mais rempli de

Vues superficielles.

LEPILEUR DE BRÉVANNES
( M. ) ,

poète , neveu du précédent

,

est connu par de jolies romances,
entr'autres celle de VAmour caché
dans une rose , dont la musique est

de M. Choron.

LEPORATI (Etienne), com-
positen; d'opéras , très estimé vers

le milieu du dix - huitième siècle,

est connu en Allemagne par quel-

ques ariettes de sa composition.
LEPREUX ( L'abbé ) , maître

de musique de la Sainte-Chapelle

vers 178S, est connu par plusieurs

messes à grande symphonies , et

par un Te Deum exécuté en 1787.

LEPRFNCE, né en i 733,mort
en 1781 , était non - seulement un
excellent peintre, mais un musi
cien très agréable. Il jouait supérieu-

rement du violon. S'étant embarqué
en Hollande pour Saint-Péters-
bourg , un corsaire anglais vint at-

taquer le vaisseau
,
qui fut forcé de

se rendre. Leprince se saisit de son

violon, et se mit à préluder avec

beaucoup de sang froid. Les corsai-

res étonnés suspendirent le pillage,

et lui rendirent ses effets 5 en même
tems, ils le prièrent de les faire

danser. Heureusement pour les au-

tos passagers, la prise fut déclarée

nulle au premier port. Voy. le Né-
crologe.

LERICHE (M.), violoniste du
Concert Spirituel en 1789 , a fait

graver des airs variés pour le vio-

lon.

LEROY ( Adrien ) , excellent

luthiste , beau - frère de Robert

Ballard, établit le premier une im-

primerie de musique. Il donna ,
en

i583, un Traité de musique. Voyez

l'article Ballard,

LEROY ( Etienne), chanteur

renommé sous Charles IX ,
faisait

le rôle de Mercure dans le spec-

E
tacle que ce Prince fit représenter

quatre jours avant la S. Barthélémy,
en 1072.

LESEBERG ( Joachtm ), cha-
noine à la cathédrale de Wonstorp

,

a publié, en 1619, un ouvrage in-q°,

sous le titre : OraLioues de iionesto-

rum conviviorum , cum primis

\
musicorum , ipsiusque musices ju-

cundit. te et ulililate. ilagœ Schu-
ramùurgicorum.

LESMA (Carlo), chanteur cé-

lèbre de Milan , vivait vers Tan
1690.

LESUEUR (Jean -François) ,

chevalier île la légion d'hon-.eur et

directeur de la musique de S. M.
l'Empereur Napoléon, rsl né vers

1*766, d'une ancienne famille du
comté de Ponthif u, laquelle a comp-
té, pendant une suite de siècle

,
plu-

sieurs de ses membres qui ont mérité

des récompenses honorables par de

hauts emplois, non seulement dans

le militaire et la robe, mais encore

dans le sacerdoce , les lettres et les

arts; et dont l'un des derniers fut

Eustaclie Lesueur, peintre illustre

du siècle de Louis XIV.
M. Lesueur fit ses premières étu-

des musicales à la maîtrised'Amiens,

Il entra bientôt après au collège de

cette \ille, pour achever son cours

de langues anciennes et y faire sa

philosophie.

On rapporte qu'à l'âge de six ans

et demi il sembla présager le ^énie

s'écria, transporté de joie : Com-l
ment ! plusieurs airs à la fois !

Le cueur a été maître de chapella
j

de plusieurs cathédrales de France^]

notamment de celle de Paris, pour i

laquelle il a composé un ^rand nom-J

bre d'oratorios , de. messes et de mo-l

tels. Les succès extraordinaires quel

ces différentes pièces de musique ond
obtenu à la métropole de Paris, à lai

chapelle du Roi et au Concert Spi-1

rituel, et les opinions écrites dans!

le- journaux par Sacchini, Piccini J
Philidor etGrétry, ont placé M. Le-

sueur, depuis trente ans , au premiei

rang des compositeurs de l'Europe,

Sacchini disait de lui, vers 1785

Je ne connais en Italie que dçue
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maitrès de chapelle capables de
l'égaler. M. Lesueur était alors

très - jeune.

Non seulement M. Lesueur a beau-
coup travaillé pour l'église, mais il

a encore enrichi la scène lyrique de
cinq opéras, que l'opinion publique
a signalés comme des ouvrages du
premier ordre en ce genre. On se

rappelle la lettre que Paisiè'llo écri-

vit à ce compositeur, en i8o5, pour
le féliciter du succès de son opéra
des Bardes.

i°. La Caverne, opéra en trois

actes , fut représentée sur le théâtre

Feydeau en 1793. M. Lesueur intro-

duisit le premier, dans ce genre , les

chœurs syllabiques, dont Rameau
avait donné le premier exemple ( à

l'Académie de Musique ) dans le

chœur admirable ( Brisons tous nos

fers, etc.) de l'opéra de Castor et

Pollux.

2 . Paul et Virginie, autre opéra
sérieux en trois actes, fut représenté

au même théâtre en 1794- Parmi les

beautés dont cet ouvrage étincelle
,

on admira surtout l'hymne au soleil,

qui a été répété depuis avec succès

dans lts concerts publics.

3°. Télémaque, tragédie lyrique
en trois actes , fut représenté au
même théâtre en 1796. On remarqua
dans cet ouvrage, comme dans les

deux précédens, une couleur locale

qui transporte les auditeurs dans le

lieu même où l'action est représen-
tée.

4°. Les Bardes, tragédie lyrique
en cinq actes, furent représentés à

l'Académie de Musique en i8o4-

C'est au sujet de cet opéra qu'on s'est

accordé à dire que l'élévation et le

sublime étaient le caractère de la

musique de M. Lesueur , toujours
écrite avec la simplicité et le grand
goût de l'antique. Ici le compositeur
s'est proposé de renouveler les im-
pressions que ses auditeurs ont
éprouvées à la lecture des œuvres
d'Ossian ; et l'étrangelé même de sa

mélodie produit l'effet qu'il avait

lieu d'en attendre. M. Lesueur a fait

faire un pas à l'art dans certains

contrastes frappans qu'il a su em-
prunter à sa musique d'église, où il

avait eu l'idée de les employer d'a-

bord. Ainsi
,
par exemple , dans les

Bardes , deux chœurs d'un caractère

à.

V7
différent, et n'en formant pourtant
qu'un seul , ont déjà animé séparé-
ment deux scènes précédentes

, et le
musicien, dans une troisième scène,
a l'art de les rassembler, pour for-
mer des tableaux dignes des grands
contrastes de Michel-Ange.

b% La Mort d'Adam , tragédie
lyrique en trois actes, fut repré-
sentée à l'Académie de Musique en
1809. On sent combien un pareil su-
jet eut offert de difficultés à un com-
positeur vulgaire. La seule musique
convenable ici était celle des pre-
miers hommes. Elle devait donc
respirer ce caractère de simplic.té
native, dont nos mœurs et la per-
fection même de l'art nous éloignent
de plus en plus. M. Lesueur, qui
possède un génie musical éminem-
ment Biblique , traita ce sujet d'une
manière sublime, et mit ainsi le

sceau à sa réputation.

On peut résumer en peu de mots
les caractères dislinctifs de ces cinq
opéras : Dans la Caverne , la mu-
sique est forte et nerveuse; dans
Télémaque , mélodieuse et fantas-
tique

5
dans Paul et Virginie, fraîche

et sentimentale; .dans les Bardes,
brillante , héroïque , et vraiment
Ossianique; enfin , dans la Mort
d'Adam, simple, énergique et so-
lennelle.

L>e grandiose queM. Lesueur a su
répandre dans tous ses ouvrages lui

a mérité la faveur spéciale de l'Em-
pereur, qui l'a nommé successeur
de Paisiè'llo , comme directeur de sa

chapelle, et qui lui a fait présent
d'une tabatière en or

,
portant pour

exergue : L'Empereur oes Fhan-
ÇA1S A L'AUTEUR DES BARDES.

Nous ne parlerons pas ici d'une

vingtaine de pièces musicales, coma
me oratorios , messes et motets

,
que

M. Lesueur a déjà composées pour
la chapelle impériale , où elles pro-

duisent la plus vivesensalion chaque
fois qu'on les exécute.

M. Lesueur s'est fait connaître

aussi comme auteur de plusieurs

écrits sur la musique. En 1787 , il

a publié un volume in-8°, intitulé

Exposé détaillé d'uno musique, une,
imitative, et particulière à chaque
solennité. Parmi les divers suffrages

accordés à cet ouvrage impottant
,

oilui de M. le comte de Lace'pède
,

-7
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grand écrivain et grand composi-
teur lui-même, est sans doute d'un
grand poids aux yeux des lecteurs.

M. de Lacépcde écrivait en 1787 :

« M. Lesueur ne s'est pas contenté
j> de donner une forme dramatique
i) à la musique d'église , en la

» composant de tahleaux toujours

» analogues aux cérémonies reli—

» gieuses : il a voulu ( et ceci est

» une idée très-belle et très neuve )

» qu'elle présentât un caractère par-

i> ticulier à la le te pour laquelle elle

a serait composée ;
afin d'y parvenir,

« il a imaginé de placer, dans les

» différens morceaux de sa musique,
» la peinture des diverses circons—
i> tances de l'Histoire sainte rappe-
» lées par chaque solennité parlicu-

» lière. Sentant d'ailleurs que si les

» tableaux offerts par la musique
m représentent, avec force, les di-

» vers sentimens et même leurs dif-

y, férentes nuances , ils manquent
» toujours de la précision nécessaire

» pour qu'on puisse, sansun secours

» étranger, reconnaître toutes les

» intentions du compositeur, il a cru

» devoir faire entendre assez souvent

i> les airs sacrés qui . liés depuis long

y tems à des paroles très connues ,

» ont acquis, pour ainsi dire, une

» expression déterminée, et peuvent
» fixer les significations vagues ou
3) éclaircir les intentions obscures.

j> Tel est le plan de M. Lesueur. »

Une Notice sur la mélopée , la

rhythmopée, et les grands caractères

delà musique ancienne, imprimée
dans la traduction d'Anacréon

, par

M. Gail , est de M. Lesueur. Plu-

sieurs écrivains périodiques , en-

tr'autres, M. Ginguené, la trouvè-

rent très savante , et propre à jeter

un nouveau jour sur l'histoire, en-
core très- obscure, de la musique
des Grecs.

On connaîlla lettre de M. Lesueur
à son ami ( M. Guillard

) , divisée

en six parties , et publiée en 1802.

Les compositeurs y ont trouvé
d'excellentes vues sur Fart , et, en
particulier , sur la musique scé—
nique.

Depuis long -tems, M. Lesueur
prépare un ouvrage très- étendu

,

intitulé rTraité généra! sur le carac-
tère mélodique de la musique théâ-

trale et imitative, y'. h suppU

LESUEUR , célèbre maître de
chapelie, composa une messe et une
symphonie iur.ubre

,
qui fut exécu-

tée à Rouen, chez les religieux de
saint Dominique , le 9 septembre
i683.

LÉTEK DART ( N. ) , né à Paris

en 1770, est regardé comme le meil-

leur élève de Balbâtre sur le piano.

11 a composé des sonates et des con-
certos pour son instrument; mais il

n'a encore rien publié. On lui doit

plusieurs élèves distingués, enti'au-

tres M. Henri Karr.
LETOL RIS

1EUR, célèbre clave-

ciniste de Versailles , enseigna la

musique au Dauphin et aux prin-
cesses de Louis XV , et vivait encore
en 1^54
LEUTHARD, musicien de cham-

bre du margrave de Brandenbourg-
Culmbach. Vers 1750, on a gravé

de lui , à Erlang
,
quatre œuvres

pour le clavecin.

LEUTO (Cavalier del), célèbre]

organiste de Rome. Piet. Délia Valle,*

dans sa Dissertation ( de Musicâ.
cetatis suce)

,
que l'on trouve dans

les ouvrages de Doni , au tom. II,;

p. 253 . parle de lui avec de grands ;

éloges. Voy. Gerber , Hist.

LEUTWEIN (Chrétien-Louis),]
pasteur dans le pays de Wurtem-4
berg , fit imprimer en 1 776 , à Tu-J
bingue , un ouvrage sous le titre!

Versuch einer richligen theoriel

von der biblischen verskunst , etcj

( Théorie de la poésie de la Bible

J

où l'on explique la construction ex-1

terieure des cantiques et poëmes deJ

la Bible , d'après le rhythme hébreu,!
ainsi que les genres de vers qui en]

résultent). La Gazette de musique J
seconde anuée

, p. 0*20, donne enl
détail les matières traitées dans cet!

ouvrage.
LEVASSEUR ( Jean-Henri ) J

dit le jeune , attaché à la musique»
de S. M. l'Empereur, membre du!
Conservatoire et premier violoncelJ
liste de l'Académie de Musique , M
reçu des leçons de Cunis , et defl

conseils de L. Duport. On doit à cel

professeur d'excf liens élèves , enl
tr'autres, lVIM.Liaudiot, DelamarrŒ
Boulanger, Norblin , etc.

LEVASSEUR ( Pierhe - FbanJ
cots ) , dit Levasseur l'aîné, poua
le distinguer de Levasseur , le jenr»

(
quoiqu'ils ne soient pas parcns)i



est né à Abbeville , le il mars
Î753.

Destiné d'abord à la prêtrise, il

fit les éludes nécessaires pour em-
brasser cet état. A dix-huit ans, il

entra dans la carrière musicale.
Pendant trois mois seulement, il

apprit de Belleval , les principes
élémentaires. Il étudia ensuite, sans
maître , la musique et le violoncelle.

C'est de tous les violoncellistes ce-

lui qui
, pour la qualité du son , se

rapproche le plus du célèbre L. Du-
port
En 1789 , il joua des concertos de

Duport au Concert Spirituel, et,
vers le 18 fructidor an 4, il se fit

entendre aux concert de Feydeau.
Il est actuellement artiste de l'or-

chestre de 1 Opéra et de la chapelle
de S. M. l'Empereur.
LEVASSEUR ( Mademoiselle

Rosalie
) , née à Valenciennes

,

jouait avec succès les rôles d Al-
ceste , dlphigénie , etc., vers 1777.
Un jour qu'elle faisait Iphigénic en
Tauride , étant à moitié ivre, ma-
demoiselle Arnould s'écria : C'est

Iphigénie en Champagne. Une au-
tre fois , le parterre applaudissait sa

voix criarde , ce qui fit dire à la

même mademoiselle Arnould : Elle
a la voix du peuple.

LEVE. On a grave à Paris, en
1780. six sonates pour le clavecin

,

avec violon obligé.

LEVENS, composiïeur et maîire

de musique de la cathédrale de

Bordeaux , a publié , en 17^, in 4
V
\

Abrégé des règles de l'harmonie,
pour apprendre la composition. Cet
ouvrage est divisé en deux parties.

La première concerne la composi-
tion ; la seconde présente un nou-
veau système de sons.

LEVERIDGE ( Richard) , cé-

lèbre chanteur et compositeur de

Londres au commencement du dix-

huitième siècle, avait une voix de

basse-contre forte et pénétrante. Il

composa, de 169g à 1719, plusieurs

opéras, que l'on donna à Londres.

Dans un âge déjeà très-avancé , sa

voix n'avait encore rien perdu de sa

force, et il osa proposer une ga-

geure de cent guinées
,

qu'il chan-

terait encore la basse aussi bien que

tout autre. Il est mort en 1769» âgé

de quatre-vingt dix ans. Il existe à

Londres un recueil de chansons dé
sa composition , en deux petits vo-
lumes.
LEVRIER DE CHAM - RION

(TN.), poète lyrique, a fait plu-
sieurs opéras comiques, entr'aulres
le Bonhomme Misère, ou le Diable
couleur de rose , mis en musique
par P. Gaveaux. On trouve dans les
Mélanges de littérature étranger* ,

lomeV, quatre lettres de Métas-
tase traduites par M. deCham-Rion.
Les deux premières sont adressées à
M. de Chatellux, elles deux autres à
SaverioMatlei. Métastase s'y plaint
de la contexture des opéras italiens

,

et demande une reforme à cet égard.
On serait dans le cas de la deman-
der encore aujourd'hui. M. Lévrier
destine à l'impression un ouvrage
intitulé : Histoire de l'Opéra- Co-
mique.
LEWIS ( Jeah), dans ses Ori-

gines tiebraici , qu'il publia en
anglois , traite aux chap. 2.0 et ui
du septième livre, des instrumens
de musique. Voy. Wolff , Anmer*
kungen uber lundii judisc/ic Hci-
ligthumer , lib. 4* c. \. Il était na-
tif d'Afflighem , dans les Pays-Bas

,

et mourut en 1377.
LEYRE (De), ami de J. J.Rous-

seau , a fait plusieurs romances his-

toriques
,
que le philosophe de Ge-

nève a mises en musique, entr'autres,

Au fond d^une sombre vallée ,• la

romance d'Edwin et Emma , et celle-

ci , qui est si connue, Je l'ai planté,

je Vai vu naître. M. P. Garai a mis
en musique la romance de De Ley re,

Trésor d'encens , fortunée Ara-
bie.

LIBERATI (Awtimo), de Fo-
ligno , chanteur à la chapelle pon-
tificale et organiste à lYglise délia.

Santissima Trinita de' Pellegrini ,

et en dernier lieu, maître de chapelle

et organiste à l'église di Santa délia.

Maria delV anima délia nazione
Teulonica , à Home , vécut dans la

dernière moitié du dix-septième siè-

cle. En 1684 j
il écrivit une lettre

ayant pour litre : Lettera scritta

dal sig. Anlimo Liberati in risposta

ad una del sig. Ovidio Persapegi ,

qui lui avait demandé son avis sur

cinq candidats , qui aspirait ut a la

place de maître de chapelle à une

1

église de Milan. Cet avis contient

une foule d'observations sur la mu-
27.
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sique ,

qui firent beaucoup de sen-

sation alors. Y. Hawkins et VVal-

ther. On a encore d'Antimo Libé-

ra li Epitome délia musica , excel-

Jent manuscrit de la bibliothèque

Chigi.
L1BERT, s'est fait connaître, vers

1780 ,
par six duos pour flûte , en

manuscrit.
LIBERTI (Henri) ,

organiste a

la cathédrale d'Anvers , natif de

Grœaingue, était célèbre au com-

mencement du dix septième siècle,

autant comme compositeur que

comme organiste. Van-Dyk a grave'

son portrait.

LIEON (Philippe ï , né à Cadix,

vers 1 80 ,
d'une famille française ,

apprit ^n cette ville les élémens de

Ja musique et du violon. Ses pre

miers progrès sur cet instrument

ayant fait concevoir d'heureuses es-

pérances , il fut, dès l'âge de i4 ans,

envoyé à Londres auprès du célèbre

Vioiti, sous lequel il'passa six ans

consécutifs. Cet habile ma ; tre le prit

en affection , et bientôt lui fit jouer

en public des concertos , et même
,

avec lui , des symphonies concer-

tantes , au grand concert d'Hay-

Markett. Il eut l'avan 1 âge de con-

naître particulièrement en cette ville

U célèbre Haydn ,
qui y était à cette

époque , et qui lui confiait avec plai-

sir l'exécution de ses quatuors , et

témoigna publiquement sa satisfac-

tion sur l'intelligence et la fidélité

avec laquelle il rendait ses idées.

En 1796, passant par Lisbonne pour

retourner à Cadix, il se fit entendre

à la cour. Le prince de Portugal le

retint en qualité de solo. En 1800,

il est venu à Paris , où il s'est livré

à la profession de son instrument et

à la composition ,
qu'il avait étudiée

avec Cimador. Il s'est fait entendre

avec beaucoup de succès daus les

principaux concerts, tels que ceux

de mesdames Catalani , Colbran ,

et plusieurs autres qu'il a donnés

pour son compte. 11 a publié un

œuvre de duos , deux œuvres de

trios ,
quatre concertos.

LICCARI (
Victoire - Rose ) ,

Romaine, jouissait, vers 1700, dune
grande réputation comme canta-

trice.
L1CHTENATJER , maître de

chapelle de l'électeur de Trêves vers

Xj3o, et, dans la suite , organiste à

la cathédrale d'Osnabruck. On a dé

lui : 24 offertoria in honorent sanc-

li Sacramenti ,
gloriam Virginis

,

mundique conlenitum , à 4 voc. et

instrum. Cet ouvrage a été imprimé
à Augsbourg en 1736.

% LICHTENBERG ( J.-H.-W. ) »

chanteur à Belsig. Vers 1777 , on l'a

connu par un oratorio de la Passion

et par différentes canlales , en ma-
nuscrit.
L1CHTENSTEIGER ( Jean-

Ernest) , musicien de cour du duc
de Meinungen , a publié , à Nurem-
berg , deux sonates pour le clavecin ;

ensuite, à Amsterdam, en 1762,
douze sonates pour cet instrument

,

op. 1.

LIDARTI ( Chrétien Joseph ) ,

compositeur et membre de la société

philharmonique, vivait à Pise vers

1770. On a gravé de lui , à Paris , en

1768 , six trios pour le violon et six

symphonies. On connaît en outre de

lui six sonates pour le clavecin avec

un violon , en manuscrit.

LIDL(Ar*T.),de Vienne, virtuose

sur le bariton, vivait encore en 1790.

Il a beaucoup perfectionné cet ins-

trument, dont l'invention date de

1700. Pour la forme , il ressemble à

la viola da gamba , à la seule excep-

tion près qu'il a sur le revers des

cordes de fils de laiton
,

qu'on doit

jouer avec le pouce. Lidl a augmenté

jusqu'à vingt -sept le nombre des

cordes inférieures , y compris les

demi tons. On assure que rien n'é-

galait son habileté sur cet instru-

ment. L'auteur de l'Almanach de

musique, de 1782, lui rend le té-

moignage que son exécution avait

autant de douceur que de force , et

se distinguait par les liaisons les

plus surprenantes et les plus har-

monieuses.
Il a fait graver à Amsterdam et a

Paris, jusqu'en 1783 ,
sept œuvres,

consistant en duos .
quatuors et

quinletti pour le violon, violon-

celle et flûte. En 1784, il. publia

encore, à Berlin, un andantino pour

le clavecin avec variations. On a

aussi de lui quelques compositions

pour la gamba , en manuscrit.

LIEBE (Chrétien), organiste

à Eranenstein, en Misnie , naquit a

Freyberg le 5 novembre i654- Il dé-

veloppa de bonne heure ses talens

pour la composition , et ,
avant
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même qu'il se rendit à l'université,

il .avait déjà le latin , le grec ,

l'hébreu, le chaldéen et le syriaque,

et était en même tems fort bon poète.

Comme organiste, il a beaucoup

compose' |
our l'église. 11 est mort

}• 3 septembre 1708- Voy. Ehrenp-

forte. ,
.,

LlEBE (
Mag.-Chrettf.w-Îmgis-

mono ) , fils aîné du précédent ,
fut

non -seulement excellent prédica-

teur , mais aussi fort bon musicien

et d'une babileté rare sur le violon

et le clavecin.

L1EBER ,
secrétaire et conseiller

du comte de Spauer ,
président de

la chambre de Welzlar. On a grave

de sa composition à Manheim ,
en

17-5, six sonates pour le clavecin,

avec un violon. 11 est mort vers 1700.

LIEBESKIND (
Geohge GO ri

HELF ) ,
premier flûtiste a la cha-

pelle du margrave d'Anspach ,
na-

quit à Altenbourg le 22 novembre

7732. Son père, habile bassoniste,

fut appelé a Bayreuth par le mar-

grave Frédér c . ami des arts et des

Srtistes. Le jeune Liebeskind n avait

que huit ans, quand il suivit son père

l Bavreuth. et dés-lors il avait déjà

beaucoup d'habileté sur le basson
;

niais son penchant l'entraînait vers

la flûte. Le margrave ay^nt ete in-

formé du mérite de ce jeune homme,

le nomma à l'âge de dissent ans,

troisième flûle de sa chapelle. Sur

ces entrefaites, Lecl ,ir ,
flu'iste

français, fier de ses talens, vint a

Bavreuth. Frédéric proposa a Lie-

beskind de se faire entendre avec le

virtuose étranger devant son épouse,

qui ne l'avait pas encore ent- ndu.

La princesse fut tellement charmée

du jeu de Liebeskind, qu'elle écrivit

à Quanz, qui promit d'initier cet

élève dans tous les secrets de 1 art.

Liebeskind alla trouver Quanz a

Potsdam en i : 56.
Au bout de trois

iours, ce maître le conduisit a Fer-

lin , où il le remit à Lindner, au-

trefois son élève ,
et alors premier

flûtiste de la chapelle royale Eu

I757 ,
Quanz revint a Berlin Uès ce

m^m'eut, il prit Liebeskind avec lu

loi donna long tems «f
u* ^""J

de leçons par jour , et ils finirent

. tous deux 'n" ne plusse quitter

En ir5q, Liebeskind retourna a

Lyre/uh et il se sépara de Quanz

sans lui dire adieu, comme ils en.

étaient convenus ,
pour éviter U

grande émotion que cette scène eut

pu produire sur lun et sur l'autre.

Liebeskind est parvenu au plus

haut degré de perfection sur la flûte,

par de rares dispositions jointes a

un travail obstiné. Quelquefois en

été il s'est exercé depuis six heures

du soir jusqu'à cinq heures du matin

sans être surpris du sommeil. 11 n a

rien composé , mais il a su adapter

aux pièces de musique les change-

mens que la flûte exige. En 17W, U
avait un fils, â<é de qumie ans ,

qui

jouait déjà de la flûte ayee une

grande légèreté, et qui alliait 1 e-

tude des sciences à l'art de la mu-

sique. Voy. les Miscel. de Meusel ,

cah. q p- i5x ,

LIGHTFOOT ( Jean) ,
docteur

en théologie, vice - chancelier de

l'université de Cambridge et préfet

à réalise de Sainte-Catherine, na-

quit** Sione, dans le comte de

Stafford , le 29 mars 160a. 11 était

très versé dans les langu. s orien-

tales. H mourut à Elv Je b décem-

bre 1K70. Dans sa Dr scnpt. du mi-

nuter, temfli Eteiosolym tant , il

traie, se et. 1 , De canlonbus et

mu'ieâ templi.

LIGNEVILLE ( Le marquis de),

prince de Conca , composa vers

1-68, un Salve regina, en forme

de canon, à deux voix, qu il fit

gravera Florence. .,..,, '*

1 1GOU (
Pierre dit 1 abbe ) ,

ne

à Avignon vers 1^9, a été nomme

organiste , Alais en 1769 On con-

naît de lui les opéras -Argent fait

tout et Les deux Aveugles de Fran-

conville. 11 a en manuscrit, 1 opéra

d'Armide, paroles de Qui nault et

celui de Samson ,
paroles de Vol-

taire. Ses motets, ses messes et s n

Te deum ,
ont eu beaucoup de suc-

cès. M. Ligoufullie avec madame

deBourdic-Viot, taajÇlU *****

lorsqu'on lui parlait d Alais: Je njr

ai vu nue l'abbé Ligou.

L1ND (Frakcois ), fit gravera

Aug bourg, en'» 7
3o, Suites pour

le cîavccin%t une ariette avec douze

L1NDENMEIER (
Chpistophe),

né à Heidenheim le ,5 octobre ibo2,

était professeur de musique a iu-

binguevcrs t632. Avant celle épo-

que , il avait occupé pl»"*»»cbJ£
L djsûa*néea dans l'élise. En
ges
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dernier lieu , il fut surintendant
général d'Adelsberg , et mourut
dans cette place, à Hirschau , le

19 juillet 1666.

LINDNER , ci-devant organiste

à la-cathédrale de Freyberg en 1730.
jouissait de son tems de beaucoup
de renommée. Voy. Ehrenpforlé.
LINDNER ( Gr. - Fr. ) , a fait

imprimer à Kcenisberg , en iy47
j

un traité, intitulé : Vomrechtmœ-
sigen und gott -wolilgefœllig^n
Oebrnuch der musick.
LINDNER ( Jean - Joseph -Fré-

déric ) , musicien de chambre du
Toi de Prusse et flûte traversière,

laaquit à Weikershcim, en Franco-
nie. Le célèbre Pisendel , son oncle
maternel , présida presque seul à

son éducation : c'est par son entre-
mise qu'il obtint, dans la suite,

l'avantage de recevoir des leçons de
flûte de Quanz , dans lesquelles il fit

iant?de'progrès
,
qu'on le regardait

généralement comme le meilleur des
élèves de ce dernier. Il était à la

chapelle du Roi en 1754^
LINDSEY ( Lady Anna ) , ama-

teur de musique de Londres , en
1790, excellait principalement dans
le chant des chansons écossaises.

C'est elle qui a composé la mu-
sique de la fameuse ballade Robin
Grqy, etc.

LINGKE ( Georges-Fréhéric ),

conseiller des mines du roi de Po-
logne et électeur de Saxe , se fit re-

cevoir, en 1742* à la société de
musique de Mitzler , à laquelle il

présenta, en 1744 1 un tableau des
intervalles, que la société adopta.
En 1766, il fit paraître Die sœtzc
der musikalischen hauptsœtze, etc.

En 1779, il publia , à Leipsick, un
second ouvrage, in 4% sous le titre

Kurze musiklehre , etc. (Instruc-
tion de musique, dans laquelle on
fait connaître l'affinité de toutes les

échelles des tons , et les principes
de l'harmonie propres à chacune
d'elles , avec des exemples ). En
1790, il vivait à Weisseufels.
LIN1CKE ( F.-G. ). On connaît,

depuis 1760, sous ce nom, plusieurs

cantates italiennes, et quelques trios

pourdes instrumens. Nous ignorons,

dit M. Gerbcr, si ce n'est pas le

môme que le précédent , dont on
aurait estropié le nom de cette ma-
nière,

LINLEY ( Thomas ) , virtuose
sur le violon , naquit en Angleterre
vers 1746. Il étudia pendant deux
ans, en Italie, chez Nardini. En
1770, il demeurait à Florence. On
assure qu'il égalait presque son
maître pour la délicatesse et le fini

de son jeu.

LINNEMANN (Jean), musicien
aveugle, vivait à Halherstadt vers

1682. Il construisait même des ins-

trumens de musique. Voyez Prinz,

Gesch.
L1NUS , appelé, par Suidas , le

chef de la poésie lyrique, était de
Chalcis , ville de VEubée. Il floris-

sait vers l'an 1280 avant J.-C. , et

lut le premier qui inventa les vers

et la musique parmi les Grecs. Plu-
tarque, d'après Iiéraclide de Pont

,

ditqueLinus fit des chants funèbres
fameux alors. On rapporte que les

Muses le pleurèrent , et qu'elle re-

grettaient tous les ans , sur son tom-
beau , les divins accens de sa lyre.

LION , vivait à Londres en 1784,
et y était connu comme l'un des
meilleurs bassonistes.

LIONARDI (Frawcesco), chan-
teur célèbre vers le milieu du dix-

septième siècle.

LIPPIUS ( Jean ) , docteur et

professeur de théologie à Strasbourg,

né clans cette ville le 24 juin i5S5 ,

mourut le 24 septembre 1612, lors

de son retour de Giessen , où il avait

été gradué docteur. Walther cite de
lui quatre dissertations relatives à

la musique; mais il en existe encore
une cinquième ,

qui parut à Jéna ,

en 17 10, sous le titre: Themata mu-
sica , etc.

LIPSE ( Juste ) , docteur en
droit , conseiller et historiographe
du roi d'Espagne , naquit à Isca ,

près Bruxelles, le 18 octobre 1 54y

-

Il étudia la philosophie et la juris-

prudence à l'université de Louvain
;

mais ce fut surtout l'étude des anti-

quités qui forma son occupation
favorite , et dans laquelle il ac-
quit les connaissances les plus éten-

dues.Tacne sur tout lui était familier,

au point de parier sa vie pour la

moindre faute qu'il commettrait en
le récitant. Quoiqu'il fut ennemi
déclaré de la musique , il écrivit

néanmoins un Traité sur la distri-

bution des instrumens de musique
et sur les difiérens chanteurs dans



les triomphes des anciens , auquel

il ajouta beaucoup de planches fort

bien gravées. Ce traité se trouve

dans Grœvii antiquit. Roman.
L1ROU { jEAN-fjRANÇOIS ESPIC,

chevalier de) ,
mousquetaire, na-

quit en 1740. Cet amateur passionné

de poésie et musique , fit , en

société avec N. Piccini , l'opéra

de Diane et Endymion ,
qui fut

joué avec succès , à l'Académie de

Musique en 1784 L'année suivante ,

il publia , à Paris , son Système de

l'harmonie, en un volume in-8 .

C'est moins un système qu'un pro-

blême , dont il donne la solution. 11

faut convenir que cet ouvrage esc

obscur, même pour les gens <le Part,

quand on veut en appliquer les

principes à la pratique. L'auteur le

sentait lui-même : il se proposait de

lui donner les développemens né-

cessaires pour le rendre clair et fa-

cile , et en même tems de fonder

une chaire pour l'expliquer à un

certain nombre d'élèves. Ayant reçu

de lui des leçons d'harmonie, nous

pouvons assurer que nul homme ne

dissertait sur la musique avec plus

de clarté, déléçance et de préci-

sion : on récoulait des heures en-

tières sans s'apercevoir qu'il se fa-

tiguait, et sans qu'il s'en aperçut

lui même.
Peu de tems avant sa mort , il

avait fait le poëme lyrique de Théa-

gène et Cariclée ,
qu'il destinait au

grand Opéra. C'était un modèle

pour la coupe des ouvrages de ce

genre. L'auteur y avait répandu tant

d'intérêt, quàîa simple lecture qu'ilqu a là

fit , n<nous m ht, nous fumes attendris

au point de verset des larmes. Ce

poëme est confié à M Berton
,

qui

doit le meltre en musique.

M. de Lirou, profondément versé

dans la science de l'harmonie, s'était

livré à la composition. Nous avons

entre les mains plusieurs scènes ly-

riques dont il a fait la musique et

les paroles. Nous avons aussi de

lui des canons de toute espèce ,

qui n'ont jamais été gravés. L'au-

teur n ra publié que sa Marche des

Mousquetaires ,
jouée, pour la pre-

mière fois , à la revue de la plaine

des Sablons, en 1767. Le Roi parut

la goûter beaucoup , et demandait

souvent la Marche de son Mous-

quetaire.

o 4^3
M. de Lirou est mort à Paris eu

1806 , d'une goutte remontée. Sou
neveu, peintre irès-habile, a peint

son portrait sur ivoire : La ressem-
blance est frappante.

L1SI ( Anna-Maria) cantatrice

sublime, était, en 16,0 , au service

du grand-duc de Toscane.
LISMORE (Mylordde), com-

posa,, en 1760, la musique de Yope-
rette le Maître d'école

, qui fut

représenté à Paris, où l'auteur de-
meurait.

LISSEY (John), compositeur
de Londres au dix-septième siècle.

Ses ouvrages obtinrent a'ors le prix,

et furent insérés dans le recueil de
chansons , à quatre ec cinq voix ,

qui parut , en 1601 , sous le titre :

Triomphes d'Oriane. Voyez Havr-

LÏSTENIUS ( Nicoi als ), a pu-
blié à Nuremberg, en 1088, Mu-
sica denuo recognita. On n aussi de
lui un traité en latin \de Musicâ) t

imprimé en i5$3 , et réimprimé à
Nuremberg en 1577.

L1TERES ( D. Antonio de ) ,

compositeur espagnol du premier

ordre. Boned.-H'-nr. Feyoo , dans

son Theatr. cri tic. univers., t. I,

dise. i4, dit qu'il fut presque le

seul qui sut allier la' majesté et la

grâce de l'ancienne musique à la

vivacité de la musique moderne , et

à la plus grande vérité dans l'ex,-

pression musicale des paroles.

LIVET , excellent corniste sous

Louis XIII, était renommé surtout

pour les fanfares.

LOBSINGER ( Jean ) , artiste de

Nuremberg, et, selon toute proba-

bilité, constructeur d'orgues, y
mourut en 1.570. Les soufflets d'or-

gues
,
qu'un autre Allemand avait

inventes avant lui, doivent aux in-

ventions nouvelles qu'il y ajouta la

perfection dans laquelle nous les

avons aujourd'hui.

LOBST , virtuose sur le violon rt.

disciple de Tartini . était autrefois

musicien de chambre, du duc do

Bavière, et vivait encore en 1770 ,

à Munich , comme pensionnaire.

LOCATELLl (Pietro), naquit a

Berçante vers 1690.Dansson enfance,

il fut envoyé à Rome, et prit des

leçons de violon du crand Corelli.

Après avoir beaucoup voyagé, il

se relira en Hollande , et établit
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un concert public à Amsterdam. Il

dirigeait aussi des concerts particu-

liers , et employait le reste de son
tcms à l'enseignement de la musique
et de la composition. A sa mort ,

arrivée en 1764 , la société des

Amateurs d'Amsterdam prit le

deuil.

Locatelli a fait plus de capfices

et de fantaisies qu'aucun violoniste

de son tems. C'était un habile ins-

trumentiste et un compositeur très-

fécond. Quand on connaît ses belles

sonates, surtout celles de l'œuvre

X , on est loin de penser, avec

M. Burney, que les compositions
de Locatelli excitent plus de sur-
prise que de plaisir.

Le premier œuvre, formant douze

concerti grossi
,
parut à Amster-

dam en 1721 5 le second, composé
de sonales pour la flûte traversière ,

avec accompagnement de basse, en

17325 le troisième, intitulé VArte
del violino , savoir : douze concerti

con., vingt-quatre capricci, violino

primo , secondo i alto , violoncello

'solo e basso 3 etc., 1733 5 le qua-
trième renferme six introduzioni et

six concerti, 1735; le cinquième
contient six sonates en trio, iy3b

5

le sixième, douze sonates de violon,

1737; le septième, six concerti a
quâltro , 1741 ; le huitième , six

sonates de violon , et quatre trios

Sour deux violons et basse, 1752.

fous ne connaissons pas le neu-
vième œuvre 5 mais nous avons sou-

vent entendu le dixième, qui est

rempli d'intentions dramatiques.
LOCATELLI (Jean), direc-

teur d'une société de bouffons et

chanteurs italiens , avec laquelle il

se rendit à Pctersbourg en 175G
, y

resta quelques années , et tut un
succès prodigieux jusqu'à la moi t

^e l'impératrice Elisabeth , époque
à laquelle sa société fut obligée de

se dissoudre.

LOCATELLI (Guiseppe), na-

quit à Florence, où il jouissait d'une

grande réputation comme chanteur

vers 1780.

LOCATELLO (Domentco), or-

ganiste à l'église de Saint-Antoine,

a Padouo , en 1770. Voy. les Voyag.
de Burney , t. I.

LOCCHINI, maître de chapelle

au conservatoire de VOspedaletto ,

,a Venise, né à Naples. En 1770 ,

on donna, au théâtre de Padoue,
l'opéra sérieux Scipio in Carihago ,

qu'il avait composé.
LOCHON (Charles).On a gravé

à Lyon, en 1780, six duos pour
violon , op. 1 , de sa composition.
En 1788, il était premier violon à

l'Opéra et au Concert Spirituel de
Paris.

LOCK ( Mathew ) , chanteur
au chœur de l'église cathédrale

d'Exester , et fort bon compositeur
vers le milieu du dix— septième

siècle , a écrit les ouvrages suivans :

Modem church-music preaccused ,

censured , and obslructed in its

performance be/ore his majesty(ljA
musique moderne d'église, blâmée,
critiquée et arrêtée dans ses progrès

avant le règne de S. M. ) , 1666 5
An

gssay to the advancement ofmusic
by casting away the perplexity of
différend cliffsand uniting ail sorts

of music, Iule, viol, violins, organ
Jiarpsicord , etc. , in one universal

character ( Essai sur les progrés que

la musique a faits en écartant la

difficulté des clefs différentes ,
et

en réunissant sous un caractère

universel , toutes sortes de mu-
siques , tels que luth , viole ,

violon,

orgue, clavecin , voix, etc. ; , 1672.

LOCKMANN ( Jean ) , membre
de la société d'Apollon qui existait

à Londres vers le milieu du dernier

siècle. Les recueils de pièces de

musique que cette société publia

vers 1740 , à l'usage de ses concerts,

renferment plusieurs morceaux de

sa composition. Il est aussi l'auteur

de l'opéra Rosalinde , dont il parut

à Londres, en 1740» une seconde

édition
,
précédée d'un discours sur

l'origine et les progrès de l'opéra en

général. Jean Christophe Smilh a

mis cet opéra en musique. Marpurg,
au quatrième volume de ses Bey-
trœge, parle en détail du discours.

LODI ( Silvia ) , cantatrice fort

estimée en Italie vers 1720 ,
était

désignée sous le nom de La Spa-
gnuola.

LODI ( Sgra ) , cantatrice an

service de l'électeur de Bavière ,
à

Munich, en 1772, brillait autant

par sa voix mélodieuse que par sa

grande beauté.

LŒBEL , Juif, aveugle, par-

courait, vers I7?.5, la Bohême, avec

une troupe errante de musiciens ,
et



y jouait des airs de danse aux fêtes

de villages. François Benda, que
le hasard jeta alors dans cette trou-

pe , lui rend le témoignage qu'il

tirait de son instrument un son
agréable, et qu'il composaitlui-même
ses airs

, qui ne laissaient pas d'a-

voir un certain degré d'agrément.
Ce fut le premier modèle que Benda
chercha à imiter. Voy. l'article de
François Benda.
LŒHLE1N

(
Georges- Simon ),

maître de chapelle à Dantzick , na-
quit en 1727 à Neustadt, dans le

duché de Cobourg. Enrôlé à seize

ans dans les troupes du Roi de
Prusse, il assista à plusieurs cam-
pagnes , et entr'autres à la bataille

de Collin , où il resta parmi les

morts au champ de bataille. Les
Autrichiens vainqueurs, lui ayant
trouvé encore quelques signes de
vie, le firent transporter dans
l'hôpital. Il retourna, quelque tems
après , dans sa patrie , où ses

parens portaient encore le deuil de
sa mort. En 1760, il se rendit à

Jéna . dans le dessein d'y faire ses

études. Sa grande habileté sur la

harpe lui procura une foule de con-
naissances dans cette ville , et lui

ouvrit les meilleures maisons. Il

s'appliqua dès-lors à la musique avec
tant de zèle qu'il obtint , en 1761 ,

la place de directeur de musique
vacante par le départ de Wolff,
depuis maître de chapelle à Wei-
mar.

Après la conclusion de la paix,

en 1763 , il se transporta à Leipsick,

où il s'occupa à donner des leçons

de clavecin et de violon. Le grand
concert de celte ville le reçut en

même tems parmi ses membres

,

comme ripieniste au premier violon,

et comme solo au forte piano. Outre

cela, il établit quelque tems après

un concert particulier d'amateurs ,

composé pour la plupart de ses

propres élèves, et qui se donnait

ordinairement toutes les semaines.

Dans ces concerts, il jouait lui-

même de tous les instrumens ,
sans

en excepter même ceux à vent. Les

morceaux de musique qu'il leur pro-

posait étaient, en général, de sa

composition , et il était dans l'usage

de les graver lui même à l'eau forte.

En 1779, il fut appelé à Dantzirk,

en qualité de maître de chapelle
j
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mais, le climat ne convenant point

à sa santé délicate, il y mourut au

commencement de 17^, à l'âge de

cinquante-cinq ans.

On a de lui quelques ouvrages

théoriques, qu'il publia pendant son

séjour à Leipsick, savoir : i
s

. K}a~

vierschule , oder kurze icnd grund-

liche , etc. ( Ecole de clavecin ,
ou

Instruction courte et raisonnée dans

la mélodie et dans l'harmonie , ex-
pliquée par des exemples), Leip-

sick , 1765, in-4°. La troisième édi-

tion de cet ouvrage parut en 1779.

2 Klavierschule, zweiter bond, etc.

( Ecole de clavecin, second volume,

dans le quel on enseigne l'accompa-

gnement de la basse non chiffrée,

et les autres harmonies omises dans

le premier volume , expliqué par six

sonates avec accompagnement d'un

violon : on y a ajouté un traité du

récitatif) , Leipsick, 1781 , in-4°-

3°. Anweisung zum violinspieleu

mit prahlischen , etc. ( ElémeM de

violon , expliqués par des exemples

et par vingt - quatre petits duos) ,

Leipsick . 1774-

Les ouvrages pratiques qu'il a pu-

bliés depuis 1766 ,
pour le clave-

cin, sont pu nombre de six, tous

gravés par lui-même , et composé en

parties de sonates ; de trios , de

quatuors et de concertos.

LŒN (Jean-Michel de), na-

3uit à Francfort sur le Mcin le 21

écembre 1694. H fut en dernier lieu

conseiller intime du roi de Prusse

et président de la régence des comtés

de Tockenbourg et Lingen. Doué
par la nature des talens les plus

rares, il eut encore le bonheur de

recevoir , dès son enfance . l'édu-

cation la plus soignée, de manière

qu'il fut en état , dés l'âge de quiu/.e

ans, de fréquenter l'université do

Marbourg, et d'y soutenir, à dix T

sept ans, une thèse publique (Pc
jure

,
quod ex injuria orilur \, En

1712, il passa de Marbourg à Malle,

où il étudia à la fois les belles-lettres

et la musique. Il est mort le 2a

juillet 1776. <
.

Il a laissé beaucoup d'écrits , tant

thcologiques que politiques ;
il n'y

en a qu'un seul qui ait rapport ù la

musique : c'est !<• quatrième voltfrntt

de ses Œuvres diverses , que J -B.

Millier publia en lySa.
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LŒSCHER (Gaspard), docteur

et professeur de théologie à Witlem-
berg , naquit le 8 mai i636 à Werda
sur la Pleisse. De i656 à 1668 , il fit

ses études à l'université de Leipsick,
d'où il fut appelé à Sonder>>hausen.
Il vint à Witlemberg en 1687, où il

mourut le 11 juillet 1718. Il y fit

imprimer, en 1699, une dissertation
in-4^ (De Saille per musicaux cu-
rato ). Voy. Wallher. Iltller, dans
ses Biographies de musiciens, p. 82,
parle du fils de Lœscher, et le vante
non-seulement comme un ami zélé
de l'art, mais aussi comme un vir-
tuose habile

LŒSCHNER , se fit connaître
,

vers 1783, par différentes parties
pour des cors ou trompettes obligés,
avec accompagnement de violon, en
manuscrit.
LCEWEN (Jean -Frédéric),

secrétaire à Schwerin en 1758, y
publia, vers cet époque, deux dis-
sertations, savoir : i°. Notes sur la
poésie de l'ode. 2Q . Notes sur la

poésie de la cantate d'église. On
trouve l'une et l'autre dans le re-
cueil d'écrits de musique, par Hertel,
cah. 1 et 2.-

LOFORÏE. On trouve sous ce
nom différentes ariettes d'opéras

,

en manuscrit, qui furent répandues
en Allemagne vers 1782.
LOGI , comte de la Bohême , et

virtuose célèbre sur le luth, naquit
en 1688. L'empereur Léopold

,
pour

récompenser son habileté extraordi-
naire , le créa comte. Il vécut au
commencement du dernier siècle

,

à Prague
,
jouissant d'un revenu an-

nuel de quatre-vingt mille florins
d'Autriche (deux cent seize mille
francs), et s'y consacrant entière-
ment à la musique. Il passa une
partie de sa jeunesse en Italie et en
France. En 1697, il demeurait à
Leipsick , et ce lut dans sa maison
qu'eut lieu la lutte fameuse, entre
lui ( sur le luth

) , Ruhnau ( sur le

clavecin) et Hebcnslreit (sur le pan-
talon )» 11 mourut à Praeue en 1721.
LOGROSCINO, et non Logror-

gîno , comme l'écrit M. Gerber

,

d'après Laborde , était contempo-
rain de Pergolèse , de Feo et de Léo.
Il a servi de modèle à tous les com-
Iiosileurs dans le genre de l'opéra
niffa. On lui doit surtout l'inven-
tion desJînals,

o
LOHELIUS (Jean-AElschlcs-

gel
) ,

prêtre de l'ordre des Prémon-
trés

, et directeur de musique au
couvent de Strahof. à Prague, na-
quit à Dux , en Bohême, en 1724. 11
a fait imprimer, en 1786, une Des-
cription de l'orgue de l'église pa-
roissiale du couvent des Prémontrés
de Strahol , à Prague, précédée
d'une histoire succincte des orgues
pneumatiques d'église. Il y soutient,
contre Sponsel, que le genre d'or-
gues en mage aujourd'hui a été
connu avant le quatorzième siècle.
On a de sa composition huit ora-
torios, cinq pastorales, beaucoup
de messes

, d'offertorios et de lita-
nies

, et une quantité de pièces de
clavecin.

LOHEINSTEiN ( Daniel-Gas-
pard de ) , syndic de Breslau, né à
Nimptsch , en Silésie, le 5 janvier
i635, un des amateurs de musique
les plus instruits et les plus distin-
gués. Dans son Arminius , il a in-
séré uu discours très -savant sur les

effets de la musique. Il est mort en
i683.

LOISEAU , de Paris, inventa
une nouvelle manière d'imprimer
les notes , dont il fit , en 1768 , son
premier essai par la publication de
ses Amusemens lyriques. Ballard

,

graveur de notes
,

privilégié , lui

suscita pour celte raison un procès,
qui fut jugé en faveur de Loiseau.
LOISEL ( Jean-Frédéric ), mu-

sicien de Paris, y fit graver, vers

1780, six quatuors pour violon, op. i,

et ensuite Uois concertos pour le

même instrument. Il mourut à la

fleur de l'âge.

LOLLI (Antonio) , célèbre vio-

loniste , naquit à Bergame en 1728.
Depuis 1762 jusqu'en 1773, il fut
maître des concerts du duc de Wur-
temberg. Il passa ensuite en Russie,
où il excita tellement l'admiration
de Catherine II, que cette Impéra-
trice lui donna un archet, sur le-

quel elle avait écrit de sa main ;

Jrchcl fait par Catherine II pour
l'incomparable Lolli. En 1785, il

fit un voyage en Angleterre et en
Espagne. 11 vint aussi en France,
et se fit entendre au Concert Spiri-
tuel de Paris , et dans les concerts
du baron de Bagge , dont il était le

violoniste favori. Depuis 1789 , il

s'était relire en Italie. Peu avant çle



mourir , il disait : Je ne veux plus

jouer que pour les têtes couronnées.

Il a fini ses jours à INapîes , en

1^94 1 âgé de soixante-six ans.

La dextérité qu'il avait acquise

sur son instrument étail tout à fait

surprenante, il montait plus haut
qu'aucun virtuose n'avait pu le iaire

avantlui. Ses capricesle maîtrisaient

tellement dans les solos, que 1 aecorn-

-pagnateur le plus exercé pouvait à

peine le suivre. Lui - même étail in-

capable d'accompagner le chant
,

parce qu'il n'allait jamais en me-
sure.

Ayant été prié de jouer un ada-
gio , il le refusa nettement , et dit :

Je suis de Bergame , et les habi-

tans de cette ville sont trop jous

pour pouvais jouer l'adagio.

On a grave de lui , à paris
,
plu-

sieurs conceitos de violon, dont les

deux premiers parurent en 176g , et

trois oeuvres de sonates. Son dernier

oeuvre fnt publié à Berlin, sous le

titre : Ecole du violon en quatuor, à

deux violon , alto et violoncelle. Il

a laissé en manuscrit des concertos

et des quatuors
LOLLI (Dokothée). cantatrice

et actrice excellente, célèbre en Ita-

lie de 1770 à 1780.

LOLLI (Joseph ), vice - maître

de chapelle de Parchevêque de Salz-

boutg, natif de Bologne, était au-

paravant ténor. Il a composé la

musique de quelques oratorios , et

plusieurs messes et psaumes pour
vêpres. Il était élève de Martial

Grenier.
' LOMBARDIKI ( Antonio) ,

compositeur italien , donna en 1689,

à Venise, l'opéra Iltrionfo d'Amore
. c dl Marte. Voyez Glorie délie

poesia.
LONATI ( Chàples-Ambroise) ,

de Milan, compositeur, donna en

1684, à Venise, un opéra, intitulé

Ariberto e Flavio , régi de Longo-

bardi. Voy. Glorie délia poesia.

LOING , compositeur île Londres,

publia, en 1760, un recueil de can-

tiques. Il vivait encore en 1790.

LOONSMA Er!E.\NE-ÏHEODor.

Van}, organiste ou plutôt maître

d'école a Yest en 1762, fit imprimer

en Friesland : i°. Muzikaalc A. B.

ofhet Korlbegrip wegens de Behan-

deling van het orgel en clavecim-

baal ( A , B ,
C de musique , ou
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Abrégé de la manière de toucher
l'orgue et le clavecin). 2°. Te Deuni
laudamus in'i lalyn en in't neder-
duits voor de viool , dwars Jluil

,

vtoi.oncel en basso conlinuo.
LOOS (Jean ), organiste à Ton-

gomirchiz, près de Prague, en 1768,
était célèbre autant par son habileté
que par ses compositions.
LOOSEMORE ( Georges), cé-

lèbre musicien anglais du dix-sep-

tième siècle, fut bachelier de mu-
sique au collège de la Trinité , à

Camb:i(J
LOOSEMORE ( Henri ) , ba-

chelier en musique à Cambridge
vers i&fO, ful le premier organiste

2u collège de celle ville ; il vint en^

suite à la cathédrale d'Exester.

Un autre de ce nom , qui occupa
égal- ment cette dernière plaee,doit

y avoir élabli le premit r orgue.

LORALX ( Fillette ) ,
poète ly-

rique , a donné . en 1791 , au théâtre

de l'opéra — comique , Lodoiska ,

opéra en trois actes , musique de

M. Chérnhini.
LORAZI , compositeur italien

très - agréable , a donné Topera le

Maître de chapelle , que Ion jouait,

vers 1780, sur les théâtres de l'Al-

lemagne.
LÔRENTE ( Anobea ), Espa-

gnol , a publié : El porc/ue délia

musica , canto piano, canto de
organo y contrapunto }y composi-

tion. AÎcala , 1672.

LORE1NZINI, était cantatrice du

théâtre royale de Turin en 178.S.

LOREKZ1TI (BERNARn), né à

Kiricheim , en Allemagne , vers

1760, est élève de son frère Anto-
nio Lorcnzili , maître de chapelle

de la calhédrale de Nanci. Il est

entré à l'Opéra, en qualité de vio-

loniste , vers 1788.

Il a composé environ deux cent

cinquante œuvres de musique ,
t*ls

que solos, sonales, duos, trios,

quatuors, concertos, pour violon et

autres instrumens. symphonies, etc.

dontquaranteseulementsonigra\t -.

LORENZO, castrat, voyagea ,

vers 1783, en Allemagne, où il eut

beaucoup desuccès, principalement

dans des airs tendres.

LORENZO ( Diego ) ,
grand

contrapuMlisie du seizième s<">!< ,

«' Lai L Espagnol de naissance; tuai'»

il vécut presque toujours tu Italie ,
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rt y contribua beaucoup aux pro-
grès de l'art.

LOSCHEK., était, en 1785, di-

recteur de musique à Prague.
LOSE (Jérôme Henki ) , était

,

en 1740, musicien du magistrat à

Hambourg. Maltheson le cite comme
un des meilleurs virtuoses sur la

viola da gamba et sur le violon.

Voy. Ehrenp/orle.
tOSSIUS ( Luc), de Lunebourg,

a donné à Nuremberg, en i5b3,

Erolemata musicœ practicœ.

LOTTI (Antonio), en dernier

lieu , maîire de cbapelle à Saint-
IVlarc, à Venise, et chef de Técole

vénitienne
,
jouissait d'une grande

réfutation pendant les vingt der-

nières années du dix-septième siècle.

Il e'tait d'abord organiste à l'église

de Saint-Marc, et ce fut dans celte

place qu'il acquit ses connaissances
profondes dans l'harmonie

,
qui le

mirent au-dessus de tous les autres

compositeurs de son tems. Hasse

,

qui le connut à Venise en 1727, le

choisit pour son modèle. Assistant

un jour à l'exécution d'un ouvrage
de Loiti , il s'écria : Quelle expres-

sion! quelle variété! et en même
tems quelle justesse d'idées !

M. Burney parle avec chaleur de
l'impression qu'il ressentit en en-

tendant à Venise une messe de la

composition de ce grand maître. Ses

compatriotes lui rendent le témoi-
gnage qu'il joignit à l'art et à la ré-

gularité des anciens, toutes les

grâces, la richesse et le brillant des

compositeurs modernes. On peut
juger du succès qu'il eut comme
compositeur d'onéras

,
par la seule

circonstance qu'il travailla sr.ns

interruption depuis i683 jusqu'en

1718, pour le même théârre de Ve-
nise. Ce fut là aussi que le prince

électoral de Saxe Je connut et lad-
mira en 1712, ce qui donna lieu,

dans la suite, à l'invitation qu'il

reçut, en 1718, de venir à Dresde
lors du mariage de ce prince. 11 y
composa l'opéra Gli odi delusi

dal sangue,, et retourna, en 17195
à Venise.

Walther cite avec éloge un ou-

vrage de Lolti, imprimé et composé
de dix huit madrigaux à deux, trois,

3ualre et cinq voix. Il existe aussi

e lui, dans le magasin de Breilkopf,

à Leipsick, un Miserere en manus-

crit , à quatre voix, et quatre ins«*

trumens. Pour la liste de ses opéras,

voyez Laborde.

LOTTI (Santa. Stella). Voy.
Stella.

LOTTIN ( Denis ) ,
professeur

de musique et de violon à O léans ,

est né dans cette ville le 19 novem-
bre 1773. A l'âge de douze ans, il

étudia la musique pour son plaisir;

mais ses rares dispositions enga—
gèrent ses parens à lui donner le

meilleur maître de la ville, avec

lequel il travailla deux ans. Le cé-

lèbre Fridzeri ,
passant vers cette

époque à Orléans , l'emmena à

Rennes, pour le placer au nombre
de ses élèves pensionnaires. Après
trois ans d'études sur le violon . le

jeune Lottin revint dans son pays
natal , où il acheva de cultiver son
jeu. Il fit plusieurs voyages à Paris,

et prit des leçons de M. Grasset.

Depuis, il s'est fixé à Orléans. 11 y
lemnlitla place de premier violon

au théâtre , et celle de chef d'or-

chestre du Concert des Amateure,
Le 2 août 1809, M. Grétry étant

venu à Orléans, M. Lottin lui fit

entendre ses élèves dans une fête

délicieuse qu'il donna à ce grand
compositeur.
M. LoMin est auteur des ouvrages

suivans, pour le violon : i
Q

. MéT

thode de violon. 2 . Trois grands
duos concertans. 3°. Un concerto,

dédié à son ami Démar. 40, Six

duos. 5y . Six duos.6p . Trois grands
duos 7 . Deuxième concerto. 8Q Six

duos faciles. q°. Recueil de walses

pourdeux violons. io
u

. Recueil d'airs

variés.

LOTZ ( Théodore), fabricant

d'inslrumens à Presbour? , en Hon-
grie, vers 1782. Voy. le Diction. de

;

M. Gerber.

LOUS XIII , roi de France de-]

puis 1606 jusqu'en i6^3 , était bon
compositeur. On trouve plusieurs

morceaux de lui , dans la Musurgia x

de Kircher. Laborde a donné, d'a-

près le P. Mersenne, une chanson
de la composition de ce prince, dans

le second volume de l'Essai sur la

musique. Il a"\ait aussi composé la

musique de quatre psaumes , de Go-
deau, et un De profundis ,

que,

deux jours avant sa mort, il ordonna

de chanter à ses obsèques.
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LOUIS (Madame), épouse de

M. Louis , architecte célèbre , est

un amateur très-distingué. L'opéra

de Heur - d'Epine, qu'elle avait

composée pour une société partica-

lière , a été jugé digne du théâtre

de l'Opéra - Comique , où il a été

représenté.
LOVATINI, célèbre ténor ita-

lien , se fit entendre, en 1769, à

Londres, où il fut très-applaudi.

LOWIS (John), contrapui.tiste

du seizième siècle. Joanelii ,
dans

son Nov. Thés, music. lib. I , a

conservé plusieurs motets de sa

Composition.
LUCCHESI (Andréa), maîîre

de chapelle de l'électeur de Cologne,

à Bonn, naquit le 27 mai 17^ à

Motia, dans le Frioul vénitien. 11

eut pour maîtres dans l'art de la

composition , savoir : Cochi ,
de

]\aples, pour le style du théâtre, et,

ftour le style d'église, le père Pao-

ucci , élevé du père Martini, de

Bologne ; et ensuite Seratelli, maître

de chapelle du doge de Venise.

En 1771, il vint a Bonn , avec une

société d'ac.ieurs d'opéra, et entra, en

qualiléde maître de chapelle, au ser-

vice de l'électeur , avec un traite-

ment de mille florins. Il excellait

principalement sur l'orgue , instru-

ment qu'il étudia beaucoup en lia-

lie. Comme compositeur, il aimait

la manière légère, gaie et agréable
;

mais sa composition se distingue

parmi celles de ses compatriotes par

une pureté extraordinaire. Dans ses

ouvrages «pour l'église, il néglige

cependant
,
par complaisance pour

les amateurs, le rhythme rigou-
reux.

Il a donné au théâtre: i°. L'opéra

l'Isola délia forluna , Venise
,

1765. 2°. Il marito geloso ,
ibid. ,

1766. 3
1
"*. Le donne sempre donne ,

ibid 4°- ^ malrimonio per astuz-

zia, Venise, 177 1. 5Q . Il giocalore

amoroso , intermède à deux per-

sonua°es. G9 . Une cantate, à l'oc-

casion d'une grande fête que la ré-

publique de Venise donna , en 1767,

au théâtre b. Benedetto,en l'honneur

du duc régnant de Wurtemberg ,

qui s'y trouvait alors, f. Il nalal^

di Giove. 8-1

. LInganno scoperto,

l'un et l'autre à Bonn. Il a donné

e n outre , dans cette dernière ville,

plusieurs autres intermèdes, can-

tates , et autres pièces d'occa-
sion.

Pour l'église, il a composé , en-
tr'a.utres i

w
. Une musique de vêpres

à deux chœurs. rJi
. Un oratorio la-

tin. 3V . Un Te Deum\ tous h s trois

pour le conservatoire Dtgfi Ineu-
rabili , à Venise. Q*. Une messe lu- »

nébre pour les obsèques du duc de

Monte Allegro, ambassadeur d Es-

pagne à Venise. 5°. Une meSge pour
la c Uégiale de S. Laurent, à Venise.
'6 J

. Une messe et vêpres pouï la fête

de la Conception de la Vierge ( à

Vérone). 7 . Plusieurs autres messes

et motets pour la chapelle de
Bonn.
De ses compositions pour instru-

mens , il a ét< : gravé trois sympho-
nies; six sonates pour le clavecin,

avec un violon; un tri pour le cla-

vecin et deux concertos isolés pour

le même instrument D'après les

renseignemens donnés , en 170VJ
,

par l'organiste de cour TSeefe, on a

de Lurchesi, encore en manuscrit,

plusieurs concertos pour clavecin ,

et quatre quatuors pour ce même
instrument. Voy. Magasin de Cra-

mer.
LUCCHESINI ( Jacques , comte

de ), chef dVscadron au régiment de

cuirassiers de Sehri au service de

l'empereur Charles VI ,
et le premier

membre de la société de musique ,

éiablie par Millier. Il resta sur h;

champ de bataille de Kxotzka , en

1739. Il a composé plusieurs cantates

et concertos. Mitzler a fait graver

à Leipsick, en i;42, un de ses con-

certos pour la flûte.

LUCCHESllNI (Ly-ra-Gcimo-
Cioni ) , dame Lucquoise ,

«l'une la-

mille très- distingué':, publia, de

1590 à i5g5, trois pastorales ,
qu'E-

railio del Cavalière mit en inu-

' ÏUCCHIKI (Bewott) , abbé du

couvent de Saint-Benoît, h P.ik-

rone, dans le seizième siècle, naquit

à Mantoue. On lit, dans AmielL
RM. Casin ,

qu'il a composé beau-

coup d'ouvrages rxoallens. Vojea

Hist de l'abbé Gerbert.

LUCCIASCO DI FEdRARA
,

un des plus grands organistes de

l'Italie, était natif de l'Ynare. Pietr.

Délia Valle parle de lui (Uns sa

dissertation {De musicâ œtalis sua,.

•.II, p. ^3.
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LUCIEN , un des génies les plus
bilîans de l'antiquité , naquit à
Samosate, en S} rie, du tenas de
l'empereur Trajan, et voulut d'à

bord apprendre l'art de la sculp-
ture ;

mais, ayant cassé la première
pierre qu'il voulait travailler chez
son maître, il fut maltraité parce
dernier au point qu'il quitta entiè-

rement cet art pour se consacrer aux
sciences. Dans la suite, il se fit avo-
cat; mais les subtilités dont il fallait

faire usage dans cette profession n'é-

tant point selon son goût, il y re-

nonça également , et s'appliqua dès
lors à la philosophie. Après avoir
vécut long-tems à Athènes, il revint
vers la fin de ses jours dans sa
patrie , où il mourut, âgé, dit on,
de quatre- vingt - dix ans. De ses

divers écrits , nous ne citons ici que
ceux qui ont rapport à la musique

,

tels que ses Harmonides. Outre cela

on trouve plusieurs passages sur la

musique, épars dans ses autres ou-
vrages , dans ses Dialogues des
Dieux , et dans sa dissertation De
Saltatione _,

etc.

LDGÏNI (Fkaivcesco), Milanais,
florissait en 1600 , et chanta long-
tems la basse- taille à la cathédrale

de M'tlan.

LUDECUS (Mathieu) évêque
de Havelberg, né à Wilsbach, clans

la Marche , mourut en i0'oo\ Il a
publié un missel, qui contient des
cantiques , des hymnes, etc. Il pa-
rut à Wittemberg, en i58q, in-fol.

V. Wallher.

LUDOVICI (Jacques-Frédéiuc),
vice-chancelier et premier juriscon-

sulte à Giessen , naquit à Yachols-
hagen , clans la Pomér.nie, le 19
septembre 1671. Parmi d'autres écrits

il a laissé une dissertation ( De eo
quod justuin est circà campanas

;

elle a été imprimée en 17^9 et en
1780. Il mourut le i4 décembre 1723,
à l'âge cle cinquante-deux ans.

LUDWIG (Mac. Godefroj), né
à Bayreuth le 26 octobre 1G70 , en
dernier lieu , recteur au gymnase de
Schleusingen , dans le comté de
Henneberg . y a publié, en 1703,
un ouvrage in -8°, sous le titre

Schediasma sacrum de hymmis et

hymnopœis Hennebergicis. Il est

m»n le 21 avril 1724. Voyez Jon-
cher.

I LUDWJG (jACQTJES-SEEALfj),
I
chanteur à l'école de Saint-Laurent,

j

à Nuremberg
, né dans cette ville

en 1616, emporta à sa mort, en i 663,
l'estime de ses compatriotes.
LUDWIG ( Jean-Aoam-

Jacques ), membre de la société des
Abeilles de la liaufe Lusace , et de
la société économique du Palalinat,
naqirità Sparncck, dans îe margra-
viat de Bayreuth, le premier octobre
1730. 11 a laissé plusieurs écrits sur
la construction des orgues, savoir:
i°. f^ersuchvon den Eigenschaflen
eines rechtschojfenen orgelbauers,
en 1759 , in - 4° ( Essai sur les
qualités nécessaires à un construc-
teur d'orgues ). 2

Q
. Sckreiben an

kerrn J. S. Hoffmann , oberorga-
nîsten inBreslau{ Lettre à M. Hoff-
mann

,
premier organiste à Bres-

Jau), 1769. 3° Vertheidigung des
H. Sorge wîder H. Marpurg Dé-
fense de M. Sorge contre M. Mar-
purg ). 4°- Gedanhen iiber die
grossen orgeln , die ù'oer deswegen
keinc wunderwerke sind ( Idées
sur les grands orgues

, qui, pour
cela

, ne sont pas encore des mer-
veilles). 5°, Den unverschœmten
Entehrem der orgeln ( Aux détrac-
teurs des orgues), Erlange, 1764,
in- 4°.

Il mourut en -782.

LUBBING. On connut de lui ,

'

v( %; 1780 , en manuscrit , neuf va-
riations du chœur allemand Freu. •

dich sehr , o meine Seele , pour
l'orgue.

LUDERS ( Jean-Heis^i), célèbre
organiste à Flensbourg , naquit îe

24 février 1677 à Relling , bourg '

dans le comté de Pinueberg. Depuis
j

trois générations ,les Luders étaient \

tous connus comme de bons orga-
jj

nistes. A l'Age de douze ans , il en- \
tra à l'école latine de Gluckstadt,
où le célèbre organiste François—
Henri Muller lui enseigna, pendant!
cinq ans, le chant, et le clavecin.
Dans la suite , il prit encore à
Izchce , chez Jean - Conrad Resen-
busch, des leçons dans l'art de la

composition, et principalementdans
le style d'église , et continua cette

élude jusqu'à l'âge de vingt ans. Il

rechercha alors les grands virtuoses

des autres villes , et vint enfin à
Hambourg , où il demeura quatre;

ans, pour s'y former d'après Lubecky
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v-organiste à l'église de Saint-TCicolas.

En 1.706, il fut appelé' à Flensbourg,
en qualité d'organiste, place qu'il

occupa avec honneur jusqu'en 174°'
Ses principales compositions Sont:
I?. Une année de fêles pour deux
soprani et basse , avec trois ins-
trumens. 2Q . Un oratorio de la Pas-
sion , à cinq voix et à neuf instru
mens. 3°. Douze suites pour le

clavecin. On estime beaucoup ses

ouvrages , mais ik sont restés ma-
nuscrits. Voy, Ehrenpforte.

LUIGI, était un célèbre contra-
puntiste italien vers i65o, L'auteur
de l'Histoire de la musique le cite

avec beaucoup dYloges.

LUI NI, célèbre sopraniste de
Milan, fut nommé, en 1758, chan-
teur du théâtre de l'Opéra de Pélers-

bourg.

LULLY ( J.-B. ) , surintendant
de la musique du Roi , et son se-

crétaire en la grande chancellerie,
naquit à Florence en i633. Suivant
la remarque de Charles Perrault, il

peut être regardé comme Français,
puisque tous ses ouvrages ont été
produiis en France. Amené dans ce
pays à l*âge de quatorze ans , il ne
savait encore que jouer du violon.
On s'empressa d'aller l'entendre
dans les concerts, et mademoiselle
de Montpensier Pattaeha bientôt à
son service. Louis XIV -voulut l'en-

tendre. Ce monarque,' qui se con-
naissait en hommes, le retint à sa
cour, et lui donna l'inspection sur
ses violons : il créa môme une nou-
velle bande en sa faveur, qui fut
appelée les Petits 'violons, pour
la distinguer de la bande des vingt-
quatre, la plusc ; Ièbre alors de toute

l'Europe. Lully donna tous ses soins
à la troupe dt-s Petits violons , et

composa pour eux des symphonies,
des trios , et autres pièces de mu-
sique instrumentale. Avant lui, on
ne considérait que le chant du
dessus dans les pièces de violon : il

fit chanter toutes les parties aussi

agréablement que la première ; il y
introduisit des fugues admirables,
et surtout des mouvemens jusque-
là inconnus à tous les maîtres* 11 fit

entrer dans 1rs concerts jusqu'aux

tambours et aux tymbales. Enfin
,

par Part d'employer les dissonances,

il lira la musique française de Tin-
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sipidité où elle languissait alors.
C'est un homme do génie qui a
préparé la roule à tous ses succes-
seurs , et dont le nom retentira dans
la postérité

, quelques soient les ré-
volutions de la musique.

Lully fil l'essai de son talent pour
le genre lyrique, dans des ballets
composés pour la Cour , et dans les-
quels Louis XIV devait danser. A
l'un de ces divertissemens , le Roi
impatienté de la longueur des pré-
paratifs , fit dire au musicien qu'il
s'ennuyait d'attendre. Lully répon-
du : Le Roi est bien le maître , il

peut attendre aussi long-tems qu'il
lui plaira. En général, il avait la
répartie très-vive. En 1681, on joua
à Saint-Germain , la comédie et le

ballet du Bourgeois Gentilhomme
,

dont :1 avait composé la musique :

i chanta lui-même le personnage du
Muphti. Le Roi lui en fit des eom-
plimeos. S're, lui dit-il, j'avais
dessein d'être secrétaire du Roi

}

-

vos secrétaires ne voudront plus
me recevoir — Ils ne voudront plus
vous recevoir , reprit le monarque,
ce sera bien de l'honneur pour eux.;

allez, voyez M. ]e Chancelier.
Lully alla trouver M. de Louvois,
qui lui reprocha sa témérité , en
lui disant que toute sa recomman-
dation était d'avoir fait rire. Eli !

Tête -bleue , lui répondit Lully,
vous enferiez autaht , si vous la

pouviez.
Ce musicien était très recherché

dans la société des grands seigneurs,
qu'il égayait par des contes ft des
saillies. Comme il s'y livrait volon-
tiers il abrégea ses jours ; mais il

conserva sa gaieté jusquà la mort.
Etant à l'extrémité et abandonné
des médecins, le chevalier de Lor-
raine vint le voir. Oui , vraiment,
vous êtes fort de ses amis, lui

dit madame de'Lullv,- c'est vous
qui l'avez enivré le dernier, et qui
êtes cause de Sa mort. Lully prit

aussitôt la parole: Tais-loi, tais-

toi, ma chère femme , M. le che-
valier m'a enivre le dernier , et si

j'en réchappe , ce sera lui qui
m'enivrera le premier II mourut
à Paris le 23 mars 1687. âgé de
cinquante-quatre ans, et fut inhu-

mé dans Péglise des Petits -Père-; ,

où sa famille lui éleva un supetbj
tombeau.



432 l \

Voici l'épitaphe que Santeuil fit

pour Lully :

Perfida mors , inimica , audaz te-

rneraria et excors ,

Crudelis'jue et cœca ,
probis te

absolvimus istîs.

Non de te querimur , tua sint hœc

uniea magna :

Sed auanao per te poputi regisçue

çolupias

,

Non ante aaditis rapuil qui canii-

bus orbem

,

Lullius eripitur ,
querimur modo ;

surda fuisti.

Les opéras de Lully sont au nom-

bre de dix-neuf:

i°. Les Fêtes de l'Amour et de

Bacclius
,
pastorale en trois actes

,

1672. 2°ï Cadmus, tragédie en cinq

actes, 1774. 3°. Alceste, tragedieen

cinq actes, 1674 4°. Thésée ,
tra-

gédie en cinq actes, 1675. 5°. Le
Carnaval , mascarades et entrées ,

1675. 6?. Alys ,
tragédie en cinq

actes, 1676. 7?. lsis ,
tragédie eu

cinq actes, 1677. 8°. Psyché, tra-

gédie en cinq actes , 1678. g°. Bel-

lérophon, tragédie en cinq actes,

1679. io°. Proserpine , tragédie en

cinq actes, 1680. n°- Le Triomphe
de l'Amour , b;.llet en vingt entrées,

1681. i^
y

. Pcrsce, tragédie en cinq

actes, 1682. £3°. Phaëïun ,
tragédie

en cinq actes , i083. i4u . Ainadis
,

tragédie en cinq actes, 1^)84. i5p . Ro-

land , tragedieen cinq actes, 1685.

iW. L'Idylle de la Paix et l'églogue

de Versailles, divertissement, i685.

17 . Le Temple de la Paix, ballet

en six entrées, i685. i8y -Armide,
tragedieen cinqactes, 1686. 190. Acis

rt Galathée ,
pastorale héroïque en

trois actes, 1687.

Les paroles de.ces opéras sont de

Quiuault , excepté Psyché et Bellé-

rophon, le ballet du Crnaval,
J'idvlle sur la Paix , l\;g!ogue de

Versailles, Acis et Galathée.

Outre cela , Lully a composé la

musique de vingt ballets pour le Roi.

Il a fait aussi la musique de l'Amour

Médecin , de Pourceaugnac , du

Bourgeois Gentilhomme, comédies-

ballet- , et quelques diverlissemens.

On n'admire pas moins son génie

dans plusieurs molcts à grands

chœurs , comme le Te Deuni , YEà'
audiat, Plaudite gentes,\e Veni
creator , Jubilale , le Miserere et

le De profanais
C'est en 1672 que Lully obtint le

privilège de l'Opéra. Il forma des

acteurs et des acliices, comme Reau-

mavielle , Dumenil , mademoiselle

Rochois , etc. Il perfectionna l'or-

chestre de l'Académie de Musique ,

et anima de son chant les vers de

l'inimitable Quinault. Les airs dé-

tachés ne répondirent pas à la per-

fection des grandes scènes d'Atys ,

d'Armide et de Roland j
mais le ré*

citatif était si beau ,
que Rameau n'a

jamais pu l'égaler. H me faut des

chanteurs , disait- il, et à Lully des

acteurs.
Lorsque Jean -Jacques Rousseau

voulut prouver que le récitatif de

Lully ne valait rien , on vit l'auteur

de Castor démontrer, contre le dé-

tracteur delà musique française, la

beauté du célèbre monologue d'Ar-

mide : 'Enfin il est en ma puissance.

Rameau, défendant Lully. rappe-

lait Cicéron vengeant Hortensius.

LULLY ( Chrétien ), un des

trois fils du précédent. On conserve

encore à Leipsick, en manuscrit ,

les ariettes qu il composa vers la fin

du dix-septième siècle
,
pour l'in-

termède la Bouquetière.

LULLY ( Jean-î:Louis ), se-

cond fils de Jean-Baptiste Lully, a

composé, avec son frère, le ballet

de Zéphire et Flore , qui fut repré-
,

sente à Paris en 1688.

LULLY ( Louis ) , troisième

fils de Jean-Baptiste Lully. Perrault

y ajoute encore trois filles. Il paraît

que ce fut Louis qui fit le plus de

progrès dans l'art de la composition.

Le théâtre de l'Opéra , de Paris, lui

doit l'opéra d Orphée, qu'il com-^
posa seul en 1690, et les opéras

Zéphire et Flore, 1688 ; Alcide , ou ;

le Triomphe d'Hercule , i6o,3; et le 1

ballet des Saisons , 1675, dont il aj

composé des parties.

LUNEAU DE BOISGERMAIK]
( P.-J. Fr. ) , auteur de plusieurs!

ouvrages littéraires, et, entr'autresJ

d'un mauvais commentaire des tra-

gédies de Racine, a publié l'Allia

nach Musical des années 1701 J

1782, 1783. C'est un recueil fait,.

| sans choix et sans goût r
comme
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toutes les compilations du même
auteur.

LUND ( Daniel ) , a écrit une
dissertation ( De musicâ Hebrœo-
rum ) , qui fut imprimée à Upsal ,

LUrsbllJS (Jean) .pasteur lu-
thérien à Tondern , dans le duché
de Schlesvtig , né à Flensbourg en
163b", est mort en 1686. Parmi d'au-
trrs ouvrages . il rt) a laissé un, sous
le titre Jtidische heil g thumer, dans
lequel on trouve une très -bonne
dissertation sur la musique des Hé-
breux. Cet ouvrage fut publié d'a-
bord par Sandhagen , en 3 volumes
in 8Q . , avec quelques ciiangemens.
JYluhlius en donna , dans la suite,
une seconde édition in- fol. , entiè
rement conforme au manuscrit de
l'aut ur.

LUIVSDŒRFFER ( Alerecht-
Martiw

) , célèbre organiste à l'é-

glise de Saint-Laurent à Nurtmberg,
Ters 1688.

LUPUS (Chrétien), augustin
et professeur de théologie à Lou-
"vain

, y mourut en 1681 . Dans son
Traité sur Tertullien , il parle des
castrais et des cantatrices dans les

églises. V. Gerbert, Hist.

LUSITANIO (Vencenzo), mu-
sicien et auteur de musique, vivait
.a Rome vers le milieu du seizième
siècle. Il soutint, contre Vincm-
tino

, que les anciens Grecs avaient
connu le genre des sons diatoniques
purs. Cette dispute eut alors tant
d'intérêt pour les savans de l'Italie,

que les deux antagonistes eurent une
espèce de lulte publique dans la

chapelle poniiGcale à laquelle assis-

tèrent le cardinal de Ferra re , et

tous les connaisseurs et amateurs de
musique qui se trouvaient alors à
Rome. Voy. Arteaga, lomel, page
S22.

LUSSCHRY ( Jean Gottlor )

libraire à Anrich, dans l'Ostfrise
,

Vers 1^62. était virtuose excellent
Sur la viole.

LUSTIG
| jACQUES-GuiLLirMF),

organiste à l'église de Saint-Martin,
à Graeningue , naqu't à Hambourg
le 2- septembre 170C). Son père,
organiste et secrétaire de l'église de
Saint Miehel , dans cette ville , lai

donna les premières leçons de mu-
sique, et il fit assez de progrès pour
fttre en état , dès sa dixième année

,

L

33
de fair» les fonctions de son père.
Lors di la mort de ce dernier, il

fut nonimé organiste à une des suc-
cursales, quoiqu'il n'tûl alors que
seizî ans. Il étudia alors la théorie
et la composition cht* Maithesoii

,

et sYx°rça tn n.êtne t ms dans la
pratiqne de cet art sous la directiod
du cél-bre Telemnnn , au fils duquel
il enseigna le clavecin. Il fréquent**
les optras et les concerts , où il rut
l'occasion d'entendre de grands vir-
tuoses, enlr"autrrs B*rfi . et de se
former d'après ces modèles.
En 1728, il concourut à Grœ—

nimue pour la place «l'organiste à
l'église de Saint- Martin , et rem-
porta sur ses deux concurrens. En
1734, il se rendit, pour quelques
moi?, à Londres, afin d'y entendre
les opéras de Haendil dans toute
leur perfection. D puis ce tems, il

a demeuré constamment à Groc-
ningue . où il vivait encore en 177*1
On doit le compter parmi le petit
nombre d'organistes qui ont su réu-
nir à une grande habileté beaucoup
de goût et des connaissances éten-
dues.

On é de lui beaucoup d'écrits sur
la musique, dont voici les princi-
paux ; 10. Inleiding lot de mu~
zieckhunde ( Introduciion à la con-
naissance de la musique). 2 . 3/u-
sikaah spraak konst Grammaire
de musique , Amsterdam. i?54 ,

in- 8°, etc. Voy. le Dictionnaire de
INI . Gerber.

Il a traduit ainsi beaucoup d'ou-
vrages de l'allemand en hollandais,
entr autres : I*. Quant : Instruction
pour la flûte iraversière

f
1 - 56.

2°.Werkmeister : Preuves de T rené'
avec notes. 3°. Sclimiilt : Musi'co-
theo'djfia. 4°- Wodilska : F'l< men»
duviolon 5° Malianl : Nom» lie j n .s-

truelion pour ia*ag« de la flûte ira-

versière. 6°. Ma» pu» g : Leçons do
clavecin. r° . Journal d-s Voyages
de musique ,

par Burney. Ce der-
nier ouvrage est très estimé à eau c e
des n< tes et d< s augmentations du
tra 'ucteii-.

De se<» compositions il a été

grav-- : i° Six sonates pour le cla-

vecin, à Am< 'tiImii l
v

. Ferpotfi*
Stukj-S rp MnluiuCs ninsiknale
lydnerdrrf S iie^aux Amusement
de musique de Mahaut ) : ell s con-
sistent en vingt ariettes spirituelle»

»8



ÂM L U
et dix mondaines. On doit y ajou-
ter encore un recueil très- ntéres-
sant de notices sur cent qtarante-
cinq musiciens

, que Marpurg a
inséré au second volume de ses
Lettres critiques, et d'où nous avons
tiré cet article , d'après sa biogra-
phie , écrite par lui-même.

LUST1G ( Antoine-Mathieu),
frère cadet de Jacques Lustig , et

,

depuis 174° > organiste à l'église

de Saint-Paul, à Hambourg, y vi-
vait encore en 1762.

LUSTIG ( Jérôme ), fils de
Jacques Lustig, né à Grœningue en
1742, vivait, vers 1762, à Amster-
dam, et s'y distingua autant par son
habileté sur la clarinette et l'orgue
que par ses taleos dans la composi-
tion. On l'estimait principalement
comme un des meilleurs maîtres de
clavecin.

LUSTIG (Dorothée), fille aî-

née de Jacques Lustig , naquit h
Grœningue en

1 787. Dès sa neuvième
année elle chantait avec succès dans
l'église de Saint- Martin

, au* jours
de iêle. Dans un âge plus avancé,
elle fît également, sous la direction
de son père , les progrès les plus
étonnans sur le clavecin , taat pour
le solo que pour l'accompagne-
ment.

LUTHER (D. Marti* ), pro-
fesseur à Wittemberg

, naquit à
Eisle'ben le 10 novembre 1+83. 11

avait l'usage d'inviter à sa table les

meilleurs chanteurs de la ville , et

de passer ses après-dîners avec eux,
v\i chantant des motels spirituels.

Il préféra principalement ceux de la

composition de Louis Senfel, maître
de chapelle du duc de Bavière

; et il

dit un jour, lorsqu'on venait de
iinir le chant d'un des motets de ce
compositeur : Je me mettrais en
pièces sans parvenir à composer
un motet semblable ; mais Senfel
ne saurait, à son tour

, prêcher un
psaume comme moi.

Wallher loue principalement la

mélodie du cantique Jesaia dem
prophetendas geschah, et remarque
avec quelle adresse Luther avait su

a 'apter les notes d'après le vérita-

ble accent. On lit . dans le Ma^a-
zin des Buch-und Kunst Hœndels ,

que Hpeuqel lui-même convient qu'il

a étudié soigûeu$<îlnent les composi

tiens de Luther, et qu'il en a beau-
coup profité.

Dans les lettres de Lutter, que
Budee a recueillies et fait impri-
mer, l'on en trouve une à la pageMO

, adressée à Louis Senfel , \ la
louange de la musique

; cette même
lettre a ete insérée dans l'Almanach
de musique de Forkel ( de 1784 ) ,page 107. Quelques années après!
(en i53»

) , il écrivit encore, à
Wittemberg, Epistola ad omnes
rnusicœ cultore

s

, que l'on trouve
dans la préface du second volume
des Œuvres de Mêla nehion, édition
dAugsbourg, de i544 et de 1596.

Iihther mourut à Eisleben le 18 fé
vrier 1546 , et fut enterré à Wit-
temberg.

LUTTER (J.-B.>, maître de
chapelle du roi d'Angleterre et élec-
teur d'Hanovre, à Hanovre, y na-
quit le 5 mai 1698. Ayant reçu dés
sa première jeunesse des leçons de
musique

, et doué d'ailleurs 'des ta-
lens les plus rares , il fit de tels
progrès que le roi Georges le jugea
digne de sa protection particulière

,
et le mit entre les mains du maître
de chapelle Venturini , pour l'ins-
truire dans l'art de la composition.
Il y parvint bientôt à une telle per-
fection

, qu'à la mort de Venturini,
en 1745 , il mérita de le rempla-
cer, «f

LUYR ( Adam), musicien suisse»
vivait vers i58o. Hawkins, dans son
Histoire

, lui attribue une grande
part dans la perfection du contre-
point.

LUZY ( Medemoiselle ) , canta-
trice au théâtre de l'Opéra, à Paris ,

en 176g. S'étant retirée dans un
couvent, mademoiselle Arnould s'é-
cria : Elle s'est fait sainte, en ap-
prenant que J. - C. s'était fait
homme.

LUZZASCHI ou Luzzasco , a
composé plusieurs madrigaux à cinq
voix, divisés en quatre livres. Fer-
rare, i584-

LUZZO ou LUCIO (Francesco),
Vénitien , a traité le genre erotique I

avec succès. On a de lui les opéras
suivans : GïAmori d' Alessandro
Magno e di\ Rossano , i65i ; Il Pe-
ride effeminato , i654 5 Eurida-
niante , 1754 > Mcdoro , iG58.



L Y
LYCAON , de Samos, est compté

par Boéce au nombre des bons
musiciens de l'ancienne Grèce. On
lui attribue l'invention de la hui-

tième corde de la ^yre.

LYCART (Bebxako), fut un de
ceux que le roi Ferdinand appela a

Naples, pour y e'tablir , conjointe-
ment avec Franchino Gaforio , une
académie de musijue. Voyez Ar-
teaga , p. 190.

LYCOSTriÈNES ( Conrad ) ,

Ïirofcsseur et diacr- à Bâle , né à
îubeac , dans la haute Alsace en
i5i8, employa quioz^ ans de sa vie

à la rédaccion de son Thecttrum
vitœ humanœ , dans lequel on
trouve plusieurs passages relatifs

à la musique. Il est mort à B .île le

o5 mars i5ôi. Son gendre Théod.

43:
J. Winger continua cet ouvrage
après sa mort. Voy. Freher, Thea-
tr.

LYDIAT ( Thomas ), savant
Anglais, naquit à Ockerton, dan»
le comté d'Oxford, le 26 mai i5j2.
Pendant les douze ans qu'il fut
recteur à Ockerton, il y pronouça
six cents discours sur l'harmonie
évangelique. S rétani porté, da.is la

suite
,
garant des dettes de son cou-

sin , il fut réduit à la misère jusqu'à
sa mort, arrivée le \5 avril ih^G.
Nous ne citons ici, deses ouvragrs,
que son Marmoréuni chromeon
Arundelianum cum annotationi-
Lus.

LYSIAS, était, au rapport de
Plutarque , uu des meilleurs musi-
ciens de l'ancienne Grèce.
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